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HISTOIRE NATURELLE.

LES MOQUEURS.

U n oiseau remarquable par quelque en­
droit a toujours beaucoup de noms, et lors- 
que cet oiseau est étranger, cette multitude 
embarrassante de noms, qui est un abus en 
soi, donne lieu à un autre abus plus fâcheux 
encore , celui de la multiplication des espèces 
purement nominales , et par conséquent 
imaginaires , dont l'extinction n’importe pas 
moins à l’histoire naturelle, que la décou­
verte de nouvelles espèces véritables : c’est 
ce qui est arrivé à l’égard des moqueurs 
d’Amérique. En effet , il est aisé de recon­
naître , en comparant le moqueur de M. Bris- 
son (l) et le merle cendré de Saint-Domingue 
représenté dans nos planches enluminées, 
n° 558, que ces deux oiseaux appartiennent 
à la même espèce, et qu’ils ne diffèrent 
entre eux que par la couleur du dessous du 
corps qui est un peu moins grise dans le 
merle cendré de Saint-Domingue que dans 
le moqueur : on reconnaîtra pareillement et 
par la même voie de comparaison, que le 
merle de Saint-Domingue de M. Brisson (2) 
est encore le même oiseau , ne différant du 
moqueur que par quelques teintes plus ou 
moins foncées dans les couleurs du plu­
mage , et parce que les pennes de sa queue 
ne sont point ou presque point étagées. On 
se convaincra de la même manière que le 
tzonpan de Fernandez (3) est ou la femelle 
du cencontlatolli, c’est-à-dire du moqueur, 
comme le soupçonne Fernandez lui-même, 
ou tout au plus une variété constante dans 
cette même espèce. Il est vrai que son plu­
mage est moins uniforme, étant mêlé par- 1 2 3

(1) Ornithologie , tome 2 , page 262.
(2) Ibidem , page 284.
(3) Historia Àvium novæ Hispaniæ, cap. 30.— 

Nieremberg l ’appelle tzanpan (Hist. Nat.» lib. 10, 
cap. 77); etM. Edwards, tzaupan (page 78).
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dessus de Blanc , de noir et de brun, et par- 
dessous de blanc, de noir et de cendré $ 
mais le fond en est absolument le meme, 
ainsi que la taille, la forme totale, le ra­
mage et le climat. On en doit dire autant du 
tetzonpan et du centzonpantli de Fernan­
dez (4) ; car la courte notice qu’en donne 
cet auteur, ne présente que traits de res­
semblance pour la grosseur, les couleurs, 
le chant, et pas un seul trait de disparité ; 
si l’on joint à cela la conformité des noms, 
tzonpan, tetzonpan, centzonpantli, on sera 
fondé à croire que tous ces noms ne dési­
gnent qu’une seule espèce réelle qui aura 
produit plusieurs espèces nominales, soitpar 
l’erreur des copistes, soit par la diversité 
des dialectes mexicains. Enfin, l’on ne pourra 
s’empêcher d’admettre aussi dans l’espèce 
du moqueur, Foiseau appelé grand moqueur 
par M. Brisson (5), et qu’il dit être le même 
que le moqueur de M. Sloane, quoique selon 
les dimensions qu’en a données M. Sloane, 
il soit le plus petit des moqueurs connus : 
d’ailleurs M. Sloane le regarde comme étant 
de la même espèce que le cencontlatolli de 
Fernandez dont M. Brisson a fait son mo­
queur simplement dit. Mais il y a plus, et 
M. Brisson lui-même a reconnu , sans s’en 
apercevoir , cette identité drespèce que je 
prétends établir ; car M. Ray ayant parlé du 
moqueur (pages 64 et 65), et en ayant ren­
voyé la description à, Yappenclix (page 159), 
M. Brisson a rapporté la première citation 
au grand moqueur, et la dernière au petit, 
quoique dans l’intention de M. Ray, elles se 
rapportassent évidemment toutes deux au 
même oiseau, tes  seules différences qui dis­
tinguent le prétendu grand moqueur de

(4) Ibidem, cap. 115.
(5) Tujne 2 , page 266.
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6 HISTOIRE NATURELLE

l’autre•, c’est que son plumage est un peu 
plus rembruni, qu’il semble avoir les pieds 
plus longs (I) , et que les descripteurs n’ont 
pas dirt qu’il eût la queue étagée.

Cette réduction ainsi faite , il ne nous res­
tera que deux espèces de moqueurs j savoir,

le moqueur français et le moqueur propre­
ment dit. Je vais parler de ces deux espèces 
dans l’ordre ou je les ai nommées , parce 
que c’est a peu près l’ordre de leur ressem­
blance avec les grives.

LE MOQUEUR FRANÇAIS *1 (2) 3 4.
Turrus ru fu s: L fim . (a).

Pabmi les oiseaux d’Amérique appelés mo­
queurs, c’est celui-ci qui ressemble le plus 
à nos grives par les grivelures ou mouche­
tures de la poitrine ; mais il en diffère d’une 
manière assez marquée par les proportions 
relatives de la queue et des ailes , celles-ci 
dans leur état de repos finissant presque où 
la queue commence. La queue a plus de 
quatre pouces de longueur , c’est-à-dire plus 
du tiers de la longueur totale de l’oiseau, 
qui n’est que de onze pouces. Sa grosseur 
est moyenne entre celle de la draine et de 
la litorne. Il a les yeux jaunes , le bec 
noirâtre, les pieds bruns et tout le dessus 
du corps du même roux que le poil du re­
nard, cependant avec quelque mélange de 
brun : ces deux couleurs régnent aussi sur 
les pennes des ailes, mais séparément ; sa­
voir, le roux sur les barbes extérieures , et 
le brun sur les intérieures. Les grandes et

les moyennes couvertures des ailes sont ter- 
minées de blanc , ce qui forme deux traits 
de cette couleur qui traversent obliquement 
les ailes.

Le dessous du corps est blanc sale, ta­
cheté de brun obscur ; mais les taches sont 
plus clair-semées que dans le plumage de 
nos grives : la queue est étagée , un peu 
tombante et entièrement rousse. Le ramage 
du moqueur français a quelque variété , 
mais il n’est pas comparable à celui du mo­
queur proprement dit.

Il se nourrit ordinairement du fruit d’une 
sorte de cerisier noir fort différent de nos 
cerisiers d’Europe, puisque ces fruits sont 
disposés en grappes. Il reste toute l’année à 
la Caroline et à la Virginie ; et par consé­
quent il n’est pas, au moins pour ces con­
trées , un oiseau de passage : nouveau trait 
de dissemblance avec nos grives.

LE MOQUEUR "<4).
Turdüs p o l y g l o t t u s  • L in n . (5).

Nous trouvons dans cet oiseau singulier, 
une exception frappante à une observation 
générale faite sur les oiseaux du Nouveau-

(1) L’expression de M. Sloane a quelque chose 
d’équivoque , il dit que les jambes et les pieds ont tin 
pouce trois quarts de long ; mais que doit-on enten­
dre par les jambes et les pieds? est-ce la jambe véri­
table avec le tarse? ou bien le tarse avec les doigts? 
M. Buisson Fa entendu du tarse seul.

* Voyez les plan elles enluminées, n° 645.
(2) Voyez Catesby, Hist. nat. de la Caroline f 

page 28. Il lui a donné les noms de grive rousse ; 
en anglais, fooc-coloured-lkrush , french-mock-bird. 
M. Brisson en fait sa huitième grive , sous le nom de 
grive de la Caroline. ( Ornithologie , tome 2 , 
page 223.)

(3) M. Cuvier place cette espèce à la suite des 
grives proprement dites , dans le genre des merles.

Desm. 1825.

Monde. Presque tous les voyageurs s’accor­
dent à dire qu’autant les couleurs de leur

** Voyez les planches enluminées , n° 558, fig. 1 „ 
où cet oiseau est représenté sous le nom de merle 
cendré de Saint-Domingue.

(4) Ce sont les trois moqueurs de M. Brisson, 
tome 2 , pages 262 , 265 et 266, et son merle de 
Saint-Domingue* page 284 ; en mexicain , cencontla- 
tollï*, dont nos voyageurs, tels que Gemelli Carrer! 
et d’autres ont fait sesontlè, tzonpàn ; en latin, 
mimus, turdus, sylvia, avis polyglot la ; en anglais , 
americctn mock-bird, nightingale , american song- 
thrush , singing bird , grey mocking bird. (Voyez 
Catesby, tome 1, page 27.) Nota. Que des voyageurs 
ont pris pour moqueurs certaines espèces de trou- 
piales. ( Voyez Essay ou Hist. nat. of Guiana , 
page 178.)

(5) Cet oiseau est du genre des merles de M. Cuvier.
Desm. 1825.
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plumage sont vives , riches, éclatantes , au­
tant le son de leur voix est aigre , rauque , 
monotone .) en un mot désagréable. Celui-ci 
est au contraire, si l’on en croit Fernandez, 
Nieremberg et les Américains, le chantre 
le plus excellent parmi tous les volatiles de 
runivers, sans même en excepter le rossi­
gnol : car il charme, comme lui, par les 
accents flatteurs de son ramage, et de plus 
il amuse par le talent inné qu’il a de contre* 
faire le chant ou plutôt le cri des autres 
oiseaux ; et c’est de là sans doute que lui est 
venu le nom de moqueur: cependant bien 
loin de rendre ridicules ces chants étrangers 
qu’il répète, il paraît ne les imiter que pour 
les embellir ; on croirait qu’en s’appropriant 
ainsi tous les sons qui frappent ses oreilles , 
il ne cherche qu’à enrichir et perfectionner 
son propre chant, et qu’à exercer de toutes 
les manières possibles son infatigable gosier. 
Aussi les Sauvages lui ont-ils donné le nom 
de cencontlatoüi, qui veut dire quatre cents 
langues , et les savants celui de polyglotte, 
qui signifie à peu près la même chose. Non- 
seulement le moqueur chante bien et avec 
goût, mais il chante avec action , avec âme, 
ou plutôt son chant n’est que l’expression de 
ses affections intérieures ; il s’anime à sa 
propre voix, et l ’accompagne par des mou­
vements cadencés , toujours assortis à l ’iné­
puisable variété de ses phrases naturelles et 
acquises. Son prélude ordinaire est de s’é­
lever d’abord peu à. peu les ailes étendues , 
de retomber ensuite la tête en bas, au même 
point d’où il était parti ; et ce n’est qu’après 
avoir continué quelque temps ce bizarre 
exercice que commence l’accord de ses mou­
vements divers , ou si l’on veut de sa danse , 
avec les différents caractères de son chant : 
exécute-t-il avec sa voix des roulements vifs 
et légers , son vol décrit en même temps 
dans l’air une multitude de cercles qui se 
croisent; on le voit suivre en serpentant les 
tours et retours d’une ligne tortueuse sur 
laquelle il monte , descend et remonte sans 
cesse. Son gosier forme-t-il une cadence 
brillante et bien battue, il l’accompagne 
d’un battement d’ailes également vif et pré­
cipité. Se livre-t-il à la volubilité des har- 
péges et des batteries, il les exécute une 
seconde fois par les bonds multipliés d’un 
vol inégal et sautillant. Donne-t-il essor à sa 
voix dans ces tenues si expressives où les 
sons d’abord pleins et éclatants, se dégra­
dent ensuite par nuances, et semblent enfin 
s’éteindre tout-à-fait et se perdre dards un

silence qui a son charme comme la plus 
belle mélodie ; on le voit en même temps 
planer moelleusement au-dessus de son ar­
bre , ralentir encore par degrés les ondula­
tions imperceptibles de ses ailes , et rester 
enfin immobile, et comme suspendu au mi­
lieu des airs.

Il s’en faut bien que le plumage de ce ros­
signol d’Ameriqùè réponde à là beauté de 
son chant ; les couleurs en sont très-commu­
nes et n’ont ni éclat ni variété. Le déssus du 
corps est gris brun plus ou moins foncé ; le 
dessus des ailes et de la queue est encore 
plus brun ; seulement ce brun est égayé, 
i o sur les ailes par une marque blanche, qui 
les traverse obliquement vers le milieu de 
leur longueur, et quelquefois par de petites 
mouchetures blanches qui se trouvent à la 
partie antérieure; 2° sur la queue par une 
bordure de même couleur blanche; enfin 
sur la tête par un cercle encore de même 
couleur qui lui forme une espèce de cou­
ronne ( l ) , et qui se prolongeant sur les yeux 
lui dessine comme deux sourcils assez mar­
qués (2). Le dessous du corps est blanc de­
puis la gorge jusqu’au bout, de la queue : on 
aperçoit dans le sujet représenté par M. Ed­
wards quelques grivelures, les unes sur les 
côtés du cou, et les autres sur le blanc des 
grandes couvertures des ailes.

Le moqueur approche du mauvis pour la 
grosseur ; il a la queue un peu étagée (3), les 
pieds noirâtres, le bec de la même couleur, 
accompagné de longues barbes qui naissent 
au-dessus des angles de son ouverture ; enfin 
il a les ailes plus courtes que nos grives, 
mais cependant moins courtes que le mo­
queur français.

Il se trouve à la Caroline, à la Jamaïque , 
à la Nouvelle-Espagne, etc. En général il se 
plaît dans les pays chauds et subsiste dans 
les tempérés : à la Jamaïque il est fort com­
mun dans les savanes des contrées où il y a 
beaucoup de bois (4) : il se perche sur les 
plus hautes branches , et c’est de là qu’il fait 
entendre sa voix. Il niche souvent sur les 
ébéniers. Ses œufs sont tachetés de brun. Il 
vit de cerises, de baies d’aubépine et de cor-

(1) Voyez Fernandez, Ornithologie, tome 2.
(2) Tel est f  individu représenté par M. Edwards, 

planche 78.
(3) Gela ne paraît point du tout dans la figure de 

M. Sloane , et il n’en est point question dans la des­
cription.

(4) Jamaica, page 305 , planche 256, figure 3.
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ncmiller et même d’insectes; sa chair passe 
pour un fort bon manger. Il n’est pas facile 
de l’élever en cage, cependant on en vient 
à bout lorsqu’on sait s’y prendre, et l ’on 
jouit une partie de l’année de l’agrément de 
son ramage ; mais il faut pour cela se con­
former à ses goûts , à son instinct, à ses be­
soins : il faut à force de bons traitements lui 
faire oublier son esclavage ou plutôt la li­

berté. Au demeurant, c’est un oiseau assez 
familier qui semble aimer l ’homme, s'ap­
proche des habitations et vient se percher 
jusque sur les cheminées.

Celui qu’a ouvert M. Sloàne avait le ven­
tricule peu musculeux, le foie blanchâtre et 
les intestins roulés et repliés en un grand 
nombre de circonvolutions.

LE MERLE
Le Merle k o ir; Tem m . —  Turdus m e r u l a ; Linn. (* 1 2 3).

L e mâle adulte dans cette espèce est en­
core plus noir que le corbeau ; il est d’un 
noir plus décidé, plus pur, moins altéré par 
des reflets : excepté le bec, le tour des yeux, 
le talon et la plante du pied qu’il a plus ou 
moins jaune , il est noir partout et dans tous 
les aspects ; aussi les Anglais l ’appellent-ils 
l ’oiseau noir par excellence. La femelle au 
contraire n’a point de noir décidé dans tout 
son plumage, mais différentes nuances de 
brun mêlées de roux et de gris ; son bec ne 
jaunit que rarement, elle ne chante pas non 
plus comme le mâle, et tout cela a donné 
lieu de la prendre pour un oiseau d’une au­
tre espèce (3).

Les merles ne s’éloignent pas seulement

* Voyez les planches enluminées, n° 2.
(1) En grec , y.ôac'ü&oe,, xottv&oç , xéipixoç en grec 

moderne, xoÇivoç, : d’où se sont formés les noms cor­
rompus , cassifos , cesefos , kepsos , etc. ; en latin 9 
m erula, m erulus, nigretum ; en italien , merlo ; en 
espagnol, mierla; en portugais , m elroa; en bas- 
allemand, m erl; en flamand, m erlaer , m eerel ; 
dans certaines provinces de France la femelle s’ap­
pelle merle s s e , merle tte , et même merluche ; le 
male se nomme m esle , me r ia l , mierle ou nor­
me s i e ; et le jeune, m erlot ou merleau ( Suivant 
M. Salerne , page 176 , tous ces noms dérivent assez 
visiblement de merula , lequel, suivant les étymolo- 
gistes, vient lui-même de mera , qui signifie seule , 
solitaire, et cette dénomination convient assez au 
merle, qu’on ne voit jamais voler en troupes. ); en 
allemand , am sel, que Frisch lire aussi de merula'j 
en hollandais, lyster; en suédois , trust, kohl-trost; 
en anglais , black-ozel, blach-bird ; en gallois , y r  
aderyndu, ceiliog m wyalch; en illyrien, kos ; en 
turc , fe lv e k ,  et selon d’autres, eelvek. C’est la 
dixième grive de M. Brisson, tome 2 , page 227.

(2) Du genre merle, Cuvier. D esm'. 1825.
(3) Frisch, planche 29. Je soupçonne que c’est à 

cette femelle qu’on donne en certains pays le nom 
de merle-grive.

du genre des grives par la couleur du plu­
mage , et par la différente livrée du mâle et 
de la femelle , mais encore par leur cri que 
tout le monde connaît, et par quelques-unes 
de leurs habitudes : ils ne voyagent, ni ne 
vont en troupes comme les grives, et néan­
moins quoique plus sauvages entre eux , ils 
le sont moins a l’égard de l’homme ; car nous 
les apprivoisons plus aisément que les gri­
ves , et ils ne se tiennent pas si loin des lieux 
habités : au reste, ils passent communément 
pour être très-fins , parce qu’ayant la vue 
perçante ils découvrent les chasseurs de fort 
loin, et se laissent approcher difficilement; 
mais en les étudiant de plus près, on recon­
naît qu’ils sont plus inquiets que rusés , plus 
peureux que défiants , puisqu’ils se laissent 
prendre aux gluaux , aux lacets , et à toutes 
sortes de pièges, pourvu que la main qui les 
a tendus sache se rendre invisible.

Lorsqu’ils sont renfermés avec d’autres 
oiseaux plus faibles, leur inquiétude natu­
relle se change en pétulance ; ils poursui­
vent , ils tourmentent continuellement leurs 
compagnons d’esclavage , et par cette raison 
on ne doit pas les admettre dans les volières 
où l’on veut rassembler et conserver plu­
sieurs espèces de petits oiseaux.

On peut, si l’on veut, en élever à part à 
cause de leur chant ; non pas de leur chant na­
turel qui n’est guère supportable qu’en pleine 
campagne, mais à cause de la facilité qu’ils 
ont de le perfectionner, de retenir les 
airs qu’on leur apprend , d’imiter différents 
bruits, différents sons d’instruments (4), et 
même de contrefaire la. voix humaine (5).

(4) Olina , Uccelliera , pag. 29.
(5) Idem , ibidem. — Philostrat., Vita Apollon«., 

lib. 7. — Gesner, de Avibus , pag. 606.
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Gomme îes merles entrent de bonnejieure 
en amour et presque aussitôt que les grives, 
ils eommencent aussi à chanter de bonne 
heure 5 et comme ils ne font pas pour une 
seule ponte , ils continuent de chanter bien 
avant dans la belle saison, ils chantent donc 
lorsque la plupart des autres chantres des 
bois se taisent et éprouvent la maladie pé­
riodique de la mue, ce qui a pu faire croire 
à plusieurs que le merle n’était point sujet à 
cette maladie (1) ; mais cela n’est ni vrai, ni 
même vraisemblable : pour peu qu’on fré­
quente les bois on voit ces oiseaux, en mue 
sur la fin de l’été, on en trouve même quel­
quefois qui ont la tête entièrement chauve : 
aussi Olina et les auteurs de la Zoologie 
Britannique disent-ils que le merle se tait 
comme les autres oiseaux dans le temps de 
la mue (2) , et les zoologues ajoutent qu’il 
recommence quelquefois à chanter au com­
mencement de l’hiver 3 mais le plus souvent 
dans cette saison il n’a qu’un cri enroué et 
désagréable.

Les anciens prétendaient que pendant 
cette même saison son plumage changeait 
de couleur et prenait du roux (3), et Olina, 
l ’un des modernes qui a le mieux connu les 
oiseaux dont il a parlé , dit que cela arrive 
en automne, soit que ce changement de cou­
leur soit un effet de la mue, soit que les fe­
melles et les jeunes merles qui sont en effet 
plus roux que noirs, soient en plus grand 
nombre, et se montrent aï,prs plus fréquem­
ment que les mâles adultes.

Ges oiseaux font leur première ponte sur 
la fin de l’hiver, elle est de cinq ou six œufs 
d'un vert bleuâtre avec des taches couleur 
de rouille fréquentes et peu distinctes. Il est 
rare que cette première ponte réussisse, à 
cause de l’intempérie de la saison 3 mais la 
seconde va mieux, et n’est que de quatre ou 
cinq œufs. Le nid dès merles est construit à 
peu près comme celui des grives, excepté 
qu’il est matelassé en dedans : ils le font or­
dinairement dans les buissons, ou sur des 
arbres de hauteur médiocre 3 il semble même 
qu’ils soient portés naturellement a le placer 
près de terre, et que ce n’est que par l’ex­
périence des inconvénients qu’ils apprennent 1 2 3

(1) Merulæ, turdique et sturni plumam non amit- 
tunt. ( Pline , lib. 10 , cap. 24. )

(2) Olina , Uccelliera , page 29.—British Zoology, 
pag. 92.

(3) Merula ex nigrà rufescit. ( Pline , lib. 10 , cap.
29. )

à le mettre plus haut (4). On m’en a apporté 
un, une seule fois , qui avait été pris dans le 
tronc d’un pommier creux.

De la mousse, qui ne manque jamais sur 
le tronc des arbres , du limon, qu’ils trou­
vent au pied ou dans les environs, sont les 
matériaux dont ils font le corps du nid; des 
brins d’herbe et de petites racines sont la 
matière d’un tissu plus mollet dont ils le re­
vêtent intérieurement, et ils travaillent avec 
une telle assiduité qu’il ne leur faut que huit 
jours pour finir l’ouvrage. Le nid achevé, 
la femelle se met a pondre, et ensuite à 
couver ses œufs ; elle les couve seule , et 
le mâle ne prend part à cette opération, 
qu'en pourvoyant à la subsistance de la cou­
veuse (5). L’auteur du Traité du rossignol 
assure avoir vu un jeune merle de l ’année , 
mais déjà fort, se charger volontiers de nour­
rir des petits de son espèce nouvellement 
dénichés ; mais cet auteur ne dit point de 
quel sexe était ce jeune merle.

J’ai observé que les petits éprouvaient plus

(4) Nidum hujusce modi........in cespitibus spino-
sis prope terram repertum diligenter consideravi. 
( G-esner. ) — Un merle voyant qu’un cliat lui avait 
mangé ses deux premières couvées dans le nid , fait 
au pied d’une haie, en fit un troisième sur un pom­
mier , à huit pieds de hauteur. ( Histoire naturelle 
des Oiseaux de M. Salerne , page 176. )

(5) M. Salerne entre sur tout cela dans des détails 
qui lui ont été fournis par un curieux observateur , 
mais dont quelques-uns lui sont suspects à lui même, 
et qui, pour la plupart, me paraissent sans vraisem­
blance. Suivant ce cui’ieux observateur , un mâle et 
sa femelle ayant été renfermés au temps de la ponte 
dans une grande volière, commencèrent par poser 
de la mousse pour base du nid, ensuite ils répandi­
rent sur cette mousse de la poussière dont ils avaient 
rempli leur gosier , et piétinant dans l ’eau pour se 
mouiller les pieds, ils détrempèrent cette poussière 
et continuèrent ainsi couche par couche... Les petits 
éclos, ils les nourrissaient de vers de terre coupés par 
morceaux, et se nourrissaient eux-mêmes en partie 
de la fiente que rendaient leurs petits après avoir reçu 
la béquée.... Enfin, de; quatre couvées qu’ils firent 
de suite dans cette volière, ils mangèrent les deux 
dernières ; ce qui explique, dit-on, pourquoi les 
merles , qui sont si féconds, sont néanmoins si peu 
multipliés en comparaison des grives et des alouettes. 
( F ° y e% l’Hist. nat. des Oiseaux de M. Salerne , 
page 176. ) Mais avant de tirer des conséquences de 
pareils faits, il faut attendre que de nouvelles obser­
vations les aient confirmés , et fussent-ils confirmés 
en effet , il faudrait encore distinguer soigneusement 
les faits généraux qui appartiennent à l ’histoire de 
l ’espèce, des actions particulières et propres à quel­
ques individus.

Oiseaux. Tome II. 2
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d’une mué dans la première année * et qu’à 
chaque mue le plumage des mâles devient, 
plus noir, et le bec plus jaune, à commencer 
par la base. À-l’égard des femelles, elles 
conservent, comme j’ai dit, les couleurs du 
premier âge, comme elles en conservent 
aussi la plupart des attributs : elles ont ce­
pendant le dedans de la bouche et du gosier 
du même jaune que les mâles, et l’on peut 
aussi remarquer clans les uns et les autres 
un mouvement assez fréquent de la queue 
de haut en bas, qu’ils accompagnent d’un 
léger trémoussement d’ailes, et d’un petit 
cri bref et coupé.

Ces oiseaux ne changent point cle contrée 
pendant d’hiver (1), mais ils choisissent clans 
la contrée qu’ils habitent'l’asile qui leur con­
vient le mieux pendant cette saison rigou­
reuse ; ce sont ordinairement les bois les 
plus épais , surtout ceux où il y a des fon­
taines chaudes et qui sont peuplés d’arbres 
toujours verts, tels que piceas, sapins , lau­
riers , myrtes , cyprès, genévriers sur les­
quels ils trouvent plus de ressources, soit 
pour se mettre à l’abri des frimas , soit pour 
vivre 5 aussi viennent-ils quelquefois les cher­
cher jusque dans nos jardins, et l’on pour­
rait soupçonner que les pays où on ne voit 
point de merles en hiver, sont ceux où il ne 
se trouve point de ces sortes d’arbres, ni de 
fontaines chaudes.

(1) Bien des gens prétendent qu’ils quittent là 
Corse vers le 15 février, èt qu’ils n’y re viennent que 
sur la lin d’octobre ; mais M. Art 1er ^professeur royal 
de philosophie à Bastia, doute du fait , et il se fonde 
sur ce qu’en toute saison ils peuvent trouver dans 
cette île la température qui leur convient , pendant 
les froids, qui sont toujours très-modérés, dans4 les 
plaines , et pendant les chaleurs, sur les montagnes. 
M. Artier ajoute qu’ils y trouvent aussi une abon­
dante noürrituré en tout temps, des fruits sauvages 
de toùte espèce , des raisins, et surtout des olives 
qui, dans l’ile de Corse , ne soii’L cueillies totalement 
que sur la fin d’avril. M. Lottinger croit que les 
mâles passent l’hiver en Lorraine , mais que les fe­
melles s’en éloignent un peu dans lès temps les plus 
î Udes.

Les merles sauvages se nourrissent outre 
cela de toutes sortes de baies, de fruits et 
d’insectes , et comme il n’est point de pays 
si dépourvu qui ne présente quelqu’une de 
ces nourritures, et que d’aiheurs le merle 
est un oiseau qui s’accobmiode à tous les cli­
mats , il n’est non plus guère de pays où cet 
oiseau ne se trouve,û u  nord et au midi, 
dans le vieux et dans le nouveau continent, 
mais plus ou moins différent de lui-même, 
selon qu’il a reçu plus ou moins fortement 
l ’empreinte du climat où il s’est fixé.

Ceux que l’on tient en cage mangent aussi 
de la viande cuite ou hachée, du pain, etc., 
mais on prétend que les pépins de pommes 
de grenade sont un poison pour eux comme 
pour les grives ; quoi qu’il en soit, ils aiment 
beaucoup à se baigner, et il ne faut pas leur 
épargner l’eau dans les volières. Leur chair 
est un fort bon manger, et ne le cède point 
à celle de la draine ou de la litorne ; il pa­
raît même qu’elle est préférée à celle de la 
grive et du mauvis dans les pays où ils se 
nourrissent d’olives qui la rendent succu­
lente et de baies de myrte qui la parfument. 
Les oiseaux de proie en sont aussi avides 
que les hommes, et leur font une guerre 
presque aussi destructive; sans cela ils se 
multiplieraient à l’excès. Olina fixe la durée 
de leur vie à sept ou huit ans.

J’ai disséqué une femelle qui avait été 
prise sur ses œufs vers le 15 de mai, et qui 
pesait deux onces deux gros : elle avait la 
grappe de l’ovaire garnie d’un grand nombre 
d’œufs de grosseurs inégales ; les plus gros 
avaient près de deux lignes de diamètre et 
étaient de couleur orangée; les plus petits 
étaient d’une couleur plus claire, d’une sub­
stance moins opaque, et n’avaient guère 
qu’un tiers de ligne de diamètre. Elle avait 
le bec absolument jaune, ainsi que la langue 
et tout, le dedans de la bouche , le tube in­
testinal long de dix-sept à dix huit pouces, 
le gésier très musculeux , précédé d’une 
poche formée par là dilatation de l'oeso­
phage , la vésicule du fiel oblongue , et 
point de cæcum.



DU MERLE A PLASTRON BLANC.  Il

V A R I É T É S  DU M E R L E .

L es merles blancs et tachetés de blanc . 
Quoique le merle ordinaire soit l’oiseau 
noir par excellence, et plus noir que le 
corbeau , cependant on ne peut nier que son 
plumage ne prenne quelquefois du blanc, 
et que même il ne change en entier du noir 
au blanc , comme il arrive dans l’espèce du 
corbeau , et dans celles des corneilles, des 
choucas et de presque tous les autres oi­
seaux , tantôt par l’influence du climat , 
tantôt par d’autres causes plus particulières et 
moins connues. En effet, la couleur blanche 
semble être dans la plupart des animaux j 
comme dans les fleurs d’un grand nombre 
de plantes , la couleur dans laquelle dégé­
nèrent toutes les autres , y compris le noir, 
et cela brusquement et sans passer par les 
nuances intermédiaires : rien cependant de 
si opposé en apparence que le noir et le 
blanc ; celui-là résulte de la privation ou de 
1’absorptiom totale des rayons colorés, et le

blanc au contraire , de leur réunion la plus 
complète; mais en physique on trouve à 
chaque pas que les extrêmes se rapprochent, 
et que les choses qui dans l’ordre de nos 
idées, et même de nos sensations , paraissent 
les plus contraires, ont dans l’ordre de la 
nature des analogies secrètes qui se décla­
rent souvent par des effets inattendus.

Entre tous les merles blancs ou tachetés 
de blanc qui ont été décrits , les seuls qui 
me paraissent devoir se rapporter à l’espèce 
du merle ordinaire, sont 1° le merle blanc, 
qui avait été envoyé de Rome à Aldro- 
vande, et 2° celui à tête blanche du même 
auteur , lesquels ayant tous deux le bec 
et les pieds jaunes ( i ) , comme le merle 
ordinaire, sont censés appartenir à cette es­
pèce. Il n’en est pas de même de quelques 
autres en plus grand nombre et plus généra­
lement connus , dont je ferai mention dans 
l’article suivant.

LE MERLE A PLASTRON BLANC¥(2).
Le Merle a plastron; Temm.—  Turdus torquatüs; Linn. (3).

J’ai changé la dénomination de merle à 
collier que plusieurs avaient jugé à propos * *

(1) Voyez Àldrovande, Ornithologia, tom. 2 , pag. 
606 et 609.

* Voyez les planches enluminées , n° 516 (le male). 
Je dois dire par exactitude que dans deux individus 
que j ’ai eu occasion d’observer, le bec était moins 
rougeâtre qu’il ne le paraît ic i , que les pieds étaient 
plus bruns , les taches blanches de l ’aile moins mar­
quées , et qu’au contraire celles du ventre et de la 
poitrine l’étaient davantage.

(2) Ce merle se nomme en italien, merulo alpes­
tre) ; en allemand, ring-am sel, rotz-am sel, parce 
qu’il se nourrit quelquefois des vers qu’il trouve dans 
la fiente de cheval, etc., ■wald-amsel, stein-amsel, 
birg-am sel, hurer-am sel, schnee-am sel, nieer-  
àm sel, kram elz-m erle; en anglais, ring ouzel ; en 
gallois, mwyalchen y  graig ; en quelques provinces 
de France , selon M. Salerne , merle terrier ou buis­
sonnier; dans l’Orléanais , mer'le gris  , merle d ’E s­
pagne ou de Savoie, et encore torcol noir, à cause 
de son prétendu collier.

(3) Du genre merle ; Cuvier. La planche enlumi­
née , n° 182, représente, sous le nom de merle de 
montagne, un jeune individu de cette espèce.

Desm. 1825.

d’appliquer à cet oiseau, et je lui ai substi­
tué celle de merle à plastron blanc, comme 
ayant plus de justesse , et même comme 
étant nécessaire pour distinguer cette race 
de celle du véritable merle à collier dont je 
parlerai plus bas.

Dans l’espèce dont il s’agit ic i , le mâle a 
en effet au-dessus de la poitrine une sorte 
de plastron blanc très-remarquable ; je dis 
le mâle, car le plastron de la femelle est 
d’un blanc plus terne, plus mêlé de roux: 
et comme d’ailleurs le plumage de cette fe­
melle est d’un brun roux , son plastron 
tranche beaucoup moins sur ce fond pres­
que de même couleur, et cesse quelquefois 
tout-à-fait d’être apparent (4) ; c’est sans 
doute ce qui a donné lieu à quelques no- 
menclateurs de faire de cette femelle une 
espèce particulière sous le nom de merle de 
montagne ; espèce purement nominale , qui 
a les mêmes mœurs que le merle à plastron 
blanc, et qui en diffère moins , soit en gros­
seur, soit en couleur que les femelles ne dif- 4

(4) Voyez Wülulghby, Ornithologia, pag. 144.
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fèrent de leurs mâles clans la plupart des 
espèces.

Ce merle a beaucoup de rapports avec le 
merle ordinaire ; il a comme lui le fond du 
plumage noir, les coins et l’intérieur du bec 
jaune et à peu près la même taille , le même 
port ; mais il s’en distingue par son plastron, 
par le blanc dont son plumage est émaillé , 
principalement sur la poitrine, le ventre et 
les ailes (l) ; par son bec plus court et moins 
jaune ; par la forme des pennes moyennes 
des ailes qui sont quarrées par le bout avec 
une petite pointe saillante au milieu, for­
mée par l’extrémité de la côte ; enfin, il en 
diffère par son cri (2) ainsi que par ses habi­
tudes et par ses mœurs. C’est un véritable 
oiseau de passage, mais qui parcourt chaque 
année la circonférence d’un cercle dont tous 
les points ne sont pas encore bien connus. 
On sait seulement qu’en général il suit les 
chaînes des montagnes , sans néanmoins te­
nir de route bien certaine (3). On n’en voit 
guère paraître aux environs de Monlbard 
que dans les premiers jours d’octobre ; ils 
arrivent alors par petits pelotons de douze 
ou quinze, et jamais en grand nombre : il 
semble que ce soit quelques familles égarées 
qui ont quitté le gros de la troupe ; ils res­
tent rarement plus de deux ou trois se­
maines, et la moindre gelée suffit alors pour 
les faire disparaître; cependant je ne dois 
point dissimuler que M. Klein nous apprend 
qu’on lui a apporté de ces oiseaux vivants 
pendant l’hiver (4). Ils repassent vers le 
mois d’avril ou de mai, du moins en Bour­
gogne , en Brie (5), et même dans la Silésie 
et la Frise, selon Gesner.

Il est très-rare que ces merles habitent

(1) M. Willulghby a vu à Rome un de ces oiseaux 
qui avait le plastron gris, et toutes les plumes bor­
dées de cette même couleur ; il jugea que c’était un 
jeune oiseau ou une femelle. (Ornithologia, p. 143.)

(2) Ce cri est en automne, crr, crr, criv  mais un 
homme digne de foi avait assuré à Gesner qu’il avait 
entendu chanter ce merle au printemps, et d’une 
manière fort agréable. (De Àvibus, pag. 607.)

(3) Il ne se montre pas tous les ans en Silésie, se­
lon Schwenckfeld (Aviar. Silesiæ, pag. 302), et c’est 
la même chose en certains cantons de la Bourgogne.

(4) De Àvibus ei'raticis , pag. 180.
(5) M. Hébert m’assure qu’en Brie, où il a beau­

coup chassé en toute saison, il a tué grand nom­
bre de ces merles dans les mois d’avril et de m ai, et 
qu’il ne lui est jamais arrivé d’en rencontrer au mois 
d’octobre. En Bourgogne au contraire ils semblent 
être moins rares en automne qu’au printemps.

les plaines dans la partie tempérée de l’Eu~ 
rope ; néanmoins M. Salerne assure qu’on a 
trouvé de leurs nids en Sologne et dans la 
forêt d’Orléans ; que ces nids étaient faits 
comme ceux du merle ordinaire , qu’ils 
contenaient cinq œufs de même grosseur, 
de même couleur, et (ce qui s’éloigne des 
habitudes du merle) que ces oiseaux nichent 
contre terre, au pied des buissons, d’où 
leur vient apparemment le nom de merles 
terriers ou buissonniers. Ce qui paraît sûr, 
c’est qu’ils sont très-communs en certains 
temps de l’année sur les hautes montagnes 
de la Suède, de l’Écosse, de l’Auvergne, 
de la Savoie , de la Suisse, de la Grèce , etc. 
Il y a même apparence qu’ils sont répandus 
en Asie, en Afrique et jusqu’aux Açores; 
car c’est a cette espèce voyageuse, sociale , 
ayant du blanc dans son plumage, et se te­
nant sur les montagnes , que s’applique na­
turellement ce que dit Tavernier des volées 
de merles qui passent de temps en temps 
sur les frontières de la Médie et de l’Armé­
nie , et délivrent le pays des sauterelles (6) ; 
comme aussi ce que dit M. Adanson de ces 
merles noirs tachetés de blanc qu’il a vus 
sur les sommets des montagnes de l ’ile 
Fayal, se tenant par compagnies sur les ar­
bousiers dont ils mangeaient le fruit en ja­
sant continuellement (7).

Ceux qui voyagent en Europe se nourris­
sent aussi de baies. M. Willulghby a trouvé 
dans leur estomac des débris d’insectes et 
des baies semblables à celles du groseiller; 
mais ils aiment de préférence celles de lierre, 
et les raisins : c’est dans le temps de la ven­
dange qu’ils sont ordinairement le plus 
gras et que leur chair devient à la fois sa­
voureuse et succulente.

Quelques chasseurs prétendent que ces 
merles attirent les grives , et que lorsqu’on 
peut en avoir de vivants, on fait de très- 
bonnes chasses de grives au lacet ; on a aussi 
remarqué qu’ils se laissent plus aisément 
approcher que nos merles communs , quoi­
qu’ils soient plus difficiles à prendre dans 
les pièges.

J’ai trouvé , en les disséquant, la vésicule 
du fiel oblongue , fort petite , et par consé­
quent fort différente de ce que dit Wil­
lulghby (8) ; mais l’on sait combienla forme 
et la situation des parties molles sont sujettes

(6) Tavernier,, tome 2 de ses Voyages, page 24.
(7) Voyage au Sénégal, page 186.
(8) Cystis fellea magna. (Ornithologia, pag. 143.)
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à varier dans l’intérieur des animaux; le 
ventricule était musculeux, sa membrane 
interne ridée à l’ordinaire et sans adhérence : 
dans cette membrane je vis des débris de 
grains de genièvre et rien autre chose; le 
canal intestinal, mesuré entre ses deux ori-

VARIÉTÉS DU MERLE

I. L es merles blancs ou tachetés De 
blanc. J’ai dit que la plupart de ces variétés 
devaient se rapporter à l’espèce du plastron 
blanc : et en effet, Aristote qui connaissait 
les merles blancs, en fait une espèce dis­
tincte du merle ordinaire, quoique ayant la 
même grosseur et le même cri ; mais il savait 
bien qu’ils n’avaient pas les mêmes habi­
tudes, et qu’ils se plaisaient dans les pays 
montueux (1). Belon ne reconnaît non plus 
d’autres différences entre les deux espèces 
que celle du plumage , et celle de l’instinct 
qui attache le merle blanc aux montagnes (2). 
On le trouve en effet, non-seulement sur 
celles d’Arcadie, de Savoie et d’Auvergne, 
mais encore sur celles de Silésie, sur les 
Alpes , l’Apennin, etc. (3). Or, cette dispa­
rité d’instinct par laquelle le merle blanc 
s’éloigne de la nature du merle ordinaire , 
est un trait de conformité par lequel il se 
rapproche de celle du merle à plastron 
blanc. D’ailleurs il est oiseau de passage 
comme lu i, et passe dans le même temps ; 
enfin n’est-il pas évident que la nature du 
merle à plastron blanc a plus de tendance 
au blanc, et n’est-il pas naturel de croire 
que la couleur blanche qui existe dans son 
plumage peut s’étendre avec plus de facilité 
sur les plumes voisines, que le plumage du 
merle ordinaire ne peut changer en entier 
du noir au blanc ? Ces raisons m’ont paru 
suffisantes pour m’autoriser à regarder la 
plupart des merles blancs, ou tachetés de 
blanc, comme des variétés dans l’espèce du 
merle à plastron blanc. Le merle blanc que 
j’ai observé, avait les pennes des ailes et de 
la queue plus blanches que tout le reste , et 
le dessus du corps , excepté le sommet de la 
tête, d’un gris plus clair que le dessous du 1 2 3

(1) Circa Cyllenem Àrcadiæ familiare , nec nscpiàm 
alibi nascens. (Hist, animal. , lib. 9 , cap. 19.)

(2) Voyez Nature des Oiseaux , page 317, où Belon
dit expressément que ce merle ne descend jamais des 
montagnes. N

(3) Willulgbby, Ornitbologia, pag. 140.

fices extrêmes , avait environ vingt pouces, 
le ventricule ou gésier se trouvait placé 
entre le quart et le cinquième de sa lon­
gueur ; enfin j’aperçus quelques vestiges de 
cæcum} dont l’un paraissait double.

A PLASTRON BLANC.

corps. Le bec était brun avec un peu de 
jaune sur les bords, il y avait aussi du jaune 
sous la gorge et sur la poitrine , et les pieds 
étaient d’un gris-brun foncé. On l’avait pris 
aux environs de Montbard dans les pre­
miers jours de novembre, avant qu’il eût 
encore gelé, c’est-à-dire au temps juste du 
passage des merles à plastron blanc, puis­
que peu de jours auparavant on m’en avait 
apporté deux de eette dernière espèce.

Parmi les merles tachetés de blanc , cette 
dernière couleur se combine diversement 
avec le noir; quelquefois elle se répand ex­
clusivement sur les pennes de la queue et 
des ailes, que cependant l’on dit être moins 
sujettes aux variations de couleur (4), tandis 
que toutes les autres plumes que l’on regarde 
comme étant d’une couleur moins fixe, con­
servent leur noir dans toute sa pureté ; d’au* 
très fois elle forme un véritable collier qui 
tourne tout autour du cou de l’oiseau, et qui 
est moins large que le plastron blanc du merle 
précédent. Cette variété n’a point échappé 
à Belon qui dit avoir vu en Grèce, en Sa­
voie et dans la vallée de Maurienne une 
grande quantité de merles an collier, ainsi 
nommés parce qu’ils ont une ligne blanche 
qui leur tourne tout le côu (5). M. Lottinger 
qui a eu occasion d’étudier ces oiseaux dans 
les montagnes de la Lorraine où ils font 
quelquefois leur ponte, m’assure qu’ils y ni­
chent de très-bonne heure, qu’ils construi­
sent et posent leur nid à peu près comme 
la grive, que l’éducation de leurs petits se 
trouve achevée dès la fin de juin, qu’ils font 
un voyage tous les ans, mais que leur départ 
n’est rien moins qu’à jour nommé ; il com­
mence sur la fin de juillet et dure tout le 
mois d’août, pendant lequel temps on ne 
voit pas un seul de ces oiseaux dans la plaine, 
quel qu’en soit le nombre, ce qui prouve 
bien qu’ils suivent la montagne. On ignore 4 5

(4) Voyez Aldrovande , Ornitbologia , tom. 2 , 
pag. 606.

(5) Observations , fol. 11 verso.
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le lieu où ils se retirent. M. Lottinger ajoute 
que cet oiseau qui était autrefois fort commun 
dans les Vosges , y est devenu assez rare.

IL L e grand merle de montagne. Il est 
tacheté de blanc, mais n’a point de plaŝ - 
tron, et il est plus gros que la draine. Il 
passe en Lorraine tout a la fin de l’automne, 
et il est alors singulièrement chargé de

LE MERLE COULEUR DE ROSE* *(2).
Le Martin roselin, P astor roseus; Temm. —  Turdus roseüs et 

Turdus seleucis; Gmel. (3).

graisse. Les oiseleurs n’en prennent que très* 
rarement ; il fait la guerre aux limaçons, et 
sait casser adroitement leur coquille sur un 
rocher pour se nourrir de leur chair : à dé­
faut de limaçons il se rabat sur la graine de 
lierre : cet oiseau est un fort bon gibier, 
mais il dégénère des merles quant à la voix 
qu’il a fort aigre et fort triste (1).

Tous les ornithologistes qui ont fait men­
tion de ce merle , n’en ont parlé que comme 
d’un oiseau rare, étranger , peu connu , que 
l’on ne voyait qu’a son passage, et dont on 
ignorait la véritable patrie. M. Linnæus 
est le seul qui nous apprenne qu’il habite la 
Laponie et la Suisse (4), mais il ne nous dit 
rien de ce qu'il y fait, de ses amours, de son 
nid, de sa ponte, de sa nourriture, de ses 
voyages, etc. Aldrovande qui a parlé le pre­
mier des merles couleur de rose, dit seule­
ment qu’ils paraissent quelquefois dans les 
campagnes des environs de Bologne où ils 
sont connus des oiseleurs sous le nom d’e- 
tourneaux de mer; qu'ils se posent sur les 
tas de fumier (5), qu’ils prennent beaucoup 
de graisse, et que leur chair est un bon 
manger ; on en a vu deux en Angleterre que 
M. Edwards suppose y avoir été portés par 
quelque coup de vent (6) : nous en avons 
observé plusieurs en Bourgogne, lesquels 
avaient été pris dans le temps du passage, et 
il est probable qu’ils poussent leurs excur­
sions jusqu’en Espagne , s’il est vrai, comme 
le dit M. Klein , qu’ils aient un nom dans la 
langue espagnole (7).

(1) Je tiens ces faits de M. le docteur Lottinger.
* Voyez les planches enluminées , n° 251.
(2) En latin , turdus roseus, merala rosea, avis 

incognita : les oiseleurs des environs de Bologne l ’ap­
pellent storno marino; en espagnol, tordos; en an­
glais , the roze or carnation-coloured-ouzel ; en 
allemand, haarkopjîge-drossel. M. Brisson en a fait 
sa vingtième grive , tome 2 , page 250.

(3) Genre merle de M. Cuvier. D esm. 1825.
(4) Syst. N at., edit. 10, pag. 170.
(5) Ornithologia, tom. 2, pag. 626 et 627.
(6) Voyez son Histoire des Oiseaux, l re partie, 

pl. 20 ; et les additions, 4e partie, page 222.
(7) Ordo Avium, pag. 71, n° 37.

Le plumage du mâle est distingué, il a la 
tête, le cou, les pennes des ailes et de la 
queue noires avec des reflets brillants qui 
jouent entre le vert et le pourpre : la poi­
trine , le ventre , le dos , le croupion et les 
petites couvertures des ailes sont d’une cou­
leur de rose de deux teintes, l’une plus 
claire et l’autre plus foncée, avec quelques 
taches noires répandues ça et la sur cette 
espèce de scapulaire qui descend par-dessus 
jusqu’à la queue, et par-dessous jusqu’au 
bas-ventre exclusivement : outre cela, la tète 
a pour ornement une espèce de huppe qui 
se jette en arrière comme celle du jaseur, et 
qui doit faire un bel effet lorsque l’oiseau 
la relève.

Le bas-ventre , les couvertures inférieures 
de la queue et les jambes sont d’une couleur 
rembrunie , le tarse et les doigts d’un orangé 
terne, le bec mi-parti de noir et de couleur 
de chair ; mais la distribution de ces couleurs 
semble n’être point fixe en cette partie , car 
dans les individus que nous avons observés 
et dans ceux d’Aldrovande , la base' du bec 
était noirâtre et tout le reste couleur de 
chair ; au lieu que dans les individus ob­
servés par M. Edwards , c’était la pointe du 
bec qui était noire , et ce noir se changeait 
par nuances en un orangé terne qui était la 
couleur de la base du bec et celle des pieds. 
Le dessous de la queue parait comme mar­
bré, effet produit par la couleur de ses cou­
vertures inférieures qui sont noirâtres et 
terminées de blanc.

La femelle a la tête noire comme le mâle, 
mais non pas le cou, ni les pennes de la 
queue et des ailes qui sont d’une teinte moins 
foncée j les couleurs du scapulaire sont aussi 
moins vives.

Cet oiseau est plus petit que notre merle
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ordinaire, il a le bec , les ailes , les pieds et 
les doigts plus longs à proportion ; il a beau­
coup plus de rapports de grandeur, de con­
formation et même d’instinct avec le merle 
à plastron blanc, car il est voyageur comme 
lui ; cependant il faut avouer que l’un des 
merles couleur de rose qui a été tué en An­
gleterre ? allait de compagnie avec des mer­

les à bec jaune. Sa longueur prise de la 
pointe du bec jusqu’au bout de la queue est 
de sept pouces trois quarts, et jusqu’au bout 
dés ongles de sept pouces et demi ; il en a 
treize à quatorze de vol, et ses ailes , dans 
leur repos, atteignent presque l ’extrémi'té 
de la queue (i).

LE MERLE DE ROCHE *(2).
Le Merle de roche; Temm. —  T urdus saxatilïs et L anius infaestus 

minor; Linn., Gmel. (1 2 3).

Le nom qu’on a donné à cet oiseau indi­
que assez les lieux où il faut le chercher ; il 
habite les rochers et les montagnes ; on le 
trouve sur celles du Bugey et dans les en­
droits les plus sauvages ; il se pose ordinai­
rement sur les grosses pierres et toujours a 
découvert; il est très-rare qu’il se laisse ap­
procher à la portée du fusil. Dès qu’on s’a­
vance un peu trop, il part et va se poser a 
une juste distance, sur une autre pierre si­
tuée de manière qu’il puisse dominer ce qui

(1) Voici ses autres dimensions : la queue a trois 
pouces, le Lee environ treize lignes, le pied qua­
torze , et le doigt du milieu de quatorze à quinze.

* Voyez les planches enluminées , n° 562 (le mâle).
(2) C’est la treizième et la quatorzième grive de 

M. Brissou , tome 2 , pages 238 et 240. Les différen­
ces de ces deux oiseaux ne m’ont pas paru suffisantes 
pour constituer deux espèces. M. Linnæus , qui avait 
fait de cet oiseau une grive dans sa Fauna Suecica, 
n° 187, en fait un corbeau dans son Systema Naturæ, 
edit. 10 , pag. 107. En général l’hisloire du merle de 
roche est fort mêlée avec celle du merle Lieu et du 
merle solitaire. Dans les montagnes du Bugey on lui 
donne le nom de passereau solitaire , etc. Cet oiseau 
n’a pointde nom grec, car celui de iztz poy.'oee'ooaz appar­
tient au merle Lieu, qui n’est point du tout le merle de 
roche, iï^oyez  Belon, Nature des Oiseaux, page 316.) 
En latin , turdus seu m erula , seu rubccula, seu 
rubicilla major, saæatilis, sylvia  pectore rubro; 
en italien, codirosso m aggiore, corossolo, crosse-  
rohe, tordo inarino; en allemand, stein-roetele, 
ste ih -tro ste l, stein-reilling, blaü-ltoepfiger, othe- 
am sel, grosse-rolhe-wiistlich ; eri anglais , greater- 
red  s ta r t; en suédois , lappsbata , olychsfogel, si 
toutefois l’oiseau qui porte ce nom en Suède est le 
même que notre merle de roche : il paraît avoir des 
mœurs différentes, car M. Linnaeus le représente 
comme un oiseau hardi, vorace, et qui Lien loin de 
fuir l ’homme, vient enlever les viandes jusque sur sa 
fable.

(3) Genre merle ; Cuvier. Desm. 1825.

l ’environne. Il semble qu’il n’est sauvage que 
par défiance, et qu’il connaît tous les dan­
gers du voisinage de l’homme; ce voisinage 
a cependant moins de dangers pour lui que 
pour bien d’autres oiseaux, il ne risque 
guère que sa liberté, car comme il chante 
bien naturellement, et qu’il est susceptible 
d’apprendre à chanter encore mieux , on le 
recherche bien moins pour le manger, quoi­
qu’il soit un fort bon morceau, que pour 
jouir de son chant, qui est doux, varié et 
fort approchant de celui de la fauvette : 
d’ailleurs il a bientôt fait de s’approprier le 
ramage des autres oiseaux et même celui de 
nôtre musique. Il commence tous les jours à 
se faire entendre un peu avant l’aurore qu’il 
annonce par quelques sons éclatants, et il 
fait de même au coucher du soleil. Lorsqu’on 
s’approche de sà cage au milieu de la nuit 
avec une lumière, il se met aussitôt à chan­
ter , et pendant la journée lorsqu’il ne chante 
point, il semble s’exercer à demi-voix et 
préparer de nouveaux airs.

Par une suite de leur caractère défiant, 
ces oiseaux cachent leurs nids avec grand 
soin, et l’établissent dans dés trous de ro­
cher, près du plafond des cavernes les plus 
inaccessibles ; ce n’êst qu’avec beaucoup de 
risque et de peine qu’on peut grimper jus­
qu’à leur couvée, et ils la défendent avec 
courage contre les ravisseurs en tâchant de 
leur crever les yeux.

Chaque ponte est de trois ou quatre œufs ; 
lorsque leurs petits sont éclos , ils les nour­
rissent de vers et d’insectes , c’est-à-dire des 
aliments dont ils vivent eux-mêmes : cepen­
dant ils peuvent s’accommoder d’une autre 
nourriture , et lorsqu’on les élève en cage, 
on leur donne avec succès la même pâtée 
qu’aux rossignols : mais pour pouvoir les 
élever il faut les prendre dans le nid, car
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dès qu’ils ont fait usage de leurs ailes et cavernes 5 elles forment, étant déployées, 
qu’ils ont pris possession de l’air, ils ne se une envergure de treize à quatorze pouces, 
laissent attraper à aucune sorte de pièges, et elles s’étendent, étant repliées , presque 
et quand on viendrait a bout de les surpren- jusqu’au bout de la queue , qui n’a pas trois 
dre , ce serait toujours à pure perte 5 ils ne pouces de long : le bec a environ un pouce, 
survivraient pas à leur liberté (1). A l’égard du plumage, la tête et le cou

Les merles de roche se trouvent en quel- sont comme recouverts d’un coqueluchon 
ques endroits de l’Allemagne, dans les Al- cendré, varié de petites taches rousses; le 
pes, les montagnes duTyrol, du Bugey, etc. dos est rembruni près du cou , et d’une cou- 
On m’a apporté une femelle de cette espèce, leur plus claire près de la queue. Les dix 
prise le 12 mai sur ses œufs ; elle avait établi pennes latérales de celle-ci sont rousses, et 
son nid sur un rocher dans les environs de les deux intermédiaires brunes. Les pennes 
Montbard, où ces oiseaux sont fort rares et des ailes et leurs couvertures sont d’une eou- 
tout-à-fait inconnus : ses couleurs avaient leur obscure et bordées d’une couleur plus 
moins d’éclat que celles du mâle. Celui-ci claire : enfin la poitrine et tout le dessous 
est un peu moins gros que le merle ordi- du corps sont orangés, variés par de petites 
naire , et proportionné tout différemment : mouchetures , les unes blanches et les autres
ses ailes sont très-longues, et telles qu’il cou- brunes : le bec et les pieds sont noirâtres, 
vient à un oiseau qui niche au plafond des

LE MERLE BLEU *1 (2) 3*
Le Merle bleu; T e m m . —  Turdus cyanus et Türdus saxatilis;

L in n ., Gm el. .

On retrouve dans ce merle le même fond 
de couleur que dans le merle de roche, c’est- 
à-dire , le cendré bleu ( mais sans aucun mé­
lange d’orangé), la même taille, a peu près 
les mêmes proportions, le goût des mêmes 
nourritures , le même ramage, la même ha­
bitude de se tenir sur les sommets des mon­
tagnes et de poser son nid sur les rochers 
les plus escarpés ; en sorte qu’011 serait tenté 
de le regarder comme une race appartenant 
à la même espèce que le merle de roche ; 
aussi plusieurs ornithologistes les ont pris 
l ’un pour l’autre. Les couleurs de son plu-

(1) Yoyez Fiisch, planche 32.
* La planche enluminée, n° 250 , représente la fe­

melle (*) ; et la planche 18 de M. Edwards représente 
le mâle.

(2) C’est la trente-septième grive de M. Brisson, 
tome 2, page 282. Je doute fort que ce soit le xbxveç 
d Aristote (Hist. anim., lib. 9 , cap. 21), qui avait 
le bec long, le pied grand et le tarse court, ce qui 
ne convient guère au merle bleu. En grec moderne, 
icîtpQXOGGV̂ oÇi J en latin, cyanus, cœruleus, etc.; 
en italien, merlo bictvo; en allemand, blau-vogely 
blau-stein-amsel, Jdein blau-zimmei\ On lui a aussi 
appliqné les noms qui conviennent au merle de roche, 
et même ceux de moineau ou passereau solitaire.

(3) Genre merle ; Cuvier. D esm. 1825.

O  Un vieux mâle , selon M. Temminck.

mage varient un peu dans les descriptions 
et sont probablement sujettes à des varia­
tions réelles d’un individu à l ’autre , selon 
l ’âge, le sexe, le climat, etc. Le mâle que 
M. Edwards a représenté (planche 18) n’é­
tait pas d’un bleu uniforme partout; la teinte 
de la partie supérieure du corps était plus 
foncée que la teinte de la partie inférieure ; 
il avait les pennes de la queue noirâtres , 
celles des ailes brunes , ainsi que leurs gran­
des couvertures, et celles-ci terminées de 
blanc ; les yeux entourés d’un cercle jaune, 
le dedans de la bouche orangé, le bec et les 
pieds d’un brun presque noir. Il parait qu’il 
y a plus d’uniformité dans le plumage de la 
femelle.

Belon qui a vu de ces oiseaux à Raguse en 
Dalmatie, nous dit qu’il y en a aussi dans 
les îles de Négrepont, de Candie , de Zante, 
de Corfou , etc., et qu’on les recherche beau­
coup à cause de leur chant ; mais il ajoute 
qu’il ne s’en trouve point naturellement en 
France , ni en Italie ; cependant le bras de 
mer qui sépare la Dalmatie de l’Italie, n’est 
point une barrière insurmontable, surtout 
pour ces oiseaux qui, suivant Belon lui- 
même, volent beaucoup mieux que le merle 
ordinaire et qui, au pis-aller, pourraient faire 
le tour et pénétrer en Italie en passant par
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l ’État de Venise. D’ailleurs c’est un fait que 
ces merles se trouvent en Italie ; celui que 
M. Brisson a décrit, et celui que nous avons 
fait représenter , n° 250, ont été tous deux 
envoyés de ce pays. M. Edwards avait ap­
pris par la voix publique qu’ils y nichaient 
sur les rochers inaccessibles ou dans les 
vieilles tours abandonnées (1), et de plus il 
en a vu quelques-uns qui avaient été tués

aux environs de Gibraltar ; d’où il conclut 
avec assez de fondement , qu’ils sont répan­
dus dans tout le midi de l’Europe : mais cela 
doit s’entendre seulement des montagnes, 
car il est rare qu’on rencontre de ces oiseaux 
dans la plaine ; leur ponte est ordinairement 
de quatre ou cinq œufs , et leur chair, sur­
tout celle des jeunes, passe pour un fort 
bon manger (2).

LE MERLE SOLITAIRE®.
Le Merle bl eu ; T em m , —  Turdus solitaries; L ath., Linn. —  

Türdüs CYANüs; Guy .

Voici encore un merle habitant des mon­
tagnes, et renommé pour sa belle voix : on 
sait que le roi François 1er prenait un sin­
gulier plaisir à l’entendre, et qu’aujourd’hui 
même un mâle apprivoisé de cette espèce se 
vend fort cher à Genève et à Milan' (5 ) , et

(1) M. Lottingei* me parle d'un merle plombé qui 
passe dans les montagnes de Lorraine aux mois de 
septembre et d’octobre, qui est alors beaucoup plus 
gras et de meilleur goût que nos merles ordinaires, 
mais qui ne ressemble ni au mâle ni à la femelle de 
cette dernière espèce. Comme la notice que j ’ai reçue 
de cet oiseau n’était point accompagnée de descrip­
tion , je ne puis décider s’il doit être rapporté comme 
variété à l’espèce du merle bleu dont il semble se 
rapprocher par le plumage et par les mœurs.

(2) Selon, Nature des Oiseaux, page 317.
(3) C’est la trentième grive de M. Brisson , tome 2 , 

page 268. Il est probable que c’est ici le xi/crcrups 
j3caoîç, ou petit merle, dont Aristote dit, liv. 9 , 
ebap. 19 de son Histoire des animaux, qu’il est sem­
blable au merle noir, excepté que son plumage est 
brun, que son bec n’est point jaune, et qu’il a cou­
tume de se tenir sur les rochers ou sur les toits : je 
ne sache que le solitaire à qui tout cela puisse con­
venir ; d’ailleurs cet oiseau se trouve dans les îles de 
l ’Archipel, et par conséquent ne put être inconnu à 
Aristote ou à ses correspondants. En grec moderne? 
pjpo)M J en latin, passer seu turdus solitarius, dont 
les Italiens ont fait passera solitaria ; les Français , 
paisse solitaire ; les Allemands , passer solitarj^ et 
les Anglais , solitarjr sparrow; les Italiens l’appellent 
encore merulo solitario , sa x a lili, stercoroso, merlo 
chiappa; les Catalans, soliviar, dont M. Barrère a 
jugé à propos de faire une mésange; en turc, haja- 
bulbul, c’est-à-dire î'ossignol de rocher; en suédois, 
sten-naecktergahl, qui signifie la même chose ; en 
polonais, wrobel osobny.

(4) M. Bonelli a reconnu que cet oiseau ne diffère 
pas spécifiquement du précédent. D esm. 1825.

(5) Voyez Olina , Uccelliera , page 14 ; Gesner, 
page 608. Willulghhy, page 140, dit : Si mas fuerit 
et cicur, et canere uoverit, numrno aureo venit.

Oiseaux Tome J /.x

beaucoup plus cher encore à Smyrne et à. 
Constantinople (6J. Le ramage naturel du 
merle solitaire est en effet très-doux, très- 
flûté, mais un peu triste, comme doit être 
le chant de tout oiseau vivant en solitude : 
celui-ci se tient toujours seul, excepté dans la 
saison de l’amour. A cette époque non-seule­
ment le mâle et la femelle se recherchent, 
mais souvent ils quittent de compagnie 
les sommets agrestes et déserts où jusque 
la ils avaient fort bien vécu séparément, 
pour venir dans les lieux habités , et se rap­
procher de l’homme. Ils sentent le besoin 
de la société dans le moment où la plupart 
des animaux qui ont coutume d’y vivre, se 
passeraient detoutl’univers : on dirait qu’ils 
veulent avoir dés témoins de leur bonheur , 
afin d’en jouir de toutes les manières possi­
bles. A la vérité ils savent se garantir des in­
convénients de la fouie , et se faire une so­
litude airmilieu de la société, en s’élevant à 
une hauteur où les importunités ne peuvent 
atteindre que difficilement. Ils ont coutume 
de poser leur nid fait de brins d’herbe et de 
plumes , tout au haut d’une cheminée isoléé, 
ou sur le comble d’un vieux château , ou sur 
la cime d’un grand arbre, et presque tou­
jours a portée d’un clocher ou d’une tour 
élevée j c’est sur le coq de ce clocher, ou 
sur la girouette de cette tour que le mâle se 
tient des heures et des journées entières, 
sans cesse occupé de sa compagne tandis 
qu’elle couve , et s’efforçant de charmer les 
ennuis de sa situation par un chant conti­
nuel ; ce chant, tout pathétique qu’il est, ne 
suffit pas à l’expression du sentiment dont il

(6) Yeiiditur Cêustantinopoli et Smyrnæ interduin 
à 50 ad 100 piastris. (Hasselqùist, m Actis Upsal. an- 
norum 1744 — 1750.)

3
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est plein; un oiseau solitaire sent plus, et 
plus profondément qu’un autre ; on voit quel­
quefois celui-ci s’élever en chantant, battre 
des ailes, étaler les plumes de sa queue, 
relever celles de sa tête et décrire en piafant 
plusieurs cercles dont sa femelle chérie est 
le centre unique.

Si quelque bruit extraordinaire ou la pré­
sence de quelque objet nouveau , donne de 
l’inquiétude à la couveuse, elle se réfugie 
dans son fort, c’est-à-dire sur le clocher ou 
sur la tour habitée par son mâle , et bientôt 
elle revient à sa couvée qu’elle ne renonce 
jamais.

Dès que les petits sont éclos, le mâle cesse 
de chanter, mais il ne cesse pas d’aimer, au 
contraire il ne se tait que pour donner a 
celle qu’il' aime une nouvelle preuve de son 
amour et partager avec elle le soin de porter 
la béquée à leurs petits ; car dans les ani­
maux l’ardeur de l’amour n’annonce pas seu­
lement une plus grande fidélité au vœu de 
la nature pour la génération des êtres , mais 
encore un zèle plus vif et plus soutenu pour 
leur conservation.

Ces oiseaux pondent ordinairement cinq 
ou six œufs ; ils nourrissent leurs petits d’in­
sectes, et ils s’en nourrissent eux-mêmes, 
ainsi que de raisins et d’autres fruits (1). On 
les voit arriver au mois d’avril dans les pays 
où ils ont coutume de passer l’été, ils s’en 
vont à la fin d’août, et reviennent constam­
ment chaque année au même endroit où ils 
ont en premier lieu fixé leur domicile. Il 
est rare qu’on en voie deux paires établies 
dans le même canton (2).

Les jeunes, pris dans le nid, sont capables 
d’instruction, la souplesse de leur gosier se 
prête à tout, soit aux airs, soit aux paroles; 
car ils apprennent aussi à parler, et ils se 
mettent 'a chanter au milieu de la nuit, sitôt 
qu’ils voient la lumière d’une chandelle. Ils 
peuvent vivre en cage jusqu’à huit ou dix ans 
lorsqu’ils sont bien gouvernés. On en trouve 
sur les montagnes de France et d’Italie (3), 
dans presque toutes les îles de l’Archipel, 
surtout dans celles de Zira et de Nia, où 
l ’on dit qu’ils nichent parmi des tas de pier­

res (4), et dans l’île de Corse, où ils ne sont 
point regardés comme oiseaux de passage (5). 
Cependant en Bourgogne il est inouï que 
ceux que nous voyons arriver au printemps 
et nicher sur les cheminées ou sur le comble 
des églises, y passent l’hiver; mais il est 
possible de concilier tout cela : le merle so­
litaire peut très-bien ne point quitter l’île 
de Corse , et néanmoins passer d’un canton 
à l’autre et changer de domicile suivant les 
saisons, à peu près comme il fait en France.

Les habitudes singulières de cet oiseau et 
la beauté de sa voix ont inspiré au peuple 
une sorte de vénération pour lui; je connais 
des pays où il passe pour un oiseau de bon 
augure, où l’on souffrirait impatiemment qu’il 
fût troublé dans sa ponte, et où sa mort serait 
presque regardée comme un malheur public.

Le merle solitaire est un peu moins gros 
que le merle ordinaire, mais il a le bec plus 
fort et plus crochu par le bout (6), et les 
pieds plus courts à proportion. Son plumage 
est d’un brun plus ou moins foncé et mou­
cheté de blanc partout, excepté sur le crou­
pion et sur les pennes des ailes et de la 
queue ; outre cela le cou, la gorge, la poi­
trine et les couvertures des ailes ont dans le 
mâle une teinte de bleu et des reflets pourpres 
qui manquent absolument dans le plumage 
de la femelle ; celle-ci est d’un brun plus 
uniforme , et ses mouchetures sont jaunâtres. 
L’un et l’autre ont l’iris d’un jaune orangé, 
l’ouverture des narines assez grande, les 
bords du bec échancrés près de la pointe, 
comme dans presque, tous les merles et 
toutes les grives ; l’intérieur de la bouche 
jaune, la langue divisée par le bout en trois 
filets , dont celui du milieu est le plus long; 
douze pennes à la queue , dix-neuf à chaque 
ailé, dont la première est très-courte ; enfin 
la première phalange du doigt extérieur 
unie à celle du doigt du milieu. La longueur 
totale de ces oiseaux est de huit à neuf 
pouces, leur vol est de douze à treize, leur 
queue de trois, leur pied de treize lignes et 
leur bec de quinze; les ailes repliées s’éten­
dent au-delà du milieu de la queue.

(1) Voyez Willulghby, Belon, etc.
(2) Il y en a tous les ans une paire sur le clocher 

de Sainte-Heine, petite ville de mon voisinage, située 
à mi-côte d’une montagne passablement élevée.

(3) Belon dit « qu’ils font leur demeure quelque 
» temps de l’année sous les tuiles creuses qu’on 
» nomme imbricées , par les châteaux situés en haut 
» lieu entre les montagnes d’Auvergne. »

(4) Voyez Acta Upsaï. ann. 1744 — 1750.
(5) C’est ce que j ’apprends par M. Artier, profes­

seur d’Histoire naturelle à Bastia, que j ’ai déjà eu 
occasion de citer.

(6) Cela seul aurait dû le faire exclure du genre 
des merles dans toute distribution méthodique où 
l’on a établi pour l’un des caractères de ce genre, le 
bout de la mandibule supérieure presque droit.
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OISEAUX
QUI ONT RAPPORT 

1.

LE MERLE SOLITAIRE DE MA­
NILLE * (I),

T urdus m anillensis  ; U îim .

Ç ette espèce parait faire la nuance entre 
notre merle solitaire et notre merle de rou­
elle; elle a les couleurs de celui-ci et distri­
buées en partie dans le même ordre, mais 
elle n’a pas les ailes si longues, quoiqu’elles 
s’étendent dans leur repos jusqu’aux deux 
tiers de la queue. Son plumage est d’un 
bleu d’ardoise, uniforme sur la tête, la face 
postérieure du cou et le dos ; presque entiè­
rement bleu sur le croupion j moucheté de 
jaune sur la gorge, la face antérieure du 
cou et le haut de la poitrine 5 plus foncé sur 
les couvertures des ailes avec des mouche­
tures semblables , mais beaucoup plus clair­
semées , et quelques taches blanches encore 
moins nombreuses : le reste du dessous du 
corps est orangé, moucheté de bleu et blanc, 
les grandes pennes des ailes et de la queue 
sont noirâtres , et les dernières bordées de 
roux ; enfin le bec est brun, et les pieds 
presque noirs.

Ce solitaire approche de la grosseur de 
notre merle de roche : sa longueur totale 
est d’environ huit pouces , son vol de douze 
ou treize, sa queue de trois, et son bec d’un 
seul pouce.

La femelle ** n’a point de bleu ni d’orangé 
dans son plumage, mais deux ou trois nuances 
de brun qui forment entre elles des mouche-

* Voyez les planches enluminées, n° 636.
(1) M. Cuvier pense que cet oiseau est probable­

ment le même que le turdus violaceus de Sonnera^ 
(2e Voyage , pl. 108) , espèce voisine de notre merle 
solitaire. D esm. 1825.

** Voyez les planches enluminées , n° 564, fig. 2 ,  
où cette femelle est représentée sons lé nom de merle 
solitaire de Manille (*).

(*) M. Temminck rapporte cette figure enluminée 
au jeune âge du merle bleu d’Europe.

Desb .̂. 1825^
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turcs assez régulières sur la tête , 1e dos et 
to u t le dessous du corps. Ces deux oiseaux 
faisaient partie de renvoi de M. Sonnerai.

LE MERLE SOLITAIRE *** DES 
PHILIPPINES (2).

T urdus eremita ; Linn.

Qn retrouve dans cet oiseau la figure, le 
port et le bec des solitaires, et quelque 
chose du plumage de celui de Manille (3) ; 
mais il est un peu plus petit i chaque plume 
du dessous du corps est d’un roux plus ou 
moins clair bordé de brun ; celles du dessus 
du corps sont brunes et ont un double bord, 
le plus intérieur noirâtre et le plus extérieur 
blanc-suie; les petites couvertures des ailes 
ont une teinte de cendré, et celles du crou­
pion et de la queue sont absolument cen­
drées ; la tête est d’uii olive tirant au jaune , 
le tour des yeux blanchâtre , les pennes de 
la queue et des ailes brunes bordées de gris, 
le bec et les pieds bruns.

La longueur totale de ce solitaire est d’en­
viron sept pouces et demi * il a plus de 
douze pouces de vol, et ses ailes repliées 
vont jusqu’aux trois quarts de la queue , qui 
est composée de douze pennes, et n’a que 
deux pouces deux tiers de long.

Cet oiseau qui a été envoyé par M. Poi­
vre , a tant de rapports avec le solitaire de 
Manille, que je serais peu* surpris qu’il fût 
reconnu dans la suite pour n’être qu’une 
simple variété d’âge dans cette espèce, d’au­
tant qu’il vient des mêmes contrées, qu’il 
est plus petit et que ses couleurs sont, pour 
ainsi dire, moyennes entre celles du mâle et 
celles de la femelle.

*** Voyez les planches enluminées , n° 339-
(2) C’est la trente-deuxième grive de M. Brisson, 

tome 2 , page 272.
(3) M. Vieillot le considère même comme n’étant 

qu’une variété d’âge du merle solitaire de Manille.
D esm . 1825.
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OISEAUX
QUI ONT RAPPORT

I.

LE JAUNOIR * DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE (1).

T urdus m orio; Linn. -— L e Rotjpenne; 
LeVaill. (2).

C e merle d’Amérique a l’uniforme de nos 
merles d’Europe, du noir et du jaune , et de 
là son nom àe jaunoir; mais le noir de son 
plumage est plus brillant, et il a des reflets 
qui lui donnent à certains jours un œil ver­
dâtre : on ne voit du jaune , ou plutôt du 
roux, que sur les grandes pennes des ailes , 
dont les trois premières sont terminées de 
brun et les suivantes de ce noir brillant 
dont j’ai parlé ; ce même noir brillant et à 
reflets se retrouve sur les deux pennes in­
termédiaires delà queue et sur ce qui parait 
au-deliors des pennes moyennes des ailes ; 
tout ce qui est caché de ces pennes moyennes 
et toutes les pennes latérales de la queue 
en entier sont d’un noir pur; le bec est de 
ce même noir, mais les pieds sont bruns.

Le jaunoir est un peu plus gros que notre 
merle ordinaire 5 sa longueur est de onze 
pouces , son vol de quinze et demi , sa 
queue de quatre, son bec , qui est gros et 
fort, de quinze lignes , et son pied de qua­
torze ; ses ailes, dans leur repos, ne vont 
qu’à la moitié de la queue.

2 . '

LE MERLE HUPPÉ DELA CHINE ** (3).

G-racui/A crïstatella ; Linn. ■— Pastor 
cristatellus ; Temra. (4).

Quoique cet oiseau soit un peu plus gros 
que le merle, il a le bec et les pieds plus

ÉTRANGERS
IX MERLES D’EUROPE.

courts et la queue beaucoup plus courte; 
presque tout son plumage est noirâtre avec 
une teinte obscure de bleu , mais sans aucun 
reflet ; on voit au milieu des ailes une tache 
blanche appartenante aux grandes pennes 
de ces mêmes ailes, et un peu de blanc à 
Pextrémité des pennes latérales de la queue ; 
le bée et les pieds sont jaunes, et lïris d’un 
bel orangé. Ce merle a sur le front une pe­
tite touffe de plumes longuettes qu’il hérisse 
quand il veut ; mais malgré cette marque 
distinctive , et la différence remarquée dans 
ses proportions , je 11e sais si l’on ne pour­
rait pas le regarder comme une variété de 
climat dans l’espèce de notre merle à bec 
jaune : il a comme lui une grande facilité 
pour apprendre à siffler dés airs et articuler 
des paroles. O11 le transporte difficilement 
en vie de la Chine en Europe. Sà longueur 
est de huit pouces et demi, ses ailes dans 
leur repos s’étendent à la moitié dé la queue 
qui n’a que deux pouces et demi de long, et 
qui est composée de douze pennes à peu 
près égaies.

3.

LE PODOBÉ DU SÉNÉGAL w .

. T urdus erythropterus ; Linn. (5).

Nous sommes redevables à M. Adanson 
de cette espèce étrangère et nouvelle qui a 
le bec brun , les ailes et les pieds de couleur 
rousse, les ailes courtes, la queue longue, 
étagée, marquée de blanc à l’extrémité de 
ses pennes latérales et de ses couvertures in­
férieures. Dans tout le reste, le podobé est 
noir comme nos merles et leur ressemble 
pour la grosseur, comme pour la forme du 
bec qui cependant n’est point jaune.

* Voyez les planches enluminées, n° 199.
(1) C’est le merle du cap de Bonne-Espérance, et 

la cinquante-deuxième grive de M. Brisson, qui a le 
premier décrit cette espèce , tome 2 , page 309.

(2) Genre merle ; Cuv. D esm. 1825.
** Voyez les planches enluminées, n° 507.
(3) C’est la vingt-unième grive de M. Brisson , 

tome 2 , page 253, et la gracula cristalella de M. Lin- 
næus. M. Edwards lui dpnne aussi le nom d'ètour~ 
neau de la Chine, e t, selon lu i, les matelots anglais

l ’appellent improprement a m artin , c’est-à-dire, en 
français, martinet. .(Voyez Edwards, planche 19.) 
Les voyageurs parlent d’un merle noir de Madagas­
car qui a une huppe posée précisément comme celle 
du merle de cet article. (Voyez les Voyages de Fram- 
çois Cauch.)

(4) Cet oiseau est du genre martin, Cuv., et du
genre acridotheres, Vieill. D esm . 1825.

*** Voyez les planches enluminées , n° 354.
(5) Genre merle ; Cuv, D esm. 1825.
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4.
LE MERLE DE LA CHINE *.

T ordus perspicill atus ; Linn. Corvus 
perspïcillatüs ; Temm. (!).

Ce merle est plus grand que le nôtre ; il a 
les pieds beaucoup plus forts, la queue plus 
longue et d’une autre forme puisqu’elle est 
étagée : l’accident le plus remarquable de 
son plumage, c’est comme une paire de lu­
nettes qui parait posée sur la base de son 
bec , et qui s’étend de part et d’autre sur ses 
yeux : les côtés de ces lunettes sont de fi­
gure à peu près ovale et de couleur noire , 
en sorte qu’ils tranchent sur le plumage gris 
de la tête et du cou. Cette même couleur 
grise, mêlée d’une teinte verdâtre, règne sur 
tout le dessus du corps, compris les ailes et 
les pennes intermédiaires de la queue j les 
pennes latérales sont beaucoup plus rem­
brunies, une partie de la poitrine et le ven­
tre sont d’un blanc-sale un peu jaune, jus­
qu’aux couvertures inférieures de la queue , 
qui sont rousses. Les ailes dans leur repos 
ne s’étendent pas fort au-delà de l ’origine de 
la queue.

5.

LE VERT-DORÉ **

OU MERLE A LONGUE QUEUE DU SÉ­

NÉGAL (2).

Turdus æneus ; Linn. (3).
La queue de ce merle est en effet très-lon­

gue, puisque la longueur de l’oiseau entier, 
qui est d’environ sept pouces, mesurée de 
la pointe du bec à l ’extrémité du corps, 
ne fait pas les deux tiers de la longueur de 
cette queue : l’étendue de son vol ne répond 
pas à beaucoup près à cette dimension exces­
sive ; elle est même bien moindre à propor­
tion , puisqu’elle surpasse à peine celle du

* Voyez les planches enluminées , n° 604.
(1) M. Cuvier regarde cet oiseau comme se rap­

portant au genre des pies-grièches, ainsi que les 
turdus ceylonus , cctfer et capensis.

Desm. 1825.
** Voyez les planches enluminées, n° 220. On a un 

peu exagéré la queue dans cette figure.
(2) M. Cuvier le place dans la division du genre

merle qui comprend les stournes de Daudin, ou les 
pâtres de M. Temminck. D esm. 1825.

(3) C’est le merle vert à longue queue de M. Bris- 
son, qui en a fait sa cinquante-quatrième grive, et a 
le  premier décrit cette espèce , tome 2 , page 313.

merle qui est un oiseau plus petit ; le vert- 
doré a aussi le bec plus court proportionnel­
lement, mais il a les pieds plus longs (4). La 
couleur générale de cet oiseau est ce beau 
vert éclatant que l’on voit briller sur le plu­
mage des canards, et elle ne varie que par 
différentes teintes , par différents reflets 
qu’elle prend en différents endroits : sur la 
tête, c’est une teinte noirâtre à travers la­
quelle perce la côuleur d’or; sur le croupion 
èt les deux longues pennes intermédiaires 
de la queue, ce sont des reflets pourpres ; 
sur le ventre et les jambes, c’est un vert 
changeant en une couleur de cuivre de ro­
sette ; dans presque tout le reste, c’est un 
beau vert-doré , comme l’indique le nom que 
j’ai donné à cetoiseau, en attendant que l’on 
sache celui sous lequel il est connu dans son 
pays.

Il y a au Cabinet du Roi un oiseau tout-à- 
fait ressemblant à celui-ci (5), excepté qu’il 
n’a pas la queue si longue à beaucoup près. 
Il est probable que c’est un vert-doré qui 
aura été pris au temps de la mue, temps où 
cet oiseau peut perdre sa longue queue, 
comme la veuve perd la sienne.

6 .

LE FER-A-CHEVAL.

OU MERLE A -GOLLIER D IM É R IQ U E  (6).

A laoda magna ; Gmel. — Sturnus lxjdovi- 
cian .us ; Lath., Gmel. — S turnella col-  
laris ; Vieill. (7 ).

Une marque noire en forme de fer à 
cheval qui descend sur la poitrine de cet 
oiseau , et une bande de même couleur sor­
tant de chaque côté de dessous son œil pour 
se jeter en arrière-, sont tout ce qu’il y a de

(4) Voici ces mesures prises suivant M. Brisson : 
longueur totale dix-huit pouces, longueur prise de 
la pointe du heç au bout des ongles dix et demi, vol 
quatorze et un quart, queue onze , bec treize lignes, 
pied dix-huit.

(5) Cet oiseau est étiqueté merle v e r t  du Sé­
négal.

(6) C’est la quinzième grive de M. Brisson, tome 2 , 
page 242; le large lark ou la grande alouette de Vir­
ginie de Catesby, page 33 ; le dubbel-lerche de Klein , 
page 72 ; en latin , alauda magna.

(7) Cet oiseau, figuré planche enluminée, n° 256 ,
sous le nom d'étourneau de la Louisiane, est placé 
par M. Cuvier dans le genre étourneau. M. Vieillot 
en fait le type de son genre stournelle , et Daudin le 
range parmi les caciques. D esm. 1825.
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noir dans son plumage ; et la première de 
ces taches, par sa forme déterminée, m’a 
paru ce qu’il y avait de plus propre a carac­
tériser cette espèce, c’est-à-dire à la distin­
guer des autres merles à collier. Ce fer à 
cheval se dessille sur un fond jaune, qui est 
la couleur de la gorge et de tout le dessous 
du corps , et qui reparaît encore entre le 
bec et les yeux : le'brun, règne sur la tête et 
derrière le cou , et le gris clair sur les côtés ; 
outre cela le sommet de la tête est marqué 
d’une raie blanchâtre 1 2 3 * tout le dessus du 
corps est gris-de-perdrix ; les pennes des 
ailes et de la queue sont brunes avec quel­
ques taches roussâtres ( l ) , les pieds sont 
bruns et fort longs, et le bec qui est pres­
que noir, a la forme de celui de nos merles : 
cet oiseau a encore cela de commun avec 
eux, qu’il chante très-bien au printemps, 
quoique son chant ait peu d’étendue. Il ne 
se nourrit presque que de menues graines 
qu’il trouve sur la terre (2),- en quoi il res­
semble aux alouettes , mais il est beaucoup 
plus grps , plus gros même que notre merle , 
et il n’a point l’ongle postérieur alongé 
comme les alouettes. Il se perche sur la cime 
des arbrisseaux, et l’on a remarqué qu’il 
avait dans la queue un mouvement fort brus* 
que de bas en liant. A vrai dire ce n’est ni 
une alouette , ni un merle ; mais de tous les 
oiseaux d’Europe celui avec qui il semble 
avoir plus de rapports, c’est notre merle or­
dinaire. Il se trouve non-seulement dans la 
Virginie et dans la Caroline, mais dans pres­
que tout le continent de l’Amérique (3).

Le sujet qu’a observé Catesby pesait trois 
onces et un quart; il avait dix pouces de la 
pointe du bec au bout des ongles, le bec 
long de quinze lignes et les pieds de dix- 
huit ; ses ailes dans leur repos s’étendaient 
à la moitié de la queue.

. 7.

LE MERLE VERT D’ANGOLA \  
Turdus nitens ; Linn. (4).

Le dessus du corps, de la tête, du cou, 
de la queue et des ailes est dans cet oiseau

(1) M, Linnæus dit que les trois pennes latérales 
de la queue sont blanches en partie. (Syst. Nat., 
edit. 10, page 167.)

(2) Par exemple, celle de l ’ornithogalum à fleurs 
jaunes.

(3) M. Linnæus (loco citato) prétend qu’il se trouve 
aussi en Afrique.

* Voyez les planches enluminées , n° 561.

d’un vert olivâtre ; mais on aperçoit sur les 
ailes des taches rembrunies, et le croupion 
est bleu; on voit aussi sur le dos, comme 
devant le cou, quelque mélange de bleu avec 
le vert; le bleu se retrouve pur sur la partie 
supérieure de la gorge ; le violet règne sur 
la poitrine, le ventre, les jambes et les plu­
mes qui recouvrent l’oreille \ enfin les cou­
vertures inférieures de la queue sont d’un 
jaune olivâtre, le bec et les pieds d’un noir 
décidé.

Cet oiseau est de la même grosseur que 
celui auquel M. Brisson a donné le même 
nom (5) ; et il lui ressemble aussi par les 
proportions du corps, mais le plumage de 
ce dernier est différent ; c’est partout un 
beau vert-canard , avec une tache de violet 
d’acier poli, sur la partie antérieure del’aile.

La grosseur de ces oiseaux est à peu près 
celle de notre merle, leur longueur d’envi­
ron neuf pouces, leur vol de douze un quart, 
et leur bec de onze à douze lignes ; leurs ai­
les dans leur repos vont à la moitié de la 
queue qui est composée de douze pennes 
égales.

Il est probable que ces deux oiseaux ap­
partiennent à la même espèce , mais j’ignore 
quel est celui des deux qui représente la 
tige primitive, et quel est celui qui doit 
n’être regardé que comme une branche col­
latérale , ou si l’on veut comme une simple 
variété.

8.

LE MERLE VIOLET DU ROYAUME 
DE JUIDA **.

T urdus auratus ; Linn. (6).

Le plumage de cet oiseau est peint des 
mêmes couleurs que celui du précédent ; 
c’est toujours du violet, du vert et du bleu, 
mais distribués différemment : le violet pur 
règne sur la tête , le cou et tout le dessous 
du corps; le bleu sur la queue et ses cou­
vertures supérieures ; le vert enfin sur les

(4) C’est tin merle de la division à laquelle appar­
tient le merle couleur de rose, selon M. Cuvier 
(stournes, Daudin ; pâtres, Temm.) ; il a reçu de 
Le Vaillant le nom de couigniop. D esm. 1825.

(5) C’est sa cinquante-troisième grive, tome 2, 
page 311.

** Voyez les planches enluminées , n° 540.
(6) Du genre merle, Cuv. , et du groupe des 

stournes ou pâtres, auquel appartient le merle cou­
leur de rose. C’est le nahirop de Le Vaillant.

Desm. 1825.
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ailes $ mais celles - ci ont une bande bleue 
près de leur bord intérieur.

Ce merle est encore de la même taille que 
notre merle vert d’Angola ; il paraît avoir le 
même port, et comme il vient aussi des mê­
mes climats , je serais fort tenté de le rap­
porter à la même espèce s'il n’avait les ailes 
plus longues , ce qui suppose d’autres allu­
res et d’autres habitudes ; mais comme le 
plus ou moins de longueur des ailes dans les 
oiseaux desséchés dépend en grande partie 
de la manière dont ils ont été préparés, oh 
ne peut guère établir là-dessus une différence 
spécifique, et il est sage de rester dans le 
doute en attendant des observations plus 
décisives.

9.

LE PLASTRON NOIR DE CEYLAN-* (1).

Tubdus ceylonus; Linn. (2).

Je donne un nom particulier à cet oiseau, 
parce que ceux qui l’ont vu ne sont pas d’ac­
cord sur l’espèce à laquelle il appartient ; 
M. Brissonen a fait un merle et M. Edwards 
une p ie, ou une pie-grièche (3) 5 pour moi 
j’en fais un plastron noir en attendant que 
ses mœurs et ses habitudes mieux connues 
me mettent en état de le rapporter à ses vé­
ritables analogues européens. Il est plus pe­
tit que le merle et il a le bec plus fort à 
proportion : sa longueur totale est d’environ 
sept pouces et demi, son vol de onze, sa 
queue de trois et demi , son bec de douze a 
treize lignes, et son pied de quatorze 5 ses 
ailes dans leur repos vont au-delà du milieu 
de la queue qui est un peu étagée.

Le plastron noir par lequel cet oiseau est 
caractérisé, fait d’autant plus d’effet qu’il 
est contigu par en haut et par en bas à une 
couleur plus claire ; car la gorge et tout le 
dessous du corps sont d’un jaune assez vif. 
Des deux extrémités du bord supérieur de 
ce plastron partent comme deux cordons de 
même couleur qui d’abord s’élevant de cha­
que côté vers la tête , servent de cadre à la 
belle plaque jaune-orangée de la gorge, et

DES OISEAUX

* Voyez les planches enluminées, n° 272.
(1) C’est le merle à collier Au cap de Bonne-Espé­

rance, et la quarante-sixième grive de M. Brisson, 
qui a le premier décrit cette espèce, tome 2 , page 299.

(2) M. Cuvier le considère comme une des espèces 
de pies-grièches qui se rapprochent des merles.

Desm. 1825.
(3) Histoire des Oiseaux rares , planche 321.

qui se courbant ensuite pour passer au-des­
sous des yeux, vont se terminer et en quel­
que manière s’implanter à la base du bec. 
Deux sourcils jaunes qui prennent naissance 
tout proche des narines, embrassant l’œil 
par-dessus, et se trouvant en opposition avec 
les espèces de cordons noirs qui l’embras­
sent par-dessous , donnent encore du carac­
tère à la physionomie. Toute la partie supé­
rieure de cet oiseau est olivâtre , mais cette 
couleur semble ternie par un mélange de 
cendré sur le sommet de la tête, et elle est 
au contraire plus éclatante sur le croupion 
et sur le bord extérieur des pennes de l’aile : 
les plus grandes de ces pennes sont termi­
nées de brun : les deux intermédiaires de la 
queue sont d’un vert olive , comme tout le 
dessus du corps, et les dix latérales sont 
noires , terminées de jaune.

La femelle 11’a ni la plaque noire de la 
poitrine, ni les cordons de même couleur 
qui semblent lui servir d’attaches : elle a la 
gorge grise , la poitrine et, le ventre d’un 
jaune verdâtre, et tout le dessus du corps 
de la même couleur, mais plus foncée. En 
général cette femelle ne diffère pas beau­
coup de l’oiseau représenté dans les planches 
enluminées , n° 358, sous le nom de merle à 
ventre orangé du Sénégal.

M. Brisson a donné le plastron noir dont 
il s’agit dans cet article , comme venant du 
cap de Bonne-Espérance, et il en venait 
certainement, puisqu’il en avait été rapporté 
par M. l’abbé de la Caille ; mais s’il faut en 
croire M. Edwards , il venait encore déplus 
loin, et son véritable climat est l’île de Cey- 
lan. M. Edwards a été à portée de prendre 
des informations exactes à ce sujetde M. Jean 
Gédéon Loten qui avait été gouverneur de 
Ceylan, et qui à son retour des Indes fit 
présent à la Société royale de plusieurs oi­
seaux de ce pays , parmi lesquels était un 
plastron noir. M. Edwards ajoute une ré­
flexion très-juste que j’ai déjà prévenue 
précédemment et qu’il ne sera pas inutile 
de répéter ici, c’est que le cap de Bonne- 
Espérance étant un point de partage où 
les vaisseaux abordent de toutes parts , on 
doit y trouver des marchandises, par con­
séquent des oiseaux de tous les pays, et 
que très-souvent on se trompe en supposant 
que tous ceux qui viennent de cette côte en 
sont originaires. Cela explique assez bien 
pourquoi il y a dans les cabinets un si grand 
nombre d’oiseaux et d’autres animaux soi- 
disant du cap de Bonne-Espérance.

ÉTRANGERS.
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L’ORANVERT *
ou

MERLE A VENTRE ORANGÉ DU SÉNÉGAL.

T urdus chrysogaster ; L in n . (1).

J’ai appliqué à cette nouvelle espèce le 
nom cl'oranvert, parce qu’il rappelle l’idée 
des deux principales couleurs de l ’oiseau : 
un beau vert foncé enrichi par des reflets 
qui se jouent entre différentes nuances de 
jaune, règne sur tout le dessus du corps, 
compris la queue , les ailes, la tête et même 
la gorge ; mais il est moins foncé sur la queue 
que partout ailleurs : le reste du dessous du 
corps , depuis la gorge , est d’un orangé bril­
lant : outre cela on aperçoit sur les ailes re­
pliées un trait blanc qui appartient au bord 
extérieur de quelques-unes des grandes pen­
nes. Le bec est brun ainsi que les pieds. Cet 
oiseau est plus petit que le merle ; sa lon­
gueur est d’environ huit pouces, son vol de 
onze et demi, sa queue de deux deux tiers , 
et son bec de onze à douze lignes.

VARIÉTÉ DE L’ORANVERT.

L ’oranbleu. J’ai dit que l’oranvert avait 
beaucoup de rapports avec la. femelle du 
plastron noir, mais il n’en a pas moins avec 
un autre oiseau représenté dans nos plan­
ches enluminées, n° 221, sous le nom de 
merle du cap de Bonne-Espérance, et que 
j’appelle oranbleu, parce qu’il a tout le des­
sous du corps orangé, depuis la gorge jus­
qu’au bas-ventre inclusivement , et que le 
bleu domine sur la partie supérieure depuis 
la base du bec jusqu’au bout de la queue ; 
ce bleu est de deux teintes, et la plus foncée 
borde chaque plume, d’où résulte une va­
riété douce, régulière et de bon effet. Le 
bec et les pieds sont noirs ainsi que les 
pennes des ailes, mais plusieurs des moyen­
nes sont bordées de gris blanc ; enfin les 
pennes de la queue sont de toutes les plumes 
du corps celles dont la couleur parait le 
plus uniforme (2).

v Voyez les planches enluminées, n° 358. Cet oi­
seau a été envoyé au Cabinet du Roi par M. Adanson.

(1) Du genre merle ; Cuvier. M. Vieillot en fait 
un gonolek sous le nom de bacbakeri, auquel se rap­
porterait aussi, selon lu i, le merle à collier du Cap , 
turdus ceylonus, Linn. , regardé par M. Cuvier 
comme une pie-grièche. Desm. 1825.

LE MERLE BRUN DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE (3).

T urdus bicolor; Linn.

C’est une espèce nouvelle dont nous som­
mes redevables a M. Sonnerat ; elle est à 
peu près de la grosseur du merle; sa lon­
gueur totale est de dix pouces, et ses ailes 
s’étendent un peu au-delà du milieu de la 
queue. Presque tout son plumage est d’un 
brun changeant, et jette des reflets d’un 
vert sombre; le ventre et le croupion sont 
blancs.

12.

LE BANIAHBOU DE BENGALE (4).

T urdus canorus ; Linn.

Le plumage brun partout, mais plus foncé 
sur la partie supérieure du corps , plus clair 
sur la partie inférieure , comme aussi sur le 
bord des couvertures et des pennes des ai­
les , le bec et les pieds jaunes, la queue éta­
gée , longue d’environ trois pouces, et dé­
passant les ailes repliées d’environ la moitié 
de sa longueur, voilà les principaux traits 
qui caractérisent cet oiseau étranger dont la 
grosseur surpasse un peu celle de la grive.

M. Linnæus nous apprend, d’après les 
naturalistes suédois qui ont voyagé en Asie, 
que ce même oiseau se retrouve à la Chine ; 
mais il parait y avoir subi l’influence du cli­
mat , car les baniahbous de ce pays sont gris 
par-dessus, de couleur de rouille par-des­
sous , et ils ont un trait blanc de chaque côté 
de la tête. La dénomination d’oiseaux chan­
teurs que leur applique M. Linnæus (5), 
sans doute sur de bons mémoires, suppose 
que ces merles étrangers ont le ramage 
agréable.

(2) M. Cuvier regarde cet oiseau comme ne diffé­
rant pas spécifiquement de l ’oranvert.

D esm. 1825.
(3) Il ne faut pas le confondre avec un autre merle 

brun du Cap , dont je parlerai bientôt sous le nom de 
brunet, et qui est beaucoup plus petit.

(4) Voyez l ’Histoire naturelle des Oiseaux d’Albin, 
tome 3 , n° 19; c’est la grive brune des Indes d’Ed­
wards , planche 184'; le merle de Bengale de M. Bris- 
son , et sa vingt-cinquième grive, tome 2 , page 260, 
et tome 6 , page 43 : en allemand, brciungelber mist­
ier; quelques-uns l ’ont nommé benicthbou.

(5) ,Canorus. Turdus griseus , subtùs ferrugineus,
lineâ albâ ad latera capitis. (Syst. Nat., edit. 10, 
pag. 169.) '



13.

L’OÜROVANG*

OU MERLE CENDRÉ DE MADAGASCAR (]).

T urdus u r o v a n g ; Linn.
La dénomination de merle cendré donne 

en général une idée fort juste de la couleur 
qui règne dans le plumage de cet oiseau; 
mais il ne faut pas croire què cette couleur 
soit partout du même ton : elle est très-fon­
cée et presque noirâtre , avec une légère 
teinte cle vert sur les plumes longues et 
étroites qui couvrent la tête ; elle est moins 
foncée, mais sans mélange d’aücune autre 
teinte, sur les pennes de la queue et des ai­
les et sur les grandes couvertures de celles- 
ci ; elle a un œil olive sur la partie supérieure 
du corps, les petites couvertures des ailes, 
le cou, la gorge et la poitrine ; enfin elle est 
plus claire sous le corps , et prend à l ’endroit 
du bas-ventre une légère teinte de jaune.

Ce merle est a peu près de la grosseur de 
notre mauvis, mais il a la queue un peu 
plus longue, les ailes un peu plus courtes et 
les pieds beaucoup plus courts (2). Il a le  
bec jaune comme nos merles , marqué vers 
le bout d’une raie brune, et accompagné de 
quelques barbes autour de sa base ; la queue 
composée de douze pennes égales, et les pieds 
d’un brun clair.

14. \

LE MERLE DES COLOMBIERS.
T urdus colum bihus ; Lath.

On l’appelle aux Philippines Y étourneau 
des colombiers , parce qu’il est familier par 
instinct, qu’il semble rechercher l’homme , 
ou plutôt ses propres commodités dans les 
habitations de l’homme, et qu’il vient ni­
cher jusque dans les colombiers ; mais il a 
plus de rapports avec notre merle ordinaire 
qu’avec notre étourneau , soit par la forme 
du bec et des pieds , soit par les proportions 
des ailes qui ne vont qu’a la moitié de la 
queue, etc. Sa grosseur est à peu près celle

DES O IS EA U X

* Voyez les planches enluminées , n° 557, fig. 2.
(1) C’est la quarante-unième grive de M. Brisson, 

tome 2 , page 291. — Du genre merle ; Cuvier.
.Desm. 1825,

(2) La longueur totale de l ’oiseau est de huit pou­
ces et demi, son vol de douze, sa queue de trois et 
demi, son bec de douze lignes, et son pied de huit ou 
neuf. . .

O ise a u x . Tome II.

du mauvis , et la couleur de son plumage est 
une, mais il s’en faut bien quelle soit uni­
forme et monotone ; c’est un vett changeant 
qui présente sans cesse des nuances diffé­
rentes et qui se multiplie par les reflets. 
Cette espèce est nouvelle , et nous en som­
mes redevables à M. Sonnera t : on trouve 
aussi dans sa collection des individus venant 
du cap de Bonne-Espérance, lesquels appar­
tiennent visiblement a la même espèce , mais 
qui en diffèrent en ce qu’ils ont le croupion 
blanc, tant dessus que dessous, et qu’ils 
sont plus petits : est-ce une variété de cli­
mat, ou seulement une variété d’âge?

15.
LE MERLE OLIVE DU CAP DE BONNE- 

ESPÉRANCE (3).
T urdus o livaceu s; Linn. (4 ).

Le dessus du corps de cet oiseau, compris 
tout ce qui paraît des pennes de la queue et 
des ailes lorsqu’elles sont en repos , est d’un 
brun olivâtre ; la gorge est d’un brun fauve, 
moucheté de brun décidé; le cou et la poi­
trine sont de la même couleur que la gorge , 
mais sans mouchetures ; tout le reste du 
dessous du corps est d’un beau fauve ; enfin 
le bec est brun ainsi que les pieds, et le côté 
intérieur des pennçs des ailes et des pennes 
latérales de la queue.

Ce merle est de la grosseur du mauvis ; il 
a près de treize pouces de vol, et huit uiï 
quart de longueur totale; le bec a dix lignes, 
le pied quatorze ; la queue, qui est compo­
sée de douze pennes égales, a trois pouces , 
et les ailes repliées ne vont qu’à la moitié 
de sa longueur.

■ 16.
LE MERLE A GORGE NOIRE ** DE 

' SAINT-DOMINGUE; ;
T urdus ater ; Linn. — I cterus ater ;

Kuhl. (5).
L’espèce de pièce noire qui recouvre la 

gorge de cet oiseau, s’étend d’une part jus­
que sous l’œil et même sur le petit espace
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(3) M. Brisson, qui a décrit le premier cet oiseau , 
en a fait sa quarante-troisième grive, tome 2, page 294.

(4) Du genre merle, division des grives ; Cuvier.
........ . , Des-m. 1825..

** Voyez les planches enluminées , n° 559*.-.
(5) C’est, selon W ilson, le mâle du.eârouge â 

gorge noire, lorsqu’il a atteint l ’âge, de deux ans.
, ■ . D esmv 1825...

4
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qui est entre J’œil et le bec, et de l ’autre-elle 
descend sur le cou et jusque sur la poitrine ; 
de plus elle est bordée d’une large bande 
d’un roux plus,ou moins rembruni, qui se 
prolonge sur les jeux et sur la partie anté­
rieure du sommet de la tête : le reste de la 
tête , la face postérieure du cou, le dos et 
les petites couvertures des ailes sont d’un 
gris brun, varié légèrement de quelques tein­
tes plus brunes : les grandes couvertures des 
ailes sont, ainsi que les pennes , d’un brun 
noirâtre, bordé de gris clair, et séparées des 
petites couvertures par une ligne jaune-oli­
vâtre , appartenante à ces petites couvertu­
res. Ce même jaune-olivâtre règne sur le  
croupion et tout le dessus du corps , mais 
sous le corps il est varié par quelques taches 
noires assez grandes et clair-semées dans tou t 
l'espacé compris entre la piècè noire de la 
gorge« et les jambes. La queue est du même 
gris que le dessus du corps, mais dans son 
milieu seulement, les pennes latérales étant 
bordées extérieurement de noirâtre : le bec 
et les pieds sont noirs.

Cet oiseau qui n’avait pas encore été dé­
crit , est à peu près de la grosseur du mau- 
vis ; sa longueur totale est d’environ sept 
pouces et demi, le bec d’un pouce, la queue 
de trois , et les ailes qui sont fort courtes, 
ne vont guère qu’au quart de la longueur 
de la queue.

17.

LE MERLE DE CANADA (I).

P endulinus ater ; Vieill.
Celui de tous nos merles dont semble ap­

procher le plus l’oiseau dont il s’agit i c i , 
c’est le merle de montagne qui n’est qu’une 
variété du plastron blanc. Le merle de Ca­
nada est moins gros, mais ses ailes sont 
proportionnées de même, relativement à 
la queue , ne s’étendant pas dans leur repos 
au-delà, du milieu de sa longueur, et les 
couleurs du plumage qui ne sont pas fort 
différentes, sont à peu près distribuées de 
la même manière; c’est toujours un fond 
rembruni, varié d’une couleur plus claire 
partout, excepté sur les pennes de la queue 
et des ailes qui sont d’un brun noirâtre et

HISTOIRE N

(1) C’est la dix-septième grive de M. Brisson, qui 
a le premier décrit cette espèce étrangère, tome 2 , 
page 232.

Selon M. Vieillot, c’est le carouge noir dans son 
plumage d’automne. Desm. 1825.

uniforme : les couvertures des ailes ont des 
reflets cl’un vert foncé, mais brillant : toutes 
les antres plumes sont noirâtres et termi­
nées de roux, ce qui les détachant; les unes 
des autres, produit une variété régulière, 
et fait que l’on peut compter le nombre des 
plumes par le nombre des marques rousses.

18.
LE MERLE OLIVE DES INDES * (2).

T urdus indicus ; L in n . (3).

Toute la partie supérieure de cet oiseau, 
compris les pennes de la queue, et ce qui 
paraît des pennes de l ’a ile , est d’un vert- 
olive foncé ; toute la partie inférieure est 
du même fond de couleur, mais d’une teinte 
plus claire, et tirant sur le jaune : les bar­
bes intérieures des pennes de l’aile sont bru­
nes , bordées en partie de jaunâtre ; le bec 
et les pieds sont presque noirs. Cet oiseau 
est moins gros que le mauvis ; sa longueur 
totale est de huit pouces , son vol de douze 
et dem i, sa queue de trois et demi, son bec 
de treize lignes, son pied de neuf, et ses 
ailes dans leur repos vont à la moitié de la 
queue.

19.

LE MERLE CENDRÉ DES INDES (4).

T urdus cinereus ; Linn.
La couleur cendrée du dessus du corps 

est plus foncée que celle du dessous : les 
grandes couvertures et les pennes des ailes 
sont bordées de gris blanc en dehors, mais 
les pennes moyennes ont ce bord plus large, 
et de plus elles ont un autre bord de même 
couleur en dedans, depuis leur origine jus­
qu’aux deux tiers de leur longueur : des 
douze pennes de la queue, les deux du mi­
lieu sont du même cendré que le dessus du 
corps, les deux suivantes sont en partie de 
la même couleur, mais leur côté intérieur 
est noir ; les huit autres sont entièrement 
noires comme le bec, les pieds et les on­
gles ; le bec est accompagné de quelques 
barbes noirâtres près des angles de son ou­
verture.

ATÜ REL LE

* Voyez les planches enluminées, n° 564, fig. 1.
(2) C’est la quarante-cinquième grive de M. Bris- 

son , qui a le premier décrit celte espèce , tome 2 ; 
page 298.

(3) Du genre merle ; Cuvier. Desm. 1825.
(4) C’est la trente-neuvième grive de M. Brisson , 

qui a le premier décrit cette espèce, tome 2, page 286.



Cet oiseau est plus petit que le mauvis ; il 
a sept pouces trois quarts de longueur totale , 
douze pouces deux tiers de vo l, la queue de 
trois pouces, le bec de onze lignes et le 
pied de dix.

20.

LE MERLE BRUN DU SÉNÉGAL’ (1),

T urdus senegalensis (2).

Rien de plus uniforme et de plus commun 
que le plumage de cet oiseau, mais aussi 
rien de plus facile à décrire ; du gris brun 
sur la partie supérieure et sur l’antérieure, 
du blanc sale sur la partie inférieure, du 
brun sur les pennes des ailes et de la queue , 
comme sur le bec et les pieds , voilà son si­
gnalement fait en trois coups dé crayon. Il 
n’égale pas le mauvis en grosseur, mais il a 
la queue plus longue et le bec plus court. 
Sa longueur totale, suivant M. Brisson, est 
de huit pouces, son vol de onze et demi, sa 
queue de trois et demi, son bec de neuf li­
gnes et son pied de onze ; ajoutez à cela que 
les ailes, dans leur repos , ne vont qu’à la 
moitié de la queue qui est composée de douze 
pennes égales.

21.

LE TANAOMBÉ
o r  MERLE DE MADAGASCAR 0 ) .

T urdus madagascariensis ; Linn. (4).

Je conserve à cet oiseau le nom qu’il a 
dans sa patrie , et il serait à souhaiter que 
les voyageurs nous apportassent ainsi les 
vrais noms des oiseaux étrangers ; ce serait 
le seul moyen de nous mettre en état d’em­
ployer avec succès toutes les observations 
faites sur chaque espèce , et de les appliquer 
sans erreur à leur véritable objet.

Le tanaombé est un peu moins gros que 
le mauvis ; son plumage en général est très- 
rembruni sur la tête , le cou et tout le des­
sus du corps ; mais les couvertures de la

DES OISEAUX

* Voyez les planclies enluminées , n° 563, fig. 2.
(1) C’est la vingt-sixième grive de M. Brisson, qui 

a le premier décrit cet oiseau étranger, tome 2 , 
page 261.

(2) Du genre merle ; Cuvier. D esm . 1825.
** Voyez la planche enluminée, n° 557, fig. î .
(3) C’est la trente-troisième grive de M. Brisson, 

tome 2 , page 274.
(4) Du genre merle ; Cuvier. D esm . 1825.

queue et des ailes ont une teinte de vert : la 
queue est vert-doré, bordée de blanc ainsi 
que les ailes, qui ont outre cela du violet 
changeant en vert à l ’extrémité des grandes 
pennes, une couleur d’acier poli sur les 
pennes moyennes et les grandes couvertu­
res, et une marque oblongue d’un beau 
jaune-doré sur ces mêmes pennes moyennes : 
la poitrine est d’un brun roux , le reste du 
dessous du corps blanc ; le bec et les pieds 
sont noirs et le tarse est fort court : la queue 
est un peu fourchue, les ailes dans leur re­
pos ne vont qu’à la moitié de sa longueur , 
néanmoins ce merle a le vol plus étendu à 
proportion que le mauvis (5). Il est à remar­
quer que dans un individu que j’ai eu occa­
sion de voir , le bec était plus crochu vers 
la pointe qu’il 11e paraît dans la figure enlu­
minée , et qu’à cet égard le tanaombé semble 
se rapprocher du merle solitaire.

22.

LE MERLE DE MINDANAO * ** * ***.
Turdus mindanensis ; Linn. — Lanius min-

danensis ; Cuv. —■ Gracula saularts ;
Linn, (6).

La couleur d’acier poli qui se trouve sur 
une partie des ailes du tanaombé, est répan­
due dans le merle de cet article, sur la tête, 
la gorge , le cou, la poitrine et tout le dessus 
du corps jusqu’au bout de la queue : les 
ailes ont une bande blanche près du bord 
extérieur et le reste du dessous du corps est 
blanc.

La longueur totale de l’oiseau n’est que 
de sept pouces, et ses ailes 11e vont pas jus­
qu’à la moitié de la queue qui est un peu 
étagée. C’est une espèce nouvelle apportée 
par M. Sonnerat.

M. Daubenton le jeune a observé un autre 
individu de là même espèce qui avait les ex­
trémités des longues pennes des ailes et de 
la queue d’un vert foncé et changeant, et 
plusieurs taches de violet-changeant sur le 
corps; mais principalement derrière la tête. 
C’est peut-être une femelle ou même un 
jeune mâle.
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(5) Voici ses dimensions précises d’après M. Bris­
son : longueur totale sept pouces un tiers , vol douze 
un tiers, queue deux deux tiers, bec onze lignes, 
pied neuf. -

*** Voyez les planches enluminées , n° 627, hg. 1.
(6) C’est une vraie pie-grièche, pour, M. Cuvier.

D esm . 1825.
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LE MERLE VERT * DE LTLE DE 
FRANCE (I).

T urdus mauritiatïÙs ; Linn.— Lamprqthor- 
nis mauritianus ; Tenim.

Le plumage de cet oiseau est de la plus 
grande uniformité, c’est partout à l’exté­
rieur- an vert-bleuâtre rembruni, mais son 
bec et ses pieds sont cendrés. Il est au-des­
sous du mauvis pour la grosseur ; sa longueur 
totale est d’environ sept pouces, son vol de 
dix et demi, son bec de dix lignes, et ses 
ailes, dans leur repos, vont au tiers de sa 
queue qui n’a que deux pouces et demi. 
Les plumes qui recouvrent la tête et le cou 
sont longues et étroites. C’est une espèce 
nouvelle.

. 24. .
LE CASQUE NOIR ** 4 5

OU MERLE A TETE FOIRE DU GAP DE 

BONNE-ESPERANCE (2).

Turdus atricapillus ; Linn. (3).
Quoiqu’au premier coup d’œil le casque 

noir ressemble par le plumage à l’espèce 
suivante, qui est le brunet, et surtout an 
merle à cul jaune du Sénégal, que je regarde 
comme une variété de cette même espèce ; 
cependant si l’on veut prendre la peine de 
comparer ces oiseaux en détail, on trouvera 
des différences assez marquées dans les cou­
leurs, et de plus considérables encore dans 
les proportions des membres. Le casque noir 
est moins gros que le mauvis, sa longueur 
totale est de neuf pouces, son vol de neuf 
et demi, sa queue de trois deux tiers , son 
bec de treize lignes, et son pied de qua­
torze ; d’où il suit qu’il a le vol moins étendu, 
et au contraire le bec, la queue et les pieds 
proportionnellement plus longs que le bru- 
net j il a aussi la queue autrement faite, et 
composée de douze pennes étagées , chaque 
aile en a dix-neuf, dont les plus longues sont 
la cinquième et la sixième.

23. A l’égard du plumage, il ressemble parla 
couleur brune de la partie supérieure du 
corps, mais il diffère par la couleur du cas­
que , qui est un noir brillant, parla couleur 
rousse du croupion et des couvertures su­
périeures de la queue, parla couleur rous- 
sâtre de la gorge et de tout le dessous du 
corps jusques et compris les couvertures 
inférieures de la queue, parla petite rayure 
brune des flancs , par la petite tache blanche 
qui paraît sur les ailes et qui appartient aux 
grandes pennes, par la couleur noirâtre des 
pennes de la queue , et enfin par la marque 
blanche qui termine les latérales et qui est 
d’autant plus grande que la penne est plus 
extérieure.

25.
LE BRUNET DU CAP DE BONNE- 

ESPÉRANCE (4).
Turdus capensïs j Linn.

La couleur dominante du plumage de cet 
oiseau est le brun foncé $ elle règne sur la 
tête, le cou , et tout le dessus du corps, la 
queue et les ailes ; elle s’éclaircit un peu sur 
la poitrine et les côtés, elle prend un œil 
jaunâtre sur le ventre et les jambes, et elle 
disparaît enfin sur les couvertures inférieu­
res de la queue pour faire place à un beau 
jaune. Cette tache jaune fait d’autant plus 
d’effet qu’elle tranche avec la couleur des 
pennes de la queue, lesquelles sont d’un brun 
encore plus foncé par-dessous que par-dessus* 
Le bec et les pieds sont tout-à-fait noirs.

Ce merle n’est pas plus gros qu’une 
alouette j il a dix pouces et demi de vol , ses 
ailes ne vont guère qu’au tiers de la queue 
qui a près de trois pouces de long et qui est 
composée de douze pennes égales.

VARIETE DU BRUNET DU CAP.

Turdus capensis ; Var., Linn. —■ T urdus 
Le Vaillantii ; Temm.

L’oiseau représenté dans nos planches en­
luminées , n° 317, sous le nom de merle à 
cul jaune du Sénégal (5), a beaucoup de rap-

* Voyez les planclies enluminée?, n° 648, fig. 2.
(1) Selon M. Cuvier il ne paraît pas différer du

petit merle de l ’île Panay, de Sonnerat ; turdus can­
to r , Linn. D esm . 1825.

** Voyez les planches enluminées , n° 392.
(2) C’est la soixante-sixième grive de M. Brisson , 

qui a le premier fait connaître cette espèce , tome 6 , 
supplément, page 47.

(3) Génre merle ; Cuvier. < Desm. 1825.

(4) C’est là vingt-quatrième grive de M. Brisson, à 
qui l ’on est redevable de la première description qui, 
ait été faite de ce merle étranger : il le nomme merle 
brun du C ap, tome 2 , page 259 ; mais j ’ai changé ce 
nom en celui de brunet pour le distinguer d’un autre 
merle brun du Gap, dont j’ai parlé ci-dessus.

(5) Nota. Que le dessus du corps est moins jaunâ­
tre et plus'brun dans un individu que j ’ai observé, 
qu’il ne le paraît dans la planche 317.
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ports avec le brunet ; seulement il est un peu 
plus gros et il a la tête et la gorge noires «, 
dans tout le reste ce sont les mêmes cou­
leurs , et à peu près les mêmes proportions , 
ce qui m’avait fait croire d’abord que c’était 
une simple variété d’âge ou de sexe ; mais 
ayant eu dans la suite occasion de remar­
quer que parmi un grand nombre d’oiseaux 
envoyés par M. Sonnerat , i l  s’ën était trouvé 
plusieurs étiquetés merles du Cap, lesquels 
étaient parfaitement semblables au sujet dé­
crit par M. Brisson , et pas un seul individu 
à tête et gorge noires, il me paraît plus 
vraisemblable que l’oiseau du n° 317 repré­
sente une variété [de climat. Le bec de cet 
oiseau est pkis large à sa base et plus courbe 
que celui du merle ordinaire.

26.
LE MERLE BRUN DELA JAMAÏQUE (I).

T urdus leucogenus ; Latli.

Le brun foncé règne en effet sur la tête , 
le dessus du corps, les ailes et la queue de 
cet oiseau ; un brun plus clair sur le devant 
de la poitrine et du cou , un blanc sale sur 
le ventre et le reste du dessous du corps : 
ce qu’il y  a de plus remarquable dans ce 
merle, c’est sa gorge blanche , son bec et ses 
pieds orangés. Il a les ouvertures des narines 
fort grandes. Sa longueur totale est d’envi­
ron six pouces quatre lignes, son vol de 
neuf pouces quelques lignes, sa queue de 
deux pouces huit ou neuf lignes, son pied 
de deux pouces un quart, son bec de onze 
lignes, le tout réduction faite de la mesure 
anglaise h .la nôtre. On peut juger par ces 
dimensions qu’il est moins gros que notre 
mauvis. 11 se tient ordinairement dans les 
bois en montagne et passe pour un bon gi­
bier. Tout ce que M. Sloane nous apprend 
de l’intérieur de cet oiseau, c’est que sa 
graisse est d’un jaune orangé.

27.

LE M ERLE A C R A V A T E  DE  
C A Y E N N E  * *

T urdus cinnamomeus î Linn. (2).

La cravate de ce merle est fort ample et 
d’un beau noir bordé de blanc , elle s’étend

D ES  o i s e a u x :

(1) M. Sloane , à.qui nous devons la connaissance 
de cet oiseau, le nomme thrush en anglais. (Voyez, 
Jamaica, pag. 305, pl. 256, ïl° 33.) C’est le merle 
de la Jamaïque de'M. Brisson et sa trente-quatrième 
grive, tome 2 , page 277.

depuis la base du bec inférieur , et même 
depuis l ’espace compris entre le bec supé­
rieur et l’œ il, jusque sur la partie moyenne 
de la poitrine où la bordure blanche qui 
s’élargit en Cet endroit, est rayée transver­
salement de noir ; elle couvre les côtés de 
la tête jusqu’aux yeux et elle embrasse les 
trois quarts de la circonférence du cou. Les 
petites et les grandes couvertures des ailes 
sont du même noir que la cravate, mais les 
petites sont terminées de blanc, ce qui pro­
duit des mouchetures de cette couleur, et 
les deux rangs des grandes couvertures sont 
terminés par une bordure fauve. Le reste 
du plumage est cannelle , mais le bec et les 
pieds sont noirs.

Ce merle est plus petit que notre mauvis, 
et il a la pointe du bec crochue comme les 
solitaires ; sa longueur totale est d’environ 
sept pouces, sa queue de deux pouces et 
demi, son bec de onze lignes, et ses ailes 
qui sont pourtes , dépassent fort peu l’ori­
gine de la queue.

28. .

, LE MERLE HUPPÉ ** DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE (3.).

T urdus CAFER ; Linn. ( 4 ) .

La huppe de cet oiseau n’est point une 
huppe permanente, mais ce sont des plumes 
longues et étroites qui, dans les moments de 
parfaite tranquillité, se couchent naturelle­
ment sur le sommet de la tête, et que l’oi­
seau hérisse quand il veut. La couleur de 
cette huppe, du reste de la tête et de la 
gorge , est un beau noir avec des reflets 
violets; le devant du cou et la poitrine ont 
les mêmes reflets sur un fond brun. Cette 
dernière couleur brune domine Sur tout le 
dessus du corps et s’étend sur le cou, sur les

ÉTRANGERS.

* Voyez les planches enluminées , n° 560, fig. 2,
(2) Du genre merle, selon M. Cuvier, et du genre 

hatara, thamnophilus, de M. Vieillot.
Desm- 1825.

* ** Voyez les planches enluminées , n° 563 , fig. 1.
(3) C’est la vingt-troisième grive de M. Brisson , 

qui l ’a décrite le premier. Cet oiseau a environ huit 
pouces delà pointe du hec jusqu’auhout de la queue, 
six pouces et demi jusqu’au bout des ongles ; la queue 
a trois pouces et demi, le bec douze lignes , le pied 
autant, le doigt du milieu neuf lignes. (Voyez l'Orni­
thologie, tome 2 , page 257.)

(4) M. Cuvier pense que cet oiseau doit être rap­
porté au genre des pies-grièches.

Desm. 1825.
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couvertures des ailes , sur une partie des 
pennes de la queue, et même sous le corps 
ou elle forme une espèce dé large ceinture 
qui passe au-dessus du ventre; mais dans 
tous ces endroits elle est égayée par une 
couleur blanchâtre qui boi'de et dessine 
le contour de chaque, plume à peu près 
comme dans le merle à plastron blanc. Celui 
de cet article a les couvertures inférieures 
de la queue rouges, les supérieures blan­
ches , le bas-ventre de cette dernière cou­
leur, enfin le bec et les pieds noirs : les angles 
de l’ouverture du bec sont accompagnés de 
longues barbes noires dirigées en avant : ce 
merle n’est guère plus gros que l’alouette 
huppée. 11 a onze à douze pouces de vol, 
ses ailes dans leur situation de repos ne s’é­
tendent pas jusqu’à la moitié de la queue ; 
leurs pennes les plus longues sont la qua­
trième et la cinquième, et la première est la 
plus courte de toutes.

29.
LE MERLE D’AMBOINE (I).

T urdus amboinensis ; Lath., Linn. (2).

Je laisse cet oiseau parmi les merles où 
M. Brisson Ta placé , sans être bien sûr qu’il 
appartienne à ce genre plutôt qu’à un autre. 
Seba, qui le premier nous l’a fait connaître, 
nous dit qu’on le met au rang des rossignols 
à cause de la beauté de son chant; non-seu­
lement il chante ses amours au printemps , 
mais il relève alors sa longue et belle queue, 
et la ramène sur son dos d’une manière re­
marquable. Il a tout le dessus du corps 
d’un brun rougeâtre, compris la queue et 
les ailes, excepté que celles-ci sont mar­
quées d’une tache jaune; tout le dessous du 
corps est de cette dernière couleur, mais le 
dessous des pennes de la queue est doré. 
Ces pennes sont au nombre de douze, et ré­
gulièrement étagées.

30.
LE MERLE DE L’ILE DE BOURBON (3).

T urdus borbonigus ; Lath., Linn.

La grosseur de ce petit oiseau est à peu près 
celle de l’alouette huppée ; il a sept pouces

(lj C'est le petit oiseau d’Àmb.oine au. chant mélo­
dieux , avicula amboinensis canora de Seba , tome 1, 
page 99 ; et la seizième grive de M. Brisson, tome 2 , 
page 244.

(2) Cet oiseau n’étant connu que par la description 
et la figure de Seba, il se pourrait qu’il ne dût pas

trois quarts de longueur totale, onze pouces 
un tiers de vol ; son bec a dix à onze lignes, 
son pied autant, et ses ailes dans leur repos 
ne vont pas jusqu’à la moitié de la^queue 
qui a trois pouces et demi et fait par consé­
quent elle seule presque la moitié de la lon­
gueur totale de l’oiseau.

Le sommet de la tête est recouvert d’une 
espèce de calotte noire, tout le reste du 
dessus du corps, les petites couvertures cfes 
ailes, le cou en entier et la poitrine *sont 
d’un cendré olivâtre, le reste du dessous du 
corps est d’un olivâtre tirant au jaune, à 
l ’exception du milieu du ventre qui est 
blanchâtre. Les grandes couvertures des 
ailes sont brunes avec quelque mélange de 
roux, les pennes des ailes mi-partie de ces 
deux mêmes couleurs, de manière que le 
brun est en dedans et par-dessous, et le 
roux en dehors ; il faut cependant excepter* 
les trois pennes du milieu qui sont entière­
ment brunes : celles de la queue sont brunes 
aussi, et traversées vers leur extrémité par 
deux bandes de deux bruns différents et 
fort peu apparentes , étant sur un fond 
brun : le bec et les pieds sont jaunâtres (4),

31.

LE MERLE DOMINIQUAIN * DES 
PHILIPPINES.

T urdus dominicanus ; Linn.

La longueur des ailes est un des attributs 
les plus remarquables de cette nouvelle es­
pèce : elles s’étendent dans leur repos pres­
que jusqu’au bout de la queue. Leur cou ­
leur, ainsi que celle du dessus du corps est 
un fond brun sur lequel on voit quelques 
taches irrégulières d’acier poli ou plutôt de 
violet-changeant (5) : ce fond brun prend un 
ceil violet à l’origine de la queue , et un œil 
verdâtre à son extrémité ; il s’éclaircit du côté * 3 4 5

être placé parmi les merles au nombre desquels 
Latham L’a inscrit. D esm. 1825.

(3) C’est la quarante-deuxième grive de M. Bris- 
sou , qui le premier a donné la description de cet oi­
seau , envoyé par M. de la Nux.

(4) Voyez l ’Ornithologie de M. Brisson, tome 2, 
page 293.

* Voyez les planches enluminées , n° 627, fig. 2.
(5) Ces taches violettes irrégulièrement semées sur 

le dessus du corps ont fait soupçonner â M. Dauben- 
ton le jeune , que cet individu, avait été tué sur la fin 
de la mue, et avant que les vraies couleurs du plu­
mage eussent pris consistance.



ctu cou, et devient blanchâtre sur la tête 
et sur toute la partie inférieure du corps. 
Le bec et les pieds sont d’un brun clair.

Cet oiseau n’a guère que six pouces de 
longueur, c’est .une nouvelle espèce dont on 
est redevable à M. Sonnerat.

32.

LE MERLE VERT DE LA CAROLINE (1). 
M uscicapa v ir id is  ; Lath. (2).

Catesby qui a observé cet oiseau dans son 
pays natal, nous apprend qu’il n’est guère 
plus gros qu’une alouette, qu’il en a à peu 
près la figure, qu’il est fort sauvage, qu’il 
se cache très-bien, qu’il fréquente les bords 
des grandes rivières , à deux ou trois cents 
milles de la mer, qu’il vole les pieds éten­
dus en arrière (comme font ceux de nos oi­
seaux qui ont la queue très-courte), et qu’il 
a un ramage éclatant. Il y a apparence qu’il 
se nourrit de la graine de solarium à fleur 
couleur de pourpre.

Ce merle a tout le dessus du corps d’un 
vert obscur, l’oeil presque entouré de blanc, 
la mâchoire inférieure bordée finement de 
la même couleur, la queue brune , le dessous 
du corps jaune, excepté le bas-ventre qui 
est blanchâtre, le bec et les pieds noirs ; les 
pennes des ailes ne dépassent pas de beau­
coup l’origine de la queue.

La longueur totale de l’oiseau est d’envi­
ron sept pouces un quart, sa queue de trois 
pouces , son pied de douze lignes, et son 
bec de dix.

33 .

LE TERAT-BOXJLÀN *

OU LE MERLE DES INDES (3).

T urdus orientalis ; Lath., Linn. (4) .
Ce qui caractérise cette espèce , c’est un 

bec, un pied et des doigts plus courts à pro­

DES OISEAUX

(1) C'est le cul Liane à poitrine jaune de Catesby ; 
en anglais , yellow -brested  chat; en latin, œnanthe 
americana , etc. (Hist. nat. de la Caroline, tome 1 , 
page 50.) M- Linnæus le nomme turdus wirens, etc. 
(Syst. Nat., edit. 10, pag. 171.) M. Brisson en a 
fait sa cinquante-cinquième grive, tome 2, page 315.

(2) C’est l ’ictérie dumicole de M. Vieillot, ampelis
luteus de Sparrman. D esm. 1825.

* Voyez les planches enluminées , n° 273, fig. 2.
(3) C'est la dix-neuvième grive de M. Brisson, qui 

le premier a fait connaître cette espèce, tome 2 1 
page 248.

(4) M. Vieillot place cet oiseau dans son genre
motteux, œnanthe. M. Cuvier le ramène aux pies- 
grièches à Lee droit. D esm. 1825.

portion que dans les autres merles, et une 
queue étagée , mais autrement que de cou­
tume ; les six pennes du milieu sont d’égale  ̂
longueur, et ce sont proprement les trois
pennes latérales de chaque côté qui sont éta­
gées. Ce merle a le dessus du corps, du cou, 
de la tête et de la queue noir, le croupion 
cendré , et les trois pennes latérales de cha­
que côté terminées de blanc. Cette même 
couleur blanche règne sur tout le dessous du 
corps et de la queue , sur le devant du cou , 
sur la gorge, et s’étend de part et d’autre 
jusqu’au-dessus des yeux ; mais il y a de cha­
que côté un petit trait noir qui part de la 
base du bec, semble passer par-dessousTceil, 
et reparaît au-delà : les grandes pennes de 
l’aile sont noirâtres , bordées de blanc du 
côté intérieur jusqu’à îa moitié de leur lon­
gueur ; les pennes moyennes, ainsi que leurs 
grandes couvertures, sont aussi bordées de 
blanc, mais sur le côté extérieur dans toute 
sa longueur.

Cet oiseau est un peu plus gros que l’a­
louette ; il a dix pouces et demi de vo l, et 
ses ailes étant dans leur repos s’étendent un 
peu au-delà du milieu de la queue : sa lon­
gueur mesurée de la pointe du bec jusqu’au 
bout de la queue est de six pouces et demi, 
et jusqu’au bout des ongles de cinq et demi; 
îa queue en a deux et demi , le bec huit li­
gnes et demi, le pied neuf, et le doigt du 
milieu sept.

34.
LE SAUI-JALA **

OU LE MERLE DORÉ DE MADAGASCAR (5).
/  ' 

T urdus saui-jala; Lath.<—-T urdus niger- 
rimus; Linn.

Cette espèce qui appartient à l’ancien con- 
tinent, ne s’écarte pas absolument de ^uni­
forme de nos merles; elle a le bec, les pieds 
et les ongles noirâtres, une sorte de collier 
d’un beau velours noir qui passe sous la 
george , et ne s’étend qu’un peu au-delà des 
yeux; les pennes de la queue et des ailes, 
et les plumes du reste du corps toujours noi­
res , mais bordées de citron, comme elles 
sont bordées de gris dans le merle à plastron 
blanc , en sorte que le contour de chaque 
plume se dessine agréablement sur les plu­
mes voisines qu’elle recouvre. * 5

ÉTRANGERS.  31

** Voyez les planches enluminées, n° 539 , fig. 2.
(5) C’est la dix-huitième grive de M. Brisson, qui 

a le premier décrit cet oiseau, et nous a appris son 
nom madagascarien, tome 2 , page 247.
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Cet oiseau est à peu près de la grosseur 
de l’alouette ; il a neuf pouces et demi de 
vol et la queue plus courte que nos merles, 
relativement a la longueur totale de l ’oiseau 
qui est de cinq pouces trois quarts, et rela­
tivement à la longueur de ses ailes qui s’é­
tendent presque aux deux tiers de la queue 
lorsqu’elles sont dans leur repos. Le bec a 
dix lignes, la queue seize, le pied onze et le 
doigt du milieu dix.

35.

LE MERLE DE SURINAM ( i ). v
T ukdus surinamus ; Lath. , Linn.

Nous retrouvons dans ce merle d’Améri­
que lé même fond de couleur qui règne dans 
le plumage de notre merle ordinaire; il est 
presque partout d’un noir brillant, mais ce 
noir est égayé par d’autres couleurs : sur le 
sommet de la tête, par une plaque d’un 
fauve jaunâtre; sur la poitrine, par deux 
marques de cette même couleur, niais d’une 
teinte plus claire ; sur le croupion , par une 
tache de cette même teinte ; sur les ailes, 
par une ligne blanche qui les borde depuis 
leur origine jusqu’au pli du poignet ou de la 
troisième articulation ; et enfin sous les ailes, 
par le blanc qui règne sur toutes leurs cou­
vertures inférieures ; en sorte qu’en volant j 
cet oiseau montre autant de blanc que de 
noir : ajoutez à cela que les pieds sont bruns, 
que le bec n’est que noirâtre , ainsi que les 
pennes de l’aile, et que toutes ces pennes, 
excepté les deux premières et la dernière, 
sont d’un fauve jaunâtre a leur origine, mais 
du côté intérieur seulement.

Le merle de Surinam n’est pas plus gros 
qu’une alouette ; sa longueur totale est de 
six pouces et demi, son vol de neuf et demi, 
sa queue de trois à peu près, son bec de 
huit lignes, et son pied de sept à huit ; enfin 
ses ailes dans leur repos vont au-delà du mi­
lieu de la queue.

36.
; LE . PALMISTE * * (2).

T urdus palmarium; Lath., Linn. (3).
L’habitude qu’a cet oiseau de se tenir et 

de nicher sur les palmiers où sans doute il

(1) C’est la soixante-cinquième grive de M. Bris- 
son, qui a le premier décrit cette espèce, tome 6 , 
supplénient, page 47.

* Voyez les planches enluminées , n° 539, fig. 1.
(2) C’est la quarante-huitième grive de M. Brisson,

trouve la nourriture qui lui convient, lui a 
fait donner le nom de palmiste. Sa grosseur 
égale celle de l ’alouette, sa longueur est de 
six pouces et demi, son vol de dix un tiers, 
sa queue de deux et demi, et son bec de dix 
lignes.

Ce qui se fait remarquer d’abord dans son 
plumage, c’est une espèce de large calotte 
noire qui lui descend de part et d’autre plus 
bas que les oreilles , et qui de chaque côté 
a trois marques blanches , l ’une près du 
front, une autre au-dessus de l ’œ il, et la 
troisième au-dessous : le cou est cendré par- 
derrière dans tout ce qui n’est pas recouvert 
par cette calotte noire, il est blanc par-de­
vant, ainsi que la gorge ; la poitrine est cen­
drée et le reste du dessous du corps gris- 
blanc. Le dessus du corps, compris les 
petites couvertures dés ailes et les douze 
pennes de la queue, est d’un beau vert-olive, 
ce qui parait des pennes des ailes est à peu 
près de la même couleur et le reste est brun; 
ces pennes dans leur repos s’étendent un peu 
au-delà du milieu de la queue ; le bec et les 
pieds sont cendrés.

L’oiseau dont M. Brisson a fait une autre 
espèce de palmiste (4), ne diffère absolument 
du précédent que parce que sa calotte au 
lieu d’être noire en entier, a une bande de 
cendré sur le sommet de la tête, et qu’il a 
un peu moins de blanc sous le corps ; niais 
comme à cela près il a exactement les mêmes 
couleurs, que dans tout le reste il lui res­
semble si parfaitement que la description de 
l ’un peut convenir à l ’autre sans y changer 
un m ot, et qu’il vit dans le même pays , je 
ne puis m’empêcher de regarder ces deux 
individus comme appartenant à la même es­
pèce , et je suis tenté de regarder le premier 
comme le mâle, et le second comme la fe­
melle.

37.

, '■ LE MERLE VIOLET ** * 3 4 5 A VENTRE 
BLANC DE JUIDA

Tordus leücqgaster ; Lath., Linn. (5).

La dénomination de ce merle est une des*

qui a le premier décrit cette espèce, tome 2 , Page 303.
(3) Du genre tachyphone, tcichyphonus; Vieillot.

D esm. 1825.
(4) Tome 2 , page 301. C’est sa quarante-septième 

grive.
** Voyez les planches enluminées * n° 648, fig. 1.
(5) Du genre merle ; Cuvier. Desm. 1825.
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cription presque complète de son plumage ; 
il faut ajouter seulement qu’il a les grandes 
pennes des ailes noirâtres, le bec de même 
couleur et les pieds cendrés. A l’égard de 
ses dimensions il est un peu moins gros 
qu’une alouette : sa longueur est d’environ 
six pouces et demi, son vol de dix et demi, 
sa queue de seize lignes, son bec de huit, 
son pied de neuf : les ailes dans leur repos 
vont aux trois quarts de la queue.

38.

LE MERLE ROUX DE CAYENNE *.
, T urdus r u f if r o n s  ( l ) .

Il a la partie antérieure et les côtés de laN 
tête, la gorge, tout le devant du cou et le 
ventre, roux ; le sommet de la tête et tout le 
dessus du corps, compris les couvertures 
supérieures de la queue et les pennes des 
ailes, bruns ; les couvertures supérieures des 
ailes, noires, bordées d’un jaune vif5 qui 
tranche avec la couleur du fond, et termine 
chaque rang de ces couvertures par une 
ligne ondoyante ; les couvertures inférieures 
de la queue sont blanches ; la queue, le bec 
et les pieds , cendrés.

Cet oiseau est plus petit que l’alouette ; il 
11’a que six pouces et demi de longueur to­
tale : je n’ai pu mesurer son vol, mais il ne 
doit pas être fort étendu, car les ailes dans 
leur repos 11e vont pas au-delà des couver­
tures de la queue. Le bec et le pied ont cha­
cun onze ou douze lignes.

39.

LE PETIT MERLE BRUN ** A GORGE 
ROUSSE DE CAYENNE.

T urdus pe c t o r a l is  ; Lath. — M yiothera 
p e c t o r a l is ; Temm. (2).

Avoir nommé ce petit oiseau, c’est pres­
que l’avoir décrit : j’ajoute pour tout com­
mentaire , que la couleur rousse de la gorge 
s’étend sur le cou et sur la poitrine , que le 
bec est d’un cendré noir, et les pieds d’un 
jaune verdâtre. Ce merle est à peu près de 
la grosseur du chardonneret ; sa longueur to­
tale n’est guère que de cinq pouces, le bec de 
sept ou huit lignes , le pied de huit ou neuf, 
et les ailes repliées vont au moins à la moi­

d e s  o i s e a u x

* Voyez les planches enluminées, n° 644, fig. 1.
(1) Du genre merle , Cuvier; et du genre hatara,

owjhamnophilus, Vieillot. D esm . 1825.
** Voyez les planches enluminées , n° 644, %. 2.
(2) Du genre merle ; Cuvier. D esm . 1825. 
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tié de la longueur de la queue, laquelle 
n’est en tout que de dix-huit lignes.

40.

LE MERLE OLIVE *** DE SAINT-DO­
MINGUE (3).

T urdus h ispanio lensis  (4).

Ce petit oiseau (a le dessus du corps oli­
vâtre, et le dessous d’un gris mêlé confusé­
ment de cette même couleur d’olive ; les 
barbes intérieures des pennes de la queue , 
des pennes des ailes et des grandes couver­
tures de celles-ci, sont brunes , bordées de 
blanc ou de blanchâtre; le bec et les pieds 
sont gris-bruns.

Cet oiseau n’est guère plus gros qu’une 
fauvette; sa longueur totale est de six pou­
ces , son vol de huit trois quarts, sa queue 
de deux , son bec de neuf lignes, son pied 
de même longueur; ses ailes dans leur repos 
vont plus loin que la moitié de la queue, 
et celle-ci est composée de douze pennes 
égales.

On doit regarder le merle olive de Cayenne, 
représenté dans nos planches enluminées, 
n° 558, comme une variété de celui-ci dont 
il ne diffère qu’en ce que le dessus du corps 
est d’un vert plus brun et le dessous d’un 
gris plus clair ; les pieds sont aussj plus 
noirâtres.

Nota. Au moment où l’on finit d’imprimer éet ar­
ticle des merles, un illustre Anglais (M. le chevalier 
Bruce) a la bonté de me communiquer les figures 
peintes d’après nature de plusieurs oiseaux d’Afrique, 
parmi lesquels sont quatre nouvelles espèces de mer­
les. Je ne perds pas un instant pour donner au pu­
blic la description de ces espèces nouvelles, et j ’y 
joins ce que M. le chevalier Bruce a bien voulu m’ap­
prendre de leurs habitudes, en attendant que des af­
faires plus importantes permettent à ce célèbre voya­
geur de publier le corps immense de ses belles 
observations sur toutes les parties des sciences et des 
arts.

ÉTRANGERS.

*** Cet oiseau est représenté dans les planches enlu­
minées , n° 273, fig. 1 , sous le nom de merle de 
Saint-Domingue.

(3) M. Brisson est le premier qui ait décrit cette 
espèce, dont il a fait sa quarante-quatrième grive, 
tome 2 , page 296.

(4) Du genre merle ; Cuvier. Quelques ornitholo­
gistes regardent le merle olwe de Cayenne, planche 
enluminée n° 558, comme étant de cette espèce. 
Mauduyt le considère comme un gobe-mouche.

Desm. 1825.
5
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4 L

LE MERLE OLIVATRE DE BARBARIE, 

T u r d u s  t r ip o l it a n u s  ; Lath.

M. le chevalier Bruce a vu en Barbarie un 
merle plus gros que la draine, qui avait tout 
le dessus du corps d’un jaune olivâtre, les 
petites couvertures des ailes de la même 
couleur , avec tme teinte de brun , les grandes 
couvertures et les pennes noires, les pennes 
de la queue noirâtre», terminées de jaune, 
et toutes de longueur égale, le dessous du 
corps d’uii blanc sale, le bec brun-rou­
geâtre , les pieds courts et plombés ; les 
ailés dans leur état de repos n’allaient qu’a- 
la moitié de la queue. Ce merle a beaucoup 
de rapport avec la grive bassette de Barbarie 
dont il a été question ci-dessus (1) , mais il 
n’a point, comme elle , de grivelures sur la 
poitrine ; et d’ailleurs on peut s’assurer en 
comparant les descriptions , qü’il en diffère 
assez pour que Ton doive regarder ces deux 
oiseaux comme appartenant à deux espèces 
distinctes.

42.

LE MOLOXITA
OU LA RELIGIEUSE D’ABYSSINIE.

T ur d u s  m on ach a  ; Lath., Linn.

Non-seulement cet oiseau a la figure et la 
grosseur du merle, mais il est, comme lu i, 
un habitant des bois, et vit de baies et de 
fruits ; son instinct, ou peut-être son expé­
rience , le porte à se tenir sur les arbres qui 
sont au bord des précipices ; en sorte qu’il 
est difficile à tirer, et souvent plus difficile 
encore à trouver lorsqu’on l’a tué.TI est re­
marquable par un grand coqueluchon noir 
qui embrasse la tête et la gorge , et qui des­
cend sur la poitrine en forme de pièce poin­
tue : c’est sans doute à cause de ce coquelu- 
chon qu’on lui a donné le nom de religieuse. 
Il a tout le dessus du corps d’un jaune plus 
ou moins brun, les couvertures des ailes et 
les pennes de la queue brunes bordées de 
jaune, les pennes des ailes d’un noirâtre 
plus ou moins foncé , bordé de gris-clair ou 
de blanc, tout le dessous du corps et les 
jambes d’un jaune clair, les pieds cendrés et 
le bec rougeâtre.

(1) Tome 1 des Oiseaux, page 458. J’aurais placé 
ce merle olivâtre à la suite de la grive bassette, si je 
l’eusse connu assez tôt.

43.

LE MERLE NOIR ET BLANC 
D ’ABYSSINIE.

T u r d u s  æ t h io p ic ü s ; Lath., Linn. — Laïmcs 
æ t h io p ic ü s ; Yieill.

Le noir règne sur toute la partie supé­
rieure, depuis et compris le bec, jusqu’au 
bout de la queue, à l’exception néanmoins 
des ailes sur lesquelles on aperçoit une 
bande transversale blanche qui tranche sur 
ce fond noir : le blanc règne sur la partie 
inférieure et les pieds sont noirâtres. Cet 
oiseau est à peu près de la grosseur du mau- 
vis , mais d’une forme un peu plus arrondie ; 
il a la queue ronde et quarréeparlebout, et 
les ailes si courtes, qu’elles ne s’étendent 
guère au-delà de l ’origine de la queue ; il 
chante à peu près comme le coucou, ou plu­
tôt comme ces horloges de bois qui imitent 
le chant du coucou.

Il se tient dans les bois les plus épais, où 
il serait souvent difficile de le découvrir s’il 
n’était décelé par son chant, ce qui peut 
faire douter qu’en se cachant si soigneuse­
ment dans les feuillages il ait intention de se 
dérober au chasseur ; car avec une pareille 
intention il se garderait bien d’élever la voix : 
l ’instinct, qui est toujours conséquent, lui 
eût appris que souvent ce n’est point assez 
de se cacher dans l’obscurité pour vivre 
heureux , mais qu’il faut encore savoir gar­
der le silence.

Cet oiseau vil de fruits et de baies, comme 
nos merles et nos grives.

44.

LE MERLE BRUN D’ABYSSINIE.

T u r d u s  a b y s s i n i c u s ; Lath., Linn.

Les anciens ont parlé d’un olivier d'Éthio­
pie qui ne porte jamais de fruit : le merle 
de cet article se nourrit en partie de la fleur 
de cette espèce d’olivier ; et s’il s’en tenait 
là , on pourrait dire qu’il est du très-petit 
nombre qui ne Vit pas aux dépens d’autFiïi; 
mais il aime aussi les raisins, et dans la sai­
son il en mange beaucoup. Ce merle est à 
peu près de la grosseur du mauvis ; il a tout 
le dessus de la tête et du corps, brun; les 
couvertures des ailes de même couleur ; les 
pennes des ailes et de la queue, d’un brun 
foncé , bordé d'un brun plus clair , la gorge 
d’un brun clair, tout le dessous du corps 
d’un jaune fauve , et les pieds noirs.
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LE GRISIN DE CAYENNE*.
Sïxvia g bise a; Lath. —■ Motacilla griseaj Linn. — Thabnophîujs 

griseos; Vieill. (h.

DU V E R D I N  DE LA COCHINCHINE.

Le sommet de la tête est noirâtre, la gorge 
noire, et ce noir s’étend depuis les yeux 
jusqu’au bas de la poitrine : les veux sont 
surmontés par des espèces de sourcils blancs 
qui tranchent avec ces couleurs rembrunies 
et qui semblent tenir l’un à l ’autre par une 
ligne blanche, laquelle borde la base du bec 
supérieur : tout le dessus du corps est d’un 
gris cendré; la queue est plus foncée et ter­
minée de blanc, ses couvertures inférieures 
sont de cette dernière couleur, ainsi que le 
bas-ventre : les couvertures des ailes sont 
noirâtres, et leur contour est exactement 
dessiné par une bordure blanche : les pennes

des ailes sont bordées extérieurement de 
gris-clair, et terminées de blanchâtre ; le bec 
est noir et les pieds cendrés.

Cet oiseau n’est pas plus gros qu’une fau­
vette ; sa longueur est d’environ quatre 
pouces et demi, son bec de sept lignes, ses 
pieds de même, et ses ailes dans leur repos 
vont à la. moitié de la queue qui est un peu 
étagée.

La femelle du grisin a le dessus du corps 
plus cendré que le mâle; ce qui est noir 
dans celui-ci n’est en elle que noirâtre , et 
par cette raison le bord des couvertures des 
ailes tranche moins avec le fond.

LE VERDIN DE LA COCHINCHINE **.
Turdus cochiischinensis; Linn. (2).

Le nom de cet oiseau indique assez la cou­
leur principale et dominante de son plumage 
qui est le vert ; ce vert est mêlé d’une teinte 
de bleu plus ou moins forte sur la queue, 
sur le bord extérieur des grandes pennes des 
ailes et sur les petites couvertures qui avoi­
sinent le dos ; la gorge est d’un noir de ve­
lours , à l’exception de deux petites taches 
bleues qui se trouvent départ et d’autre à

* Voyez les planches enluminées , n° 643 , fig. 1 j 
le mâle ; et fig. 2 , la femelle.

(1.) Du genre batara; Vieillot. Cet oiseau a été con­
sidéré à tort par Montbeillard comme une variété du 
fourmilier huppé, turdus cirrhatus, Liun. , autre 
espèce de batara. D esm . 1825.

** Voyez les planches enluminées, n° 643 , fig. 3.
(2) M. Vieillot place le verdin dans son genre per 

lochion , ou philemon. Il le regarde comme étant le 
même oiseau'que le petit merle de la côte de Mala­
bar, de Sonnerat ; turdus malrbctricus, Linn., Gmel., 
p., 125. D esm . 1825.

la base du bec inférieur : le noir de la gorge 
s’étend derrière les coins de la bouche , et 
remonte sur le bec supérieur où il occupe 
l’espace qui est entre sa base et l’œ il, et par 
en bas il est environné d’une espèce de hausse- 
col jaune qui tombe sur la poitrine ; le ven­
tre est vert, le bec noir, et les pieds noirâ­
tres. Cet oiseau est à peu près de la grosseur 
du chardonneret ; je n’ai pu mesurer sa lon­
gueur totale, parce que les pennes de la 
queue n’avaient pas pris tout leur accroisse­
ment lorsque l’oiseau a été tué, et qu’on les 
voit encore engagées dans le tuyau"; aussi ne 
dépassent-elles point l’extrémité des ailes 
repliées.

Le bec a environ dix lignes, et parait fqrmé 
sur le modèle de celui des merles; ses bords 
sont échancrés près de la pointe. Ce petit 
merle vient certainement de la Coçhinchine, 
car il s’est trouvé dans la même caisse que 
l ’animal porte-musc envoyé en droiture de 
ce pays.



L’A Z U M N  Y
Tordus cyanurus; Lath., Linn. — Myiothera cyanura; U iig. P).
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Çet oiseau n’est certainement pas un 
merle ; il n’en a ni le port, ni la physiono­
mie , ni les proportions ; cependant comme 
il en a quelque chose dans la forme du bec, 
des pieds, etc. , on lui a donné le nom de 
merle delà Guyane, en attendant que des 
voyageurs zélés pour le progrès de l’histoire 
naturelle nous instruisent de son vrai nom, 
et surtout de ses mœurs. A en juger par le 
peu qu’on en sait, c’est-à-dire par l’extérieur, 
je le placerais entre les geais et les merles.

Trois larges bandes d’un beau noir ve­
louté , séparées par deux bandes plus étroi­
tes d’un jaune orangé, occupent en entier le 
dessus et les côtés de la tête et du cou ; la 
gorge est d’un jaune pur, la poitrine est dé­
corée d’une grande plaqué bleue; tout le 
reste du dessous du corps, compris les cou­
vertures inférieures de la queue, est rayé

transversalement de ces deux dernières cou­
leurs , et le bleu règne seul sur les pennés 
de la queue qui sont étagées. Le dessus du 
corps depuis la naissance du cou , et les cou­
vertures des ailes les plus voisines, sont d’un 
brun rougeâtre ; les couvertures les plus 
éloignées sont noires, ainsi que les pennes 
des ailes ; mais quelques-unes des premières 
ont de plus une tache blanche, d’où résulte 
une bande de cette couleur dentelée profon­
dément, et qui court presque parallèlement 
au bord de l’aile repliée. Le bec et les pieds 
sont bruns.

Cet oiseau est un peu plus gros qu’un 
merle ; sa longueur totale est de huit pouces 
et demi, sa queue de deux et demi, son bec 
de douze lignes , et ses pieds de dix-huit : les 
ailes dans leur repos vont presque à la moi­
tié de la queue.

LES BRÈVES* 1 (2).

J e n’ai pu m’empêcher de séparer ces oi­
seaux d’avec les merles, voyant les diffé­
rences de conformation extérieure par les­
quelles la nature elle-même les a distingués ; 
en effet les brèves ont la queue beaucoup 
plus courte que nos merles , le bec plus fort 
et les pieds plus longs , sans parler des au­
tres différences que celles-là supposent dans 
le port, dans les habitudes , peut-être même 
dans les mœurs.

Nous ne connaissons que quatre oiseaux 
de cette espèce; je dis de cette espèce , à la 
lettre et dans la rigueur du terme ; car ils se 
ressemblent tellement entre eux et pour la 
forme totale, et pour les principales cou­

* Voyez les planches enluminées, n° 355.
(1) Du genre fourmilier, Cuv.; m yiothera , Illig.; 

brève, pitta  , Vieil!. et corpus, Shaw. Cet oiseau 
n’est pas de Cayenne , mais des Indes orientales.

D esm . 1825.
(2) M. Cuvier conserve ce nom aux espèces de 

fourmiliers de l ’ancien continent. D esm . 1825.

leurs et pour leur distribution, qu’on ne 
peut guère les regarder que comme repré­
sentant les variétés d’une seule et même es­
pèce. Tous quatre ont le cou , la tête et la 
queue noirs , en tout ou en partie ; tous qua­
tre ont le dessus du corps d’un vert plus ou 
moins foncé ; tous quatre ont les couvertures 
supérieures des ailes et de la queue peintes 
d’une belle couleur d’aigue-marine, et une 
tache blanche ou blanchâtre sur les grandes 
pennes de l’aile ; enfin presque tous , ex­
cepté notre brève des Philippines (3), ont 
du jaune sur la partie inférieure du corps.

I. Cette brève des Philippines ( myiothera 
brachyura, Illiger ) a la tête et le cou re­
couverts d’une sorte de coqueluchon tota­
lement noir /la  queue de même couleur ; le 
dessus du corps, compris les couvertures et

(3) Voyez les planches enluminées, n° 89. C’est le 
même oiseau que’celui que M. Brisson nomme merle 
<vert à tête noire des M oluques, et dont il a fait sa 
cinquante-septième grive, tome 2 , page 319.
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les petites pennes des ailes les plus proches 
du dos, d’un vert foncé; la poitrine et le 
haut du ventre, d’un vert plus clair; le bas- 
yentre et les couvertures de la queue , cou­
leur de rose ; les grandes pennes des ailes« 
noires à leur origine et à leur extrémité , et 
marquées d’une tache blanche entre deux; 
le bec brun-jaunâtre, et les pieds orangés.

La longueur totale de l’oiseau n’est que 
de six pouces et un quart, à cause de sa 
courte queue ; mais il a plus de huit pouces 
étant mesuré dè la pointe du bec au bout des 
pieds, et il est a très-peu près de la grosseur 
de notre merle : ses ailes qui forment, étant 
déployées , une envergure de douze pouces, 
s’étendent dans leur repos au - delà de la 
queue qui n’a que douze lignes ; les pieds en 
ont dix-huit (l).

II. La brève que M. Edwards a représen­
tée (p l. 324) (2), sous le nom de pie à courte 
queue des Indes orientales ( myiothera bra- 
chyura, Illiger ), n’a pas la tête entièrement 
noire; elle a seulement trois bandes de cette 
couleur partant de la base du bec, Tune pas­
sant sur le sommet de la tête et derrière le 
cou, et chacune des deux autres passant 
sous l’œil et descendant sur les côtés du cou : 
ces deux dernières bandes sont séparées de 
celle du milieu par une autre bande mi-par­
tie, suivant sa longueur, de jaune et de blanc, 
le jaune avoisinant cette même bande du mi­
lieu, et le blanc avoisinant la bande noire 1 2

(1) L’individu qui a servi à cette description était
une brève à laquelle on avait mis une tête de merle 
male; Yieillot. D esm . 1825.

(2) Cette brève paraît être le même oiseau que la  
fie  ordinaire des Indes dé M. Ray, et qui s’appelle 
aux Indes ponnunky p it ta , et ponnanduky. (Voyez 
Synopsis Àvium, pag. 195.) En anglais , the Madrass- 
f a y  : M. Edwards la nomme stort-tailed pye ; Albin, 
caille de Bengale, tome 1 , n° 31. En allemand , 
caap-wachteL (Klein, Ordo Àvium, pag. 115.)

latérale. De plus, cet oiseau a le dessous de 
la queue et le bas-ventre couleur de rose, 
comme le précédent, mais tout le reste du 
dessous du corps jaune, la gorge blanche et 
la queue bordée de vert par le bout. Il ve- 
vait de l’iîe de Ceylan.

III. Notre brève de Bengale (cornus 
brachyurus, Linn. myiothera brachyura, 
Illig. ) (3) a , comme la première , la tête et 
le cou enveloppés d’un coqueluchon noir , 
mais sur lequel se dessinent deux grands 
sourcils orangés; tout le dessous du corps 
est jaune , et ce qui est noir dans les grandes 
pennes de l’aile des deux oiseaux précédents 
est dans celui-ci d’un vert foncé, comme le 
dos. Cette brève est un peu plus grande que 
la première et de la grosseur du merle or­
dinaire.

IV. Notre brève de Madagascar ( myio- 
thera velata, Temm. ; myiothera brachyura > 
Var. , Illig. ) (4) a encore le plumage de la 
tête différent de tout ce qu’on vient de voir : 
le sommet est d’un brun noirâtre qui prend 
un peu de jaune par-derrière et sur les cô­
tés ; le tout est encadré par un demi-collier 
noir qui embrasse le cou par-derrière , à sa 
naissance , etpar deuxbandes de même cou­
leur qui, s’élevant des extrémités de ce demi- 
collier , passent au-dessous des yeux et vont 
se terminer à la base du bec tant supérieur 
qu’inférieur; la queue est bordée par le bout 
d’un vert d’aigue-marine. Les ailes sont 
comme dans notre première brève ; la gorge 
est mêlée de blanc et de jaune , et le des­
sous du corps.est d’un jaune brun. 3 4

(3) Voyez les planches enluminées, n° 258. C’est 
le merle vert des Molùques de M. Brisson, qui en a 
fait sa cinquante-sixième grive. (Voyez tome 2 , page
316.)

(4) Elle est représentée dans nos planches enlumi­
nées, n° 257, sous le nom de merle des Moluques,
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LE MAINATE DES INDES ORIENTALES '* (l).
G h a c ü l a  r e l i g i o s a ; L i n n .  —  E tjlabes  e e l i g i o s a ; C u v .

I l suffit de jeter un coup d’œil de comparais 
son sur cet oiseau étranger pour sentir qu’on 
doit le séparer du genre des merles, des 
grives, des étourneaux et des choucas avec 
lesquels il a été trop légèrement associé, 
pour les rapprocher du goulin des Philippi­
nes et surtout du martin, lesquels sont de 
même pays, ont le bec de même, et des par  ̂
ties nues à la tête comme lui. Cet oiseau 
n’est guère plus gros qu’un merle ordinaire; 
son plumage est noir partout, mais d’un noir 
plus lustré sur la partie supérieure du corps, 
sur la gorge, les ailes , la queue, et dont les 
reflets jouent entre le vert et le violet. Ce 
que cet oiseau a de plus remarquable, c’est 
une double crête jaune, irrégulièrement dé­
coupée , qui prend naissance de chaque côté 
de la tête derrière l’œil ; ces deux crêtes 
tombent en arrière en se rapprochant l ’une 
de l’autre, et ne sont séparées sur l’occiput 
que par une bande de plumes longues et 
étroites qui part de la base du bec; les au~ 
très plumes du sommet de la tête sont comme 
une espèce de velours noir. Le bec qui a 
dix-huit lignes de long, est jaune, mais il 
prend une teinte rougeâtre près de la base ;

enfin les pieds sont d’un jaune orangé. Cet 
oiseau a la queue plus courte et les ailes 
plus longues que notre merle ; celles-ci qui, 
étant repliées, s’étendent à un demi-pouce 
près de l’extrémité de la queue, forment, 
étant déployées, une envergure de dix-huit 
à vingt pouces. La queue est composée de 
douze pennes ; et parmi celles de l’aile, c’est 
la première qui est la plus courte, et la troi­
sième qui est la plus longue.

Tel était le mainate que nous avons fait 
représenter dans nos planches enluminées , 
n° 268 ; mais il ne faut pas dissimuler que 
cette espèce est fort variable, non-seulement 
dans ses couleurs, mais dans sa taille, et 
dans la forme même de cette double crête 
qui la caractérise, et qu’on peut compter 
presque autant de variétés qu’il y a eu de 
descriptions. Avant d’entrer dans le détail 
de ces variétés, je dois ajouter que le mai­
nate a beaucoup de talent pour siffler, pour 
chanter et pour parler, qu’il a même la pro­
nonciation plus franche que le perroquet, 
nommé l’oiseau parleur par excellence, et 
qu’il se plaît a exercer son talent jusqu’à 
l’importunité.

VARIÉTÉS DU M A I N A T E .

I. Le mainate de M. Brisson (3) diffère du 
nôtre ̂  en ce qu’il a sur le milieu des pre­

* Voyez les planches enluminées , n° 268. ■
(1) C’est la cinquantième grive de M. Brisson, 

tome 2 , page 305. M. Edwards croit que son vrai 
nom indien est minor ou mino. On lui a donné les 
noms de choucas, de p ie , d’étourneau, de merle. 
(Voyez Eontius , Hist. nat. Indiæ or,, pag. 67. —  
Klein, Ordo Avium , pag. 60, n° 12 , etc.) C’est la 
quarante-neuvième grive de M. Brisson, tome 2 , 
page 305. Les Anglais l’appellent Indian stare ; 
M. Linnæus, gracula religiosa; M. Osbeck, cor vus 
javanensis. C’est selon toute apparence le merulct 
persica de Joseph-George Camel (Transact. Phil., 
n° 285, art. 3 , pag. 1397). (« Canora e t garrula  
» avis, dit cet auteur, atra, sed circa oculos depilis 
» u t tiling, minus tamen, » Cet illing paraît quel-

mières pennes de l’aile, une tache blanche 
qui ne paraît pas dans notre figure enlumi­
née, soit qu’elle n’existât point en effet dans 
le sujet qui a servi de modèle, soit qu’é­
tant cachée sous les autres pennes, elle ait 
échappé au dessinateur. On peut remarquer 
que la côte de ces premières pennes est 
noire, même à l’endroit de la tache blanche 
qui les traverse.

II. Le mainate de Bontius (4) avait le plu-

ques lignes plus bas sous le nom d’iting, et c’est 
notre goulin.

(2) Du sous-genre mainate, dans le genre rollier ;
Cuv. Desm. 1825.

(3) Ornithologie, tome 2,, page 305.
(4) Hist, nat. Indiæ or., pag. 67.
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mage bleu de plusieurs teintes, et par con­
séquent un peu différent du plumage du 
nôtre, qui est noir avec des reflets bleus, 
verts, violets, etc.; une autre différence 
très-remarquable , c’est que ce fond bleu 
était semé de mouchetures semblables a cel­
les de rétourneau, quant à leur forme et à 
leur distribution, mais non quant à la cou­
leur, car Bontius ajoute qu’elles sont d’un 
gris cendré.

III. Le petit mainate de M. Edwards (i) 
avait sur les ailes la tache blanche de celui 
de M. Brisson, mais ce qui le différencie 
d’une manière assez marquée, c’est que ses 
deux crêtes s’unissant derrière l’oeciput, lui 
formaient une demi-couronne qui embras­
sait le derrière de la tête d’un œil à l’autre.

M. Edwards en a disséqué un qui se trouva 
femelle , il laisse à décider si malgré la dis­
proportion de là taille on doit le regarder 
comme la femelle du suivant.

IV. Le grand mainate de M. Edwards (2) 
a la même conformation dé crête que son 
petit mainate, dont il ne diffère que par la 
taille , et par de très-légères variétés de cou­
leurs. Il est à peu près de la grosseur du 
geai, par conséquent double du précédent, 
et le jaune du bec et des pieds est franc sans 
aucune teinte de rougeâtre. On ne dit pas 
que la crête de tous ces mainates soit sujette 
à changer de couleur, selon les différentes 
saisons de l’année et selon les différents mou­
vements dont ils sont agités.

LE GOULIN ’P'.
Gracula cal va ; Lirai. —  P hiledok cal v a ; Cuv. (4).

I l y a au Cabinet du Roi deux individus de 
cette espèce ; tous deux ont le dessus du 
corps d’un gris-clair argenté, la queue et 
les ailes plus rembrunies, les yeux environ- 1

(1) Planche 17.
(2) Ibidem.
* Voyez les planches enluminées, n° 200.
(3) C’est le merle chauve des Philippines de M. Bris- 

son , tome 2 , page 280 , et sa trente-sixième grive. 
M. Brisson dit qu’il s’appelle coulin aux Philippines ; 
comme il ne cite point d’autorités , j ’ai cru devoir 
déférer à celle de Joseph-George Camel qui a donné 
ses observations sur les oiseaux des Philippines dans 
les Transactions Philosophiques , n° 285. Il dit que 
le goulin est connu dans ces îles sous les noms 
à'iting-, ou ÜUling et de tabaduru : il ajoute que 
c’est une espèce de palalaca, et son palalaca est un 
grand pic. Il peut se tromper dans cette dernière as­
sertion , mais on ne peut guère douter que son gulia 
OU goulin ne soit le même oiseau dont il s’agit ici. 
Voici la description qu’il en donne : « Il est de la 
» grosseur de l’étourneau ; il a le bec , les ailes, la 
» queue et les pieds noirs , le reste est comme ar- 
» genté; la tête est nue à l’exception d’une ligne de 
» plumes noires qui court sur son sommet ; c’est un 
» oiseau chanteur et qui habille beaucoup. » Il ne 
faut pas confondre avec ce merle chauve l ’oiseau que 
quelques-uns ont nommé merle chauve de Cayenne9 
et qui est notre colnud.

(4) Du genre philedon ; Cuvier. D èSM. 1825.

nés d’une peau absolument nue, formant 
un ovale irrégulier couché sur son côté, et 
dont l'œil occupe le foyer intérieur, enfin 
sur le sommet de la tête une ligne de plumes 
noirâtres qui court entre ces deux pièces de 
peau nue ; mais l’un de ces oiseaux est beau­
coup plus grand que l’autre. Le plus grand 
est a peu près de la grosseur de notre merle ; 
il a le dessous du corps brun, varié de quel­
ques taches blanehes, la peau nue qui envi­
ronne les yeux couleur de chair, le bec, les 
pieds et les ongles noirs. Le plus petit a le 
dessous du corps d’un brun jaunâtre , les 
parties chauves de la tête jaunes ainsi que 
les pieds , les ongles et la moitié antérieure 
du bec. M. Poivre nous apprend que Cette 
peau nue tantôt jaune, tantôt couleur de 
chair, qui environne les yeux, se peint d’un 
rouge décidé lorsque Toiseau est en colère ; 
ce qui doit encore avoir lieu , selon toute 
apparence, lorsqu’au printemps il est animé 
d’un sentiment aussi vif et plus doux. Je 
conserve à cet oiseau le nom de goulin sous 
lequel il est connu aux Philippines , parce 
qu’il s’éloigne beaucoup de l’espèce du 
merle , non-seulement par la nudité d’une 
partie de la tête, mais encore par la forme 
et la grosseur du bec.

M. Sonnerat a rapporté des Philippines
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un oiseau chauve qui a beaucoup de rapport 
avec celui représenté dans nos planches en­
luminées, n° 200, mais qui en diffère par sa 
grandeur et par son plumage. Il a près d’un 
pied de longueur totale ; les deux pièces de 
peau nue qui environnent ses yeux sont cou­
leur de chair, et séparées sur le sommet de 
la tête par une ligne de plumes noires qui 
court entre deux. Toutes les autres plumes 
qui entourent cette peau nue, sont pareille­
ment d’un beau noir, ainsi que le dessous 
du corps , les ailes et la queue : le dessus du 
corps est gris , mais cette couleur est plus 
claire sur le croupion et le cou, plus foncée 
sur le dos et les flancs. Le bec est noirâtre ; 
les ailes sont très-courtes et excèdent à peine

l’origine de la queue. Si les deux merles 
chauves qui sont au Cabinet du Roi appar­
tiennent à la même espèce, il faut regarder 
le plus grand comme un jeune individu qui 
n’avait pas encore pris son entier accroisse­
ment ni ses véritables couleurs, et le plus 
petit comme un individu encore plus jeune.

Ces oiseaux nichent ordinairement dans 
des trous d’arbres, surtout de l’arbre qui 
porte les cocos 5 ils vivent de fruits et sont 
très-voraces , ce qui a donné lieu à l’opinion 
vulgaire qu’ils n’ont qu’un seul intestin, le­
quel s’étend en droite ligne de l’orifice de 
l ’estomac jusqu’à l’anus, et par où la nour­
riture ne fait que passer;

LE MARTIN'®.
P a r a d i s æ a  t b j s t i s ; G m el. —  G r a g u l a '‘ t r i s ï i s ; G u y . (* 2).

Ç et  oiseau est un destructeur d’insectes, 
et d’autant plus grand destructeur qu’il est 
d’un appétit très-glouton : il demie'la chasse 
aux mouches , aux papillons, aux scarabées : 
il va comme nos corneilles et nos pies , cher­
cher dans le poil des chevaux , des bœufs et 
des cochons la vermine qui les tourmente 
quelquefois jusqu’à leur causer la maigreur 
et la mort : ces animaux qui se trouvent 
soulagés, souffrent volontiers leurs libéra­
teurs sur leur dos , et souvent au nombre de 
dix ou douze à la fois ; mais il ne faut pas 
qu’ils aient le cuir entamé par quelque 
plaie, caries martins qui s’accommodent de 
tout, becquèteraient la chair vive et leur 
feraient beaucoup plus de mal que toute la 
vermine dont ils les débarrassent : ce sont, 
a vrai dire, des oiseaux carnassiers, mais 
qui sachant mesurer leurs forces , ne veulent 
qu’une proie facile , et n’attaquent de front 
que des animaux petits et faibles : on a vu 
un de ces oiseaux qui était encore jeune, 
saisir un rat long de plus de deux pouces , 
non compris la queue, le battre sans relâche

* Voyez les planches enluminées, n° 219.
(!)• C’est le merle des Philippines de M. Brisson, 

tome 2 , page 278.
(2) Du genre martin, gracula ; Cuvier.

D esm. 1825.

contre le plancher de sa cage, lui briser les 
os , et réduire tous ses membres à l’état de 
souplesse et. de flexibilité qui convenait a 
ses vues, puis le prendre par la tête et l’a­
valer presque en un instant 5 il en fut quitte 
pour une espèce d’indigestion qui 11e dura 
qu’un quart d’heure, pendant lequel il eut 
les ailes traînantes et l’air souffrant ; mais ce 
mauvais quart d’heure passé, il courait par 
la maison avec sa gaîté ordinaire 5 et envi­
ron une heure après ayant trouvé un antre 
rat, il l ’avala comme le premier et avec 
aussi peu d’inconvénient.

Les sauterelles sont encore une des proies 
favorites du martin 5 il en détruit beaucoup 
et par-là il est devenu un oiseau précieux 
pour les pays affligés de ce fléau , ef il a mé­
rité que son histoire se liât à celle de 
l’homme. Il se trouve dans l’Inde et les Phi­
lippines, et probablement dans les contrées 
intermédiaires ; mais il a été long-temps 
étranger à l’île de Bourbon. Il n’y a guère 
plus de vingt ans que M. Desforges-Boucher, 
gouverneur-général, et M. Poivre, inten­
dant , voyant cette île désolée par les saute­
relles (3), songèrent à faire sérieusement la

(3) Ces sauterelles avaient été apportées de Mada­
gascar, et voici comment : on avait fait venir de cette 
île des plants dans de la terre , et il s’était trouvé
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guerre à ces insectes, et pour cela ils tirè­
rent des Indes quelques paires de martins, 
dans l’intention de les multiplier, et de les 
opposer comme auxiliaires à leurs redouta­
bles ennemis. Ce plan eut d’abord un com­
mencement de succès , et l’on s’en promet­
tait les plus grands avantages, lorsque des 
colons ayant vu ces oiseaux fouiller avec 
avidité dans des terres nouvellement ense­
mencées , s’imaginèrent qu’ils en voulaient 
au grain ; ils prirent aussitôt l’alarme , la 
répandirent dans toute l’ile et dénoncèrent 
le martin comme un animal nuisible : on lui 
fit son procès dans les formes ; ses défen­
seurs soutinrent que s’il fouillait la terre 
fraîchement remuée, c’était pour y cher­
cher, non le grain, mais les insectes enne­
mis du grain, en quoi il se rendait le bien­
faiteur des colons ; malgré tout cela il fut 
proscrit parle conseil, et deux heures après 
l ’arrêt qui les condamnait il n’en restait pas 
une seule paire dans l’ile. Cette prompte 
exécution fut suivie d’un prompt repentir, 
les sauterelles s’étant multipliées sans ob­
stacle , causèrent de nouveaux dégâts, et le 
peuple qui ne voit jamais que le présent, se 
mit à regretter les martins comme la seule 
digue qu’on pût opposer au fléau des saute­
relles. M. de Morave se prêtant aux idées 
du peuple, fit venir ou apporta quatre de 
ces oiseaux, huit ans après leur proscrip­
tion; ceux-ci furent reçus avec des trans­
ports de joie ; on fit une affaire d’état de leur 
conservation et de leur multiplication, on 
les mit sous la protection des lois et même 
sous une sauvegarde encore plus sacrée ; les 
médecins de leur côté décidèrent que leur 
chair était une nourriture malsaine. Tant de 
moyens si puissants, si bien combinés, ne fu­
rent pas sans effet ; les martins depuis cette 
époque se sont prodigieusement multipliés et 
ont entièrement détruit les sauterelles ; mais 
de cette destruction même il est résulté un 
nouvel inconvénient, car ce fonds de subsis­
tance leur ayant manqué tout d’un coup, et 
le nombre des oiseaux augmentant toujours , 
ils ont été contraints de se jeter sur les fruits, 
principalement sur les mûres, les raisins et 
les dattes ; ils en sont venus même à déplan­
ter les blés, le riz, le maïs, les fèves, et à 
pénétrer jusque dans les colombiers pour y  
tuer les jeunes pigeons et en faire leur proie, 
de sorte qu’aprés avoir délivré ces colonies

malheureusement dans cette terre des œufs de saute­
relles.

O is e a u x . Tome IL

des ravages des sauterelles, ils sont devenus 
eux-mêmes un fléau plus redoutable (1) et 
plus difficile à extirper, si ce n’est peut-être 
par la multiplication d’oiseaux de proie plus 
forts ; mais ce remède aurait à coup sûr d’au­
tres inconvénients. Le grand secret serait 
d’entretenir en tout temps un nombre suffi­
sant de martins pour servir au besoin contre 
les insectes nuisibles, et de se rendre maître 
jusqu’à un certain point de leur multiplica­
tion. Peut-être aussi qu’en étudiant l’histoire 
des sauterelles , leurs mœurs, leurs habitu­
des, etc., on trouverait le moyen de s’en 
défaire sans avoir recours à ces auxiliaires 
de trop grande dépense.

Ces oiseaux ne sont pas fort peureux, et 
les coups de fusil les écartent à peine. Us 
adoptent ordinairement certains arbres, ou 
même certaines allées d’arbres, souvent fort 
voisines des habitations, pour y passer la 
nuit, et ils y tombent le soir par nuées si pro­
digieuses que les branches en sont entière­
ment couvertes, et qu’on n’en voit plus les 
feuilles. Lorsqu’ils sont ainsi rassemblés , ils 
commencent par babiller tous à la fois, et 
d’une manière très-incommode pour les voi­
sins. Ils ont cependant un ramage naturel 
fort agréable, très-varié et très-étendu. Le 
matin ils se dispersent dans les campagnes , 
tantôt par petits pelotons, tantôt par paires 
suivant la saison.

Ils font deux pontes consécutives chaque 
année, la première vers le milieu du prin­
temps , et ces pontes réussissei>t ordinaire­
ment fort bien, pourvu que la saison ne soit 
pas pluvieuse; leurs nids sont de construc­
tion grossière, et ils ne prennent aucune 
précaution pour empêcher la pluie d’y pé­
nétrer; ils les attachent dans les aisselles 
des feuilles du palmier-latanier ou d’autres 
arbres : ils les font quelquefois dans les gre­
niers, c’est-à-dire, toutes les fois qu’ils le 
peuvent. Les femelles pondent ordinaire­
ment quatre œufs à chaque couvée, et les 
couvent pendant le temps ordinaire. Ces oi­
seaux sont fort attachés à leurs petits ; si 
l’on entreprend de les leur enlever, ils vol­
tigent çà et là en faisant entendre une espèce 
de croassement qui est chez eux le cri de la 
colère, puis fondent sur le ravisseur à coups

(1 ) Ils së rendent encore nuisibles en détruisant dqs 
insectes utiles , tels que la demoiselle, dont la larve 
connue sous le nom de petit-lion, fait une guerre 
continuelle aux pucerons cotonneux qui causent tant 
de dommage a^x cafiers.

6
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de bec, et si leurs efforts sont inutiles, ils né 
se rebutent point pour cela , mais iis suivent 
de l’oeil leur géniture , et si on la place sur 
une fenêtre ou dans quelque lieu ouvert, 
qui donne un libre accès aux père et mère, 
ils se chargent l’un et l’autre de lui apporter 
à manger, sans que la vue de l ’homme ni 
aucune inquiétude pour eux-mêmes, ou , si 
l’on veut, aucun intérêt personnel puisse les 
détourner de cette intéressante fonction.

Les jeunes martins s’apprivoisent fort vite, 
ils apprennent facilement à parler ; tenus 
dans une basse-cour, ils contrefont d’eux- 
mêmes les cris de tous les animaux domes­
tiques , poules, coqs, oies, petits chiens , 
moutons , etc. , et ils accompagnent leur ba­
bil de certains accents et de certains gestes 
qui sont remplis de gentillesses.

Ces oiseaux sont un peu plus gros que les

merles,* * ils ont le bec et les pieds jaunes 
comme eux, mais plus longs et la queue plus 
courte , la tête et le cou noirâtres ; derrière 
l’œil une peau nue et rougeâtre, de forme 
triangulaire , le bas de la poitrine et tout le 
dessus du corps , compris les couvertures 
des ailes et de la queue, d’un brun marron, 
le ventre blanc, les douze pennes de la 
queue et les pennes moyennes des ailes bru­
nes , les grandes noirâtres depuis leur ex­
trémité jusqu’au milieu de leur longueur, 
et de là, blanches jusqu’à leur origine , ce 
qui produit une tache oblongue de cette 
couleur près du bord de chaque aile lors­
qu’elle est pliée ; les ailes ainsi pliées s’éten­
dent aux deux tiers de la queue.

On a peine à distinguer la femelle du mâle 
par aucun attribut extérieur (l).

LE JASEUR”.
L e grand J aseur, A mpelis garrulus; L in n . —  B ombygivora garrula; 

Tem m . —  B ombycilla garrula , V ieill. (3).

L ’attribut caractéristique qui distingue cet 
oiseau de tout autre, ce sont de petites ap­
pendices rouges qui terminent plusieurs des 
pennes moyennes de ses ailes ) ces appendi­

(1) Les principaux faits de l ’histoire de cet oiseau 
sont dus à M. Sonnerat et à M. de la Nux, corres­
pondant du Cabinet d’Histoire naturelle.

* Voyez les planches enluminées, n° 261.
(2) C’est la soixante-troisième grive de M. Brisson , 

tome 2 , page 334; le yvocfoàoç d’Aristote , lib. 9 , 
cap. 16 : ce mot grec signifie une espèce de matelas 
ou d’oreiller, et fait allusion aux plumes soyeuses du 
jaseur. C’est l’ampelis d’Aldrovande qui lui a appli­
qué cette dénomination, non d’après Aristote, comme 
l ’a dit M. Brisson, mais d’après le poète Callimaque, 
comme nous l’apprend Aldrovandelui-même, tome 1, 
page 796 , et sans être bien sûr que $on ampelis ? 
et celle du poète grec, fussent un seul et même oi­
seau. D’ailleurs ce nom d'ampelis ayant été donné 
plus anciennement à d’autres petits oiseaux, tels que 
le becfigue (Gesner, page 385), qui se nourrit de 
raisins comme le jaseur, Aldrovande ni M. Linnæus 
n’auraient pas dû l’appliquer à celui-ci. C’est le gar- 
rulus bohemicus de Gesner , page 703 ; le bombycilla 
de Schwenckfeld, page 229 ; le miero-pbenix ; le ga- 
lerita varia de Fabricio de Fadoue ; le lanius remigi- 
bus secundariis, apice membranaceo colorato, de

ces ne sont autre chose qu’un prolongement 
de la côte au-delà des barbes, lequel pro­
longement s’aplatit en s’élargissant en forme 
de petite palette, et prend une couleur

M. Linnæus, g. 43, sp. 10 ; le turdus cristatus de 
Klein, page 70, et de Frisch , pl. 32. Quelques-uns 
l ’ont pris très-mal à propos pour le mérops d’Aris­
tote, c’est-à-dire pour notre guêpier; d’autres pour 
l ’avis incendiaria des anciens, et par corruption inci- 
neraria, ou pour l ’oiseau de la forêt Hei’cinienne dont 
parle Pline , quoique ses plumes ne jettent point de 
feu pendant la nuit, comme on dit que faisaient celles 
de cet oiseau, si ce n’est peut-être un feu allégorique, 
car le jaseur a l’iris des yeux et les larmes des ailes 
couleur de feu. On a encore nommé cet oiseau apis 
bohémien, adepellus, p teroclia ,fu llo , gallulus syl- 
p estr is , zinzirella  et par corruption zincirella , 
d’après son cri ordinaire qui est z i ,  z i ,  ri; en alle­
mand, zinzerelle , formé du précédent , boeîimer, 
boeheimle, boehmische drostel, hauben drostel, 
pest-vogel, krieg-vogel, wipstertz, seide-schwantz , 
schnee-lesche, schnee-vogel; le nom de beemerle 
attribué au jaseur par M. Brisson ne lui appartient 
point, mais à un petit oiseau de la grosseur du cbar-

(3) Du genre cotingà , soUs-genre jaseur ; Cuvier/
D esm. 1825,
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ronge : on compte quelquefois jusqu’à liait 
pennes de chaque côté, lesquelles ont de ces 
appendices : quelques-uns ont dit que les 
mâles en avaient sept et les femelles cinq, 
d’autres que les femelles n’en avaient point 
du tout (I) : pour moi j’ai observé des indi­
vidus qui en avaient sept à l’ime des ailes et 
cinq à l’autre , quelques-uns qui n’en avaient 
que trois, et d’autres qui n’en avaient pas 
une seule et qui avaient encore d’autres dif­
férences de plumage ; enfin j’ai remarqué 
que ces appendices se partagent quelquefois 
longitudinalement en deux branches à peu 
près égales au lieu de former de petites pa­
lettes d’une seule pièce comme à l’ordinaire.

C’est avec grande raison que M. Linnæus 
a séparé cet oiseau des grives et des merles, 
ayant très-bien remarqué qu’indépendam- 
ment des petites appendices rouges qui le 
distinguent, il était modelé sur des propor­
tions différentes, qu’il avait le bec plus 
court, plus crochu , armé d’une double dent 
ou échancrure qui se trouve près de sa pointe 
dans la pièce inférieure comme dans la su­
périeure , etc. (2), mais il est difficile de 
comprendre comment il a pu l’associer avec 
les pies-grièches, en avouant qu'il se nour­
rit de haies, et qu’il n’est point oiseau car- * 1

donneret, ainsi appelé aux environs de Nuremberg, 
et qui n’a de commun avec le jaseur que d’être re­
gardé par le peuple comme un précurseur de la 
peste : en suédois , siden-swantz; en italien, becco- 

frisone , galle tto del bosco , uccello del Mondo- 
Nuovo; en anglais , bohemian chatterer, bohemian 

ja.y, silk-tail; en Bohême, brkostaw; en polonais, 
jedwabnicska , jemiolucha.

On trouve dans la liste qu’a donnée M. Brisson des 
synonymes du jaseur, le xomotl de Seba, bien diffé­
rent du xomotl de Fernandez , cap. 124 , qui à la 
vérité est huppé, mais qui a le dos et les ailes noirs 
et la poitrine brune , qui de plus est palmipède , et 
dont les Mexicains emploient les plumes pour en for­
mer ces singuliers tissus qui font partie de leur luxe 
sauvage ; or le xomotl de Seba est presque aussi dif­
férent du jaseur de Bohême, au moins quant aux 
couleurs du plumage, que du xomotl de Fernandez, 
car il a la tête rouge, du rouge sur le dos et la poi­
trine, du rouge sur la queue , du rouge sous les 
ailes , et le bec jaune.

(1) Edwards.
(2) Le docteur Lister prétend avoir observé dans 

un de ces oiseaux , que les bords du bec supérieur 
n’étaient point échancrés près de la pointe , ce qui ne 
pourrait être regardé que comme une singularité in­
dividuelle très-rare; mais cette observation vraie ou 
fausse a corrigé le docteur Lister d’une erreur où 
il était tombé d’abord en associant, comme a fait 
M. Linnæus , le jaseur aux pies-grièches.

nassier : à la vérité il a plusieurs traits de 
çonformité avec les pies-grièches elles écor- 
cheurs, soit dans la distribution des cou­
leurs , principalement de celles de la tête, 
soit dans la forme du bec , etc., mais la dif­
férence de l’instinct, qui est la plus réelle , 
n’en est que mieux prouvée, puisqu’avec 
tant de rapports extérieurs et de moyens 
semblables, le jaseur se nourrit et se cpnr 
duit si différemment.

Ce n’est pas chose aisée de déterminer le 
climat propre de cet oiseau 5 on se trompe­
rait fort si d’après les noms.de geai de Bo­
hême, de jaseur de Bohême, d’oiseau de 
Bohême que Gesner, M. Brisson et plusieurs 
autres lui ont donné , on se persuadait que 
la Bohême fût son pays natal, ou même son 
principal domicile : il ne fait qu’y passer 
comme dans beaucoup d’autres contrées (3) 5 
en Autriche on croit que c’est un oiseau de 
Bohême et de Styrie, parce qu’on le voit en 
effet venir de ces côtés-ià, mais en Bohême 
on serait tout aussi fondé à’*le regarder 
comme un oiseau de la Saxe; et en Saxe 
comme un oiseau du Danemarck ou des au­
tres pays que baigne la mér Baltique. Les 
commerçants anglais assurèrent au docteur 
Lister, il y a près de cent ans,, que les ja­
seurs étaient fort communs dans la Prusse 5 
Rzaczynski nous apprend qu’ils passent dans 
la grande et petite Pologne et dans la Li­
thuanie (4) : on a mandé de Dresde à M. de 
Réaumur qu’ils nichaient dans les ènvirons 
de Pétersbourg : M. Linnæus a avancé, ap­
paremment sur de bons Mémoires, qu’ils 
passent l’été et par conséquent font leur 
ponte dans les pays qui sont au-delà dè la 
Suède j mais ses correspondants 11e lui ont 
appris aucun détail sur cette ponte et ses 
circonstances : enfin M. de Strahlemberg a 
dit à Frisch qu’il en avait trouvé en Tartarie 
dans des trous de rochers j c’est salis doute 
dans ces trous qu’ils font leurs nids. Au 
reste, quelque soit le domicile de choix des 
jaseurs, je veux dire celui où rencontrant 
une température convenable, iiûé nourri­
ture abondante et facile , et toutes les com­
modités relatives à leur façon de vivre, ils 
jouissent de l’existence et se sentent pressés 
de la transmettre à une nouvelle génération , 
toujours est-il vrai qu’ils ne sont rien moins 3 4

(3) Frisch assure , d’après les habitants du pays, 
que. les jaseurs ne nichent pas dans la Bohême et 
qu’ils viennent de plus loin , pl. 32.,

(4) Âuctuarium , etc., pag, 382.
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que sédentaires , et qu’ils font des excur­
sions dans toute l’Europe : ils se montrent 
quelquefois au nord de l’Angleterre (l) , en 
France (2), en Italie (3), et sans doute en 
Espagne ; mais sur ce dernier article nous 
en sommes réduits aux simples conjectures, 
car il faut avouer que l’histoire naturelle de 
ce beau royaume, si riche, si voisin de nous, 
habité par une nation si renommée à tant 
d’autres égards, ne nous est guère plus con­
nue que celle delà Californie et du Japon (4).

Les migrations des jaseurs sont assez ré­
gulières dans chaque pays quant à la saison, 
mais s’ils voyagent tous les ans , comme Al- 
drovande l’avait ouï dire, il s’en faut bien 
qu’ils tiennent constamment la même route. 
Lq jeune prince Adam d’Âversperg, cham­
bellan de leurs majestés impériales , l’un des 
seigneurs de Bohême qui a les plus belles 
chasses et qui en fait le plus noble usage, 
puisqu’il les fait contribuer au progrès de 
l ’histoire naturelle, nous apprend dans un 
Mémoire adressé à M. de BufFon (5), que 
cet oiseau passe tous les trois ou quatre 
ans (6) des montagnes de Bohême et de 
Styrie dans l’Autriche au commencement 
de l ’automne, qu’il s’en retourne sur la fin 
de cette saison, et que même en Bohême 
on n’en voit pas un seul pendant l’hiver : 
cependant on dit qu’en Silésie c’est en hiver 
qu’il se trouve de ces oiseaux sur les mon­
tagnes ; ceux qui se sont égarés en France 
et en Angleterre, y ont paru dans le fort 
de l’hiver, et toujours en petit nombre (7) ? 1

(1) Le sujet représenté dans la Zoologie Britan­
nique, planche 101, avait été tiré sur les marais de 
FIamborough,fdans la province d’Yorck, et les deux 
qu’a vus le docteur Lister avaient été tués aux envi­
rons de la capitale de cette même province. (Voyez 
la Lettre de ce docteur à M. Ray, dans les Transac­
tions Philosophiques, n° 175, art. 3.)

(2) Il y a quelques années qu’il fut tué un jaseur à 
Marcilly près la Ferté-Lowendhal : depuis peu on en 
a pris quatre dans la Beauce au fort de l’hiver, les­
quels s’étaient réfugiés dans un colombier. (Voyez 
Salerne, Hist. nat. des Oiseaux , page 253.)

(3) Âldrovande, Ornithologia, pag. 796.
(4) Il paraît que Gesner n’avait poin't vu le jaseur, 

et il dit qu’il est rare presque partout, d’où l ’on peut 
conclure qu’il est rare au moins en Suisse. (De Avi- 
bus , pag. 520 et 703.)

(5) Ce prince a accompagné son Mémoire d’un ja­
seur empaillé qu’il conservait dans sa collection et 
dont il a fait présent au Cabinet du RoL

(6) D’autres disent tous les cinq ans , d’autres tous 
les sept ans. (Voyez Gesner, p. 703; Frisch,pî. 32.)

(7) Les deux dont parle le docteur Listei furent

ce qui donnerait lieu de croire que ce notait 
en effet que des égarés qui avaient été 
séparés du gros de la troupe par quelque 
accident, et qui étaient ou trop fatigués 
pour rejoindre leurs camarades, ou trop 
jeunes pour retrouver leur chemin. On 
pourrait encore inférer de ces faits que la 
France et l ’Angleterre, de même que la 
Suisse, ne sont jamais sur la route que sui­
vent les colonnes principales ; mais on n’en 
peut pas dire autant de l’Italie , car on a vu 
plusieurs fois ces oiseaux y arriver en très- 
grand nombre, notamment en l’année 1571 
au mois de décembre 5 il n’était pas rare d’y 
en voir des volées de cent et plus, et on en 
prenait souvent jusqu’à quarante à la fois. 
La même chose avait eu lieu av mois de fé­
vrier 1530 (8), dans le temps que Charles- 
Quint se faisait couronner à Bologne y car 
dans les pays où ces oiseaux ne se montrent 
que de loin en loin, leurs apparitions font 
époque dans l’histoire politique, et d’autant 
plus que lorsqu’elles sont très-nombreuses, 
elles passent, on ne sait trop pourquoi, 
dans l’esprit des peuples pour annoncer la 
peste, la guerre ou d’autres malheurs; ce­
pendant il faut excepter de ces malheurs au 
moins les tremblements de terre, car dans 
l ’apparition de 1551 , 011 remarqua que les 
jaseurs qui se répandirent dans le Modenois, 
le Plaisantin et dans presque toutes les par­
ties de l’Italie (9), évitèrent constamment 
d’entrer dans le Ferrarois. comme s’ils eus­
sent pressenti le tremblement de terre qui 
s’y fit peu de temps après, et qui mit en fuite 
les oiseaux même du pays (10).

tués près d’Yorck, sur la fin de janvier; les quatre 
dont parle Salerne furent trouvés dans un colombier 
de la Beauce , au fort de l ’hiver : on avait dit à 
Gesner que cet oiseau ne paraissait que rarement et 
presque toujours en temps d’hiver, page 529; mais 
dans le langage ordinaire le mot hiver peut bien 
signifier la fin de Fautomne, qui est souvent la saison 
des frimas.

(8) Gomme l ’Italie est un pays plus chaud que l ’Al­
lemagne , ils peuvent s’y trouver encore plus tard , et 
je ne doute pas que dans des pays plus septen­
trionaux ils ne restassent une grande partie de l ’hiver 
dans les années où cette saison ne serait pas rigou­
reuse.

(9) Voyez Aldrovande , Ornithologia , tom. 1 , 
pag. 800. Il est vrai que cet auteur ne parle à Feu- 
droit cité que du Plaisantin et du Modenois, mais il 
avait dit plus haut qu’on lui avait envoyé des jaseurs 
sous différents noms de presque tous les cantons 
d’Italie, page 796.

(10) Ibidem .
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On ne sait pas précisément quelle est la 
cause qui les détermine à quitter ainsi leur 
résidence ordinaire pour voyager au loin 5 
ce ne sont pas les grands froids , puisqu’ils 
se mettent en marche dès le commencement 
de l ’automne, comme nous l’ayons vu, et 
que d’ailleurs ils ne voyagent que tous les 
trois ou quatre ans, et même que tous les 
six ou sept ans, et quelquefois en si grand 
nombre que le soleil en est obscurci ( 1) ; se-* 
rait-ce" une excessive multiplication qui pro­
duirait ces émigrations prodigieuses, ces 
sortes de débordements , comme il arrive 
dans l’espèce des sauterelles, dans celle de ces 
rats du nord, appelés lemmings, et [comme 
il est arrivé même à l ’espèce humaine , dans 
les temps où elle était moins civilisée, par 
conséquent plus forte, plus indépendante de 
l ’équilibre qui s’établit à la longue entre 
toutes les puissances de la nature (2) ? ou 
bien les jaseurs seraient-ils chassés de temps 
en temps de leurs demeures par des disettes 
locales qui les forcent d’aller chercher ail­
leurs une nourriture qu'ils ne trouvent point 
chez eux? On prétend que lorsqu’ils s’en re­
tournent ils vont fort loin dans les pays sep­
tentrionaux, et cela est confirmé par le té­
moignage de M. le comte de Strahlemberg 9 
qui, comme nous l’avons dit plus haut, en 
a vu dans la Tartarie (3).

La nourriture qui plaît le plus à cet oi­
seau, lorsqu’il se trouve dans un pays de 
vignes , ce sont les raisins , d’où Aldrovande 
a pris occasion de lui donner le nom cVam- 
pelis, qu’on peut rendre en français par ce­
lui de vinette. Après les raisins il préfère, 
dit-011, les baies de troène, ensuite celles de 
rosier sauvage, de genièvre, de laurier, les 
pignons, les amandes, les pommes , les sor­
bes , les groseilles sauvages, les figues, et 
en général tous les fruits fondants et qui 
abondent en suc ; celui qu’Aldrovande a 
nourri pendant près de trois mois , ne man­
geait des baies de lierre et de la chair crue 
qu’à toute extrémité, et il n’a jamais touché 
aux grains ; il buvait souvent et a huit ou dix 
reprises à chaque fois (4). On donnait à celui 
qu’on a tâché d’éjever dans la ménagerie de 1

Vienne, de la mie de pain blanc, des carot­
tes hachées, du chenevis concassé, et des 
grains de genièvre pour lesquels il montrait 
un appétit de préférence (5), mais malgré 
tous les soins qu’on a pris pour le conserver, 
il n’a vécu que cinq ou six jours, ce n’est 
pas que le jaseur soit difficile à apprivoiser 
et qu’il ne se façonne en peu de temps à l’es­
clavage ; mais un oiseau accoutumé à la l i ­
berté , et par conséquent à pourvoir lui-même 
à tous ses besoins, trouvera toujours mieux 
ce qui lui convient en pleine campagne que 
dans la volière la mieux administrée. M. de 
Réaumur a observé que les jaseurs aiment 
la prqpreté, et que ceux qu’on tient dans les 
volières font constammentleurs ordures dans 
le même endroit (6).

Ces oiseaux sont d’un caractère tout-à-fait 
social 5 ils vont ordinairement par grandes 
troupes, et quelquefois ils forment des vo­
lées innombrables • mais outre ce goût gé­
néral qu’ils ont pour la société , ils parais­
sent capables entre eux d’un attachement de 
choix, et d’un sentiment particulier de bien­
veillance , indépendant même de l’attrait 
réciproque des sexes ; car non-seulement le 
mâle et lafemelle se caressent mutuellement 
et se donnent tour à tour à manger , mais on 
a observé les mêmes marques de bonne in­
telligence et d’amitié de mâle à mâle, comme 
de femelle à femelle. Cette disposition à ai­
mer, qui est une qualité si agréable pour les 
autres, est souvent sujette à de grands in­
convénients pour celui qui en est doué 5 elle 
suppose toujours en lui plus de douceur que 
d’activité, plus de confiance que de discer­
nement , plus de simplicité que de prudence, 
plus de sensibilité que d’énergie, et le pré­
cipite dans les pièges que des êtres moins 
aimants, et plus dominés par l’intérêt per­
sonnel , multiplient sous ses pas : aussi ces 
oiseaux passent-ils pour être des plus stupi­
des , et ils sont de ceux que l’on prend en 
plus grand nombre. On les prend ordinaire­
ment avec les grives qui passent en même 
temps, et leur chair est à peu près de même 
goût (7), ce qui est assez naturel vu qu’ils

(1) Anno 1552, inter Mogunliam et Bingam juxta 
Pdienum, maximis examinibus apparuerunt in tanta 
copia ut subito , quà transvolabant, ex umbrâ earum 
veluti jiox appareret. (Gesner, pag. 703.)

(2) Voyez dans cet ouvrage l ’histoire du lemming.
(3) Fris ch, planche 32.
(4) Àldrovand., pag. 800.

(5) Mémoire du prince d’Àversperg.
(6) Voyez Histoire nat. des Oiseaux de Salernë , 

page 253.
(7) Gesner nous dit que c’est un gibier délicat 

qu’on sert sur les meilleures tables, et dont le foie 
surtout est fort estimé. Le prince d’Àversperg assure 
que la chair du jaseur est d’un goût préférable à celle 
de la grive et du merle ; et d’autre côté Schwenckfeld
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vivent à peu près des mêmes choses; j’ajoute 
qu’on en tue beaucoup à la fois parce qu’ils 
se posent fort près les uns des autres (l).

Us ont coutume de faire entendre leur cri 
lorsqu’ils partent ; ce cri estzz, z i ,  ri; selon 
Frisch et tous ceux qui les ont vus vivants, 
c’est plutôt un gazouillement qu’un chant (2), 
et le nom de jaseur qui leur a été donné, 
indique assez que dans les lieux où on les a 
nommés ainsi, on ne leur connaissait ni le 
talent de chanter ni celui de parler qu’ont 
les merles ; car jaser n’est ni chanter ni par­
ler. M. de Réaumur va même jusqu’à leur 
disputer le titre de jaseurs (3); néanmoins le 
prince d’Aversperg dit que leur chant est 
très-agréable; cela se peut concilier; il est 
très-possible que le jaseur ait un chant agréa­
ble dans le temps de l’amour, qu’il le fasse 
entendre dans les pays où il perpétue son 
espèce, que partout ailleurs il ne fasse que 
gazouiller et que jaser alors même qu’il est 
en liberté; enfin que dans des cages étroites 
il ne dise rien du tout.

Son plumage est agréable dans l ’état de 
repos ; mais pour en avoir une idée com­
plète il faut le voir lorsque l’oiseau déploie 
ses ailes , épanouit sa queue et relève sa 
huppe , en un m ot, lorsqu’il étale toutes ses 
beautés , c’est-à-dire qu’il faut le voir voler , 
mais le voir d’un peu près. Ses yeux qui sont 
d’un beau rouge brillent d’un éclat singulier 
au milieu de la bande noire sur laquelle ils 
sont placés : ce noir s’étend sous la gorge et 
tout autour du bec ; la couleur vineuse plus 
ou moins foncée de la tête, du cou , du dos 
et de la poitrine, et la couleur cendrée du 
croupion sont entourées d’un cadre émaillé

de blanc , de jaune et de rouge, formé par 
les différentes taches des ailes et de la queue : 
celle-ci est cendrée à son origine , noirâtre 
dans sa partie moyenne et jaune à son extré­
mité : les pennes des ailes sont noirâtres, 
les troisième et quatrième marquées de blanc 
vers la pointe, les cinq suivantes marquées 
de jaune, toutes les moyennes de blanc, et 
la plupart de celles-ci terminées par ces lar­
mes plates de couleur rouge dont j’ai parlé 
au commencement de cet article. Le bec et 
les pieds sont noirs et plus courts à propor­
tion que dans le merle. La longueur totale 
de l’oiseau est, selon M. Brisson, de sept 
pouces et un quart, sa queue de deux pou­
ces et un quart, son bec de neuf lignes, ainsi 
que son pied, et son vol de treize pouces. 
Pour moi j’en ai observé un qui avait tou­
tes les dimensions plus fortes : peut-être 
que cette différence de grandeur n’indique 
qu’une variété d’âge ou de sexe , ou peut” 
être une simple variété individuelle.

J’ignore quelle est la livrée des jeunes, 
mais Aldrovalide nous apprend que le bord 
de la queue est d’un jaune moins vif dans 
les femelles , et qu’elles ont sur les pennes 
moyennes des ailes des marques blanchâtres 
et non pas jaunes comme elles sont dans les 
mâles : il ajoute une chose difficile à croire, 
quoiqu’il l’atteste d’après sa propre observa­
tion ; c’est que dans les femelles la queue 
est composée de douze pennes , au lieu que 
selon lu i, elle n’en a que dix dans les mâles. 
Il est plus aisé , plus naturel de croire que 
le  mâle ou les mâles observés par Aldro- 
vande avaient perdu deux de ces pennes.

V A R I É T É  D ü  J A S E U R .

Â m p e l is  g a r r u l u s ; Var. ? L ath . —  B o m b y g i l l a  c e d r q r u m ; Y ieill.

On a dû remarquer en comparant les di­
mensions relatives du jaseur, qu’il avait 
beaucoup plus de vol à proportion que notre 
merle et nos grives. De plus, Aldrovande a 
observé (4) qu’il avait le sternum conformé 
de la manière la plus avantageuse pour fen- 1

avance que c’est un manger médiocre peu sain ; 
et tout cela dépend beaucoup de la qualité des choses 
dont l’oiseau s’est nourri.

(1) Frisch , pl. 32.
(2) Ibidem.
(3) Oiseaux de Salerne , pag. 253.
(4) Ornithologia , tom. 1, pag. 800.

dre l’air et seconder l’action des ailes; on 
ne doit donc pas être surpris s’il entreprend 
quelquefois de si longs voyages dans notre 
Europe ; et comme d’ailleurs il passe l’été 
dans les pays septentrionaux , on doit natu­
rellement s’attendre à le retrouver en Amé­
rique; aussi l’y a-t-on trouvé en effet. Il en 
était venu plusieurs du Canada à M. de 
Réaumur, où on lui a donné le nom de ré- 
collet (5), à cause de quelque similitude 
observée entre sa huppe et le  froc d’un

(5) C’est le chaterer de Catesby (pl. 46) et d’Edwards
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moine (l). Du Canada il a pu facilement se 
répandre et il s’est répandu du côté du sud. 
Catesby l’a décrit parmi les oiseaux de la 
Caroline ; Fernandez l’a vu dans le Mexique 
aux environs de Tezcuco (2), et j’en ai ob­
servé un qui avait été envoyé de Cayenne. 
Cet oiseau ne pèse qu’une once selon Ca­
tesby 5 il a une huppe pyramidale , lors­
qu’elle est relevée , le bec noir et à large 
ouverture, les yeux placés sur une bande 
de même couleur séparée du fond par deux 
traits blancs, l’extrémité de la queue bordée 
d’un jaune éclatant, le dessus de la tête , la 
gorge, le cou et le dos d’une couleur, de 
noisette vineuse plus ou moins foncée, les 
couvertures et les pennes des ailes, le bas 
du dos , le croupion et une grande partie de 
la queue de différentes teintes de cendré, 
la poitrine blanchâtre ainsi que les couver­
tures inférieures de la queue, le ventre et 
les flancs d’un jaune pâle (3). Il paraît d’a­

près cette description et d’après les mesures 
prises, que ce jaseur américain est un peu 
plus petit que celui d’Europe , qu’il a les ai­
les moins émaillées et d’une couleur un peu 
plus rembrunie ; enfin, que ces mêmes ailes 
ne s’étendent pas aussi loin par rapport à la 
queue ; mais c’est évidemment le même oi­
seau que notre jaseur, et il a comme lui sept 
ou huit des pennes moyennes de l ’aile ter­
minées par ces petites appendices rouges qui 
caractérisent cette espèce. M. Brooke, chi­
rurgien dans le Maryland, a assuré à M. Ed­
wards que les femelles étaient privées de ces 
appendices , et qu’elles n’avaient pas les cou­
leurs du plumage aussi brillantes que les 
mâles ; le jaseur de Cayenne que j’ai observé 
n’avait pas en effet ces mêmes appendices, 
et j’ai aussi remarqué quelques légères diffé­
rences dans son plumage dont les couleurs 
étaient un peu moins vives, comme c’est 
l’ordinaire dans les femelles.

LE GROS-BEC'w.
Le Gros-B ec 5 Tem m . —  L oxia c o c c o t h r a u s t e s  ; Linn. —  F ringilla 

GOCCOTHRAUSTES J Illig . (5).

L e gros-bec est un oiseau qui appartient à 
notre climat tempéré , depuis l’Espagne et 1

(pl. 242), le caquantototl de Fernandez (cap. 215); 
en allemand, grauer seiden-schwantz.

(1) Oiseaux de Salerne , page 253.
(2) Il dit qu’il se plaît dans les montagnes, qu’il 

vit de petites graines, que son cliant n’a rien de 
remarquable, et que sa chair est un manger médiocre.

(3) Voyez l ’Ornithologie de M. Brisson, tome 2, 
page 337.

* Voyez les plaùches enluminées«, n° 99 , le male; 
n° 100 , la femelle.

(4) Le gros-bec, ainsi nommé parce que son bec 
est plus gros que son corps ne paraît le comporter. 
On l ’appelle aussi pinson à gros bec et mangeur de 
noyaux; dans le Maine, pinson r o y a l; en Picardie, 
grosse tête ; en Sologne, malouasse ou amalouasse 
gare ; pinson maillé ou ébourgeonneux , de même 
que le bouvreuil; en Champagne, casse-rognon, 
casse-noix ou casse-noyaux; en Saintonge, gros 
pinson ou pinson d'Espagne ; en Périgord, durbec; 
le tout selon M. Salerne : en quelques endroits , 
geai de bataille , coche-pierre, suivant Gesner, qui 
a appliqué à cet oiseau le nom grec et latin , coc­
cothraustes (quod rostro suo coccos et interiora 
grana sive ossicula cerasorum confringere soient ufe

l ’Italie , jusqu’en Suède. L’espèce , quoique 
assez sédentaire, n’est pas nombreuse, on

nucleis vescatur). Ce nom néanmoins pouvait appar­
tenir à tout autre oiseau qui a ces memes habitudes ; 
car Hésychius et Varron, qui sont les seuls auteurs 
anciens où l ’on trouve le nom de coccothraustes , ne 
le désignent en aucune façon et disent seulement : 
coccothraustes avis quædam est. En Italie on l ’appelle 

frosone , frisone, grisone, franguet del re, fran gu eî 
montano; en Catalogne, pinça mec, pinça rogné; 
en Allemagne , heine-bysser, bollebiek, kirsch-finck, 
kern-beisz, risch-leske ; en Suisse , klepper; en 
Suède, talbin; en anglais , gross -  beak ou haw-  

jinch; en gallois, gyljînbraff. — Gros bec, pinson 
royal. (Belon , Hist. des Oiseaux, page 373.— Idem , 
Portraits d’Oiseaux, page 976. — Coccothraustes. 
(Gesner, Àvi., pag. 276.) — Frosone. (Olina , A vi., 
pag. 37, avec une bonne figure.) — Gros-bec ordi­
naire. (Albin, tome 1, page 50, avec une figure, pl. 
56.) — Enucleator, coccothraustes. (Frisch,pl. 4, avec 
de bonnes figures coloriées du mâle et de la femelle.) 
—Gross-beakvel haw-finch. (Edwards,Hist. of Birds, 
pl. 188 , avec une bonne figure coloriée du mâle.) —  
Haw-finch. (British Zoology, pl. 5 , pag. 1Ô5, avec 
une figure du mâle.)

(5) Du genre moineau; Cuvier. D esmu 1825.
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voit toute l’année cet oiseau dans quelques- 
unes de nos provinces de France où il ne 
disparaît que pour très-peu de temps pen­
dant les hivers les plus rudes (i) ; l’été il ha­
bite ordinairement les bois , quelquefois les 
vergers, et vient autour des hameaux et des 
fermes en hiver. C’est un animal silencieux 
dont on entend très-rarement la voix et qui 
n’a ni chant ni même aucun ramage décidé (2); 
il semble qu’il n’ait pas l’organe de l ’ouïe 
aussi parfait que les autres oiseaux et qu’il 
n’ait guère plus d’oreille que de voix , car il 
ne vient point à l’appeau, et quoique habi­
tant des bois , on n’en prend pas a la pipée. 
Gesner et la plupart des naturalistes après 
lu i, ont dit que la chair de cet oiseau est 
bonne a manger; j’en ai voulu goûter, et je 
ne l’ai trouvée ni savoureuse ni succulente.

J’ai remarqué qu’en Bourgogne il y a moins 
de ces oiseaux en hiver qu’en été , et qu’il 
en arrive un assez grand nombre vers le 10 
d’avril, ils volent par petites troupes et vont 
en arrivant se percher dans les taillis, ils 
nichent sur les arbres et établissent ordinai­
rement leur nid (3) à dix ou douze pieds de

(1 )Nofa. On aurait peine à concilier cette observa­
tion dont je crois être sûr, avec ce que disent les au­
teurs de la Zoologie Britannique, qu’on le voit rare­
ment en Angleterre, et qu’il n’y paraît jamais qu’en 
hiver ; à moins de supposer que comme il y a peu de 
Lois en Angleterre, ily  a aussi très-peu de ces oiseaux 
qui ne se plaisent que dans les bois, et que comme 
ils n’approcbent des lieux habités que pendant l’hi­
ver, les observateurs n’en auront vu que dans cette 
saison.

(2) Nota. M. Salerne dit que cet oiseau ne chante 
pas d’une manière désagréable, et un peu plus bas il 
ajoute que Belon a raison de dire qu’on le garde ra­
rement en cage, parce qu’il ne dit mot ou qu’il chante 
mal. Il faut écrire avec bien peu de soin pour dire 
ainsi deux choses contradictoires dans la même page; 
ce que je puis dire moi-même, c’est que je n’ai jamais 
entendu chanter ou siffler aucun de ces oiseaux, que 
j ’ai gardés long-temps dans des volières , et que les 
gens les plus accoutumés à fréquenter les bois m’ont 
assuré n’avoir que rarement entendu leur voix. Le 
mâle l ’a néanmoins plus forte et plus fréquente que 
la femelle qui ne rend qu’un son unique, un peu 
traîné et enroué, qu’elle répète de temps en temps.

(3) Nid de gros-bec trouvé le 24 avril 1774, surua 
prunier à dix ou douze pieds de hauteur, dans une 
bifurcation de branche , de forme ronde hémisphé­
rique , composé en dehors de petites racines et d’un 
peu de lichen, en dedans de petites racines plus me­
nues et plus fines ; contenant quatre œufs de forme 
ovoïde un peu pointue : grand diamètre neuf à dix 
lignes , petit diamètre six lignes, taches d’un brun 
olivâtre , et des traits irréguliers noirâtres peu mar-

hauteur à rinsertion clés grosses branches 
contre le tronc ; ils le composent comme les 
tourterelles avec des bûchettes de bois sec 
et quelques petites racines pour les entre­
lacer; ils pondent communément cinq œufs 
bleuâtres tachetés de brun. On peut croire 
qu’ils ne produisent qu’une fois l’année, 
puisque l’espèce en est si peu nombreuse ; 
ils nourrissent leurs petits d’insectes , de 
chrysalides, etc. , et lorsqu’on veut les dé­
nicher, ils les défendent courageusement et 
mordent bien serré ; leur bec épais et fort 
leur sert a briser les noyaux et autres corps 
durs ; et quoiqu’ils soient granivores, ils 
mangent aussi beaucoup d'insectes ; j’en ai 
nourri long-temps dans des volières, ils re­
fusent la viande , mais mangent de tout le 
reste assez volontiers : il faut les tenir dans 
une cage particulière, car sans paraître har­
gneux et sans mot dire , ils tuent les oiseaux 
( plus faibles qu’eux) avec lesquels ils se trou­
vent enfermés, ils les attaquent non en les 
frappant de la pointe du bec, mais en pin­
çant la peau et emportant la pièce. En li­
berté ils vivent de toutes sortes de grains, 
de noyaux ou plutôt d’amandes de fruits; 
les loriots mangent la chair des cerises et les 
gros-becs cassent les noyaux et en mangent 
l’amande. Ils vivent aussi de graines de sa­
pins , de pins, de hêtres, etc.

Cet oiseau solitaire et sauvage , silencieux, 
dur d’oreille et moins fécond que la plupart 
des autres oiseaux , a toutes ses qualités plus 
concentrées en lui-même et n’est sujet a au­
cune des variétés qui, presque toutes, pro­
viennent de la surabondance de la nature. 
Le mâle et la femelle sont de la même gros­
seur et se ressemblent assez (4). Il n’y a dans 
notre climat aucune race différente, aucune 
variété de l’espèce, mais il y a beaucoup 
d’espèces étrangères qui paraissent en ap­
procher plus ou moins et dont nous allons 
faire l’énumératiop dans l’article suivant. * 4

qués sur un fond vert-clair bleuâtre. (Note commu­
niquée par M. G-ueneau de Montbeillard.)

(4) Quelqu’un qui n’aurait pas comparé ces oiseaux 
en nature et qui s’en rapporterait à la description de 
M. Brisson , croirait qu’il y a de grandes différences 
entre la femelle et le mâle , d’autant que cet auteur 
dit positivement que « la femelle diffère du mâle par 
ses couleurs qui, outre qu elles ne sont pas si vives , 
sont différentes en quelques endroits , » et il ajoute à 
cela une page et demie d’écriture pour l ’énumération 
de ces prétendues différences ; mais dans le vrai et en 
peu de mots , toutes ces différences se réduisent, 
comme il le dit lui-même, à un peu moins de viva-
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. LE BEC CROISÉ ** (l).
Le B ec-C roisé commun ou des p in s ; Temm. —  Loxia curvirostra :

DU BEC - CROISÉ.

Lirnx

L’espèce du bec-croisé est très-voisine de 
celle du gros-bec, ce sont des oiseaux de 
même grandeur, de même figure, ayant 
tous deux le même naturel , les mêmes ap­
pétits (3) , et ne différant Tun de l’autre que

cité dans les couleurs de la femelle en ce qu’elle a du 
gris blanc au lieu de noir depuis l’œil jusqu’à la base 
du bec ; au reste il y a peu d’oiseaux dans lesquels la 
différence des sexes en produise moins que dans ce­
lui-ci. — La première penne de l ’aile n’est pas la plus 
longue de toutes , elle a une tache blancbe sur son 
côté intérieur comme la seconde et les suivantes où 
M. Brisson l ’a vue , sans parler de la première penne 
(tome 3 , page 222). Cet oiseau a le vol un peu plus 
étendu que ne le dit M. Brisson; le bec supérieur 
cendré, mais d’une teinte plus claire près de la base; 
le bec inférieur cendré sur les bords qui se resserrent, 
en sorte qu’ils s’emboîtent dans le bec supérieur ; le 
dessous est couleur de chair avec une teinte cendrée. 
La langue est charnue, petite et pointue; le gésier 
très-musculeux, précédé d’une poche contenant en 
été des grains de chenevis concassés, des chenilles 
vertes presque entières, de très-petites piei’res, etc. 
Dans un sujet que j ’ai disséqué dernièrement, le 
tube intestinal du pharynx au jabot avait trois pouces 
et demi de longueur, du gésier à l ’anus environ un 
pied. Il n’y avait point de cæcum, ni de vésicule de 
fiel. (Observations communiquées par M. Gueneaude 
Montbeillard, le 22 avril 1774.)

* Voyez les planches enluminées , n° 218.
(1) Le bec-croisé ainsi nommé, parce que les deux 

mandibules du bec de cet oiseau se croisent à leur 
extrémité. Gésner lui a donné le nom grec et latin, 
loxia  fab obliquitate mandibularum). On l ’appelle 
en Allemagne, kreutz-schnabel, creutz-'vogel ; par 
quelques-uns , krinis , griinitz (oiseau verdâtre) ; en 
Pologne , rrzywonos ; en Suède, korsnaef kiaegel-  
rifw are; en Angleterre, cross-bill ou cross-beak , 
sh eld-app le; en gallois, gyl-Jingroeis. ■— Loxia. 
(Gesner, Avi., pag. 591.) — Curvirostra. (Schwenc- 
feld, Theriotrop. S il., pag. 252.) — Loxia. (Albin , 
tome 1 , page 53 , pl. 61.) — Loxia (Frisch, pl. 2 , 
avec dè bonnes figures coloriées du mâle et de la fe­
melle.) — Le bec-croisé. (Brisson, Ornith., tome 3 , 
page 329, avec une figure, pl. 17 , fig. 3.) — Cross- 
bill. (Edwards, Glanures, pl. 303, avec des figures 
coloriées du mâle et de la femelle.)—  The cross-bill. 
(British Zoology, pl. U* fig* 2 , le mâle.)

(2) D u genre bec-croisé ; Cuv. D esm . 1825,
(3) Nota. L ’espèce du bec-croisé a paru à M. Frisch  

si voisine de celle du gros-bec, qu’il dit expressément
u’on pourrait les apparier ensemble pour en tirer

O is e a u x . Tome I I .

, ■: . "

par une espèce de difformité qui se trouve 
dans le bec ; et Cëtte difformité du bèc-croisé 
qui seule distingue cet oiseau du gros-bec , 
le sépare aussi de tous les autres oiseaux, 
car il est l’unique qui ait ce caractère où 
plutôt ce défaut : et la preuve que c’est plu­
tôt un défaut, une erreur de nature , qu’un 
de ses traits constants, c’est que le typé en 
est variable , tandis qu’en tout il est fixe, et 
que toutes ses productions suivent une loi 
déterminée dans leur développement et Une 
règle invariable dans leur position, au lieu 
que le bec de cet oiseau se trouve croisé tan­
tôt à gauche et tantôt à droite dans différents 
individus. Et comme nous ne devons suppo­
ser a la nature que des vues fixes et des pro­
jets certains, invariables dans leur exécu­
tion, j’aime mieux attribuer cette différence 
de position, à l’usage que cet oiseau fait de 
son bec, qui serait toujours croisé du même 
côté si de certains individus ne se donnaient 
pas l’habitude de prendre leur nourriture à 
gauche au lieu de la prendre a droite ; comme 
dans l’espèce humaine on voit des personnes 
se servir de la main gauche de préférence à 
la droite. L’ambiguité de position dans le 
bec de cet oiseau est encore accompagnée 
d’un autre défaut qui ne peut que lui être 
très-incommode ; c’est un excès d’accroisse­
ment dans chaque mandibule du bec; les 
deux pointes ne pouvant se rencontrer, l’oi­
seau ne peut ni becqueter, ni prendre de 
petits grains, ni saisir sa nourriture autre­
ment que de ’côté; et c’est par cette raison 
que s’il a commencé a la prendre à droite, 
le bec se trouve croisé a gauche, et 'vice 
versa.

Mais comme il n’existe rien qui n’ait des 
rapports et ne puisse par conséquent avoir 
quelque usage, et que tout êtrë sentant tire 
parti même de ces défauts , ce bec difforme , 
crochu en haut et en bas, courbé par ses 
extrémités en deux sens opposés, parait fait 
exprès pour détacher et enlever les écailles 
des pommes de pin et tirer la graine qui se

des mulets, mais que comme tous deux ne chanten 
pas ou chantent mal, ils ne méritent pas qu’on prenne 
cette peine. (Frisch , tome 1, pl. 2 , art. 6.)

7
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trouve placée sous chaque écaille ; c’est de 
ces graines dont cet oiseau fait sa principale 
nourriture; il place le crochet inférieur de 
son bec au-dessous de l’écaille pour la sou­
lever, et il la sépare avec le crochet supé­
rieur; on lui verra exécuter cette manœuvre 
en suspendant dans sa cage une pomme de 
pin mûre (J ). Ce bec crochu est encore utile 
à l ’oiseau pour grimper ; on le voit s’en ser­
vir avec adresse lorsqu’il est en cage pour 
monter jusqu’au haut des juchoirs ; il monte 
aussi tout autour de la cage à peu près 
comme le perroquet; ce qui, joint à la 
beauté de ses couleurs , l’a fait appeler par 
quelques-uns., 1 q perroquet d ’Allemagne.

Le bec - croisé n’habite que les climats 
froids ou les montagnes dans les pays tem­
pérés. On le trouve en Suède, en Pologne., 
en Allemagne, en Suisse, dai>s nos Alpes et 
dans nos Pyrénées. Il est absolument séden­
taire dans les contrées qu’il habite et y de­
meure toute l’année, néanmoins ils arrivent 
quelquefois comme par hasard et en grandes 
troupes dans d’autres pays ; ils ont paru en 
1756 et 1757 dans le voisinage de Londres 
en grande quantité, ils ne viennent point 
régulièrement et constamment à des saisons 
marquées, mais plutôt accidentellement par 
des causes inconnues (2); on est souvent 
plusieurs années sans en voir. Le casse-noix 
et quelques autres oiseaux sont sujets à ces 
mêmes migrations irrégulières et qui n’arri­
vent qu’une fois en vingt ou trente ans. La 
seule cause qu’on puisse s’imaginer, c’est 
quelque intempérie dans le climat qu’habi­
tent ces oiseaux , qui dans de certaines an­
nées , aurait détruit ou fait avorter les fruits 
et les graines dont ils se nourrissent; ou 
bien quelque orage, quelque ouragan subit 
qui les aura tous chassés du même côté , car 
ils arrivent en si grand nombre et en même 
temps si fatigués, si battus , qu’ils n’ont plus 
de souci de leur conservation et qu’on les 
prend, pour ainsi dirç , à la main sans qu’ils 
fuient.

Il est à présumer que l’espèce du bec- 
croisé, qui habite les climats froids de pré­
férence , se trouve dans le nord du nouveau 
continent, comme dans celui de l ’ancien ; 
cependant aucun voyageur en Amérique 
n’en fait mention : mais ce qui me porte à 
croire qu’on doit l’y trouver, c’est qu’indé- 
pendamment de la présomption générale

(1) Frisch, pi. 3 , art. 6.
(2) Edwards , Glannres, page 197.

toujours avérée, confirmée par le fait, que 
tous les animaux qui ne craignent pas le 
froid , ont passé d’un continent à l’autre et 
sont communs à tous deux ; le bec-croisé se 
trouve en Groenland, d’où il a été apporté 
à M. Edwards par des pêcheurs de balei­
nes (3), et ce naturaliste, plus versé que 
personne dans la connaissance des oiseaux, 
remarque avec raison que les oiseaux, tant 
aquatiques que terrestres, qui fréquentent 
les hautes latitudes du Nord , se répandent 
indifféremment dans les parties moins sep­
tentrionales de l’Amérique et de l’Europe (4).

Le bec-croisé est l ’un des biseaux dont les 
couleurs sont les plus sujettes à varier; à 
peine trouve - 1 - on dans un grand nombre, 
deux individus semblables , car non-seule­
ment les couleurs varient par les teintes, 
mais encore par leur position et dans le même 
individu, pour ainsi dire, dans toutes les 
saisons et dans tous les âges. M. Edwards 
qui a vu un très-grand nombre de ces oiseaux 
et qui a cherché les extrêmes de ces varia­
tions , peint lé mâle d’un rouge couleur de 
rose, et la femelle d’un vert jaunâtre ; mais 
dans l’un et dans l ’autre , le bec , les yeux , 
les jjambes et les pieds sont absolument de 
la même forme et des mêmes couleurs. Ges- 
ner dit avoir nourri un de ces oiseaux qui 
était noirâtre au mois de septembre et qui 
prit du rouge dès le mois d’octobre (5) ; il 
ajoute que les parties où le rouge commence 
à paraître, sont le dessous du cou, la poitrine 
et le ventre , qu’ensuite le rouge dévient 
jaune, que c’est surtout pendant l’hiver que 
les couleurs changent, et qu’on prétend 
qu’en différents temps, elles tirent sur le 
rouge, sur le jaune, sur le vert et sur le gris 
cendré. Il ne faut donc pas faire une espèce 
ou une variété particulière , comme l ’ont 
fait nos nomenclateurs modernes ( 6 ) , d’un 
bec-croisé verdâtre trouvé dansles Pyré­
nées , puisqu’il se trouve également ailleurs , 
et que dans certaines saisons il y en a partout 
de cette couleur. Selon Frisch, qui connais­
sait parfaitement ces oiseaux qui sont com­
muns en Allemagne, la couleur du mâle 
»adulte est rougeâtre ou d’un vert mêlé de

(3) Ib idem .
(4) Ib idem . <

. (5) Gesner, Àyî., pag. 391.
(6) Loxia pyrenaïca, et subrufo nigricans ; cervice 

et capite coccineis. (Barrère, Ornithol., cl. 3, gen. 18 * 
sp. 2.) — Loxia rufescens. Le bec-croisé roussatre.» 
(Brisson, Ornithol., page 332.)



rouge 5 mais ils perdent ce rouge comme les riture contribue à lui faire perdre plus 
linottes lorsqu’on les tient en cage et ne promptement son rouge (2). Au reste, on 
conservent que le vert qui est la couleur la prétend qu’en été sa chair est assez bonne à 
plus f ix e  , tant dans les jeunes que dans les manger (3).
vieux • c’est par cette raison qu’on l’appelle Ces oiseaux ne se plaisent que dans les 
en quelques endroits de l’Allemagne krinis forêts noires de pins et de sapins, ils s ém­
ou grünitz , comme qui dirait oiseau verdâ- blent craindre le beau jour et ils n’ob éissent 
tre. Ainsi les deux extrêmes de couleur n’ont point à la douce influence des saisons : ce 
pas été bien saisis par M. Edwards; il n’est n’est pas au printemps mais au fort de-Phi- 
pas à présumer , comme ses figures coloriées ver que commencent leurs amours ; ils font 
rindiqueht, que le mâle soit rouge et la fe- leurs nids dès le mois de janvier, et leurs 
mélle verte, et tout porte a croire que dans petits sont déjà grands lorsque les autres 
la même saison et au même âge la femelle oiseaux ne commencent qu’a pondre; ils éta- 
ne diffère du mâle qu’en ce qu’elle a les Missent le nid sous les grosses branches des 
couleurs plus faibles. pins et l’y attachent avec la résine de ces ar-

Cet oiseau qui a tant de rapport au gros- bres, ils Tend disent de cette matière , en 
bec lui ressemble eneorepar son peu de gé- sorte que l’humidité delà neige Ou des pluies 
nie, il est plus bête que les autres oiseaux, ' ne peut guère y pénétrer ; les jeunes ont, 
on l’approche aisément, on le tire sans qu’il comme les autres oiseaux, le bec , ou plutôt 
fuie, on le prend quelquefois à la main; et les coins de l’ouverture du bec jaunes , et 
commeil est aussi peu agile que peu défiant, ilsle tiennent toujours ouverttant qu’ils sont 
il est la’ victime de tous les oiseaux de proie ; dans l’âge de recevoir la becquée. On ne dit 
il est muet pendant l’été, et sa voix qui est pas combien Ms [font d’œufs , niais on peut 
fort peu de chose ne se fait entendre qu’en présumer par leur grandeur, leur taille et 
hiver (1) ; il n’a nulle impatience dans la cap- leurs autres rapports avec les gros - becs , 
iivité , il vit long-temps en cage ; on le noür- qu’ils en pondent quatre ou cinq , et qu’ils 
rit avec du clienevis écrasé , mais cette nour- ne produisent qu’une seule fois dans l’année.

OISEAUX ÉTRANGERS :

DES OISEAUX ÉTRANGERS. 51

QUI ONT RAPPORT AU GROS-BEC;

I,
Loxia capensis; Linn. (4).

L’oiseau des Indes orientales , représenté 
dans les planches enluminées , sous le nom 
de gros-bec de Coromandel : n° 101 , Jig, 1 , 
et auquel nous conservons cette dénomina­
tion , parce qu’il nous paraît être de la même 
espèce que le gros-bec d’Europe, ayant la 
même forme , la même grosseur , le même 
bec, la même longueur de queue et n’en dif­
férant que par les couleurs , qui même sont 
en général distribuées dans le même ordre ; 
en sorte que cette différence de couleur peut 
être attribuée a l’influence du climat, et 1

(1) Gesner, À vi., page 591.
(2) Frisch , pl. 3 , art. 6.
(3) Gesner et Frisch, ibidem.
(4) Du genre gros-bec \ Vieil. L ’oiseau figuré dans

la planche enluminée, n° 659 , fig. 1 , est une femelle 
de cette espèce, ou un mâle flans son plumage de la 
mauvaise saison. Desm. 1825.

comme elle est la seule qu’il y ait entre eetoi. 
seau de Coromandel et le gros-bec d’Europe, 
on peut avec grande vraisemblance ne le; re­
garder que comme une seule et même es­
pèce, dans laquelle se trouve cette belle va­
riété dont aucun naturaliste n'a fait mention.

................  . 2. . . . .  .

LoxrA grossa; Linn. (5).

L’oiseau d’Amérique , représenté dans les 
planches enluminées , n° 154 , sous la déno­
mination de gros-bec bleu d ’Amèriquè ( 6 ) , 
et auquel nous ne donnerons pas un nom 
particulier , parce que nous ne sommes pas 
surs que ce soit une espèce particulière et 
différente de celle d’Europe ; car cet oiseau

(5) M. Cuvier le place dans une petite, division du 
genre moineau, à laquelle il donne le nom de p y tilu s.

D esm.' 1825.
(6) M. Brisson a décrit cette espèce dans son sup­

plément , tome 6 , page 89.
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d’Amérique est de la même grosseur et clela 
même taille que notre gros-bec , il n’en dif­
fère que par la couleur du bec qu’il a plus 
rouge et du plumage qu’il a plus bleu ; 
et s’il n’avait pas la queue plus longue , 
on ne pourrait pas douter qu’il ne fut une 
simple variété produite par la différence du 
climat. Aucun naturaliste n’a fait mention 
de cette variété ou espèce nouvelle , qu’il ne 
faut pas confondre avec l’oiseau de la Caro­
line , auquel Catesby a donné le même nom 
de gros-bec bleu.

3.
LE DUR-BEC (1).

L e B ouvreuil d ur-b e c ; Ternm .— L oxia

ENUCLEATOR ; Liim. — CoRYTHUS EXUCLEA'
tor ; Guv. (2).

L’oiseau du Canada, représénté dans les 
planches enluminées , n° 135->jig. I, sous la 
dénomination de gros-bec de Canada, et 
auquel nous avons donné le nom de dur-bec, 
parce qu’il paraît avoir le bec plus dur, plus 
court et plus fort à proportion que les au­
tres gros-becs ; il lui fallait nécessairement 
un nom particulier, parce que l’espèce est 
certainement différente, non-seulement de 
celle du gros-bec d’Europe, mais encore de 
toutes celles des gros-becs d’Amérique ou 
des autres climats. C’est un bel oiseau rouge 
de la grosseur de notre gros-bec avec une 
plus longue queue, et qu’il sera toujours 
aisé de distinguer de tous les autres oiseaux 
par la seule inspection de sa figure coloriée. 
La femelle a seulement un peu de rougeâtre 
sur la tête et le croupion, et une légère teinte 
couleur de rose sur la partie inférieure du 
corps. Salerne dit (3) qu’au Canada on ap­
pelle cet oiseau bouvreuil. Ce nom n’a pas 
été mal appliqué, car il a peut-être plus 1

(1) Le gros-bec de Canada, (Brisson, O rnithol.,
tome 3 , page 250, avec une figure du male , pl. 12 , 
fig. 3 ; et supplément, page 87.) - - L a  grosse pivoine 
d’Edwards, pl. 123 le m âle, et 124 la fem elle. —- Le 
loxia lineâ alarum duplici a lb â , rectricibus totis n i- 
gricantibus. — Enucleator de Linnæus , edit. 10. 
N ota. Que M. Brisson croit que cet oiseau prend ses 
belles couleurs rouges avec l ’âge (tome 6 , page 8 7 ) , 
et que M. Linnæus dit au contraire qu’il est rouge 
dans le premier âge et qu’il devient jaune en vieillis­
sant. (Syst. Nat. , pag. 171,).........

(2) Cet oiseau est le type du genre durbec de 
M. Çuv. Il paraît qu’il faut lui rapporter comme va­
riété albine le lox ia  Jlam en go  ;  Sparrm.

Desm. 1825.
(3) Ornithologie, page 272.

d’affinité avec les bouvreuils qu’avec les gros- 
becs ; les habitants de cette partie de l’Amé­
rique pourraient nous en instruire par une 
observation bien simple , c’est de remarquer 
si cet oiseau siffle comme le bouvreuil pre$- 
que continuellement, ou s’il est presque 
muet comme le gros-bec.

4.

LE CARDINAL HUPPÉ (4).
L oxia cardinalis ; Linn. (5j.

L ’oiseau des climats tempérés de l’Amé­
rique , représenté dans les planches ,enlu­
minées , n° 37, sous la dénomination de 
gros-bec de Virginie, appelé aussi cardinal 
huppé, et auquel nous conserverons ce der­
nier nom, parce qu’il exprime en même 
temps deux caractères ; savoir, la couleur et 
la Huppe. Cette espèce approche assez de 
la précédente , c’est-à-dire de celle du dur- 
bec ; il est de la même grosseur et en grande 
partie de la même couleur; il a le bec aussi 
fort, la queue de-la même longueur, et il est 
à peu près du même climat. On pourrait 
donc, s’il n’avait pas une huppe, le regarder 
comme une variété dans cette belle espèce. 
Le mâle à les couleurs beaucoup plus vives 
que la femelle, dont le plumage n’est pas 
rouge., mais seulement cl’un brun-rougeâtre ; 
son bec est aussi d’un rouge bien plus pâle , 
mais tous deux ont la huppe. Ils peuvent la 
remuer à volonté et la remuent très-souvent. 
Je placerais volontiers cet oiseau avec les 
bouvreuils ou avec les pinsons, plutôt qu’a­
vec les gros-becs , parce qu’il chante très- 
bien, au lieu que les gros-becs ne chantent 
pas (6). M. Salerne dit que le ramage du 
cardinal huppé est délicieux, que son chant 
ressemble à celui du rossignol , qu’on lui 
apprend aussi à siffler comme aux serins de 
Canarie, et il ajoute que cet oiseau qu’il a

(4) Coccothraustes indica cristata. (A ldrov., Avi. , 
tom. 2 , pag. 647.) —  Rouge gros-bec ou rossignol de 
Virginie! (Albin . tome 1 , page 51 , avec l'a figure du 
m âle, p l. 57 ; et celle de la fem elle , tome 3 , p l. 61.) 
•— Cardinal. (Catesby, Histoire de la Caroline , tome 1 , 
page 3 8 , avec une très-bonne figure coloriée.)-?— 
Enucleator indiens ; luscinia virginiana ; cocco- 
tbraustes cristata. (Frisch, tab. 4 ,  avec Une bonne 
figure.) — Gros-bec de V irginie. (Brisson, tome 3 , 
page 253.)

(5) Il est considéré par M. Cuvier comme un des
oiseaux de la division des gros-becs, dans le genre 
moineau. Desm. 1825.

(6) Salerne, Ornithologie, page 255.
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observé vivant, est hardi, fort et vigoureux, 
qu’on le nourrissait de graines et surtout de 
millet et qu’il s’apprivoise aisément.

Les quatre oiseaux étrangers que nous ve­
nons d’indiquer sont tous de la même gros­
seur à peu près que le gros-bec d’Europe* 
mais il y a plusieurs autres espèces moyen­
nes et plus petites , que nous allons donner 
par ordre de grandeur et de climat , et qui, 
quoique toutes différentes entre elles ., ne 
peuvent être mieux comparées qu’avec les 
gros-becs, et sont plutôt du genre de ces oi­
seaux que d’aucun autre genre auquel on 
voudrait les rapporter. On leur a même 
donné les noms de moyens gros-becs, petits 
gros-becs, parce qu’en effet leur bec est 
proportionnellement de la même forme et 
de la même grandeur que celui des gros- 
becs d’Europe.

... 5. : .
LE ROSE-GORGE.

Loxia ludoviciana; Linn. (1).

La première de ces espèces , de moyenne 
grandeur, est celle qui est représentée dans 
les planches enluminées , n° 153,^/%. 2 , 
sous la dénomination de gros-bec de la 
Louisiane, auquel nous donnons le nom de 
rose-gorge ,parce qu’il est très-remarquable 
par ce caractère , ayant la gorge d’un beau 
rouge-rose , et parce qu’il diffère assez de 
toutes les autres espèces du même genre 
pour qu’il doive être distingué par un nom 
particulier.' M. Brisson a indiqué le premier 
cet oiseau, et en a donné une assez bonne 
figure (2) ; mais il ne dit rien de ses habitudes 
naturelles : nos habitants de la Louisiane 
pourraient nous en instruire. 1

6 .

b LE GRIVELIN.

Loxxa BRASILIA.NA ; Linn., Gmel. -— Cocco-
THRAUSÏES ERYTIIROCEPHALA J Vieil}. (3).
La seconde espèce de ces moyens gros- 

becs est l’oiseau représenté dans les planches 
enluminées , n° 309 tf ig  1, sous la dénomi­

(ï) Il est placé par M. Cuvier dans la division du  
genre moineau, qui renferme les gros-becs.

D esm . 1825.
(2) Brisson, O rnithol., tome 3 , page 247, p l. 1 2 , 

f ig .2 .
(3) Il est placé par M. Cuvier, parmi les oiseaux de 

la division des gros-beçs , dans le genre moineau.
P esm. 1825..

nation d e gros-bec du Brésil, auquel nous 
avons donné le nom de grivelin, parce qu’il 
a tout le dessous du corps tacheté comme le 
sont les grives ; c’est un oiseau très-joli et 
qui ne ressemblant à aucun autre, mérite 
un nom particulier. Il paraît avoir beaucoup 
de rapport avec l ’oiseau indiqué par Marc- 
grave (4), et qui s’appelle au Brésil guira-ti- 
rica. Cependant, comme la courte descrip­
tion qu’en donne cet auteur ne convient pas 
parfaitement à notre grivelin, nous île pou­
vons pas prononcer sur l’identité de çes deux 
espèces.

Au reste * ces espèces de moyenne gran­
deur et les plus petites encore desquelles 
nous allons faire mention, approchent beau­
coup plus du moineau que du gros-bec, tant 
par la grandeur qüé par la forme du corps 5 
mais nous ayons cru devoir les laisser avec 
les gros-becs, parce que leur bec est comme 
celui dè ces oiseaux , beaucoup plus large à 
la base que n’est celui des moineaux.

; 11 7. , : ; -

LE ROUGE-NOIR (5).
Loxia orix ; Linn.

La troisième espèce de ces gros-becs de 
moyenne grandeur, est Toiseau représenté 
dans les planches enluminées , n° 309,Jig. 2, 
sous la dénomination àegros-bec de Cayenne, 
et auquel nous donnons le nom de rouge- 
noir, parce qu’il a tout le corps rouge et la 
poitrine et le ventre noirs. Cet oiseau, qui 
nous est venu de Cayenne, n’a été indiqué 
par aucun naturaliste, mais comme nous ne 
l’avons pas eu vivant, nous ne pouvons rien 
dire de ses habitudes naturelles : nos habi­
tants de la Guyane pourront nous en in­
struire.

8.

LE FLAVERT.
Loxia caiîapensis ; Linn. —< Coccothràüstes 

viridis ; Vieill. (6).

La quatrième espèce de ces moyens gros- 
becs étrangers et l’oiseau représenté dans

(4) Marcgrav. , Ilist. nat. Bras. , pag. 211. C’est 
le gros-bec du Brésil de Brisson , tome 3 , page 246.

(5) Cet oiseau n’est point dé Cayenne, ni une es­
pèce particulière. M. Vieillot le rapporte à l ’espèce 
du foudi du cap de Bonne-Espérance ; lo x ia  o r ix  p 
Linn. > D esm . 1825 .

(6) Du genre m oineau, et de îa division nommée
p y ti lu s , par M. Cuv. D esm . 1825.
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les planches enluminées, n° li>2,Jig. 2, sous 
la dénomination de gros-bec de Cayenne , 
auquel nous ayons donné le nom (Jsjlavert, 
parce qu’il est jaune et vert, il diffère donc 
du précédent presque autant qu’il est pos­
sible par les couleurs ; cependant comme il 
est de la même grosseur, de la même forme 
tant de corps que de bec et qu’il est aussi du 
même climat, on doit le regarder comme 
étant d’une espèce très-voisine du rouge- 
noir, si même ce n’est pas une simple variété 
d’âge ou de sexe dans cette même espèce. 
M. Brisson a le premier indiqué cet oi­
seau (1).

9.
LA QUEUE EN ÉVENTAIL.
LOXIA FLABELLIFERA J Lilin, (2).

La cinquième espèce de ces gros-becs 
étrangers, de moyenne grosseur, est l’oiseau 
représenté dans les planches enluminées, 
n° 380, sous : cette dénomination de queue 
en éventail de Virginie, il nous est venu de 
cette partie de l’Amérique et n’a été indiqué 
par aucun auteur avant nous. La figure su­
périeure dans notre planche,n° 380, repré­
sente probablement le mâle, et la figure 
inférieure représente la femelle , parce 
qu’elle a les couleurs moins fortes. Nous 
avons vu ces deux oiseaux vivants, mais 
n’ayant pu les conserver, nous ne sommes 
pas sûrs que ce soient en effet le mâle et la 
femelle.,-et ce pourrait être une variété de 
l ’âge. Au reste , ces oiseaux sont si remar­
quables parla forme de leur queue épanouie 
horizontalement, que ce caractère seul suffit 
pour.ne les pas confondre avec les autres du 
même genre.

10.
LE PADDA.

o u  l’o is e a u  d e  k i z .
Loxia oryzivora ; Linn. (3).

La sixième espèce de ces moyens gros- 
becs étrangers, est l’oiseau de la Chine, 
décrit et dessiné par M. Edwards (4), et 1

(1) Brisson, Ornithol., tome 3 , page 229, avec une 
figure , pl. 11 , fig. 3.

(2) Du genre gros-bec; Yieillot,
Desm. 1825.

(3) Cet oiseau est placé par M. Cuvier, parmi ceux 
de la division des gros-becs, dans le genre moineau.

Desm. 1825.
(4) Edwards, Hist. o f  Birds , pl. 41 et 42. C’est le 

gros-bec cendré de la Cbine de Brisson, tome 3 ,  
page 244,

qu’il nous indique sous ce nom de padda ou 
oiseau de r iz , parce que l’on appelle en 
chinois padda le riz qui est encore en gousse, 
et que c’est de ces gousses de riz dont il se 
nourrit. Cet auteur a donné la figure de 
deux de ces oiseaux, et il suppose, avec 
toute apparence de raison, que celle de sa 
planche 41, représente le mâle, et celle de 
la planche 421a femelle. Nous avons eu un 
mâle de cette espèce, qui est représenté 
dans nos planches enluminées, n° 152 ,fig . 1. 
C’est un très-bel oiseau , car indépendam­
ment de l’agrément dés couleurs, son plu­
mage est si parfaitement arrangé, qu’une 
plume ne passe pas l ’autre et qu’elles parais­
sent duvetées, ou plutôt couvertes partout 
d’une espèce de fleur comme on voit sur les 
prunes, ce qui leur donné un reflet très- 
agréable. M. Edwards ajoute peu de chose 
à la description de cet oiseau , quoiqu’il 
l’ait vu vivant ; il; dit seulement qu’il détruit 
beaucoup les plantations de riz ; que les 
voyageurs qui font le commercé des Indes 
orientales , l’appellent moineau de Java ou 
moineau indien ; que cela paraîtrait indiquer 
qu’il se trouve aussi- bien dans les Indes 
qu’à la Chine, mais qu’il croit plutôt que 
dans le commerce qui se fait par les Euro­
péens entre la Chine et Java, on a apporté 
souvent ces beaux oiseaux, et que c’est de 
là qu’on les a nommés moineauoc: de Java, 
moineaux indiens ; et.enfin que ce qui prouve 
qu’ils sont naturels aux pays de là Chine, 
c’est qu’on-en trouve la f ig u re  sur les pa­
piers peints et sur les étoffes chinoises (5).

Les espèces dont nous allons parler sont 
encore plus petites que les précédentes et 
par conséquent diffèrent si fort de notre 
gros-bec par la grosseur, qu’on aurait tort 
de les rapporter à ce genre , si la forme du 
bec , la figure du corps , et même l’ordre et 
la position des coialeurs, n’indiquaient pas 
que ces oiseaux , sans être précisément des 
gros-becs, appartiennent néanmoins plus à 
ce genre qu’à aucun autre.

i l .

LE TOUCNAM-COUffVI.
Loxia philippin a; Linn., Gmel. Ploceus 

philippinus j Cuv. (6).
Le premier de ces petites espèces de gros-

(5) Id e m , ibidem .
(6) M. Cuvier place cet oiseau dans la première di­

vision du genre moineau ou celle des tisserins, plo -  
eeus. Desm. 1825.



becs étrangers , est lé  toucnam-coùrvi des 
Philippines, dont M. Brisson a donné la 
description (L) avec la figure du mâle, sous 
le nom degros-bec des Philippines, et dont 
nous avons fait représenter le mâle dans nos 
planches enluminées, n<> 1$5, Jig. 2 , sous 
cette même dénomination, mais auquel nous 
conservons ici le nom qu’il porte dans son 
pays , parce qu’il est d’une espèce différente 
de toutes les autres. La femelle est de là 
même grosseur que le mâle, mais les cou­
leurs ne sont pas les mêmes , elle a la tête 
brune , ainsi que le dessous du coji, tandis 
que le mâle l’a jaune, etc. M. Brisson donne 
aussi la description et la figure du nid de 
ces oiseaux (2).

12.
L’ORCHEF.

L oxia bengalensis; Linn. — Coccothràus-  
tes chrysocephala; Vieill.

Le second de ces petits gros-becs étran­
gers , est l’oiseau des Indes orientales, re­
présenté dans les planches enluminées , 
n° 393 ,Jig. 2 , sous la dénomination de gros- 
bec des Indes, et auquel nous donnons ici 
le nom à'orchef, parce qu’il a le dessus de 
la tête d’un beau jaune , et qu’étant d’une 
espèce différente de toutes les autres, il lui 
faut un nom particulier. Cette espèce est 
nouvelle et n’a été présentée par aucun au­
teur avant nous.

13.
LE GROS-BEC NONETTE.

L oxia collarïa; Linn. — Coccothraustes 
collaria; Vieill.

La troisième de ces petites espèces, est 
l’oiseau représenté dans les planches enlu­
minées, n° 393, Jig. 3, sous la dénomina­
tion de gros-bec-, appelé la nonette, et au­
quel nous avons donné ce nom , parce qu’il 
a une sorte de béguin noir sur la tête. C’est 1

DES OISEAUX

(1) Brisson, Ornithol., tome 3 , page 232, pl. 12, 
fi g. 1, le male.

(2) Ces oiseaux font leur nid d’une forme tout-à- 
fait singulière, il est composé de petites fibres de 
feuilles entrelacées les unes dans les autres et qui for­
ment une espèce de petit sac dont l ’ouverture est pla­
cée à un des côtés ; à cette ouverture est adapté un 
long canal composé de mêmes fibres des feuilles, 
tourné vers le bas et dont l ’ouverture est en dessous , 
de sorte que la vraie entrée du nid ne paraît point du 
tout. Ces nids sont attachés par leur partie supérieure 
au bout des petites branches des arbres. (Brisson, 
Ornithologie, tome 3 , pages 234 et 235.)

encore une espèce nouvelle, mais sur la­
quelle nous ne pouvons rien dire de plus, 
n’ayant pas même connaissance des pays où 
on la trouve. Cet oiseau nous a été vendu 
par un marchand oiseleur qui n’a pu nous 
en informer.

' 14. .v
LE GRIS AL BIN.

L oxia grïsea ; Linn. — Coccothraustes 
grïsea ; Vieill.

La quatrième espèce de ces petits gros- 
becs étrangers, aussi nouvelle et aussi peu 
connue que les deux précédentes, est l’oi­
seau représenté dans les planches enlumi­
nées , n<> 3 9 3 , Jig. 1, sous la dénomination 
de gros-bec de Virginie, auquel nous don­
nons ici le nom de grisalbin, parce qu’il a 
le cou blanc, aussi-bien qu’une partie de la 
tête , et tout le reste du corps gris y et 
comme l’espèce diffère de toutes les autres, 
elle doit avoir un nom particulier.,

15.

LE QUADRICOLOR.
E mberiza quadricolor; Linn., Gmel. — 

F ringilla quadricolor; I llig .,  ICuhl. (3).

Le cinquième de ces petits gros-becs étran­
gers , est l’oiseau donné par Albin (4), sous 
le nom de moineau de la Chine, et ensuite par 
M. Brisson (5), sous celui de gros-bec de Java, 
représenté dans nos planches enluminées, 
n° 101 ijig. 2, sous cette même dénomination, 
gros-bec de Java, et auquel nous donnons ici 
le nom de quadricolor, qui suffira pour le dis­
tinguer de tous les autres et qui lui convient 
très bien, parce que c’est un bel oiseau, 
peint de quatre couleurs vives également 
éclatantes j ayant la tête et le cou bleus, le 
dos, les ailes et le bout de la queue verts ; 
une large bande rouge en forme de sangle 
sous le ventre et sur le milieu de la queue ; 
et enfin, le reste de la poitrine et du ventre 
d’un brun clair ou couleur de noisette.
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(3) M. Cuvier place le quadricolor parmi les gros- 
becs dont le bec ressemble le plus è celui des linottes.

D esm. 1825.
(4) Moineau de la Chine. (Albin, tome 2 , page 34, 

avec une figure du male, pl. 53.)
(5) Le gros-bec de Java. (Brisson, Ornithol., tome 3 ,  

page 237, avec une figure du mâle, pl. 13 , fig. 1.) La 
fem elle, dit cet auteur, diffère du mâle en ce qu’elle 
a les jambes d’un marron clair et que la couleur dç 
sa queue n’est pas aussi vive ni aussi brillante. (Idem  , 
pages 238 et 239.)
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Nous ne savons rien de ses habitudes natu­
relles.

16.
LE JACOBIN ET LE DOMINO.

L oxia malacca ; Linn. (1).
La sixième espèce de ces petits gros-becs 

étrangers, est l’oiseau connu des curieux 
sous le nom de jacobin, et auquel nous con­
serverons ce nom distinctif et assez bien 
appliqué j nous l ’avons fait représenter dans 
nos planches enluminées, n° I39,j£gY 3 , 
sous la dénomination de gros bec de Java, 
dit le jacobin, et nous croyons que celui de 
la même planche enluminée, Jig. i, et qu’on 
nous a donné sous le nom de gros-bec des 
Moluques, est de la même espèce, et proba­
blement la femelle du premier. Nous avons 
vu ces oiseaux vivants, et on les nourrit 
comme les serins. M. Edwards en a donné 
la description et la figure sous le nom de 
govpri, planche 40; et par la signification 
de ce mot, il présume que l’oiseau est des 
Indes et non pas de la Chine (2). Nous eus­
sions adopté ce nom gowri, qu’il porte dans 
son pays natal, si celui de jacobin n’eut pas 
déjà prévalu par l’usage. On voit dans notre 
même planche enluminée , n° 139, Jig. 2, 
et dans la planche, n° 153 ,^ '. 1 ( loxia 
molucca; Linn.), la représentation de deux 
autres oiseaux que les curieux appellent do­
minos, et qu’ils distinguent des jacobins ; ils 
en diffèrent en effet en ce qu’ils sont plus 
petits, mais on doit les considérer comme 
variétés dans la même espèce. Les mâles 
sont probablement ceux qui ont le ventre 
tacheté, et les femelles l’ont d’un gris-blanc 
uniforme. On peut voir la description de 
ces oiseaux dans l’ouvrage de M. Brisson, 
depuis la page 239 jusqu’à la page 244 5 mais 
il n’y a pas un mot de leurs habitudes natu­
relles.

17.

LE BAGLAFECHT.

L oxia philippina ; Var., Linn. •— P loceus 
baglafecht; Guv.? Vieill. (3).

C’est un oiseau d’Abyssinie qui a beau- 1

(1) Du genre moineau et de la division des gros-
becs ; Cuv, D esm. 1825.

(2) On l ’appelle Oiseau Coury, parce que son prix 
ordinaire ne, passé pas un cottry, c’est-à-dire la valeur 
d’uné de ces petites coquilles qui servent comme mon­
naie dans les Indes : or cette monnaie n’à point cours 
à la Chine.

coup de rapport avec le toucnam-courvi ; 
seulement il en diffère par quelques nuan­
ces, ou par quelque distribution de couleurs. 
La tache noire qui est des deux côtés de la 
tête s’élève dans le baglâfecht jusqu’au-des­
sus des yeux : la marbrure jaune et brune 
de la partie supérieure du corps est moins 
marquée, et les grandes couvertures des 
ailes, aifisi que les pennes de ces mêmes 
ailes et celles de la queue , sont d’un brun- 
verdâtre bordé de jaune. Cet oiseau â l’iris 
jaunâtre , et ses ailes dans leur état de 
repos, vont à peu près au milieu de la 
queue.

Le baglafecht se rapproche encore du 
toucnam-courvi par les précautions indus­
trieuses qu’il prend pour garantir ses oeufs 
de la pluie et de tout autre danger, mais il 
donne à son nid une forme différente ; il le 
roule en spirale à peu près comme un nau­
tile , il le suspend comme le toucnam-courvi 
à l’extrémité d’un petite branche, presque 
toujours au-dessus d’une eau dormante, et 
son ouverture est constamment tournée du 
côté de l’est, c’est-à-dire du côté opposé à 
la pluie. De cette manière le nid est non- 
seulement fortifié avec intelligence contre 
l’humidité, mais il est encore défendu contre 
les différentes espèces d’anirqaux qui cher­
chent les œufs du baglafecht pour s’en 
nourrir.

18.

LE GROS-BEC D’ABYSSINIE.

L oxia abyssinica ; Linn. P loceus melA- 
nocephalus ; Vieill. (4).

Je rapporte encore aux gros-becs cet oi­
seau d’Abyssinie qui leur ressemble par le 
trait caractéristique , .je veux dire par la 
grosseur de son bec, comme aussi par la 
grosseur totale de son corps. Il a l’iris rouge, 
le bec noir, ainsi que le dessus et les côtés 
de la tête, la gorge et la poitrine ; le reste 
du dessous du corps, les jambes et la partie 
supérieure du corps d’un jaune clair, mais 
qui prend une teinte de brun à l’endroit où 
il s’approche du noir de la partie antérieure, 
comme si dans ces endroits ces deux cou- 3 4

(3) M. Cuvier le place avèc le toucnam-courvi, 
dans la première division des oiseaux du genre moi­
neau , celle des tisserins , ploceus.

Desm. 1825.
(4) Du genre moineau et de la division des tisse­

rins ; Cuv. Desm. 1825.



leurs se fondaient en une seule; les plumes 
scapulaires sont noirâtres, les couvertures 
clés ailes brunes bordées de gris , les pennes 
des ailes et de la queue brunes bordées de 
jaune et les pieds d’un gris rougeâtre.

Ce que Thistoire du gros-bec d’Abyssinie 
offre de plus singulier, c’est la construction 
de son nid et l’espèce de prévoyance qu’elle 
suppose dans cet oiseau et qui lui est com­
mune avec le toucnam-courvi et le bagla- 
feclit. La forme de ce nid est à peu près 
pyramidale, et l’oiseau a l’attention de le 
suspendre toujours au-dessus de l ’eau à 1’ex- 
trémité d’une petite branche : l’ouverture 
est sur l’une des faces cle la pyramide , ordi­
nairement tournée à l’est ; la cavité de cette 
pyramide est séparée en deux par une cloi­
son , ce qui forme, pour ainsi dire, deux 
chambres : la première , où est l’entrée du 
nid , est une espèce cle vestibule où l’oiseau 
s’introd uit d’abord , ensuite il grimpe le 
long de la cloison intermédiaire , puis il re­
descend jusqu'au fond de la seconde chambre 
où sont les œufs. Par l’artifice assez compli­
qué cle cette construction, les œufs sont à cou­
vert de la pluie de quelque côté que souffle 
le vent, et il faut remarquer qu’en Abyssi­
nie la saison des pluies dure six mois ; car 
c’est une observation générale que les incon­
vénients exaltent l’industrie, à moins qu’é­
tant excessifs ils ne la rendent inutile et ne 
l ’étouffent entièrement. Ici il y avait a se 
garantir non-seulement de la pluie, mais des 
singes , clés écureuils ; des serpents, etc. 
L’oiseau semble avoir prévu tous ces dan­
gers , et par des précautions raisonnées les 
avoir écartés cle sa géniture. Gette espèce 
est nouvelle , et nous devons tout ce que 
nous en avons clit à M. le chevalier Bruce»

- 19.

LE GÜIESO BALITO (1).

Loxia tRidactyla ; Gmeb— Phytotoma 
tridactyla ; Lath., Vieill.

Il n’est point d'espèce européenne avec 
laquelle cet oiseau étranger ait plus.de rap­
port que celle de nos gros-becs : comme eux , 
il fuit les lieux habités et vit retiré dans les 
bois solitaires ; comme eux , il est assez peu 
sensible aux plaisirs de l’amour, puisqu’il 
ne connaît pas le plaisir de chanter ; comme 1

DES O IS E A U X

(1) Le nom entier de cet o iseau , tel qu’il se trouve 
sur les figures de M. le chevalier B ruce, est g u ifso  
hatito dimmo-won je rc k .

O ise a u x . Tome II.

eux enfin il ne se fait guère entendre que 
par les coups de bec réitérés dont il perce 
les noyaux pour en tirerTamande ; mais il 
diffère clés ; gros-becs par deux traits assez 
marqués ; premièrement son bec est dentelé 
sur les bords ; en second lieu , ses pieds 
n’ont que troisdoigts , deux en avant et un 
en arrière, disposition remarquable et qui 
n’a lieu que clans un petit nombre d’espè­
ces. Ces deux traits de dissemblance m’ont 
paru-.assez décisifs pour queje dusse distin­
guer cet oiseau par un nom particulier , et 
je lui ai conservé celui sous lequel il est 
connu dans son pays natal.

La tête , la gorge et le devant clu cou sont 
d’un beau rouge qui se prolonge en une 
bande assez étroite sous le corps jusqu’aux 
couvertures inférieures de la queue ; il a tout 
le reste du dessous du corps , la partie supé- 
rieure du cou, le dos et la queue noirs, les 
couvertures supérieures clés ailes brimes
bordées cle blanc, les pennes des ailes bru­
nes bordées cle verdâtre et les pieds d’un 
rouge très-obscur. Les ailes clans leur situa­
tion cle repos ne vont qu’au milieu de la 
longueur de la queue. ;

, : 20. *  ̂"

GROS-BEC TACHETÉ DE CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE.

Loxia capeksis ; Linn. — Feixgilla càpex-
sis ; Illig. — Coccothraustés capensis ;
Vieil!. (2). ; . , /

L’oiseau que nous avons fait représenter 
sous ce nom dans nos planehes enluminées, 
n° 659, Jig. I , quoique différent de nos 
gros-becs d’Europe par les couleurs et la 
distribution des tachés , nous paraît néan­
moins assez voisin cle cette espèce pôur 
qu’on puisse le regarder comme une variété 
produite par le climat, et par cette raison 
nous ne lui donnons pas un nom particulier. 
D’ailleurs M. Sonnerat nous a assuré très- 
positivement que cet oiseau est le,même que 
celui cle l ’article Ier, représenté dans la pi. 
101 , fîg . I ; et il observe que ce qui fait 
paraître ces oiseaux différents les uns des 
âutfies, c’est qu’ils changent de couleurs tous 
les ails.

ÉTRANGERS.  . 5 7

(2) M. Vieillot, le  regarde comme une fem elle , ou 
un mâle dans son plumage de la mauvaise sa ison , de 
son gros-Bec de Coromandel, figuré par B uffon, plan­
ches enlum inées, n° 101, fig. 1. D esm. 1825.

8
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LE GRIVELIN A CRAVATE.

Loxia collabia; Var. (I). '

L’oiseau que nous ayons fait représenter 
dans nos planches enluminées, n° 659 , 

Jîg. 2 , sous la dénomination de gros-bec 
d’Angola ? parce qu’il nous est venu de cette

' 21. province de l’Afrique , nous paraît appro­
cher de l ’espèce du grivelin ; et comme il a 
tout le cou et le dessous de la gorge revêtus 
et environnés d’une espèce de cravate blonde 
qui même s’étend jusqu’au-dessous d»u bec * * 4 
nous avons cru pouvoir lui donner le nom 
de grivelin à eravate. Nous ne connaissons 
rien de ses habitudes naturelles.

LE MOINEAU '<2),
L e  G r o s - B e c  m o i n e a u ; T e i i m .  -—  F r i n g i l l a  b o ^ e s t i c a ; L i n a ;

u ta NT l’espèce du moineau est abondante 
ën individus, autant le genre de ces oiseaux 
paraît d’abord nombreux en espèces. Un 
de nos nomenclateurs en compte jusqu’à 
soixante-sejpt espèces différentes et neuf va­
riétés , ce qui fait en tout soixante et seize 
oiseaux (4), dont il compose ou plutôt charge 
bien gratuitement ce genre, dans lequel on

(1) Ce grivelin à cravate est rapporté à l ’espèce du
gros-bec nonetté ( voyez page 55 ) , comme n’en étant 
qu’une variété. D esm . 1825.

* Voyez les planches enluminées , n° 6 , fig. 1 ,  et 
n6 55 , fig. 1.

(2) Le moineau-franc ; en grec , rpoiyXtT^ç (la p lu ­
part des interprètes et des naturalistes ont dit que cet 
oiseau s’appelait en grec , &Tpou$oç, mais ce m ot 
strouthos est le nom générique, et le nom troglites 
est celui d e .notre moineau domestiqué) ; en  latin , 
passer domesticiis; en ita lien , passera ou passera  
casaringo ;  en espagnol, pardal; en allemand , huss- 
spay, hçius-sperling; en suédois , taelting, grava. 
parf; en anglais , house-sparrow ;  en gallois , aderyn  
y  to ;  en polonais, wrobel domowy ;  en Provence, 
passeron; en Saintonge , passière ;  en G uyenne, 
passera i;  en Languedoc, parai; en Picardie, pierrot 
ou moinet; à P aris, pierrot; à Nantes , paisse  ou  
paissorelle ; en Normandie, gros-pillery ou gu illeri;  
anciennement .'moinet,. L e tout selon M. Salerùe , 
page 264. —: Moineau de ville. (Belon, Histoire' des 
Oiseaux , page 361.) Moineau , m ou çet, m oisson , 
p aisse, passereau, passerat. ( Id em , Portraits d’Oi- 
seaux , page 92 , b.) — Passera nostrale. (Olina , 
page 42 , avec une figure.) — Moineau. (Albin, tome 1, 
page 5 4 y avec une figure , pl. 62.) — Passer dom es- 
ticus. (Frisçb, pl. 8 , avec de bonnes figures coloriées 
du mâle et dé la femelle.)

(3) Cet oiseau est le type d’une division du genre
moineau, à laquelle M. Cuvier donne la dénomina­
tion latine depyrgita. Î)ÉSM. 1825.

est étonné de trouverles linottes ; les pin» 
sons, les seVins, les verdiers, les bengalis, 
les sénégalis , les mayas, lès cardinaux, les 
veuves , et quantités d’autres oiseaux étran­
gers qu’on ne doit point appeler moineaux, 
et qui demandent chacun un nom particu­
lier. Pour nous reconnaître au milieu de 
cette troupe confuse, nous écarterons d’a­
bord de notre moineau qui nous est bien 
connu, tons les oiseaux que nous venons de 
nommer et qui nous sont de même assez 
connus pour assurer qu’ils ne sont pas des 
moineaux. Suivant donc ici notre plan gé­
néral, nous ferons une espèce principale de 
chacun de ces oiseaux de notre climat, à 
laquelle nous rapporterons les espèces étran­
gères qui nous paraîtront en différer moins 
que de toutes les autres espèces ; ainsi nous 
ferons un article pour le moineau, un autre 
pour la linotte, un troisième pour le pin­
son , un quatrième pour le serin , un cin­
quième pour le verdier, etc.

Nous séparerons encore du moineau, pro­
prement dit, deux autres oiseaux qui en sont 
encore plus voisins qu’aucun des précédents, 
qui sont également de notre climat, et dont 
l ’un porte le nom de moineau de campagne, 
et l’autre de moineau de bois. Nous leur 
donnerons ou plutôt nous leur conserverons 
les noms de fricjuet et de soulcie, qui sont 
leurs anciens et vrais noms, parce qu’en ef­
fet ce ne sont pas de francs moineaux et 
qu’ils en diffèrent parla forme et par les 
mœurs. Nous ferons donc encore un article

(4) Brisson , O rnithol., tome 3 ,  depuis la page 72 
jusqu’à 218.
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particulier pour chacun de ces deux oiseaux. 
C’est la îe seul moyen d’éviter 3a confusion 
des idées ; car toutes les fois que dans une 
méthode l’on nous présente, comme ic i , 
soixante on quatre-vingts espèces sous le 
même genre et sous une dénomination com­
mune, il n’en faut pas davantage pour juger 
non-seulement de la très-grande imperfec­
tion de cette méthode , mais encore de son 
mauvais effet , puisqu’elle confond les choses 
au lieu de les démêler et que y bien loin de 
porter la lumière sur les objets, elle rassem­
ble à l’entour des nuages et des ténèbres.

Notre moineau est assez connu de tout le 
monde pour n’avoir pas besoin de descrip­
tion, cependant nous l ’avons fait représenter 
dans les planches enluminées , nos 6 et 55 , 
pour faire voir les différences de l ’âge. Le 
no 6 , Jîg. I , représente le. moineau adulte 
qui a subi ses mues ; et le n° 55 , Jig. 1 , 
le jeune moineau avant sa première mue. 
Ce changement de couleur dans le plumage 
et dans les coins de l ’ouverture du bec , est 
générai et constant, mais il y a dans cette 
même espèce des variétés particulières et 
accidentelles ; car on trouve quelquefois des 
moineaux hlancs, d’autres variés de brun et 
de blanc , d’autres presque tout noirs (1), et 
d’autres jaunes (2). Les femelles ne diffèrent 
des mâles qu’en ce qu’elles sont un peu plus 
petites et que leurs couleurs sont plus faibles.

Indépendamment de ees premières varié­
tés, dont les unes sont générales et les au­
tres particulières , et qui se trouvent toutes 
dans nos climats, il y en a d’autres dans des 
climats plus éloignés qui semblent prouver 
que l’espèce est répandue du nord au midi 
dans notre continent depuis la Suède (3) 
jusqu’en Égypte (4) , au Sénégal, etc. Nous 
ferons mention de ces variétés à l’article des 
oiseaux étrangers qui ont rapport à notre 
moineau. 1

( 1 )  11 se trouve en Lorraine des moineaux noirs, 
mais ce sont certainement des moineaux ordinaires , 
lesquels se tenant habituellem ent dans les halles des 
verreries qui sont répandues en grand nombre au 
pied des montagnes , s’y sont enfumés ; M. le docteur 
Lottinger se trouvant dans une de ces verreries, vit 
une troupe de moineaux ordinaires parmi lesquels il  
y en avait de plus ou moins noirs; un ancien du lieu  
lu i dit qu’ils le devenaient quelquefois dans les halles 
de cette verrerie au point d’être toùl-à-fait m écon­
naissables.

(2) Aldrovande, Àvi. , tom. 2 , pag. 556 et 557.
(3) Linnæus , Fauna Suecica , n° 212>
(4) Prosper Alpin , Æ gyp t., tom. 1 , p'ag. 197.

Mais dans quelque contrée qu’il habite 
on ne le trouve jamais dans les lieux déserts 
ni même dans ceux qui sont éloignés du sé­
jour de l’homme • les moineaux sont comme 
les rats attachés à nos habitations y ils ne se 
plaisent ni dans les bois ni dans les vastes 
campagnes : on a même remarqué qu’il y en 
a plus dans les villes que dans les villages , 
et qu’on n’en voit point dans les hameaux 
et dans les fermes qui sont au milieu desfo- 
rêts ; ils suivent la société pour vivre à ses 
dépens ; comme ils sont paresseux et gour­
mands , c’est sur des provisions toutes faites, 
c’est-à-dire sur le bien d’autrui qu’ils pren­
nent leur subsistance ; nos granges et nos 
greniers, nos basses-cours , nos colombiers , 
tous les lieux, en un mot, où nous rassem­
blons ou distribuons des grains, sont les 
lieux qu’ils fréquentent de préférence ; et 
comme ils sont aussi voraces que nombreux , 
ils ne laissent pas de faire plus de tort que 
leur espèce ne vaut, car leur plume ne sert 
à rien, leur chair n’est pas bonne à manger, 
leur voix blesse l ’oreille , leur familiarité 
est incommode, leur pétulance grossière est 
à charge 5 ce sont de ces gens que l’on trouve 
partout et dont on n’a que faire , si propres 
à donner de l’humeur que dans certains en­
droits on les a frappés de proscription en 
mettant à prix leur vie (5).

Et ce qui les rendra éternellement in­
commodes, c’est non-seulement leur très- 
nombreuse multiplication, mais encore leur 
défiance , leur finesse, leurs ruses et leur \ 
opiniâtreté à ne pas désemparer les lieux 
qui leur conviennent; ils sont fins, peu 
craintifs, difficiles à tromper; ils reconnais­
sent aisément les pièges qu’011 leur tend, ils 
impatientent ceux qui veulent se donner la 
peine de les prendre ; il faut pour cela ten­
dre un filet d’avance et attendre plusieurs 
heures, souvent en vain; et il n’y  a guère 
que dans les saisons de disette et dans les 
temps de neige où cette chasse puisse avoir 
du succès , ce qui néanmoins ne peut faire 
une diminution sensible sur une espèce qui 
se multiplie trois fois par an ; leur nid est 
composé de foin au-dehors et de plumes en 
dedans; si vous le détruisez , en vingt-quatre 
heures ils en font un autre ; si vous jetez 
leurs œufs , qui sont communément au nom-

su

(5) En A llem agne, dans beaucoup de villages on 
oblige les paysans à apporter chaque année un cer­
tain nombre de têtes de moineaux. (F r isch , tome 1 ? 
art. 7.)
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bre de cinq ou six et souvent davantage (I), 
huit ou dix jours après ils en pondent de 
nouveaux 5 si vous les tirez sur les arbres ou 
sur les toits , ils ne s’en recèlent que mieux 
dans vos greniers ; il faut à peu près vingt 
livres de blé par an pour nourrir une cou­
ple de moineaux , des personnes qui en 
avaient gardé dans des cages m’en ont as­
suré ; que l’on juge par leur nombre de la 
déprédation que ces oiseaux font de nos 
grains, car quoi qu’ils nourrissent leurs pe­
tits d’insectes dans le premier âge, et qu’ils 
en mangent eux-mêmes en assez grande 
quantité , leur principale nourriture est no­
tre meilleur grain ; ils suivent le laboureur 
dans le temps des semailles , les moisson­
neurs pendant celui de la récolte, les bat­
teurs dans les granges, la fermière lors­
qu’elle jette le grain â ses volailles, ils le 
cherchent dans les colombiers et jusque 
dans le jabot des jeunes pigeons qu’ils per­
cent pour l’en tirer, ils mangent aussi les 
mouches à miel et détruisent ainsi de préfé­
rence les seuls insectes qui nous soient uti­
les ; enfin ils sont si malfaisants, si incom­
modes , qu’il serait à désirer qu’on trouvât 
quelque moyen de les détruire. On m’avait 
assuré qu’en faisant fumer du soufre sous 
les arbres où ils se rassemblent en certaines 
saisons et s’endorment le soir, cette fumée 
les suffoquerait et les ferait tomber 5 j’en ai 
fait répreuve sans succès , et cependant je 
l ’avais faite avec précaution et même avec 
intérêt, parce que l’on ne pouvait leur faire 
quitter le voisinage de mes volières , et que 
je m’étais aperçu que non-seulement ils trou­
blaient le chant de mes oiseaux par leur vi­
laine voix, mais que même â force de répéter 
leur désagréable lui tui, ils altéraient le 
chant des serins , des tarins, des linottes, etc. 
Je fis donc mettre sur un mur couvert par 
de grands marronniers d’Inde dans lesquels 
les moineaux s’assemblaient le soir en très- 
grand nombre ; je fis mettre, dis-je, plusieurs 
terrines Remplies de soufre mêlé d’un peu 
de charbon et de résine , ces matières, en 
s’enflammant, produisirent une épaisse fu­
mée qui ne fit d’autre effet que d’éveiller les 
moineaux; à mesure que la fumée les ga­
gnait , ils s’élevaient au haut des arbres , et 
enfin ils en désemparèrent pour gagner les 
toits voisins, mais aucun ne tomba, je re­
marquai seulement qu’il se passa trois jours 1

(1) Olina dit qu’ils font jusqu’à liuit oeufs , et jamais 
moins de quatre.

sans qu’ils se rassemblassent en nombre sur 
ces arbres enfumés, mais ensuite ils repri­
rent leur première habitude.

Comme ces oiseaux sont robustes on les 
élève facilement dans des cages, iis vivent 
plusieurs années , surtout s’ils y sont sans 
femelles , car on prétend que l’usage immo­
déré qu’ils en font, abrège beaucoup leur 
vie (2). Lorsqu’ils sont pris jeunes, ils ont 
assez de docilité pour obéir à la voix, s’in­
struire et retenir quelque chose du chant des 
oiseaux auprès desquels on les met; natu­
rellement familiers , ils le deviennent encore 
davantage dans la captivité : cependant ce 
naturel familier 11e les porte pas à vivre en­
semble dans l’état de liberté, ils sont assez 
solitaires et c'est peut-être la l’origine de 
leur nom (3). Comme ils ne quittent jamais 
notre climat et qu’ils sont toujours autour 
de nos maisons, il est aisé de les observer 
et de reconnaître qu’ils vont erdinairement 
seuls ou par couple ; il y a cependant deux 
temps dans l’année où ils se rassemblent, 
non pas pour voler en troupes, mais pour se 
réunir et piailler tous ensemble, l’automne 
sur les saules le long des rivières , e lle  prin­
temps sur les épicéas et autres arbres verts ; 
c’est le soir qu’ils s’assemblent, et dans la 
bonne saison ils passent la nuit sur les ar­
bres , mais en hiver ils sont souvent seuls ou 
avec leurs femelles dans un trou de.muraille 
ou sous les tuiles de nos toits , et ce n’est 
que quand le froid est très-violent qu’on en 
trouve quelquefois cinq ou six dans le même 
gîte où probablement ils 11e se mettent en­
semble que pour se tenir chaud.

Les mâles se battent a outrance pour avoir 
des femelles, et le combat est si violent, 
qu’ils tombent souvent a terre. Il y a peu 
d’oiseaux si ardents , si puissants en amour. 
On en a vu se joindre jusqu’à vingt fois de 
suite , toujours avec le même empressement, 
les mêmes trépidations , les mêmes expres­
sions de plaisir, et ce qu’il y a de singulier, 
c’est que J3. femelle parait s’impatienter la 
première d’un jeu qui doit moins la fatiguer 
que le mâle , mais qui peut lui plaire aussi 
beaucoup moins , parce qu’il 11’y a nul pré-

(2) Sunt qui passerum mares anno diutius durare 
non posse arhitrantur, argumenté quod veris initio , 
nulli nientum habere nigrum spectantur, sed pos- 
t e i , tanquam nullus anni süperiôris servetur ; foemi- 
nas vero hoc in genere esse vivaciores voluut , capi 
enim has cum n ovellis , eognôscique lahrorum callo; 
asseverant. (A rist., Hist, anim al., lih. 10, cap. 7 -)

(3) Mo no s {[J.ç'joi] , moine , moineau.



liminaire, milles caresses , nul assortisse- des lieux couverts, ils se dispensent avec 
ment à la chose, beaucoup de pétulance sans raison de faire cette calotte qui devient inu- 
tendresse, toujours des mouvements préci- tile puisqu’il est à couvert. L’instinct se ma- 
pités qui n’indiquent que le besoin pour nifeste donc ici par un sentiment presque 
soi-même ; comparez les amours du pigeon, raisonné et qui suppose au moins la compa- 
à celles du moineau, vous y verrez presque raison de deux petites idées. Il se trouve 
toujours les nuances du physique au moral, aussi des moineaux plus paresseux , mais en 

Ces oiseaux nichent ordinairement sous même temps plus hardis que les autres qui 
les tuiles, dans les chéneaux, dans les trous ne se donnent pas la peine de construire un 
de muraille, ou dans les pots qu’on leur nid et qui chassent du leur les hirondelles à 
offre, et souvent aussi dans les puits et sur cul blanc5 quelquefois ils battent les pi­
les tablettes des fenêtres, dont les vitrages geons, les font sortir de leur boulin et s’y 
sont défendus par des persiennes à claire- établissent a leur place ; il y a, comme l’on 
voie j néanmoins il y en a quelques-uns qui voit, dans ce petit peuple, diversité de 
font leur nid sur les arbres ; l’on m’a apporté mœurs et par conséquent un instinct plus 
de ces nids de moineaux pris sur de grands perfectionné que dans la plupart des autres 
noyers et sur des saules très-élevés ; ils les oiseaux, et cela vient sans doute de ce qu’ils 
placent au sommet de ces arbres et les con- fréquentent la société ; ils sont a demi do- 
struisent avec les mêmes matériaux , c’est- mestiques sans être assujétis ni moins indé» 
à-dire avec du foin en dehors et de la plume pendants ; ils en tirent tout ce qui leur con- 
eh dedans ; mais ce qu’il y a de singulier, vient sans y rien mettre du leur, et ils y ac- 
c’est qu’ils y ajoutent une espèce de calotte quièrent cette finesse, cette circonspection, 
par-dessus qui couvre le nid, en sorte que cette perfection d’instinct qui se marqué par 
l’eau de la pluie ne peut y pénétrer, et ils la variété de leurs habitudes relatives aux 
laissent une ouverture pour entrer au-des- situations , aux temps et aux autres oircon- 
sous de cette calotte , tandis que quand ils stances, 
établissent leur nid dans des trous ou dans

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AU MOINEAU.

1.

E mberiza quelea; Lath.,Linn. —F ringilla 
quelea ; Vieill. (I).

L ’oiseau représenté dans nos planches en­
luminées, no 223 1, sous la dénomina­
tion de moineau du Sénégal, et auquel nous 
ne donnerons pas d’autre nom , parce qu’il 
nous parait être de la même espèce que 
notre moineau d’Europe , dont il .ne diffère 
que par la couleur du bec, le sommet de la 
tête et les parties inférieures du corps qu’il 
a rougeâtres, tandis que dans le moineau 
•d-Europe , le bec est brun , le sommet de la 
tête et les parties inférieures du corps sont 
grises; mais comme la grandeur, la forme, 
la position du corps, du bec, de la queue, 
des pieds, tout le reste en un mot nous a 
paru semblable, nous ne pouvons guère 1

DES OISEAUX ÉTRANGERS.  61

(1) M. Cuvier regarde cet oiseau comme apparte- 
naiil au genre moineau. D esm. 1825.

douter de l’identité de l’espèce de cet oiseau 
du Sénégal avec notre moineau d’Europe, 
et nous regardons la différence de couleur 
comme une variété produite par l’influence 
du climat.

L’oiseau dont le mâle et la femelle sont 
représentés ,j%. I et 2 , dans nos planches 
enluminées, n° 665, ne nous paraît être 
qu'une variété de celui-ci.

- 2.

E mberiza quelea ; Var., Auct. —* F ringillà 
quelea ; Vieill.

Il en est de même de l’oiseau représenté 
dans les planches enluminées , no 183 2,
sous la dénomination de moineau à bec 
rouge du Sénégal, et auquel nous ne donne­
rons pas d’autre nom, parce qu’il ne nous 
paraît être qu’une variété peut-être d’âge 
ou de sexe du précédent, d’autant qu’il est 
du même climat; ainsi ces deux oiseaux 
d’Afrique doivent être regardés comme de



62 HISTOIRE NATURELLE

simples variétés dans 'l’espèce du moineau 
d’Europe.

• -3. -

LE PÈRE NOIR.

F ringilla NOCTIS , et T anagra ruficollis ;
Linn., Gmel.

Voici maintenant des oiseaux étrangers 
dont l’espèce, quoique voisine de celle de 
notre moineau, nous paraît néanmoins en 
différer assez pour leur donner des noms 
particuliers. Par exemple, l’oiseau d’Amé­
rique auquel les habitants de nos îles ont 
donné le nom depère noir que nous lui con­
servons , n’est pas précisément un moineau. 
Cet oiseau est représenté dans nos planches 
enluminées , n° 201, Jig. 1, il paraît qu’on le 
trouve non-seulement dans nos îles, mais 
aussi dans la terre-ferme du continent méri­
dional de l’Amérique, comme au Mexique ; 
car il a été indiqué par Fernandez , sous lé 
nom mexicain yohual tototl ( l) , et donné 
par Hans Sloane comme l’oiseau de la Ja­
maïque (2). Nous présumons aussi que les 
trois oiseaux représentés dans nos planches 
enluminées , n° 224, pourraient bien rfêtre 
que des variétés de celui-ci ; la seule chose 
qui s’oppose à cette présomption, c’est qu’ils 
se trouvent dans des climats très-éloignés 
les mis des autres ; ils ont été nommés au bas 
de nos planches , I» moineau de Macao 
{fringilla melanyctera ; Linn. , Gmel. ) ; 
2° moineau de Java ( fringilla melanoleuca ; 
Linn., Gmel.) ; 3° moineau de Cayenne 
( tanagra jacarina, Linn. ; emberiza jaca- 
rina, Vieil!.); néanmoins ils ne nous parais­
sent faire que le même oiseau et n’être 
que des variétés de l’espèce du père noir ; 
car quoique ces noms de climats aient été 
donnés par les voyageurs qui ont apporté 
ces oiseaux en France, je ne sais s’ils méri­
tent toute confiance. D’ailleurs il se pourrait 
aussi que cette espèce d’oiseau noir se trou­
vât également dans les climats chauds des 
deux continents.

Indépendamment de ces trois oiseaux 
qu’on peut rapporter à l’espèce du père noir, 
il y en a encore d’autres qui ne nous parais­
sent être aussi que des variétés cle cette 
même espèce. L’oiseau que nous avons fait 1

(1) Yoîiual tototl. ( Fernandez, Hist. uov. H isp ., 
pag. 49 .)

(2) Passer niger punclis croccis notatus. (Sloane , 
Jam aïc., pag. 311?)

représenter dans nos planches , no 291 , 
Jig. 1 le mâle (3), et fig. 2 la femelle (4) r 
sous le nom de moineau du Brésil, ressemble 
si fort au père noir, qu’on ne peut guère 
douter qu’il ne soit de son espèce ; à la vé­
rité, cette ressemblance presque parfaite 
ne se trouve que dans le mâle, les couleurs 
de la femelle sont fort différentes , mais cela 
même nous apprend combien peu l’on doit 
compter sur la différence des couleurs pour 
constituer celle des espèces.

Enfin, il y a encore une espèce voisine de 
notre moineau et qu’on ne pourrait se dis­
penser de rapporter immédiatement à celle 
du père noir, s’il n’y avait pas une grande 
différence dans la longueur de la queue ; 
c’est l’oiseau représenté dans nos planches 
enluminées , n° 183 ,jig, 1 (5), sous la déno­
mination cle moineau du royaume de Judà. 
Nous l’appellerons père noir àlongue queue7 
parce qu’il nous paraît être de la même es­
pèce que le père noir, et n’en différer que 
par sa queue qui est plus longue et composée 
cle plumes de grandeur inégale (6). Si les 
noms des climats nous ont été fidèlement 
transmis , on voit que l’espèce du père noir 
se trouve aux îles Antilles, à la Jamaïque, 
au Mexique, à Cayenne , au Brésil , au 
royaume de Juda, ensuite en Abyssinie, à 
Java et jusqu’à Macao , c’est-à-dire dans 
toutes les contrées méridionales de l’ancien 
et du nouveau continent.

4.
'  LE DATTIER 

.OU MOINEAU DE BATTE.

F ringilla capsa'; Gmel.
M. Shaw a parlé de cet oiseau dans ses 

Voyages , sous le nom de moineau de Capsa7

(3) C’est le fringilla nitens, F in n ., oiseau d’Afri­
que , et non du Brésil. D esm. 1825.

(4) Cette femelle n’est pas celle du fringilla nitens,
mais celle du fringilla serena , du moins selon 
M. Kuhl. D esm. 1825.

(5) C’est le fringilla ma croîtra ;  Linn.
: ‘ D esm. 1825. ■

(6) M. le chevalier Bruce, après avoir attentivement 
examiné cet oiseau, l ’a reconnu pour être le même 
que le mascalouf d’Abyssinie. On l’y nomme aussi 
oiseau de la croix, parce qu’il arrive ordinairement 
le jour de l ’Exaltation de la Sainte-Croix dans cette 
contrée où il annonce la fin des pluies. M. Bruce 
ajoute qu’on voit aux sources du N il , dans le même 
temps de la cessation des pluies , un oiseau qui res­
semble en tout au mascalouf, excepté par la queue 
qu’il a beaucoup plus courte.
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et M. ïe chevalier Bruce m'en a fait voir le 
portrait en miniature d’après lequel j’ai fait 
la description suivante.

Le moineau de datte a le bec court , épais 
a sa base et accompagné de quelques mous­
taches près des angles de son ouverture, la 
pièce supérieure noire, l ’inférieure jaunâtre 
ainsi que les pieds , les ongles noirs, la par­
tie antérieure de la tête et la gorge blanches, 
le reste de la tête, le cou , le ; dessus du 
corps et même le dessous d’un, gris plus ou 
moins rougeâtre; mais la teinte est plus 
forte sur la poitrine (1) et les petites couver­
tures supérieures des ailes ; les pennes des 
ailes et de la queue sont noires ; la queue est 
un tant soit peu fourchue , assez longue et

dépasse L'extrémité des ailes repliées des 
deux tiers de sa longueur.

Cet oiseau voie en troupes , il est familier 
et vient chercher les grains jusqu’aux portes 
des granges. Il est aussi commun dans la 
partie de la Barbarie, située au sud du 
royaume de Tunis , que les moineaux le sont 
en France , mais il chante beaucoup mieux, 
s’il est vrai comme Lavaiiee M. Shaw, que 
son ramage soit préférable à celui des serins 
et des rossignols (2). C’est dommage qu’il 
soit trop délicat pour être transporté loin 
de son pays natal ; du moins toutes les ten­
tatives qu’on a faites jusqu’ici pour nous 
l’amener vivant ont été infructueuses.
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LE FRIQUET* *13’.
L e Gros-Bec fr iq u et; Temm . —  F ringilla montaia ; Linn. (4),

C et oiseau est certainement d’une espèce 
différente de celle du moineau , et par con­

(1) M. Shaw parle de quelques reflets qu’il a aper­
çus sur la  poitrine. (Travels, page 253.)

(2) J ’aurais été tenté à cause du joli ramage de cet 
oiseau de le ranger avec les serins , mais M. le che­
valier Bruce qui l’a beaucoup vu , et à qui j ’ai fait 
part de mon idée, a persisté dans l ’opinion où il était 
qu’on devait le rapporter aux moineaux.

* Voyez les planches enluminées], n° 267, fig. 1.
(3) Friquet. (Belon, Hist. des Oiseaux, page 363.) 

—-• Moineau à tête rouge. (Albin , tome 3 , page 28 , 
avec une figure , p l. 65.) —  Moineau de mon­
tagne (*). ( Idem , ib .j pl. 66.) —  Passer sylvesti'is. 
(Frisch, pl. 7, avec une bonne figure coloriée.) — Le 
moineau de campagne ou le friquet. (Brisson, tom e3, 
page 82.) —  Le moineau à collier. {Idem , ibidr, 
page 85.) — Le moineau de montagne. {Idem, ibid., 
page 79.) —- Selon Salerne, le friquet s’appelle en 
Guyenne un tchouet;  enProvence, passeron de mu­
raille; en Saintonge , passiere fo lle  ;  ailleurs p a s se ­
reau ou passeteau ;  en A njou, paisse de saule; à 
N antes, le saulet ; à Orléans , petra t ou petrà  ; en 
allem and, baum-sperling ;  en polonais , ir.

(4) Du genre moineau et de la division des moi­
neaux proprement dits ; Cuv. Desm. 1825.

(*) Nota. La figure , pl. 6 5 , représente le m âle, et 
la figure , planche 6 6 , nous parait représenter ou la 
femelle ou une variété, et non pas une espèce diffé­
rente.

séquent ne doit pas en porter le nom. Quoi­
que habitants du même climat et des mêmes 
terres , ils ne se mêlent point ensemble et 
là plupart de leurs habitudes naturelles sont 
toutes différentes. Le moineau ne quitte pas 
nos maisons j se pose sur nos murailles et 
sur nos toits, y niche et s’y nourrit. Le fri­
quet ne s’en approche guère, se tient à la 
campagne , fréquente les bords des chemins , 
se pose sur les arbustes et les plantes basses, 
et établit son nid dans des crevasses, dans 
des trous à peu de distance de terre : on 
prétend qu’il niche aussi dans les bois et 
dans les creux d’arbres, cependant je n’en 
ai jamais vu dans les bois qu’en passant ; ce 
sont les campagnes ouvertes et les plaines 
qu’ils habitent cle préférence. Le moineau a 
le vol pesant et toujours assez court; il. ne 
peut aussi marcher qu’en sautillant assez 
lentement et de mauvaise grâce, au lieu que 
le friquet se tourne plus lestement et marche 
mieux. L’espèce en est beaucoup moins 
nombreuse que celle du moineau , et il y à 
toute apparence que leur ponte , qui n’est 
que de quatre ou cinq œufs, ne se répète pas 
et se borne à une seule couvée, car les bri­
quets se rassemblent en grandes troupes dès 
la fin de l’été et demeurent ensemble pen­
dant tout l’hiver; il est aisé , dans cette sai­
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son, d’en prendre nn grand nombre sur les 
buissons où ils gîtent.

Cet oiseau , lorsqu’il est posé , ne cesse de 
se remuer, de se tourner, de frétiller, de 
hausser et baisser sa queue, et c’est de tous 
ces mouvements qu’il fait d’assez bonne 
grâce , que lui est venu le nom âefriquét; 
quoique moins hardi que le moineau ,j l  ne 
fuit pas l’homme , souvent même il accoiïi- 
pagne les voyageurs et lés suit sans crainte , 
il vole en tournant et toujours assez bas , car 
on ne le voit point se percher sur de grands 
arbres, et ceux qui lui ont donné le nom de 
moineau de noyer, ont confondu le friquet 
avec la soulcie , qui se tient eiï effet sur 
les arbres élevés et particulièrement sur les 
noyers.

Cette espèce estsujette avarier; plusieurs 
naturalistes ont donné le moineau de mon­
tagne (1), le moineau à collier (2) e lle  moi­
neau fou  des Italiens, comme des espèces 
différentes de celle du friquet : cependant 
le moineau fou et le friquet sont absolu­
ment le même oiseau, et les deux autres 
espèces n’en sont que de très-légères varié­
tés ; après avoir comparé les descriptions, 
les figures et les oiseaux en nature , il nous 
a paru que tous quatrem'étaient dans le fond 
que le même oiseau, et que ces quatre es­
pèces nominales doivent se réduire a une 
seule espèce réelle, qui est celle du fri­
quet (3).

La preuve que 1 q passera mattugia ou moi­
neau fondes Italiens (4), est le friquet même, 
ou tout au plus une simple variété de cette 
espèce dont il ne diffère que par la distribu­
tion des couleurs ; c’est que Olina (5) qui en 1

(1) En allemand, ringel-spatz , ringe l-sp e r l in g , 
feld-spérling , wald-sperling; en polonais , -wrobel 
lesmf, -wrobel polny, mazurek. ;

(2) En allemand, b erg-sperling y -wald-sperling ; 
en anglais, mountain sparrow, white cap ; en gal­
lois , go lf an y  mynydd ; en polonais, -wrobel gorny; 
en catalan ypardal royner; en grec, çTpcvdoç cxypioç,.

(3) Nota. Le moineau de montagne et le moineau 
à collier sont le même oiseau , et ils ne diffèrent du 
friquet que par un collier Liane ou blanchâtre qu’ils 
portent au haut du cou.

(4) Passera mattugia. (Olina, page 46, avec une 
ffgure.)— Passer stultus Bononiensium. (Aldrov., 
A vi., tom. 2 j pag, 563.)

donne la description et la figure, dit positi­
vement qu’on l’a nommé passera mattugia, 
moineau fou, parce qu’il ne peut rester un 
seul moment sans remuer (6), et c’est à ce 
même mouvement continuel qu’on doit, 
comme je l’ai d it, attribuer l’origine de son 
nom français. Ne serait-il pas plus que sin­
gulier que cet oiseau, si peu rare en France , 
ne se trouvât point en Italie, comme, l’ont 
écrit nos nomenclateurs modernes qui n’ont 
pas reconnu que le moineau fou d’Italie était 
notre friquet ; il paraît au contraire qu’il y 
a plus de variétés de cette espèce en Italie 
qu’en France ; elle s’est donc répandue des 
pays tempérés dans les pays plus chauds et 
non pas dans les climats froids, car on ne 
la trouve point en Suède ; mais je suis sur- 
pris que M. Salerne dise que cet oiseau ne 
se voit ni en Allemagne , ni en Angleterre , 
puisque les naturalistes allemands et an­
glais en ont donné des descriptions et la fi­
gure. M. Frisch prétend même que le fri­
quet et le serin de Canarie peuvent s’unir et 
produire ensemble une race bâtarde et qu’on 
en a fait l’épreuve en Allemagne (7).

Au reste, le friquet quoique plus remuant 
est cependant moins pétulant, moins fami­
lier, moins gourmand que le moineau ; c’est 
un oiseau plus innocent et qui ne; fait pas 
grand tort aux grains ; il préfère les fruits , 
les graines sauvages, telles que celles des 
chardons sur lesquels il se pose volontiers , 
et mange aussi des insectes ; il fuit le séjour 
et la rencontre du moineau qui est plus fort 
et plus méchant que lui. On peut l’élever en 
cage et l’y nourrir comme le chardonneret, 
il y vit cinq ou six ans : son chant est assez 
peu de chose , mais tout différent de la voix 
désagréable du moineau. On a observé que 
quoiqu’il soit plus doux que le moineau , il 
n’est, cependant pas aussi docile, et cela vient 
de son naturel qui l’éloigne de l’homme, et 
qui pour être un peu plus sauvage n’en est 
peut-être que meilleur.

(5) Pässera montanina. (Olina, pag. 48, avec 
%ure*)

(6) Passer sylvestris. (Aldrov., tom. 2 , pag. 561.) 
— Passer pusillus in juglandihus degens. (Idem  3 
ib id ., pag.. 563.)

(7) Frisch , ä l ’article passersylvestris, p l. 7.
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L’qïseau qu’on appelle le passereau sau­
vage en Provence, nous paraît être une 
simple variété du friquet. Son chant (dit 
M. Guys) ne finit point-quand il commence 
et n’est pas le même que celui du moineau. 
Il ajoute que cet oiseau très-farouche, cache 
sa tête entre des pierres, laissant le reste 
du corps à découvert, et croit se mettre à 
l ’abri des attaques par cette précaution. Il 
se nourrit de graines à la campagne, et il y 
a des années où il est très-rare en Provence.

Mais outre cet oiseau et les autres va­
riétés de cette espèce, qui se trouvent dans 
nos climats et que nous avons indiquées d’a­
près les nomendateurs , sous les noms de 
moineau de montagne, moineau a collier et 
moineau fo u , il s’en trouve d’autres dans des 
climats éloignés.

1.
LE PASSE-VERT.

T anAgra cayana ; Linn., Desm. (I).

Le premier de ces oiseaux étrangers qu’on 
peut rapporter au friquet comme variété , 
ou du moins comme espèce très-voisine de 
la sienne, est celui qui est représenté dans 
nos planches enluminées, n° 201, J%. 2 , 
sous la dénomination de moineau à tête rouge 
de Cayenne, et auquel nous donnons ici le 
nom de passe-vert, comme qui dirait passe­
reau v e r t, parce qu’il a tout le dessus du 
corps verdâtre ; mais quoiqu’il diffère pres­
que autant qu’il est possible du friquet par 
les couleurs , c’est néanmoins de tous les 
oiseaux de notre climat celui dont il appro­
che le plus.

2.

LE PASSE-BLEU.
TanagrA cærulea ; L inn., Gmel. Embe-

RIZA CÆRULEA j ICulll.
Il en est de même de l’oiseau représenté 

dans nos planches enluminées, no 203 ' 
Jig. 2 , sous la dénomination de moineau 
bleu de Cayenne, et auquel nous donnons 
ici le nom de passe-bleu ou passereau bleu,

(î) Du genre Iran gara et de la division des tan- 
garas proprement dits ; Cuv. D esm . 1825. 

O is e a u x . Tome II .

parce qu’il est presque entièrement bleu, et 
que du reste il approche plus de l’espèce du 
friquet que d’aucune espèce de notre climat. 
Au reste, le passe-vert et le passe-bleu étant 
tous deux du même climat de Cayenne, on 
ne peut guère décider si ce sont deux espè­
ces distinctes et séparées ou s’ils sont d’une 
seule et même espèce.

3.
LES FOUDIS.

L o x ia  m a d a g a sc a r ie n sis  ; Auct.
Une autre espèce qu’on peut rapporter a 

celle du friquet, c’est celle de l’oiseau ap­
pelé à Madagascar, Joudi lehémené, auquel 
je conserve ici partie de ce nom. M. Brisson 
l ’a indiqué le premier sous la dénomination 
de cardinal de Madagascar (2) ; il est. re­
présenté dans nos planches enluminées , 
n° 134, Jig. 2, sous le nom de moineau de 
Madagascar.

Il y a deux autres oiseaux, dont l ’un repré­
senté dans nos planches enluminées, n° 6 , 

Jig. 2 , sous la dénomination de cardinal 
du cap de Bonne-Espérance (3), et l’autre, 
n° 134, Jig. 1, sous celle de moineau du 
cap de Bonne-Espérance (4), me paraissent 
être, le premier le mâle, et le second la fe­
melle , d’une variété dans l ’espèce du foudi j 
car ils n’en diffèrent qu’en ce qu’ils ont le 
dessous du corps noir 3 et par ce caractère, 
nous les appellerons Joudis à ventre n o ir, 
pour les distinguer du foudi qui a le ventre 
rouge. Mais comme ils se ressemblent par 
tout le reste, nous croyons qu’étant du rqême 
climat, ils sont de la même espèce.

4.
LE FRIQUET HUPPÉ.

Une autre espèce étrangère qui nous pa­
raît encore voisine de celle du friquet par la 
grandeur et par la forme, quoiqu’elle en 
diffère beaucoup par les couleurs, c’est l’oi­
seau représenté dans les planches enlumi-

(2) Brisson, Ornithol., tom. 3 , pag. 112 , pl. 6 , 
fig. 2. — Idem , pag. 114, pl. 6, fig. 3»

(3) C’est le fringilla  o r ix ; Linn.
(4) Désigné par M. Vieillot sous le nom de fr in g illa  

ignicolor.
9
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nées, n° 181 Jig. 1, et Jig. 2 , sous les 
dénominations de moineau de Cayenne et 
de moineau de la Caroline , qui se ressem­
blent assez pour nous porter à croire qu’é­
tant de pays tempérés et chauds du même 
continent, l’un (Jig . 1) est le mâle, et 
l ’autre (j%. 2 ) , la femelle. Nous lui don­
nons le nom de Jriquet huppé, pour le dis­
tinguer de tous les autres oiseaux du même 
genre (1).

5.
LE BEAU MARQUET.

F ring illa  e l e g a n s ; Linn. , Gmel.
Enfin nous croyons que l’on peut rappor­

ter à l’espèce du friquet plutôt qu’à aucune 
autre , le bel oiseau représenté dans nos 
planches enluminées , n° 203, Jig . 1, sous 
la dénomination de moineau de la cote d ’A~ 

Jrique /  parce qu’il a été envoyé de ces con­
trées, et nous l’appellerons beau marquet, 
parce qu’étant d’une espèce différente de 
celle du friquet et de toutes les autres que 
nous venons d’indiquer, il mérite un nom 
particulier, et celui de beau marquet dé­
signe qu’il est beau et bien marqué sous le 
ventre. Ce nom , et un coup d’œil sur la fi­
gure coloriée , suffiront pour le faire recon­
naître ejt distinguer de tous les autres oiseaux.

LA SOULCIE'”.
Le Gros-B ec soulcie; Temm . —  F ringilla  fetronia; Linn.

O n a souvent confondu cet oiseau, ainsi 
que le friquet, avec notre moineau ; cepen­
dant il est d’une autre espèce, et il diffère 
de l’un et de l’autre en ce qu’il est plus 
grand , qu’il a le bec plus fort, plutôt rouge 
que noir, et qu’il n’a, pour ainsi dire, au­
cune habitude naturelle qui lui soit commune 
avec le moineau j celui-ci demeure dans les 
villes, la soulcie ne se plaît que dans les 
bois, et c’est ce qui lui a fait donner, par la 
plupart des naturalistes , le nom de moineau 
de bois, il y niche dans des creux d’arbres, 
ne produit qu’une fois l’année quatre ou

(1) Les deux figures citées ici appartiennent à deux
oiseaux différents. La première est celle du fringilla  
cristata , Linn.; et la deuxième celle du fringilla  ca- 
rolinensis, Linn. D esm. 1825.'

* Voyez les planches enluminées , n° 225.
(2) La soulcie. — Moineau à la soulcie ou au col­

lier jaune. (Belori , Histoire des Oiseaux, page 362 ; 
et Portraits d’Qiseaux, page 93 , A.) — Passer tor- 
quatus. (Àldrov. , Àvi. , tom. 2 , pag. 563.) — 
OEnanthe congener. (Idem  , ibid., pag. 76,4.) —- 
Fringilla subcana, macula luteâ in pectore, (Frisch, 
pl. 3 , avec une figure coloriée.) — Le moineau des 
bois. (Brisson , Ornitbol., tom. 3 , pag. 88 , avec une 
figure, pl. 5 , fig. 1.) En italien, passara alpestre , 
petronia marina; en allemand, gran Jink; en cata­
lan , passerell dorât.

(3) Placée par M. Cuvier dans le genre moineau et
dans la division des gros-becs. D esm . 1825.

cinq œufs 5 ils se rassemblent en troupes dès 
que les petits sont assez forts pour accom­
pagner les vieux, c’est-à-dire vers la fin de 
juillet. Les soulcies se réunissent donc six 
semaines plus tôt que les friquets, leurs 
troupes sont aussi plus nombreuses, et ils 
vivent constamment ensemble jusqu’au re- 
tour de la saison des amours où chacun se 
sépare pour suivre sa femelle. Quoique ces 
oiseaux restent également et constamment 
dans notre climat pendant toute l’année , il 
paraît néanmoins qu’ils craignent le froid 
des pays plus septentrionaux, car Linnæus 
n’en parle pas dans >ôn Enumération des 
Oiseaux de Suède. Ils ne sont que de pas­
sage en Allemagne (4), ils ne s’y réunissent 
pas en troupes et y arrivent un à un (5). 
Enfin ce qui paraît confirmer ce que nous 
venons de présumer, c’est qu’on trouve as­
sez souvent de ces oiseaux morts de froid 
dans des creux -d’arbres lorsque l’hiver est 
rigoureux. Ils vivent non-seulement de grains 
et graines de toute espèce, mais encore de 
mouches et d’autres insectes,,* * 4 5 ils aiment la 
société de leurs semblables et les appellent

(4) Cet oiseau n’était point ou presque point connu 
ci-devant en Lorraine ; mais depuis quelques années 
il  y  est devenu très-commun. (Note communiquée 
par M. Lottinger.)

(5) F risch , à l ’article de la planche 3.
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dès qu’ils trouvent abondance de nourriture , ou à les détruire, car ils participent de l’in­
et comme ils sont presque toujours en gran- stinct et de la défiance du moineau do- 
des bandes , ils ne laissent pas de faire beau- mestique , ils reconnaissent les pièges , les 
coup de tort dans les terres nouvellement gluaux, les trébuchets, mais on les prend 
ensemencées : on a de la peine à les chasser en grand nombre avec des filets.

■ OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT A LA SOULCIE.

D E S  OI SE AU X ÉT RANGERS.

1.

LE SOULCIET.
F r in g il l a  c a n a d e n s is  ; Kuhl.

La première espèce étrangère qui nous 
paraît voisine de celle de la soulcie, au 
point de n’en être qu’une variété, s’il est 
possible que cet oiseau ait passé d’un conti­
nent à l’autre , c’est celui qui est représenté 
dans nos planches enluminées , n° 223 , 
fig. 2 , sous la dénomination de moineau 
de Canada (I ) , et que nous avons appelé le 
soulciet, parce qu’il est un peu plus petit 
que la soulcie , comme tous les autres ani­
maux du nouveau continent qui sont dans la 
même espèce, moins grands que ceux de 
l’ancien.

2.

LE PA RO ARE * *.
L o x ia  d o m in ic a n a  ; L in n .— F r in g il l a

DOMINICANA ; Illig.

Un autre bel oiseau des contrées méridio­
nales de l ’Amérique, qui nous paraît voisin 
de la soulcie, c’est celui que Marcgrave a in­
diqué sous le nom brasilien tije guacu pa- 
roara (2) ,  et comme guacu n’est qu’un ad­
jectif, qui veut dire grand, et tije un nom 
générique , nous avons adopté celui de pa- 
roare , comme dénomination spécifique , 
d’autant qu’il faut conserver, le plus qu’il 
est possible, à chaque espèce d’animal le 
nom de son pays, et c’est par cette raison 
que nous préférons ici le nom de paroare, 
que cet oiseau porte au Brésil dans son pays 
natal, à celui de cardinal dominiquain, 
que M. Brisson a adopté , parce qu’il a la

(1) Nota. M. Brisson a indiqué le premier cet oi­
seau sous cette même dénomination de moineau de 
Canada. (Ornithologie , tome 3 , page 102.)

* Voyez les planches enluminées , n° 55 , fig. 2.
(2) Tije guacu paroara Brasiliensibus. (Marcgrave, 

Hist. nat. Brasil., pag. 214.)

tête rouge et le corps noir et blanc (3). La 
femelle diffère du mâle en ce que le devant 
de sa tête n’est pas rouge, mais d’un jaune 
orangé semé de points rougeâtres.

Nous appellerons aussi paroare huppé , un 
oiseau des mêmes continents qui ne nous 
paraît être qu’une variété du paroare et qui 
en diffère par une huppe ou aigrette qu’il 
porte sur la tête. Ce bel oiseau est repré­
senté dans nos planches enluminées, n° 103, 
sous la dénomination de cardinal domini­
quain huppé de la Louisiane, parce qu’il 
nous a été envoyé de cette contrée de l’Amé­
rique sous ce nom (4).

3.
LE CROISSANT.

F r in g il l a  arm a ta  ; Linn., Gmel.
La troisième espèce étrangère qu’on doit 

rapporter à celle de la soulcie , est l’oiseau 
représenté dans nos planches enluminées, 
n° 230, Jig. 1 , sous la dénomination de 
moineau du cap de Bonne-Espérance, qui 
lui a été donnée par M. Brisson (5), et que 
nous appelons ici le croissant, parce qu’é­
tant d’une espèce et d’un climat différents 
des autres, il lui faut un nom particulier 
tiré de quelques-uns dé ses attributs ; or cet 
oiseau qui par la distribution des couleurs 
ne s’éloigne pas de notre soulcie, porte un 
croissant blanc qui s’étend depuis l’œil jus­
que dessous le cou; ce caractère unique 
nous a paru suffisant pour le dénommer et 
le faire reconnaître .

(3) Le cardinal dominiquain. (Brisson, Ornilh., 
tom. 3 , pag. 116, avec une figure, pl. 6 , fig. 4.) 
Nota. On a suivi dans l’inscription de notre planche 
enluminée, n° 55, fig. 2, cette même dénomination.

(4) Ce paroare huppé a reçu de Latham le nom de
loxia cucullata. llliger le  place dans son genre 

fringilla . D esm. 1825.
(5) Le moineau du cap de Bonne-Esperance. (Bris» 

son, Ornith., tom. 3 , pag. 104, avec une figure, 
pl. 5 , fig. 3.
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LE SERIN DES CANARIES'"’.
FfiINGILLA CAÏÏAÎIIA; Linn.

S i  le rossignol est le chantre des bois, le 
serin est le musicien de la chambre ; le pre­
mier tient tout de la nature , le second par­
ticipe à nos arts; avec moins de force d’or­
gane , moins d’étendue dans la voix, moins 
de variété dans les sons , le serin a plus d’o­
reille, plus de facilité d’imitation (2), plus 
de mémoire ; et comme la différence du ca­
ractère (surtout dans les animaux) tient de 
très-près à celle qui se trouve entre leurs 
sens , le serin dont l’ouïe est plus attentive, 
plus susceptible de recevoir et de conserver 
les impressions étrangères , devient aussi 
plus social, plus doux , plus familier; il est 
capable de connaissance et même d’attache­
ment (3); ses caresses sont aimables, ses 
petits dépits innocents, et sa colère ne blesse 
ni n’offense : ses habitudes naturelles le rap­
prochent encore de nous, il se nourrit de 
graines comme nos autres oiseaux domes­
tiques ; on l’élève plus aisément que le rossi- * 1

* Le serin des îles Canaries, passer canarius. 
(Aldrov., Avi., tom. 2 , pag. 814; la figure n’est pas 
bonne.) — Passera di Canaria. (Olina, pag. 7 ; la 
figure est assez bonne.)— Serin des Canaries. (Al­
bin, tome ï, page 57 ; la figure est mal coloriée.)— 
Passer cânariensis , Canarie-vogel. (Friscb, tab. 12; 
les figures de cet oiseau et de quelques-unes de ses 
variétés sont exactes et assez bien coloriées.) —  
Passer in toto corpore citrinüs , remigibus rectrici- 
busque lateralibus interiùs et sublùs albis. — Serinus 
canariensis. Le serin des Canaries. (Brisson, Ornith., 
tom. 3, pag. 184.)—Voyez nos planches enluminées , 
n° 202, fig. 1.

(1) Du genre moineau, division des tarins ; Cuv.
D esm. 1825.

(2) Le serin apprend à parler, et il nomme plusieurs 
petites choses très-distinctement.. . .  Au moyen d’un 
flageolet il apprend deux ou trois airs qu’il chante 
dans leur ton naturel en gardant toujours la me­
sure, etc. (Traité des serins des Canaries, par M. Her- 
vieux, in-12 ; Paris, 1713 , pages 3 et 4.) — Un serin 
placé encore jeune fort près de mon bureau y avait 
pris un singulier ramage ; il contrefaisait le bruit cpie 
l ’on fait en comptant des écus. (Note communiquée 
par M. Hébert, receveur-général à Dijon.)

(3) Il devient si familier, si caressant qu’il vient 
baiser et becqueter mille et mille fois son maître, et 
qu’il ne manque pas de revenir à sa voix lorsqu’il 
l ’appelle. (Traité des serins jpar M. Hervieux, page 3.)

gnol, qui ne vit que de chair ou d’insectes , 
et qu’on ne peut nourrir que de mets pré­
parés. Son éducation plus facile est aussi 
plus heureuse : on l’élève avec plaisir, parce 
qu’on l’instruit avec succès ; il quitte la mé­
lodie de son chant naturel pour se prêter à 
l’harmonie de nos voix et de nos instru­
ments ; il applaudit, il accompagne et nous 
rend au-delà de ce qu’on peut lui donner. 
Le rossignol plus fier de son talent, semble 
vouloir, le conserver dans toute sa pureté; 
au moins paraît-il faire assez peu de cas des 
nôtres ; ce n’est qu’avec peine qu’on lui ap­
prend à répéter quelques-unes de nos chan­
sons. Le serin peut parler et siffler, le rossi­
gnol méprise la parole autant que le sifflet 
et revient sans cesse a son brillant ramage. 
Son gosier toujours nouveau est un chef- 
d’œuvre de la nature auquel l’art humain ne 
peut rien changer, rien ajouter; celui du 
serin est un modèle de grâces d’une trempe 
moins ferme que nous pouvons modifier. 
L’un a donc bien plus de part que l’autre 
aux agréments de la société, le serin chante 
en tout temps , il nous recrée dans les jours 
les plus sombres , il contribue même a notre 
bonheur ; car il fait l’amusement de toutes 
les jeunes personnes, les délices des recluses; 
il charme au moins les ennuis du cloître, 
porte de la gaîté dans les âmes innocentes et 
captives ; et ses petites amours, qu’on peut 
considérer de près en le faisant nicher, ont 
rappelé mille et mille fois à la tendresse des 
cœurs sacrifiés ; c’est faire autant de bien 
que nos vautours savent faire de mal.

C’est dans le climat heureux des Hespé- 
rides que cet oiseau charmant semble avoir 
pris naissance ou du moins avoir acquis 
toutes ses perfections ; car nous connaissons 
en Italie (4) une espècê de serin plus petite 4

(4) Citrinella. ( Gesner,Avi., page 260, avec une 
assez bonne figure.) — Vercellino. (Olina, page 15, 
avec une bonne figure.) ■—■ Passer supernè ex viridi- 
flaricante varias ; infernè luteo-virescens ; remigibus 
rectricibusque nigricantibus , oris exterioribus viri-
descenlibus.........  Serinus italicus ; le serin d’Italie.
(Brisson , Ornitbol., tome; 3 , page 182.) — Voyez 
nos planches enluminées, n° 658 ; fig. 2.
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cfne celle des Canaries, et en Provence une 
autre espèce presque aussi grande (l) : toutes 
deux plus agrestes et qu’on peut regarder 
comme les tiges sauvages d’une race civi­
lisée J ces trois oiseaux peuvent se mêler 
ensemble dans l’état de captivité, mais dans 
l ’état de natum ils paraissent se propager 
sans mélange chacun dans son climat : ils 
forment dope trois variétés constantes qu’il 
serait bon de désigner chacune par un nom 
différent afin de ne les pas confondre. Le 
plus grand s’appelait cinit ou cini dès le 
temps de Selon (il y a plus de deux cents 
ans) ; en Provence on le nomme encore au­
jourd’hui cini ou cigniy et l’on appelle 'ven­
turon celui d’Italie. Le canari, le venturon 
et le cini sont les noms propres que nous 
adopterons pour désigner ces trois variété^, 
et le serin sera le nom de l’espèce géné­
rique.

Le venturon ou serin d’Italie (2) se trouve 
non-seulement dans toute l’Italie , mais en 
Grèce (3), en Turquie, en Autriche, en 
Provence, en Languedoc, en Catalogne , 
et probablement dans tous les climats de 
cette température. Néanmoins il y a des 
années où il est fort rare dans nos provinces 
méridionales et particulièrement à Marseille. 
Son chant est agréable et varié , la femelle 
est inférieure au mâle et par le chant et par 1

(1) Serinus. (Gesner, Â vi., pag. 260, avec une 
mauvaise figure.) — Serin. ( Selon, Hist. nat. des 
Oiseaux, page 354, avec une figure peu exacte. ) 
— Serin, senicle, cerisin, cinit, cedrin. (Belon, 
Portraits d’Oiseaux, page 90, recto, avec la même 
figure peu exacte.) — Passer supernè ex fusco viridi- 
flavicante varius, infernè luteo-virescens , lateriLus 
maculis fuseis longitudinalibus variis, tænia in alis 
yiridi-flavicante ; remigibus rectricîbusque supernè 
fuseis, oris exterioribus griseo-viridibus, apicis mar- 
gine albicante—  Serinus, le serin. (Brisson, Ornith., 
tome 3, page 79.)— Voyez nos planches enlumkie'es, 
n° 658 , fig. 1.

(2) Voyez planches enluminées, n° 485, fig. 3. 
Cet oiseau est considéré comme une espèce particu­
lière du genre moineau , dans la division des tarins , 
par M. Cuvier. — C’est le fringilla  citrinelia  de 
Linnée, ou gros-bec veuturon de Temm.

D esm. 1825.
(3) Les anciens Grecs appelaient cet oiseau zpocvrclç, ;

les Grecs modernes , , suivant Belon. Les
Turcs le nomment sare; les Catalans, gaffaru; dans 
quelques endroits de l ’Italie , luguarinera, beagana, 
raverin; aux environs de Rome , /verzellino ; dans le 
Bolonais, vidarino ; à Naples, lequilla, à Gênes, 
scarino; dans le Trentin, citrinelia; en Allemagne, 
citrjn le  ou zytrin le ; à Vienne, citril.

le plumage {4), La forme , la couleur, la 
voix, et la nourriture du venturon et du ca­
nari sont à peu près les mêmes, à la diffé­
rence seulement que le venturon a le corps 
sensiblement plus petit, et que son chant 
n’est ni si beau ni si clair (5).

Le cini ou serin vert de Provence (6), 
plus grand que le venturon , a aussi la voix 
bien plus grande; il est remarquable par ses 
belles couleurs, par la force de son chant 
et par la variété des sons qu’il fait entendre. 
La femelle un peu plus grosse que le mâle 
et moins chargée de plumes jaunes , ne 
chante pas comme lui et ne répond, pour 
ainsi dire , que par monosyllabes ; il se 
nourrit de plus petites graines qu’il trouve 
à la campagne ; il vit long-temps en cage, 
et semble se plaire à côté du chardonne­
ret , il parait ‘l’écouter et en emprunter des 
accents qu’il emploie agréablement pour 
varier son ramage (7). Il se trouve non-seu­
lement en Provence , mais encore en Dau­
phiné , dans le Lyonnais (8), en Bugey, à 
Genève, en Suisse, en Allemagne, en Ita-

(4) Extrait d’un Mémoire qui accompagnait un 
envoi considérable d’oiseaux qui m’a été fait par 
M. Guys, de l ’Académie de Marseille , homme de let­
tres , connu par plusieurs bons ouvrages et particu­
lièrement par son Voyage de Grèce.

(5) Voyez les Amusements innocents ou le Parfait 
Oiseleur, page 42.

(6) Le cini, gros-bec serin ou cini, Temm. ; fr in ­
gilla serinus, L inn., est une autre espèce du genre 
moineau, et de la divisiou des tarins , selon M. Cu­
vier. D esm . 1825.

(7) Extrait du Mémoire précédent de M. Guys»
(8) J’ai vu dans la campagne , en Bugey étaux en­

virons de Lyon, des oiseaux assez semblables à des 
serons de Canarie, oncles y appelait signis ou cignis ƒ 
j ’en ai vu aussi à Genève dans des cages , et leur ra­
mage ne me parut pas fort agréable ; je crois qu’on 
les appelle à Paris, serins de Suisse. (Note donnée 
par M. Hébert, receveur-général à Dijon. )

« L’on vante beaucoup (dit le Parfait Oiseleur ? 
» page 47) les serins d’Allemagne ; ils surpassent ceux 
» de Canariepar leur beauté et leur chant. Ils ne sont 
» jamais sujets à s’engraisser, la grande vigueur et la 
» longueur de leur ramage étant, à ce qu’on prétend, 
» un obstacle à ce qu’ils deviennent gras. On les élève 
» dans des cages ou dans des chambres préparées et 
» exposées au levant, ils y couvent trois fois l’année, 
» depuis le mois d’avril jusqu’au mois d’août. » Ceci 
n’est pas exact en tout, car le chant de ces serins 
d’Allemagne qui sont les mêmes que ceux de Suisse 
ou de Provence, quoique fort et perçant, n’approche 
pas, pour la douceur et l’agre'ment, de celui des se­
rins de Canarie.
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lie , ea Espagne (1). G*est le même oiseau 
qu’on connaît en Bourgogne sous le nom de 
se r in y il fait son nid sur les osiers plantés le 
long des rivières, et ce nid est composé de 
crin et de poil à l’intérieur, et de mousse au- 
dehors. Cet oiseau qui est assez commun 
aux environs de Marseille et dans nos pro­
vinces méridionales jusqu’en Bourgogne , 
est rare dans nos provinces septentrionales. 
M. Lottinger dit qu’il n’est que de passage en 
Lorraine.

La couleur dominante du venturon, comme 
du cini, est d’un vert jaune sur le dessus du 
corps et d’un jaune vert sur le ventre ; mais 
le cini plus grand que le venturon en diffère 
encore par une couleur brune qui se trouve 
par taches longitudinales sur les côtés du 
corps et par ondes au-dessus (2) ; au lieu 
que dans notre climat la couleur ordinaire

(1) On les appelle en Catalogne canari de Monta-  
nya; en Italie, serin ou scarzerin y en Allemagne , 

f ie  de nie ; aux environs de Vienne, hirn-gryll ; en 
Suisse, schwederle.

(2) Voici une bonne description du cini qui m’a été 
envoyée par M. Hébert. « Cet oiseau est un peu plus 
» petit qu’un serin de Canarie, auquel il ressemble 
» beaucoup. Il a précisément le même plumage 
» qu’une sorte de serin, qu’on appelle serin gris , et 
» qui est peut-être le serin naturel et sans altération ; 
» les variétés sont dues à la domesticité.

» Le devant de la tête, le tour des yeux, le des- 
n sous de la tête , une sorte de collier , la poitrine et 
» le ventre , jusqu’aux pattes, sont de couleur jon- 
» quille avec une teinte de vert. Les côtés de la tête, 
» le haut des ailes, sont mêlés de vert, de jonquille 
» et de noir, Le dos et le reste des ailes ont du vert. 
» du gris et du noir. Le croupion est jonquille. La 
a poitrine, quoique d’une seule couleur (jonquille) , 
» est cependant ondée. Les taches dont le plumage 
» du cini est parsemé, ne sont point tranchées et 
» distinctes, mais comme fondues les unes dans les 
» autres par petites ondes. Celles de la tête sont beau- 
» coup plus fines et comme pointillées. Il y a aux 
» deux côtés de la poitrine et sous le\ ventre , le long 
» des ailes, des taches ou des traits noirs.

» La queue est fourchue, composée de douze plu- 
» mes, les ailes sont de même couleur que le dos, 
» l ’extrémité des plumes qui recouvrent la naissance 
» des grandes pennes est légèrement bordée d’une 
» sorte de jaune peu apparent ; les grandes pennes et 
» la queue sont pareilles et d’un brun tirant sur le 
» noir avec un léger bordé de gris , la queue est plus 
» courte que celle du serin de Canarie.

>3 En général, cet oiseau est par-dessous jonquille, 
» sur le dos varié de différentes couleurs où. le vert 
» domine, sans qu’on puisse dire laquelle sert de 
» fond aux autres. Il n’a pas sur le dos une seule 
» plume qui ne soit variée de plusieurs couleurs.

» Le bec est assez semblable à celui d’un canari ?

du canari est uniforme, dMn jaune citron sur
tout le corps et même sur le ventre. Ce n’est 
cependant qu’à leur extrémité que les plumes 
sont teintes de cette belle couleur, elles sont 
blanches dans tout le reste de leur étendue. 
La femelle est d’un jaune plus pâle que le 
mâle. Mais cette couleur citron tirant plus 
ou moins sur le blanc que le canari prend 
dans notre climat, n’est pas la couleur qu’il 
porte dans son pays natal, elle varie suivant 
les différentes températures, & J’ai remar» 
» qué, dit un de nos plus habiles natura- 
33 listes (3), que le serin des Canaries.qui 
» devient tout blanc en France est à Téné- 
*> riffe d’un gris presque aussi foncé que la 
33 linotte ; ce changement de couleur pro- 
» vient vraisemblablement de la froideur 
» de notre climat. » La couleur peut varier 
aussi par la diversité des aliments, par la 
captivité et surtout par les assortiments des 
différentes races ; dès le commencement de 
ce siècle les oiseleurs comptaient déjà, dans 
la seule espèce des canaris, vingt-neuf va­
riétés toutes assez reconnaissables pour 
être bien indiquées (4). La tige primitive de 1 11

» un peu plus court, un peu plus petit. La pièce su- 
» périeure est horizontale avec le sommet de la tête, 
» fort peu concave, plus large à sa base, échancrée 
» près de sa naissance. La pièce inférieure est plus 
» concave, posée diagonalement sous la supérieure 
» dans laquelle elle s’emboîte.

» Ce cini n’avait que deux pouces sept lignes de- 
» puis le sommet de la tête jusqu’à la naissance de la 
» queue , qui avait un pouce dix lignes ; les ailes torn- 
» bent au tiers de la queue ; les pattes sont très-me- 
» nues ; le tarse avait six lignes de long, et les doigts 
» ii peu près autant. Les ongles ne sont pas exacte- 
>; ment crochus. >3

(3) M. Adanson , Voyage du Sénégal, page 13.
(4) Nous les allons toutes désigner en commençant 

par les plus communes et finissant par les plus rares^
1. Le serin gris commun.
2. Le serin gris , aux duvets et aux pattes blan­

ches , qu’on appelle race de panachés.
3. Le serin gris à queue blanche , race de pana­

chés.
4. Le serin blond commun.
5. Le serin blond aux yeux rouges.
6. Le serin blond-doré.
7. Le serin blond aux duvets, racé de panachés.
8. Le serin blond à queue blanche , race de pa-  

' nachés.
9. Le serin j aune commun.

10. Le serin jaune aux duvets , race dé panachés.
11. Le serin jaune à queue blanche, race de pa­

nachés.
12. Le serin agate commun.
13. Le serin agate aux yeux rouges.
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ces vingt-neuf variétés , c’est-à-dire celle du 
pays natal ou du climat des-Canaries , est le 
serin gris commun. Tous ceux qui sont d’au­
tres couleurs uniformes les tiennent de la 
différence des climats ; ceux qui ont les yeux 
rouges tendent plus ou moins à la couleur 
absolument blanche, et les panachés sont 
des variétés plutôt factices que naturelles ( 1).

Indépendamment de ces différences qui 
paraissent être les premières variétés de 
l ’espèce pure du serin des Canaries trans­
porté dans différents climats ; indépendam­
ment de quelques races nouvelles qui ont 
paru depuis , il y a d’autres variétés encore 
plus apparentes qui proviennent du mélange 
du canari avec le venturon et avec le cini ; 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29

14. Le serin agate à queue blanche, race de pa­
nachés.

15. Le serin agate aux duvets , race de -panachés.
16. Le serin isabelle commun.
17. Le serin isabelle aux yeux rouges.
18. Le serin isabelle doré.
19. Le serin isabelle aux duvets , race de pana­

chés.
20. Le serin blanc aux yeux rouges.
21. Le serin panaché commun.
22. Le serin panaché aux yeux rouges.
23. Le serin panaché de hlond.
24. Le serin panaché de hlond aux yeux rouges.
25. Le serin panaché de noir.
26. Le serin panaché de noir jonquille aux yeux

rouges.
27. Le serin panaché de noir jonquille et régulier.
28. Le serin plein (c’est-à-dire pleinement et en­

tièrement jaune-jonquille), qui est le plus
rare.

29. Le serin à huppe (ou plutôt à couronne ) ;
c’est un des plus beaux.

Voyez le Traité des serins des Canaries , par 
M. Hervieux, seconde édition ; Paris, 1713 , pages 10 
et suivantes.

(1) Les nuances et les dispositions des couleurs va­
rient beaucoup dans les serins panachés, il y en a 
qui ont du noir sur la tête, d’autres qui n’en ont 
point, quelques-uns sont tachés irrégulièrement, et 
d’autres le sont très-régulièrement. Les différences de 
couleur ne se marquent ordinairement que sur la par­
tie supérieure de l ’oiseau ; elles consistent en deux 
grandes plaques noires sur chaque aile, l ’une en 
avant et l ’autre en arrière , en un large croissant de 
même couleur posé sur le dos, tournant sa concavité 
vers la tête, et se joignant par ses deux cornes aux 
deux plaques noires antérieures des ailes. Enfin le cou 
est environné par-derrière d’un demi-collier d’un gris 
qui paraît être une couleur composée, résultant du 
noir et du jaune fondus ensemble. La queue et ses 
couvertures sont presque blanches. ( Description des 
couleurs d’un, canari panaché, observé avec M. de 
Montbeülard. )

car non-seulement ces trois oiseaux peuvent 
s’unir et produire ensemble, mais les petits 
qui en résultent et qu’on met au rang des 
mulets stériles, sont des métis féconds dont 
les races se propagent. Il en est de même 
du mélange des canaris avec les tarins , les 
chardonnerets, les linottes , les bruants , les 
pinsons; on prétend même qu’ils peuvent 
produire avec le moineau (2). Ces espèces 
d’oiseaux, quoique très-différentes et en ap­
parence assez éloignées de celle des canaris, 
ne laissent pas de s’unir et de produire en­
semble lorsqu’on prend les précautions et 
les soins nécessaires pour les apparier. La 
première attention est de séparer les canaris 
de tous ceux de leur espèce, et la seconde , 
d’employer à ces essais la femelle plutôt que 
le mâleq on s’est assuré que la serine de Ca- 
narie produit avec tous les oiseaux que nous 
venons de nommer, mais il n’est pas éga­
lement certain que le mâle canari puisse 
produire avec les femelles de tous ces mêmes 
oiseaux (3). Le tarin et le chardonneret sont 
les seuls sur lesquels il me paraît que la pro­
duction de la femelle avec le mâle canari 
soit bien constatée. Voici ce que m’a écrit à 
ce sujet un de mes amis , homme aussi expé­
rimenté que véridique (4).

« Il y a trente ans que j’élève un grand 
» nombre de ces petits oiseaux, et je me 
» suis particulièrement attaché à leur édu- 
» cation ; ainsi c’est d’après plusieurs expé- 
» riences et observations que je puis assurer 
» les faits suivants. Lorsqu’on veut apparier 
» des canaris avec des chardonnerets , il 
3> faut prendre dans le nid des jeunes char- 
« donnerets de dix à douze jours, et les 
» mettre dans des nids de canaris du même 
» âge ; les nourrir ensemble et les laisser 
» dans la même volière, en accoutumant le 
» chardonneret à la même nourriture du ca- 
« nari. On met pour l’ordinaire des cîiar- 
» donnerets mâles avec des canaris femelles,

(2) M. d’Arnault a assuré à M. Salerne avoir vu à 
Orléans une serine grise qui s’était échappée de la vo­
lière , s’accouple»; avec un moineau et faire , dans un 
pot à passereau, sa couvée qu’elle amena à bien. 
(Amusements innocents, ou le Parfait Oiseleur> in-12 ? 
Paris, 1774, pages 40 et 41. )

(3) Gesner rapporte qu’un oiseleur suisse ayant 
voulu apparier un male canari avec une femelle scar- 
zerine (cini), il vint bien des œufs , mais que ces œufs 
furent inféconds. (Gesner, de Avibus, p. 260et 261.)

(4) Le K. P. Bougot, alors gardien des capucins 
de Chàtillon-sur-Seine, et aujourd’hui gardien des ca­
pucins de Sémur - en-Àuxoi s.
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» ils s’accouplent beaucoup plus facilement 
» et réussissent aussi beaucoup mieux que 
» quand on donne aux serins mâles des char- 
3> donnerets femelles. Il faut cependant re- 
» marquer que la première progéniture est 
9 plus tardive, parce que le chardonneret 
» n’entre pas si tôt en pariage que le ca- 
» nari. Au contraire, lorsqu’on unit la fe- 
» mélle chardonneret avec le mâle canari, 
» le pariage se fait plus tôt (1). Pour qu’il 
» réussisse il ne faut jamais lâcher le canari 
» mâle dans des volières où il y a des cana-

ris femelles, parce qu’il préférerait alors 
» ces dernières à celle du chardonneret,

« A l’égard de Tuni-on du canari mâle avec 
» la femelle tarin, je puis assurer qu’elle 
» réussit très-bien : j’ai depuis neuf ans dans 
» ma volière une femelle tarin qui n’a pas 
» manqué de faire trois pontes tous les ans , 
» qui ont assez bien réussi les" cinq premiè- 
9 res années ; mais elle n’a fait que deux 
» pontes par an dans les quatre dernières. 
» J’ai d’autres oiseaux de cette même espèce 
3» du tarin, qui ont produit avec les cana- 
» ris, sans avoir été élevés ni placés séparé- 
9 ment. On lâche pour cela simplement le 
9  tarin mâle ou femelle dans une chambre 
« avec un bon nombre de canaris, on les 
» verra s’apparier dans cette chambre dans 
3> le même temps que les canaris entre eux ; 
9 au lieu que les chardonnerets ne s’appa- 
9 rient qu’en cage avec le canari, et qu’il 
» faut encore qu’il n’y ait aucun oiseau de 
» leur espèce. Le tarin vit autant dé temps 
» que le canari ; il s’accoutume et mange la 
u même nourriture avec bien moins de ré- 
» pugnance que le chardonneret.

» J’ai encore mis ensemble des linottes 
>3 avec des canaris, mais il faut que ce soit 
V) une linotte mâle avec un canari femelle , 
9 autrement il arrive très-rarement qu’ils 
» réussissent 5 la linotte même 11e faisant pas 
» son nid et pondant seulement quelques 
» œufs dans le panier , lesquels pour l’ordi- 
3> naire sont clairs. J’en ai vu l’expérience 
3> parce que j’ai fait couver ces œufs par des 
9 canaris femelles et â plusieurs fois sans au- 
» cun produit.

» Les pinsons et les bruants sont très- 
« difficiles à unir avec les canaris ; j’ai laissé 
3> trois ans une femelle bruant avec un mâle 1

(1) Ceci prouve (comme nous le dirons dans la 
suite) que la femelle est moins déterminée par la na­
ture au sentiment d’amour que par les désirs et les 
émotions que lui communique le male.

» canari, elle n’a pondu que des œufs clairs ;
» il en est de même de la femelle pinson ;
» mais le pinson et le bruant mâles avec la 
» femelle canari ont produit quelques œufs 
» féconds. 9

If résulte de ces faits et de quelques au­
tres que j’ai recueillis,, qu’il n’y a dans tous 
ces oiseaux que le tarin dont le mâle et la 
femelle produisent également avec le mâle 
ou la femelle du serin des Canaries ; cette 
femelle produit aussi assez facilement avec 
le chardonneret, un peu moins aisément 
avec le mâle linotte, enfin elle peut produire 
quoique plus difficilement avec les mâles 
pinsons, bruants et moineaux, tandis que le 
serin mâle ne peut féconder aucune de ces 
dernières femelles. La nature est donc plus 
ambiguë et moins constante, et le type de 
l ’espèce moins ferme dans la femelle que 
dans le mâle ; celui-ci en est le vrai modèle, 
la trempe en est beaucoup plus forte que 
celle de la femelle qui se prête à des modi-» 
fications diverses et même subit des altéra­
tions par le mélange des espèces étrangères. 
Dans le petit nombre d’expériences que j’ai 
pu faire sur le mélange de quelques espèces 
voisines d’animaux quadrupèdes, j’ai vu que 
la brebis produit aisément avec le bouc, et 
que le bélier ne produit point avec la chè­
vre : 011 m’a assuré qu’il y avait exemple de 
la production du cerf avec la vache , tandis 
que le taureau ne s’est jamais joint à la bi­
che ; la jument produit plus aisément avec 
l’âne que le cheval avec l’ânesse. Et en gé­
néral les races tiennent toujours plus du 
mâle que delà femelle. Ces faits s’accordent 
avec ceux que nous venons de rapporter au 
sujet du mélange des oiseaux. On voit que 
la femelle canari peut produire avec le ven- 
turon , le cini, le tarin , le chardonneret, 
la linotte, le pinson, le bruant et le moi­
neau ; tandis que le mâle canari ne produit 
aisément qu’avec la femelle du tarin, diffi­
cilement avec celle du chardonneret et point 
avec les autres. On peut donc en conclure 
que la femelle appartient moins rigoureuse­
ment â son espèce que le mâle, et qu’en 
général c’est par les femelles que se tiennent 
de plus près les espèces voisines. Il est bien 
évident que la serine approche beaucoup 
plus que le serin de l’espèce du bruant, de 
la linotte, du pinson et du moineau, puis- 
qù’elle s’unit et produit avec tous, tandis 
que son mâle ne veut s’unir ni produire avec 
aucune femelle de ces mêmes espèces. Je dis 
ne veut, car ici la volonté peut faire beau­
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coup plus qu’on ne pense, et peut-être n’est- 
ce que(faute d’une volonté ferme que les fe­
melles se laissent subjuguer et souffrent* des 
recherches étrangères et des unions dispa­
rates. Quoi qu?il en soit , on peut en exa­
minant les résultats du mélange de ces dif­
férents oiseaux, tirer des inductions qui 
s’accordent avec tout ce que j’ai dit au sujet 
de la génération des animaux et de leur dé­
veloppement ; comme cet objet est impor­
tant , j’ai cru devoir donner ici les princi­
paux résultats du mélange des canaris, soit 
entre eux , soit avec les espèces que nous 
venons de citer.

La première variété qui parait constituer 
deux races distinctes dans l’espèce du ca­
nari , est composée des canaris panachés et 
de ceux qui ne le sont pas. Les blancs ne 
sont jamais panachés non plus que les jau­
nes-citrons ; seulement lorsque ces derniers 
ont quatre ou cinq ans, l’extrémité des ailes 
et la queue deviennent blanches. Les gris 
ne sont pas d’une seule couleur grise, il y a 
sur le même oiseau des plumes plus ou moins 
grises, et dans un nombre de ces oiseaux gris 
il s’en trouve d’un gris plus clair, plus foncé, 
plus brun et plus noir. Les agates sont de 
couleur uniforme, seulement il y en a dont 
la couleur agate est plus claire ou plus fon­
cée. Les isabelles sont plus semblables, leur 
couleur ventre-de-biche est constante et tou­
jours uniforme, soit sur le même oiseau, 
soit dans plusieurs individus. Dans les pana­
chés les jaunes-jonquilles sont panachés de 
noirâtre, ils ont ordinairement du noir sur 
la tête. U y a des canaris panachés dans tou­
tes les couleurs simples que nous avons in­
diquées ; mais ce sont les jaunes-jonquilles 
qui sont le plus panachés de noir.

Lorsqu’on apparie des canaris de couleur 
uniforme, les petits qui en proviennent sont 
de la même couleur ; un mâle gris et une 
femelle grise ne produiront ordinairement 
que des oiseaux gris 5 il en est de même des 
isabelles , des blonds , des blancs, des jau­
nes, des agates ; tons produisent leurs sem­
blables en couleur ; mais si l ’on mêlé ces 
différentes couleurs en donnant, par exem­
ple, une femelle blonde à un mâle gris ou 
une femelle grise à un mâle blond, et ainsi 
dans toutes les autres combinaisons, on aura 
des oiseaux qui seront plus beaux que ceux 
des races de même couleur * et comme ce 
nombre de combinaisons de races que l’on 
peut croiser estpresque inépuisable, on peut 
encore tous les jours amener à la lumière 
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des nuances et des variétés qui n’ont pas en­
core paru. Les mélanges que l’on peut faire 
des canaris panachés avec ceux de couleur 
uniforme augmentent encore de plusieurs 
milliers de combinaisons les résultats que 
l’on doit en attendre ; et les variétés de l’es­
pèce peuvent être multipliées, pour ainsi 
dire, à l’infini. Il arrive même assez souvent 
que sans employer des oiseaux panachés, 
on a de très-beaux petits oiseaux bien pana­
chés qui ne doivent leur beauté qu’au mé­
lange des couleurs différentes de leurs pères 
et mères , ou à leurs ascendants, dont quel­
ques-uns du côté paternel ou maternel étaient 
panachés (1).

A l’égard du mélange des autres espèces 
avec celle du canari, voici les observations 
que j’ai pu recueillir. De tous les serins le 
cini ou serin vert, est celui qui a la voix la 
plus forte et qui paraît être le plus vigou­
reux, le plus ardent pour la propagation, 
il peut suffire à trois femelles canaris, il leur 
porte à manger sur leurs nids ainsi qu’à leurs 
petits. Le tarin et le chardonneret 11e sont 
ni si vigoureux ni si vigilants , et une seule 
femelle canari suffit à leurs besoins.

Les oiseaux qui proviennent des mélanges 
du cini, du tarin, et du chardonneret avec 
une serine, sont ordinairement plus forts 
que les canaris, ils chantent plus long-temps 
et leur voix très-sonore est plus forte , mais 
ils apprennent plus difficilement ; la plupart 
ne sifflent jamais qu’iinparfaitement, et il 
est rare d’en trouver qui puissent répéter 
un seul air sans y manquer.

Lorsqu’on veut se procurer des oiseaux 
par le mélange du chardonneret avec la se­
rine de Canarie, il faut que le chardonneret 
ait deux ans et la serine un an, parce qu’elle 
est plus précoce, et pour l’ordinaire ils réus­
sissent mieux quand on a pris la précaution 
de les élever ensemble ; néanmoins cela n’est 
pas absolument nécessaire, et l ’auteur du 
Traité des serins (2) se trompe en assurant 
qu’il ne faut pas que la serine se soit aupa- 1

(1) Pour avoir de très-beaux oiseaux, il faut assor­
tir un mâle panaché de blond avec une femelle jaune, 
queue blanche ; ou bien un mâle panaché avec une 
femelle blonde , queue blanche ou autre, excepté 
seulement la femelle grise , queue blanche. Et lors­
qu’on veut se procurer un beau jonquille, il faut 
mettre un mâle panaché de noir avec une femelle 
jaune , queue blanche. ( Amusements innocents , 
page 51.)

(2) Traité des serins des Canaries , page 263.
10
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rayant accouplée avec un mâle de son es­
pèce , que cela l’empêcherait de recevoir les 
mâles d’une autre espèce. Voici un fait tout 
opposé.

« Il m’est arrivé (dit le Père Bougot) de
mettre ensemble douze canaris , quatre 

» mâles et huit femelles ; du mouron de 
33 mauvaise qualité fit mourir trois de ces 
« mâles, et toutes les femelles perdirent leur 
» première ponte. Je m’avisai de substituer 
» aux trois mâles morts, trois ehardonne- 
33 rets mâles pris dans un battant, je les lâ- 
» chai dans la volière au commencement de 
» mai. Sur la fin de juillet j’eus deux nids 
» de petits mulets qui réussirent on ne peut 
» pas mieux, et l’année suivante j’ai eu trois 
» pontes de chaque chardonneret mâle avec 
3> les femelles canaris. Les femelles canaris 
» ne produisent ordinairement avec le char- 
*> donneret que depuis l’âge d’un an jusqu’à 
3» quatre, tandis qu’avec leurs mâles natu- 
» rels elles produisent jnsqu’à huit ou neuf 
» ans d’âge, il n’y a que la femelle commune 
» panachée qui produise au-delà de l’âge de 
3» quatre ans avec le chardonneret. Au reste 
» il ne faut jamais lâcher le chardonneret 
ï) dans une volière parce qu’il détruit les nids

et casse les œufs des autres oiseaux. 33 On 
voit que les serines quoique accoutumées 
aux mâles de leur espèce, ne laissent pas de 
se prêter à la recherche des chardonnerets, 
et ne s’en unissent pas moins avec eux. Leur 
union est même aussi féconde qu’avec leurs 
mâles naturels, puisqu’elles font trois pon­
tes dans un an avec le chardonneret,- il n’en 
est pas de même de l’union du mâle linotte 
avec la serine; il n’y a pour l ’ordinaire 
qu’une seule ponte et très-rarement deux 
dans l’année.

Ces diseaux bâtards qui proviennent du 
mélange des canaris avec les tarins, les char­
donnerets, etc., ne sont pas des mulets stéri­
les , mais des métis féconds qui peuvent s’u­
nir et produire non- seulement avec leurs 
races maternelle ou paternelle, mais même 
reproduire entre eux des individus féconds 

' dont les variétés peuvent aussi se mêler et 
se perpétuer (l). Mais il faut convenir que 1

(1) M. Sprengel a fait plusieurs observations sur 
les canaris mulets, et a suivi à cèt effet très-exacte­
ment la multiplication des oiseaux qui provenaient 
de T  accouplement des serins et des chardonnerets , et 
cet oiseleur assure que lés mulets provenus de ces oi­
seaux ont multiplié entre eux et avec leurs races pa­
ternelle et maternelle j les preuves qu’il en donne ne

le produit de la génération dans ces métis 
n’est pas aussi certain ni aussi nombreux à 
beaucoup près que dans les espèces pures ; 
ces métis ne font ordinairement qu’une ponte 
par an et rarement deux, souvent les œufs 
sont clairs , et la production réelle dépend 
de plusieurs petites circonstances qu’il n’est 
pas possible de reconnaître et moins encore 
d’indiquer précisément. On prétend que 
parmi ces métis il se trouve toujours beau­
coup plus de mâles que de femelles. « Une 
7» femelle de canari et un chardonneret (dit 
33 le P. Bougot) m’ont dans la même année 
33 produit en trois pontes dix-neuf œufs qui 
33 tous ont réussi; dans ees dix-neuf petits 
» mulets il n’y avait que trois femelles sur 
D seize mâles. 33 II serait bon de constater ce 
fait par des observations réitérées. Dans les 
espèces pures de plusieurs oiseaux, comme 
dans celle de la perdrix, on a remarqué qu’il 
y a aussi plus de mâles que de femelles. La 
même observation a été faite sur l’espèce 
humaine , il naît environ dix-sept garçons 
sur seize filles dans nos climats; on ignore 
quelle est la proportion du nombre des mâ­
les et de celui des femelles dans l’espèce de 
la perdrix, on sait seulement que les mâles 
sont en plus grand nombre, parce qu’il y a 
toujours des bourdons vacants dans le temps 
du pariage : mais il n’est pas à présumer 
que dans aucune espèce pure le nombre des 
mâles excède celui des femelles autant que 
seize excède trois, c’est-à-dire autant que 
dans l’espèce mêlée de la serine et du char­
donneret. J ’ai ouï dire seulement qu’il se 
trouvait de même plus de femelles que de 
mâles dans le nombre des mulets qui pro­
viennent de l ’âne et de la jument ; mais je 
n’ai pu me procurer sur cela des informa­
tions assez exactes pour qu’on doive y comp­
ter. Il s’agirait donc (et cela serait assez 
facile) de déterminer par des observations 
combien il naît de mâles , et combien de fe­
melles dans l’espèce pure du canari, et voir 
ensuite si le nombre des mâles est encore 
beaucoup plus grand dans les métis qui pro­
viennent des espèces mêlées du chardonne­
ret et de la serine. La raison qui me porte à 
le croire , c’est qu’en général le mâle influe 
plus que la femelle sur la force et la qualité 
des races. Au reste , ces oiseaux métis qui 
sont plus forts et qui ont la voix plus per-

laissent même rien à désirer à ce sujet, quoiqu’on ait 
toujours regardé avant lui les serins mulets comme 
stériles. (Amusements innocents , page 45 .)
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çanie, l’haleine plus longue que les canaris 
de l’espèce pure , vivent aussi plus long­
temps. Mais il y  a une observation constante 
qui porte sur les uns et sur les autres , c’est 
que , plus ils travaillent a la propagation et 
plus ils abrègent leur vie. Un serin mâle 
élevé seul et sans communication avec une 
femelle vivra communément treize ou qua­
torze ans; un métis provenant du chardon­
neret, traité de même, vit dix-huit et même 
dix-neuf ans. Un métis provenant du tarin , 
et également privé de femelle, vivra quinze 
ou seize ans, tandis que le serin mâle, au­
quel on donne une femelle ou plusieurs, ne 
vit guère que dix ou onze ans, le métis tarin 
onze ou douze ans, et le métis chardonneret 
quatorze ou quinze ; encore faut-il avoir l’ab 
tention de les séparer tous de leurs femelles 
après les pontes , c’est-à-dire depuis le mois 
d’août jusqu’au mois de mars ; sans cela leur 
passion les use et leur vie se raccourcit en­
core de deux ou trois années.

A ces remarques particulières, qui toutes 
sont intéressantes, je dois ajouter une ob­
servation générale plus importante et qui 
peut encore donner quelques lumières sur 
la génération des animaux et sur le déve­
loppement de leurs différentes parties. L’on 
a constamment observé en mêlant les cana­
ris , soit entre eux , soit avec des oiseaux 
étrangers, que les métis provenus de ces 
mélanges ressemblent à leur père par lia 
tête, la queue , les jambes, et à leur mère 
par le reste du corps ; on peut faire la même 
observation sur les mulets quadrupèdes , 
ceux qui viennent de l’âne et de la jument 
ont le corps aussi gros que leur mère , et 
tiennent du père les oreilles, la queue, la 
sécheresse des jambes; il paraît donc que 
dans le mélange des deux liqueurs sémi­
nales , quelque intime qu’on doive le sup­
poser pour l’accomplissement de la généra­
tion , les molécules organiques fournies par 
la femelle occupent le centre de cette sphère 
vivante qui s’accroît dans toutes les dimen­
sions, et que les molécules données par le 
mâle environnent celles de la femelle, de 
manière que l’enveloppe et les extrémités 
du corps appartiennent plus au père qu’à la 
mère. La peau, le poil et les couleurs, qu’on 
doit aussi regarder comme faisant partie ex­
térieure du corps, tiennent plus du côté 
paternel que du côté maternel. Plusieurs 
métis que j’ai obtenus en donnant un bouc 
à des brebis avaient tous au lieu de laine le 
poil rude de leur père. Dans l’espèce hu­

maine on peut de même remarquer que 
communément le fils ressemble plus à son 
père qu’à sa mère par les jambes, les pieds, 
les mains , récriture, la quantité et la cou­
leur des cheveux, la qualité de la peau , la 
grosseur de la tête : et dans les mulâtres qui 
proviennent d’un blanc et d’une négresse, 
la teinte de noir est plus diminuée que dans 
ceux qui viennent d’un nègre et d’une blan­
che ; tout cela semble prouver que dans 
rétablissement local des molécules orga­
niques fournies par les deux sexes , celles 
du mâle surmontent et enveloppent celles 
de la femelle, lesquelles forment le premier 
point d’appui et pour ainsi dire le noyau de 
l’être qui s’organise; et que malgré la péné­
tration et le mélange intime de ces molé­
cules, il en reste plus de masculines à la 
surface et plus de féminines à l’intérieur, ce 
qui paraît naturel, puisque ce sont les pre­
mières qui vont chercher les secondes ; d’où 
il résulte que dans le développement du 
corps les membres doivent tenir plus du 
père que de la mère, et le corps doit tenir 
plus delà mère que du père.

Et comme en général la beauté des espèces 
ne se perfectionne et ne peut même se main­
tenir qu’en croisant les races , et qu’en même, 
temps la noblesse de la figure, la force et la 
vigueur du corps dépendent presque en en­
tier de la bonne proportion des membres, 
ce n’est que par les mâles qu’on peut enno­
blir ou relever les races dans l’homme et 
dans les animaux; de grandes et belles ju­
ments avec de vilains petits chevaux ne pro­
duiront jamais que des poulains mal faits; 
tandis qu’un beau cheval avec une jument, 
quoique laide, produira de très-beaux che­
vaux et d’autant plus beaux que les races 
du père et de la mère seront plus éloignées, 
plus étrangères l’une à l ’autre. Il en est de 
même des moutons , ce n’est qu’avec des bé­
liers étrangers, qu’on peut en relever les 
races, et jamais une belle brebis avec un v 
petit bélier commun ne produira que des 
agneaux tout aussi communs. Il me resterait 
plusieurs choses à dire sur cette matière 
importante, mais ici ce serait se trop écarter 
de notre sujet, dont néanmoins l ’objet le 
plus intéressant, le plus utile pour l’histoire 
de la nature serait l’exposition de toutes les 
observations qu’on a déjà faites et que l’on 
pourrait faire encore sur le mélange des 
animaux. Gomme beaucoup de gens s’occu­
pent ou s’amusent à la multiplication des 
serins et qu’elle se fait en peu de temps, on
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peut aisément tenter un grand nombre d’ex­
périences sur leurs mélanges avec des oi­
seaux différents , ainsi que sur les produits 
ultérieurs de ces mélanges; je suis persuadé 
que par la réunion de toutes ces observa­
tions et leur comparaison avec celles qui 
ont été faites sur les animaux et sur l’homme, 
on parviendrait k déterminer peut-être assez 
précisément l’influence, la puissance effec­
tive du mâle dans la génération relativement 
à celle de la femelle, et par conséquent dé­
signer les rapports généraux par lesquels 
on pourrait présumer que tel mâle convient 
ou disconvient k telle ou telle femelle, etc.

Néanmoins il est vrai que dans les ani­
maux comme dans l’homme , et même dans 
nos petits oiseaux, la disconvenance du ca­
ractère, ou si l’on veut la différence des 
qualités morales, nuit souvent k la conve­
nance des qualités physiques. Si quelque 
chose peut prouver que le caractère est une 
impression bonne ou mauvaise donnée par 
la nature et dont l’éducation ne peut chan­
ger les traits, c’est l’exemple de nos serins: 
« Ils sont presque tous (dit M. Hervieux) 
» différents les uns des autres par leurs in- 
» clinations ; il y a des mâles d’un tempé- 

rament toujours triste , rêveurs , pour 
î» ainsi dire, et presque toujours bouffis, 
D chantant rarement et ne chantant que 
» d’un ton lugubre..., qui sont des temps 
» infinis k apprendre et ne savent jamais 
» que très-imparfaitement ce qu’on leur a 
» montré, et le peu qu’ils savent, iis l’ou- 
« blient aisément... Ces mêmes serins sont 
j) souvent d’un naturel si malpropre qu’ils ont 
« toujours les pattes et la queue sales, ils ne 
« peuvent plaire k leur femelle qu’ils ne ré- 
» jouissent jamais par leur chant, même dans 
» le temps que ses petits viennent d’éclore, et 
î> d’ordinaire ces petits ne valent pas mieux 
» que leur père... H y a d’autres serins qui 
» sont si mauvais qu’ils stuent la femelle 
« qu’on leur donne , et qu’il n’y a d’autre 
» moyen de les dompter qu’en leur en don- 
« nant deux; elles se réuniront pour leur 
* défense commune , et l’ayant d’abord 

vaincu par la force, elles le vaincront 
» ensuite par l’amour (l). Il y en a d’autres 1

(1) Il arrive quelquefois que ces mauvais mâles ont 
d’ailleurs d’autres qualités qui réparent en quelque 
sorte ce défaut, comme par exemple d’avoir un chant 
fort mélodieux , un beau plumage et d’être fort fami­
liers ; si vous voulez donc les garder pour les faire 
uiclier, vous prendrez deux femelles bien fortes et

» d’une inclination si barbare qu’ils cassent 
» et mangent les œufs lorsque la femelle les 
» a pondus, ou si ce père dénaturé les laisse 
» couver, k peine les petits sont-ils éclos 
» qu’il les saisit avec le bec, les traîne dans 
n la cabane et les tue (2) ; » d’autres, qui 
sont sauvages, farouches, indépendants, qui 
ne veulent être touchés ni caressés, qu’il faut 
laisser tranquilles et qu’on ne peut gouver-

d’un an plus vieilles que ce mauvais mâle que vous 
voulez leur donner ; vous mettrez ces deux femelles 
quelques mois ensemble dans la même cage, afin 
qu’elles se connaissent bien, e t, n’étant pas jalouses 
l ’une de l ’autre, lorsqu’elles n’auront qu’un même 
mâle elles ne se battront pas. Un mois devant le temps 
qu’onles met couver vous les lâcherez toutes deux dans 
une même cabane , et quand le temps de les accou­
pler sei’a venu vous mettrez ce mâle avec les deux 
femelles ; il ne manquera pas de vouloir les battre, 
surtout les premiers jours qu’il sera avec elles ; mais 
les femelles se mettant toutes deux en défense contre 
lu i , elles prendront certainement par la suite un em­
pire absolu sur lui, en sorte que ne pouvant Heu 
gagner par la force, il s’apprivoisera si bien eu peu 
de temps avec ces deux femelles qu’il les vaincra en­
fin par la douceur. Ces sortes de mariages forcés 
réussissent souvent mieux que d’autres dont on at­
tendait beaucoup et qui souvent ne produisent rien. 
Pour conserver la couvée, il faut dans ce cas ôter le 
premier œuf que la femelle aura pondu et en mettre 
im d’ivoire à la place ; le lendemain vous ferez de 
même, ôtant toujours l’œuf dans le même instant que 
là femelle vient de le pondre, pour que le mâle n’ait 
pas le temps de le casser ; lorsqu’elle aura pondu son 
dernier œuf, elle n’aura plus besoin de son mâle que 
vous enfermerez dans une cage séparée , laissant cou­
ver les œufs à la femelle. Le mâle restera dans sa 
cage au milieu de la cabane pendant tout le temps 
que la femelle couvera ses œufs et qu’elle nourrira 
ses petits, mais aussitôt qu’on aura ôté les petits pour 
les élever à la brochette, vous lâcherez le prisonnier 
et le rendrez à la femelle. (Traité des serins des Ca­
naries , pages 117 et suivantes.)

(2) Il y a des mâles d’un tempérament faible, in­
différents pour les femelles, toujours malades après 
la nichée ; il ne faut pas les apparier, car j ’ai remar­
qué que les petits leur ressemblent. Il y en a d’autres 
si pétulants qu’ils battent leur femelle pour la faire 
sortir du nid, et l’empêcheut de couver ; ceux-ci sont 
les plus robustes , les meilleurs pour le chant, et sou­
vent les plus beaux pour le plumage et les plus fa­
miliers ; d’autres cassent les œufs et tuent leurs petits 
pour jouir plus tôt de leur femelle , d’autres ont une 
sympathie singulière qui a l ’air d’un choix et d’une pré­
férence marquée. Un mâle mis avec vingt femelles en 
choisit une ou deux qu’il suit partout, qu’il embec- 
que et auxquelles il demeure constamment attaché 
sans se soucier des autres. Ceux-ci sont de bon natu­
rel et le communiquent à leur progéniture. D’autres 
ne sympathisent avec aucune femelle et demeurent
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fier ni traiter comme les autres : pour peu 
qu’on se mêle de leur ménage , ils refusent 
de produire ; il ne faut ni toucher a leur ca­
bane , ni leur ôter les œufs, et ce n’est qu’en 
les laissant vivre à leur fantaisie , qu’ils s’u­
niront et produiront. Il y en a d’antres enfin 
qui sont très-paresseux 5 par exemple , les 
gris ne font presque jamais de nid, il faut 
que celui qui les soigne fasse leur nid pour 
eux, etc. Tous ces caractères sont comme 
l ’on voit très-distincts entre eux et très-diffé­
rents de celui de nos serins favoris, toujours 
gais , toujours chantant, si familiers , si ai­
mables , si bons maris , si bons pères , et en 
tout d’un caractère si doux , d’un naturel si 
heureux , qu’ils sont susceptibles de toutes 
les bonnes impressions et doués des meilleu­
res inclinations ; ils récréent sans cesse leur 
femelle par leur chant; ils la soulagent dans 
la pénible assiduité de couver ; ils l’invitent 
à changer de situation , à leur céder la 
place et couvent eux-mêmes tous les jours 
pendant quelques heures ; ils nourrissent 
aussi leurs petits, et enfin ils apprennent 
tout ce qu’on veut leur montrer. C’est par 
ceux-ci seuls qu’on doit juger l’espèce , et je 
n’ai fait mention des autres que pour démon­
trer que le caractère, même dans les ani­
maux, vient de la nature et n’appartient pas 
à l’éducation.

Au reste le mauvais naturel apparent qui 
leur fait casser les œufs et tuer leurs petits , 
vient souvent de leur tempérament et de leur 
trop grande pétulance en amour ; c’est pour 
jouir de leur femelle plus pleinement et plus 
souvent qu’ils la chassent du nid et lui ra­
vissent les plus chers objets de son affection. 
Aussi la meilleure manière de faire nicher 
ces oiseaux n’est pas de les séparer et de les 
mettre en cabane; il vaut beaucoup mieux 
leur donner une chambre bien exposée au

inactifs et stériles. On trouve dans les femelles comme 
dans les males la même différence pour le caractère 
et pour le tempérament. Les femelles jonquilles sont 
les plus douces ; les agates sont remplies de fantaisies 
et souvent quittent leurs petits pour se donner au 
mâle ; les femelles panachées sont assidues sur leurs 
oeufs et bonnes à leurs petits ; mais les males pana­
chés étant les plus ardents de tous les canaris, ont 
besoin de deux et même de trois femelles si l ’on veut 
les empêcher de les chasser du nid et de casser les 
œufs. Ceux qui sont entièrement jonquilles ont à peu 
près la même pétulance, et il leur faut aussi deux ou 
trois femelles. Les males agates sont les plus faibles , 
et les femelles de cette race meurent assez souvent sur 
les œufs. (Note communiquée par le R, P. Bougot. )

soleil, et au levant d’hiver ; ils s’y plaisent 
davantage et y multiplient mieux ; car s’ils 
sont en cage ou en cabane avec une seule fe­
melle , ils lui casseront ses œufs pour en jouir 
de nouveau ; dans la chambre, ait contraire, 
où il doit y avoir plus de femelles que de 
mâles, ils en chercheront une autre et lais­
seront la première couver tranquillement. 
D’ailleurs les mâles par jalousie ne laissent 
pas de se donner entre eux de fortes distrac­
tions, et lorsqu’ils en voient un trop ardent 
tourmenter sa femelle et vouloir casser les 
œufs, ils le battent assez pour amortir ses 
désirs.

On leur donnera, pour faire les nids, de 
la charpie de linge fin , de la bourre de vache 
ou de cerf qui n’ait pas été employée à d’au­
tres usages, de la mousse et du petit foin 
sec et très-menu. Les chardonnerets et les 
tarins qu’on met avec les serines, lorsqu’on 
veut se procurer des métis, emploient le 
petit foin et la mousse de préférence , mais 
les serins se servent plutôt de la bourre et 
de la charpie; il faut qu’elle soit bien ha­
chée, crainte qu’ils n’enlèvent les œufs avec 
cette espèce de filasse qui s’embarrasserait 
dans leurs pieds.

Pour les nourrir on établit dans la cham­
bre une trémie percée tout alentour, de ma­
nière qu’ils puissent y passer la tête. On 
mettra dans cette trémie une portion du 
mélange suivant : trois pintes de navette , 
deux d’avoine , deux de millet, et enfin une 
pinte de <chenevis, et tous les douze ou treize 
jours on regarnira la trémie , prenant garde 
que toutes ces graines soient bien nettes et 
bien vannées. Voilà leur nourriture tant 
qu’ils n’ont que clés œufs , mais la veille que 
les petits doivent éclore on leur donnera un 
échaudé sec et pétri sans sel , qu’on leur 
laissera jusqu’à ce qu’il soit mangé, après 
quoi on leur donnera des œufs cuits durs ; 
un seul œuf dur, s’il n’y a que deux mâles et 
quatre femelles ; deux œufs , s’il y a quatre 
mâles et huit femelles, et ainsi à proportion 
du nombre : on ne leur donnera ni salade 
ni verdure pendant qu’ils nourrissent, cela 
affaiblirait beaucoup les petits; mais pour 
varier un peu leurs aliments et les réjouir 
par un nouveau mets, vous leur donnerez 
tous les trois jours sur une assiette, au lieu 
de l’échaudé, un morceau cle pain blanc 
trempé dans l’eau et pressé dans la main ; 
ce pain, qu’on ne leur donnera qu’un seul 
jour sur trois, étant pour ces oiseaux une 
nourriture moins substantielle que l’echaudé.



78 HISTOIRE NATURELLE

les empêchera de devenir trop gras pendant 
leur ponte : on fera bien aussi de leur four­
nir dans le même temps quelques graines 
d’alpiste , et seulement tous les deux jours , 
crainte de les trop échauffer; le biscuit su­
cré produit ordinairement cet effet qui est 
suivi d’un autre encore plus préjudiciable, 
c’est qu’étant nourris de biscuit ils font sou­
vent des œufs clairs ou des petits faibles et 
trop délicats. Lorsqu’ils auront des petits on 
leur fera tous les jours bouillir de la navette 
afin d’en ôter l’âcreté. •« Une longue expé- 
» rience ( dit le P. Bougot ) m’a appris que 
» cette nourriture est celle qui leur convient 
« le mieux, quoi qu’en disent tous les au- 
» leurs qui ont écrit sur les canaris. »

Après leur ponte il faut leur donner du 
plantain et de la graine de laitue pour les 
purger, mais il faut en même temps ôter 
tous les jeunes oiseaux, qui s’affaibliraient 
beaucoup par cette nourriture, qu’on ne doit 
fournir que pendant deux jours aux pères et 
mères. Quand vous voudrez élever des serins 
à la brochette, il né faudra pas, comme le con­
seillent la plupart des oiseleurs , les laisser 
à leur mère jusqu’au onzième ou douzième 
jour, il vaut mieux lui ôter ses petits dès le 
huitième jour ; on les enlèvera avec le nid 
et on ne lui laissera que le panier. On pré­
parera d’avance la nourriture de ces petits; 
c’est une pâtée composée de navette bouillie, 
d’un jaune d’œuf et de mie d’échaudé , mê­
lée et pétrie avec un peu d’eau , dont on leur 
donnera des becquées toutes les deux heu­
res ; il ne faut pas que cette pâtée soit trop 
liquide , et l’on doit, crainte qu’elle ne s’ai­
grisse, la renouveler chaque jour jusqu’à ce 
que les petits mangent seuls.

Dans ces oiseaux captifs la production 
n’est pas aussi constante, mais paraît néan­
moins plus nombreuse qu’elle ne le serait pro­
bablement dans leur état de liberté ; car il y 
a quelques femelles qui font quatre et même 
cinq pontes par an, chacune de quatre, cinq , 
six et quelquefois sept œufs : communément 
elles font trois pontes, et la mue les empê­
che d’en faire davantage (I).Ily a néanmoins 1

(1) Il y a des femelles qui ne pondent point du tout 
et qu’on appelle b rèh a ig n es , d’autres qui ne font 
qu’une ponte ou deux pendant toute l ’année; encore 
après avoir pondu leur premier œ uf, elles sont sou­
vent le lendemain à se reposer, ne faisant leur second 
œ uf que deux ou trois jours après : il y en a d’autres 
qui ne font que trois poules, lesquelles sont pour 
ainsi dire réglées, ayant trois œufs à chacune de leur

des femelles qui couvent pendant la mue, 
pourvu que leur ponte soit commencée avant 
ce temps. Les oiseaux dé la même nichée 
ne muent pas tous en même temps. Les plus 
faibles sont les premiers qui subissent ce 
changement d’état, les plus forts ne muent 
souvent que plus d’un mois après. La mue 
des serins jonquilles est plus longue et ordi­
nairement plus funeste que celle des autres. 
Ces femelles jonquilles ne font que trois pon­
tes de trois œufs chacune; les blonds mâles 
et femelles sont trop délicats et leur nichée 
réussit rarement; les isabelles ont quelque 
répugnance à s’apparier ensemble , le mâle 
prend rarement, dans une grande volière, 
une femelle Isabelle, et ce n’est qu’en les 
mettant tous deux en cage qu’ils se détermi­
nent à s’unir. Les blancs, en général, sont 
bons à tofu t, ils couvent, nichent et produi­
sent aussi-bien et mieux qu’aucun des au­
tres , et les blancs panachés sont aussi les 
plus forts de tous.

Malgré ces différences dans le naturel, le 
tempérament et dans le nombre de la pro­
duction de ces oiseaux , le temps de l’incu­
bation est le même, tous couvent également 
treize jours ; et lorsqu’il y a un jour de plus 
ou de moins, cela paraît venir de quelque 
circonstance particulière ; le froid retarde 
l’exclusion des petits et le chaud l’accélère; 
aussi arrive-t-il souvent que la première cou­
vée qui se trouve au mois d’avril, dure treize 
jours et demi ou quatorze jours au lieu de 
treize, si l’air est alors plus froid que tem­
péré , et au contraire dans la troisième cou­
vée qui se fait pendant les grandes chaleurs 
du mois de juillet ou d'août, il arrive quel­
quefois que les petits sortent de l’œuf au 
bout de douze jours et demi ou même douze 
jours. On fera bien de séparer les mauvais 
œufs des bons, mais pour les reconnaître 
d’une manière sûre, il faut attendre qu’ils

couvée tout de suite , c’est-à-dire, sans intervalle de 
jours. Il y en a d’une quatrième espèce, que l’on peut 
appeler com m une  , parce qu’elles sont en grand nom­
bre, elles font quatre pontes et à chacune des pon­
tes elles font quatre à cinq œufs , leurs pontes ne sont 
pas toujours réglées.' Il y en a enfin d’autres plus 
œuvées que toutès celles dont je viens de parler, elles 
font cinq pontes et en feraient davantage si on les 
laissait faire; chacune de leurs pontes est souvent de 
six à sept œufs. Lorsque les serins de cette espèce 
nourrissent bien , ils sont parfaits , l ’on ne les saurait 
trop ménager , leur valeur doit surpasser le prix de 
six autres communs. (Traité des serins des Canaries* 
pages 171 et suiv. )
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aï eut- été couvés pendant huit ou neuf jours 5 
on prend doucement chaque œuf par les 
deux bouts, crainte de les casser, on les 
mire au grand jour ou à la lumière d’uïie 
chandelle, et l’on rejette tous ceux qui sont 
clairs, ils ne feraient que fatiguer la femelle 
si on les lui laissait ; en triant ainsi les œufs 
clairs , on peut assez souvent de trois cou­
vées n’en faire que deux, la troisième fe­
melle se trouvera libre et travaillera bientôt 
à une seconde nichée (l). Une pratique fort 
recommandée par les oiseleurs, c’est d’enle­
ver les œufs à la femelle à mesure qu’elle les 
pond et de leur substituer des œufs d’ivoire , 
afin que tous les œufs puissent éclore en 
même temps; 011 attend le dernier œuf avant 
de rendre les autres à la femelle et de lui 
ôter ceux d’ivoire. D’ordinaire le moment 
de la ponte est à six ou sept heures du ma­
tin , on prétend que quand elle retarde seu­
lement d’une heure , c’est que la femelle est 
malade; la ponte se fait ainsi successive­
ment (2) ; il est donc aisé de se saisir des 
œufs à mesure qu’ils sont produits. Néan­
moins cette pratique qui est plutôt relative 
à la commodité de l ’homme qu’à celle de 
l’oiseau, est contraire au procédé de la na­
ture , elle fait subir à la mère une plus grande 
déperdition de chaleur et la surcharge tout 
à la fois de cinq ou six petits qui, venant 
tous ensemble , l’inquiètent plus qu’ils 11e la 
réjouissent, tandis qu’en les voyant éclore 
successivement les uns après les autres, ses 
plaisirs se multiplient et soutiennent ses for­
ces et son courage; aussi des oiseleurs très- 
intelligents m’ont assuré qu’en n’ôtant pas 
les œufs à la femelle et les laissant éclore 1

(1) Lorsqu’on distribue les oeufs d’une femelle à 
d’autres, il faut qu’ils soient tous bons ; les femelles 
panachées auxquelles on donnerait des oeufs clairs ou 
mauvais, ne manqueraient pas de les jeter elles-mêmes 
hors du nid au lieu de les couver ; et lorsque le nid 
est trop profond pour qu’elles puissent les faire cou­
ler à terre , elles ne cessent de les becqueter jusqu'à 
ce qu’ils soient cassés, ce qui gâte les autres œufs et 
souvent infecte de nid et fait avorter la couvée en­
tière ; les femelles d’autres couleurs couvent les 
oeufs clairs qu’on leur donne. (Note du Révérend 
P. Bougot, )

(2) La ponte se fait toujours à la même heure, si 
la femelle est dans le même état de santé ; cependant 
il  faut faire une exception pour le dernier œuf, qui 
est ordinairejment retardé de quelques heures et quel­
quefois d’un jour. Ce dernier œuf est constamment 
plus petit que les autres, et l’on m’a assuré que le 
petit qui provient de ce dern rœuf est toujours un 
mâle : il serait bon de constater ce fait singulier.

successivement ils avaient toujours mieux 
réussi que par cette substitution des ceufs 
d’ivoire.

Au reste , nous devons dire qu’en général 
les pratiques trop recherchées et les soins 
scrupuleux que nos écrivains conseillent de 
donner à l’éducation de ces oiseaux sont plus 
nuisibles qu’utiles ; il faut autant qu’il est 
possible se rapprocher en tout de la nature. 
Dans leur pays natal, les serins se tiennent 
sur les bords des petits ruisseaux ou des ra­
vines humides (3) ; il ne faut donc jamais les 
laisser manquer d’eau, tant pour boire que 
pour se baigner. Comme ils sont originaires 
d’un climat très-doux, il faut les mettre à 
l’abri de la rigueur de l’hiver ; il paraît même 
qu’étant déjà assez anciennement naturali­
sés en France, iis se sont habitués au froid 
de notre pays, car on peut les conserver en 
les logeant dans une chambre sans feu, dont 
il n’est pas même nécessaire que la fenêtre 
soit vitrée, une grille maillée pour les em­
pêcher de fuir suffira: je connais plusieurs 
oiseleurs qui m’ont assuré qu’en les trai­
tant ainsi on en perd moins que quand 
on les tient dans des chambres échauffées 
par le feu. U en est de même de la nourri­
ture ; on pourrait la rendre plus simple et 
peut-être ils ne s’en porteraient que mieux (4). 
Une attention qui paraît plus nécessaire 
qu’aucune autre, c’est cle ne jamais presser 
le temps de la première nichée; on a cou- 3 4

(3) Les serins de Canarie qu’on apporte en Angle 
terre, sont nés dans les barancos ou les ravins que 
l ’eau forme en descendant des montagnes. (Histoire 
générale des Voyages , tome 2, page 241. )

(4) J’ai souvent éprouvé par moi-même et par d’au­
tres qui se piquaient de suivre à la lettre et dans 
toute leur étendue les pratiques prescrites par les au­
teurs , que souvent le trop de soins et d’attentions 
fait périr ces oiseaux : une nourriture réglée de na­
vette et de millet ; de l’eau d’un jour à l ’autre en hi­
ver, et d’une ou deux fois par jour en été ; du séne­
çon, lorsqu’il en est, une fois le mois; du mouron 
dans le temps de lamue; au lieu de sucre, de l ’avoine 
battue et du blé de Turquie, et surtout une grande 
propreté; c’est à quoi je me réduis depuis la fatale 
expérience que j ’ai faite des leçons des autres. (Petit 
Traité de la niellée des Canaries, communiqué par 
M. Batleau, avocat à Dijon.)

Nota. Je crois qu’il pourrait y avoir ici une petite 
erreur : tous les oiseleurs que j ’ai consultés m’ont dit 
qu’il fallait bien se garder de donner aux serins du 
mouron dans la m ue, et que cette nourriture trop 
rafraîchissante prolongeait la durée de ce mauvais 
état de santé. Les autres conseils que donne ici 
M. Batteau me paraissent bien fondés.
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fume cïe permettre à ees oiseaux de s’unir 
vers le 20 ou 25 de mars , et l’on ferait mieux 
d’attendre le 12 ou le 15 d’avril, car lors­
qu’on les met ensemble dans un temps en­
core froid , ils se dégoûtent souvent l’un de 
l ’autre, et si par hasard les femelles font des 
oeufs, elles les abandonnent, a moins que la 
saison ne devienne plus chaude ; on perd 
donc une nichée tout entière en voulant 
avancer le temps de la première.

Les jeunes serins sont différents des vieux, 
tant par les couleurs du plumage , que par 
quelques autres caractères. « Un jeune se- 
» rin de l’année , observé le 13 septembre 
» 1772 ( 1 ) ,  avait la tête , le cou, le dos et 
« les pennes des ailes noirâtres, excepté 
» les quatre premières pennes de l’aile gau- 
« che et les six premières pennes de l'aile 
» droite qui étaient blanchâtres ; le crou- 
3) pion, les couvertures des ailes , la queue 
« qui n’était pas encore entièrement formée, 
« et le dessous du corps étaient aussi de cou- 
» leur blanchâtre, et il n’y avait pas encore 
« de plumes sur le ventre depuis le sternum 
» jusqu’à Y anus. Ce jeune oiseau avait le 
33 bec inférieur rentrant dans le bec supé- 
» rieur qui était assez gros et un peu cro- 
»■ chu. 3> A mesure que l’oiseau avance en 
âge, la disposition et les nuances de couleur 
changent; dû distingue les vieux des jeunes 
par la force, la couleur et le chaut; les 
vieux ont constamment les couleurs plus fon­
cées et plus vives que les jeunes ; leurs pat­
tes sont plus rudes et tirant sur le noir, s’ils 
sont de la race grise; ils ont aussi les ongles 
plus gros et plus longs que les jeunes (2 ). 
La femelle ressemble quelquefois si fort au 
mâle qu’il n’est pas aisé de les distinguer au 
premier coup d’œil; cependant le mâle a 
toujours les couleurs plus fortes que la fe­
melle , la tête un peu plus grosse et plus lon­
gue, les tempes d’un jaune plus orangé, et 
sous le bec une espèce de flamme jaune qui 
descend plus bas que sous le bec de la fe­
melle , il a aussi les jambes plus longues ; 
enfin il commence à gazouiller presque aus­
sitôt qu’il mange seul. 11 est vrai qu'il y . à 
des femelles qui dans ce premier âge gazouil­
lent aussi fort que les mâles. Mais en ras­
semblant ces différents indices on pourra dis­
tinguer même avant la première mue les se­
rins mâles et les femelles. Après ce temps il 1

(1) Note communiquée par M. Gueneau dé M oill- 
tjeillard.

(2) Amusements innocents, pages 61 et 62.

n’y a plus d’incertitude à cet égard , car les 
mâles commencent dès-lors à déclarer leur 
sexe par le chant.

Toute expression subite de la voix est dans 
les animaux un indice vif de passion ; et 
comme l’amour est de toutes les émotions 
intérieures celle qui les remue le plus sou­
vent et qui les transporte le plus puissam­
ment , ils ne manquent guère de manifester 
leur ardeur. Les oiseaux par leur chant, le 
taureau par son mugissement, le cheval par 
le hennissement, l ’ours par son gros mur­
mure, etc., annoncent tous un seul et même 
désir. L’ardeur de ce désir n’est pas â beau­
coup près aussi grande, aussi vive dans la 
femelle que dans le mâle, aussi ne l ’ex- 
prime-Lelle que rarement par la voix; celle 
de la serine n’est tout au plus qu’un petit 
ton de tendre satisfaction, un signe de con­
sentement qui n’échappe qu’après avoir 
écouté long - temps , et après s’être laissé 
pénétrer de la prière ardente du mâle qui 
s’efforce d’exciter ses désirs en lui transmet­
tant les siens. Néanmoins cette femelle a, 
comme toutes les autres, grand besoin de 
l ’usâge de l’amour dès qu’elle est une fois 
excitée, car elle tombe malade et meurt, 
lorsqu’étant séparés, celui qui a fait naître 
sa passion ne peut la satisfaire.

Il est rare que les serins élevés en cham­
bre tombent malades avant la ponte , il y a 
seulement quelques mâles qui s’excèdent et 
meurent d’épuisement; si la femelle devient 
malade pendant la couvée , il faut lui ôter 
ses œufs et les donner à une autre, car 
quand même elle se rétablirait prompte­
ment elle ne les couverait plus. Le premier 
symptôme de la maladie, surtout dans mâle, 
est la tristesse ; dès qu’on ne lui voit pas sa 
gaîté ordinaire , il faut le mettre seul dans 
une cage et le placer au soleil dans la cham­
bre où réside sa femelle. S’il devient bouffi, 
on regardera s’il n’a pas un bouton au-des­
sus de la queue ; lorsque ce bouton est mûr 
et blanc , l ’oiseau le perce souvent lui-même 
avec le bec , mais si la suppuration tarde 
trop , on pourra ouvrir le bouton avec une 
grosse aiguille et ensuite étuver la plaie avec 
de la salive sans y mêler de sel , ce qui la 
rendrait trop cuisante sur la plaie. Le len­
demain on lâchera l’oiseau malade , et l’on 
reconnaîtra par son maintien et son empres­
sement auprès de sa femelle s’il est guéri ou 
non. Dans ce dernier cas , il faut le repren­
dre, lui souffler avec un petit tuyau de plume 
du vin blanc sous les ailes ? le remettre au
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soleil, et reconnaître en le lâchant le lende-, 
main l’état de sa santé j si la tristesse et le 
dégoût continuent après ces petits remèdes, 
on ne peut guère espérer de le pauver j il 
faudra dès-lors le remettre en cage séparée 
et donner à sa femelle un autre mâle res­
semblant à celui qu’elle perd, ou si cela ne 
se peut, on tâchera de lui donner un mâle 
de la même espèce qu’elle ; il y a ordinaire­
ment plus de sympathie entre ceux qui se 
ressemblent qu’avec les autres, à l’exception 
des serins isabelles, qui donnent la préfé­
rence à des femelles d’autre couleur. Mais 
il faut que ce nouveau mâle qu’on veut sub­
stituer au premier ne soit point un novice 
en amour, et que par conséquent il ait déjà 
niché. Si la femelle tombe malade , on lui 
fera le même traitement qu’au mâle.

La cause la plus ordinaire des maladies, 
est la trop abondante ou la trop bonne nour- 
rituré : lorsqu’on fait nicher ces oiseaux en 
cage ou én cabane, souvent ils mangent trop 
ou prennent de préférence les aliments suc­
culents destinés aux petits $ et la plupart 
tombent malades de réplétion ou d’inflam­
mation. En les tenant en chambre, on pré­
vient en grande partie cet inconvénient, parce 
qu’étant en nombre, ils s^empêchent récipro­
quement de s’excéder. Un mâle qui mange 
long-temps est sur d’être battu par les autres 
mâles 5 il en est de même des femelles ; ces 
débats leur donnent du mouvement, des dis­
tractions et de la tempérance par nécessité, 
c’est principalement pour cette raison qu'ils 
ne sont presque jamais malades en chambre 
pendant le temps de la nichée ; ce n’est qu’a- 
près celui de la couvée que les infirmités et 
les maux se déclarent ; la plupart ont d’a­
bord le bouton dont nous venons de parler ; 
ensuite tous sont sujets à la mue $ les uns 
soutiennent assez bien ce changement d’état 
et ne laissent pas de chanter un peu chaque 
jour, mais la plupart perdent la voix , et 
quelques-uns dépérissent et meurent. Dès 
que les femelles ont atteint l’âge de six ou 
sept ans, il en périt beaucoup dans la mue , 
les mâles supportent plus aisément cette es­
pèce de maladie , et subsistent trois ou qua­
tre années de plus. Cependant, comme la 
mué est un effet dans l’ordre de la nature 
plutôt qu’une maladie accidentelle , ces oi­
seaux n’auraient pas besoin de remèdes , ou 
les trouveraient eux-mêmes s’ils étaient éle­
vés par leurs pères et mères dans l’état de 
nature et de liberté 5 mais étant contraints , 
nourris par nous , et devenus plus délicats , 

Oiseaux . T o m e  I I ,

la mue qui, pour les oiseaux libres, n’est 
qu’une indisposition, un état de santé moins 
parfaite , devient pour ces captifs une mala­
die grave et très-souvent funeste, à laquelle 
même il y a peu de remèdes (I). Au reste la 
mue est d’autant moins dangereuse qu’elle 
arrive plus tôt, c’est-à-dire en meilleure sai­
son c Les jeunes serins muent dès la première 
année, six semaines après qu’ils sont nés5 
ils deviennent tristes , paraissent bouffis et 
mettent la tête dans leurs plumes, leur du­
vet tombe dans cette première mue, et à la 
secondé, c’est-à-dire , l’année suivante, les 
grosses plumes, même celles des ailes et dq 
la queue tombent aussi ; les jeunes oiseaux 
des dernières couvées, qui ne sont nés qu’en 
septembre ou plus tard, souffrent donc 
beaucoup plus de la mue que ceux qui sont 
nés au printemps j lé froid est très-contraire 
à cet état, et ils périraient tous si on n’avait 
soin de les tenir alors dans un lieu tempéré 
et même sensiblement chaud. Tant que dure 
la mue, c’est-à-dire, pendant six semaines 
ou deux mois, la nature travaille à produire 
des plumes nouvelles , et les molécules orga­
niques , qui étaient précédemment employées 
à faire le fond de la liqueur séminale , se 
trouvent absorbées pour cette autre produc­
tion : c’est par cette raison que, dans ce 
même temps de mue, les oiseaux 11e se cher­
chent ni ne s’accouplent et qu’ils cessent de 
produire , car ils manquent alors de ce sur­
plus de vie dont tout être a besoin pour pou­
voir la communiquer à d’autres.

La maladie la plus funeste et la plus ordi­
naire , surtout aux jeunes serins, est celle 
qu’on appelle Yavalure; il semble en effet 
que leurs boyaux soient alors avalés et des­
cendus jusqu’à l’extrémité de leur corps. On 
voit les intestins à travers là peau du ventre 
dans un état d’inflammation , de rougeur et 
de distension;les plumes de cette partie ces­
sent de croître et tombent, l’oiseau maigrit, 
ne mange plus, et cependant se tient tou­
jours dans la mangeoire , enfin il meurt en

(1) Pour la mue il faut un morceau d’acier, e| non 
de fer, dans leur eau, vous la changerez trois fois par 
semaine; ne leur donnez point d’autres remèdes, 
quoique M. Hervieux nous en indique de plusieurs 
sortes ; il faut seulement mettre un peu plus de cîxe- 
nevis dans leur nourriture ordinaire pendant ce temps 
critique. (Note communiquée par le R. P. Bougot. ) 
Observez que l ’on ne recommande ici l ’acier au lieu 
de fer, que pour être sûr qu’on ne mettra pas dans 
l’eau du fer rouillé qui ferait plus de mal que de bien.

I l
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peu de jours; la cause du mal est la trop 
grande quantité ou la qualité trop succulente 
de la nourriture qu’on leur a donnée. Tous 
les remèdes sont inutiles ; il n’y a que parla 
diète qu’on peut sauver quelques-uns de ces 
malades dans un très-grand nombre. On met 
l’oiseau dans une cage séparée, on ne lui 
donne que de l’eau et de la graine de laitue ; 
ces aliments rafraîchissants et purgatifs, 
tempèrent l’ardeur qui le consume , et opè­
rent quelquefois des évacuations qui lui 
sauvent la vie. Au reste, cette maladie ne 
vient pas de la nature, mais de l’art que 
nous mettons à élever ces oiseaux, car il est 
très-rare que ceux qu’on laisse nourrir par 
leurs pères, et mères en soient atteints. On 
doit donc avoir la plus grande attention à ne 
leur donner que très-peu de chose en les 
élevant a la brochette ; de la navette bouil­
lie , un peu de mouron et point du tout de 
sucre ni de biscuit, et en tout plutôt moins 
que trop de nourriture.

Lorsque le serin fait un petit cri fréquent, 
qui paraît sortir du fond de la poitrine , on 
dit qu’il est asthmatique : il est encore sujet 
à une certaine extinction de voix, surtout 
après la mue; on guérit cette espèce d’asthme 
en lui donnant de la graine de plantain et 
du biscuit dur trempé dans du vin blanc, et 
on fait cesser l'extinction de voix en lui 
fournissant de bonnes nourritures, comme 
du jaune d’œuf haché avec de la mie de pain, 
et pour boisson de là tisane de réglisse, c’est- 
à-dire de l’eau où l’on fera tremper et bouil­
lir de cette racine.

Lés serins ont quelquefois une espèce de 
chancre qui leur vient dans le bec ; cette ma­
ladie provient des memes causes que celle 
de l’avalure, les nourritures trop abondan­
tes ou trop substantielles que nous leur four­
nissons, produisent quelquefois une inflam­
mation qui se porte à la gorge et au palais , 
au lieu de tomber sur les intestins; aussi 
guérit-on cette espèce de chancre comme 
l’avalure par la diète et par des rafraîchis­
sants. On leur donne de la graine de laitue, 
et on met dans leur eau quelques semences 
de melon concassées (l).

Les mites et la gale dont cespetits oiseaux 
sont souvent infectés , ne leur viennent or­
dinairement que de la malpropreté dans la­
quelle on es tient ; il faut avoir soin de les

(O Traite des serins des Canaries, pages 245 et 
suivantes.

bien nettoyer, et de leur donner de beau 
pour se baigner, de ne jamais lés mettre 
dans des cages ou des cabanes de vieux ou 
de mauvais bois , de ne les couvrir qu’avec 
des étoffes neuves et propres où les teignes 
n’aient point travaillé ; il faut bien vanner, 
bien laver les graines et les herbes qu’on 
leur fournit. On leur doit ces petits soins si 
l’on veut qu’ils soient propres et sains ; ils le 
seraient s’ils avaient leur liberté, mais cap­
tifs et souvent mal soignés, ils sont comme 
tous les prisonniers sujets aux maux de la 
misère. De tous ceux que nous venons d’ex­
poser , aucun ne paraît donc leur être natu­
rel à l’exception de la mue. Il y a même 
plusieurs de ces oiseaux qui, dans ce mal­
heureux état de captivité , ne sont jamais 
malades , et dans lesquels l ’habitude semble 
avoir formé uné seconde nature. En géné­
ral, leur tempérament ne pèche que par 
trop de chaleur ; ils ont toujours besoin 
d’eau; dans leur état de liberté , on les 
trouve près des ruisseaux ou dans des ravi­
nes humides ; le bain leur est très-nécessaire, 
même en toute saison ; car si Ton met dans 
leur cabane ou dans leur volière un plat 
chargé de neige, ils se coucheront dedans 
et s’y retourneront plusieurs fois avec une 
expression de plaisir, et cela dans le temps 
même des plus grands froids ; ce fait prouve 

4- assez qu’il est plus nuisible qu’utile de les 
tenir dans des endroits bien chauds (2).

Mais il y a encore une maladié à laquelle 
les serins , comme plusieurs autres oi­
seaux (3), paraissent être sujets, surtout 
dans l ’état de captivité ; c’est l'épilepsie : les 
serins jaunes eiï particulier tombent plus 
souvent que les autres de ce mal caduc , qui 
les saisit tout à coup et dans le temps même 
qu’ils chantent le plliS fort ; on pré tend qu’il 
ne faut pas les toucher ni les prendre dans 
le moment qu’ils viennent de tomber, qu’on 
doit regarder seulement s’ils ont jeté une 
goutte de sang par le bec, que dans ce cas 
on peut les prendre, qu’ils reviennent d’eux-

(2) Ces oiseaux n’ont pas Besoin d’être dans un en­
droit chaud, comme plusieurs le prétendent; dans 
les grands et les plus grands froids, ils se Baignent 
et se vautrent dans la neige lorsqu’on leur en donne 
dans un plat; pour moi, je les laisse dans unedianx- 
Bre l ’hiver avec un seul grillage de fer sans fermer 
les fenêtres, ils y  chantent à merveille et il ne m’én 
périt point. (Note communiquée par le R. P. Bougot.)

(3) Les geais, les chardonnerets, tous les perro­
quets , même les plus gros aras, etc.
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toémes, efc reprennent en peu de temps leurs 
sens et la vie y qu’il faut donc attendre de la 
nature cet effort salutaire qui leur fait jeter 
mie goutte de sang ; qu’enfhi si on les prenait 
auparavant, le mouvement qu’on leur com­
muniquerait leur ferait jeter trop tôt cette 
goutte de sang et leur causerait la mort (l) ; 
il serait bon de constater cette observation, 
dont quelques faits me paraissent douteux ; 
ce qu’il y a de certain , c’est que , quand ils 
ne périssent pas du premier accident, c’est- 
à-dire , dans le premier accès de cette espèce 
d’épilepsie , ils ne laissent pas de vivre long­
temps et quelquefois autant que ceux qui 
ne sont pas atteints de cette maladie ; je crois 
néanmoins qu’on pourrait les guérir tous en 
leur faisant une petite blessure aux pattes , 
car c’est ainsi que l’on guérit les perroquets 
de l’épilepsie.

Que de maux à la suite de l ’esclavage ! 
Ces oiseaux en liberté seraient-ils asthma­
tiques , galeux, épileptiques? auraient-ils 
des inflammations, des abcès, des chan­
cres? et la plus triste des maladies , celle 
qui a pour cause l’amour non satisfait , 
n’est-elle pas commune à tous les êtres cap­
tifs? les femelles surtout plus profondément 
tendres, plus délicatement susceptibles, y 
sont plus sujettes que les mâles. On a re­
marqué (2) qu’assez souvent la serine tombe 
malade au commencement du printemps 
avant qu’on l’ait appariée , elle se dessèche, 
languit et meurt en peu de jours. Les émotions 
vaines et les désirs vides sont la cause de la 
langueur qui la saisit subitement, lorsqu’elle 
entend plusieurs mâles chanter à ses côtés, 
et qu’elle ne peut s’approcher d’aucun. Le 
mâle, quoique premier moteur du désir, 
quoique plus ardent en apparence , résiste 
mieux que la femelle au mal du célibat ; il 
meurt rarement de privation , mais fréquem­
ment d’excès.

Au reste, le physique du tempérament 
dans la serine, est le même que dans les fe­
melles des autres oiseaux ; elle peut, comme 
les poules , produire des œufs sans commu­
nication avec le mâle. L’œuf en lui-même , 
comme nous l’avons dit, n’est qu’une ma­
trice (3) que l’oiseau femelle jette au-dehors ; 1

(1) Note communiquée par le R.. P. Bougôt.
(2) Traité des serins des Canaries, pages 231 et 

232.
(3) Voyez, dans cet ouvrage, le chapitre cinquième 

de l ’Histoire générale des Animaux, où il est traité 
de la formation ql du développement des œufs.

cette matrice demeure inféconde si elle n a 
pas auparavant été imprégnée de la semence 
du mâle, et la chaleur de l’incubation cor­
rompt l’œuf au lieu de le vivifier. On a de 
plus observé, dans les femelles privées dë 
mâles, qu’elles ne font que rarement des 
œufs, si elles sont absolument séquestrées, 
c’est-à-dire, si elles ne peuvent les voir ni 
les entendre ; qu’elles en font plus souvent 
et en plus grand nombre lorsqu’elles sont à 
portée d’être excitées par l’oreille ou la vue, 
c’est-à-dire , par la présence du mâle ou 
par son chant : tant les objets, même de 
loin, émeuvent les puissances dans tous les 
êtres sensibles ; tant le feu de l’amour a de 
routes pour se communiquer (4) !

Nous ne pouvons mieux terminer cette 
histoire des serins , que par l’extrait d’une 
lettre de M. Daines Barrington, vice-prési­
dent de la Société royale, sur le chant des, 
oiseaux, à M. Maty.

« La plupart de ceux qui ont des serins 
» des Canaries ne savent pas que ce& oi- 
» seaux (5) chantent, ou comme la farlouse3 4 5

(4) Nous ajouterons ici deux petits faits dont nous 
avons été témoins. Une femelle chantait si hien qu’on 
la prit pour un male , et on l’avait appariée avec une 
autre femelle; mieux reconnue, on lui donna un mâle 
qui lui apprit les véritables fonctions de son sexe; elle 
pondit et ne chanta plus. L’autre fait est celui d’une 
femelle actuellement vivante, qui chante ou plutôt 
qui siffle un air, quoiqu’elle ait pondu deux œufs 
dans sa cage, qui se sont trouvés clairs comme tous 
les œufs que les oiseaux femelles produisent sans la 
communication du mâle.

(5) J’ai vu deux de ces oiseaux des îles Canaries , 
qui ne chantaient point du tout , et j ’ai su que der­
nièrement un vaisseau apporta une grande quantité 
de ces oiseaux qui ne chantaient pas davantage ; la 
plupart de ceux qui viennent du Tyrol ont été in­
struits par leurs pères et mères, et ceux-ci, par leurs 
pères et mères, et ainsi de suite jusqu’à celui qui 
est le tronc de cette race, et qui avait été instruit par 
un rossignol. Ceux d’Angleterre chantent pour l ’or­
dinaire comme la farlouse.

Le trafic de ces oiseaux fait un petit article de com­
merce ; le seul Tyrol nous en fournit 1600 par an, 
et quoique les marchands qui nous les fournissent 
les apportent sur leur dos l ’espace de plus de 330 
lieues, ils ne les vendent que 5 schellings la pièce. La 
principale ville où l’on élève des serins, est celle d’Ins- 
pruck, eny comprenant ses environs : c’est de là que le 
commerce les répand à Constantinople et dans toute 
l ’Europe.

Je tiens d’un négociant du Tyrol, que la ville de 
Constantinople était , de toutes les villes, celle qui 
tirait le plus de serins des Canaries. (Trans* Philos., 
vol. 63 , part. 2 , 10 janvier 1773. )
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» ou comme le rossignol ; cependant rien  ̂ « Je fais mention de la supériorité des 
» n’est plus marqué que ce trait du chant » habitants de Londres dans çe genre de 
» du rossignol que les Anglais appellent » connaissances, parce que je suis convaincu 
» ju g } et que la plupart des serin s duTyrol » que si Ton en consulte d’autres sur le 
»expriment dans leur chant, aussi-bien » chant des oiseaux, leur réponse ne pourra 
» que quelques autres phrases delà chanson j> que jeter dansTerreur. »
» du rossignol.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AUX SERINS.

L es oiseaux étrangers qu’on pourrait l'ap­
porter à l’espèce du serin, sont en assez 
petit nombre ; nous n’en connaissons que 
trois espèces. La première est celle qui 
nous a été envoyée des côtes orientales de 
l’Afrique, sous le nom de serin de Mosam- 
hique , qui nous parait faire la nuance entre 
les serins et les tarins ; nous l’avons fait re­
présenter dans nos planches enluminées , 
no 364 ijïg - 1 et 2 (l) ; le jaune est la cou­
leur dominante de la partie inférieure du 
corps de l’o isea u e t le brun celle de la 
partie supérieure, excepté que le croupion 
et les couvertures de la queue sont jaunes ; 
ces couvertures, ainsi que celles des ailes et 
leurs pennes, sont bordées de blanc ou de 
blanchâtre. Le même jaune et le même brun 
se trouvent sur la tête distribués par bandes 
alternatives ; celle qui court sur le sommet 
de la tête est brune, ensuite deux jaunes 
qui surmontent les yeux, puis deux brunes 
qui prennent naissance derrière les yeux, 
puis deux jaunes , et enfin deux brunes qui 
partent des coins du bec. Ce serin est un 
peu plus petit que celui des Canaries ; la 
longueur de la pointe du bec à l’extrémité 
de la queue (que j’appelle constamment lon­
gueur totale) est d’environ quatre pouces et 
demi, celle de la queue n’est que d’environ 
un pouce. La femelle est très-peu différente 
du mâle, soit par la grandeur, soit pour les 
couleurs. Cet oiseau est peut-êtye le même 
que celui de Madagascar, indiqué par Flac- 
court sous le nom de mangoiche, qu’il dit 
être une espèce de serin.

Il se pourrait que ce serin qui, par les 
couleurs, a beaucoup de rapport avec nos 
serins panachés, fût la tige primitive de 
cette race d’oiseaux panaché«, et que l’es- 1

(1) Fringilia canaria-, var. (inasetfœmina), Linn.
, D esm. 1825.

pèce entière n’appartînt qu’à l’ancien conti­
nuent et aux îles Canaries, qu’on doit regar­
der comme parties adjacentes à ce continent; 
car celui dont parle M. Brisson , sous le 
nom de serin de la Jamaïque (2) , et duquel 
Sloane et Ray ont donné une courte descrip­
tion (3) , me paraît un oiseau d’une espèce 
différente et même assez éloignée de celle de 
nos serins, lesquels sont tout-à-fait étran­
gers à l’Amérique. Les historiens et les 
voyageurs nous apprennent qu’il n’y en avait 
point au Pérou , que le premier serin y fut 
porté dans l’année 1556 (4), et qae la mul­
tiplication de ces oiseaux dans l’Amérique , 
et notamment dans les îles Antilles, est 
bien postérieure à cette époque. Le Père du 
Tertre rapporte que M. du Parquet acheta, 
en l’année 1657, d'un marchand qui avait 
abordé dans ces îles, un grand nombre de 
serins des Canaries, auxquels il donna la 
liberté, que, depuis, ce temps, on les en­
tendait ramager autour de son habitation , 
en sorte qu’il y a apparence qu’ils se sont

(2) Fringilla cana; Linn. Desm. 1825.
(3) Serino affinis avis è cinereo, luteo et fusco va­

ria. (Ray, Synopsis, pag. 188.) — Le serin dé la Ja­
maïque. (Brisson , tome 3 , page 189.) — Cet oiseau 
a 8 pouces de longueur totale, c’est-à-dire, de la 
pointe du bec à l’extrémité de la queue ; douze pou­
ces de v o l, bec court et fort ; trois quarts de pouce 
de longueur ( ou un tiers de pouce“ selon Ray) ; 
queue un pouce, jambe et pied un pouce un quart.
( M. Brisson a jugé que Sloane s’est trompé à l’égard 
de ces dimensions , ne trouvant pas que les propor­
tions fussent gardées.) Le bec supérieur est d’un brun 
tirant au bleu, le bec inférieur d’une couleur plus 
claire ; la tête et la gorge grises ; la partie supérieure 
du corps jaune-brun, les ailes et la queue d’un brun- 
foncé rayé de blanc , la poitrine et le ventre jaunes 
le dessous de la queue blanc, les pieds bleuâtres, les 
ongles bruns, crochus et fort courts. ( Traduit de 
Sloane’s Jamaïca, page 311 , n° 70. )

(4) Histoire des Incas , tome 2 , page 329.
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multipliés dans cette contrée (1). Si l ’on 
trouve de vrais serins à la Jamaïque, ils 
pourraient bien venir originairement de ces 
serins transportés et naturalisés aux Antilles 
dès l’année 1657. Néanmoins l’oiseau décrit 
par MM. Sloane, Ray et Brisson, sous le 
nom de serin de la Jamaïque, nous paraît 
être trop différent du serin des Canaries, 
pour qu’on puisse le regarder comme pro­
venant de ces serins transportés aux An­
tilles.

Tandis qu’on finissait l’impression de cet 
article, il nous est arrivé plusieurs serins 
du cap de Bonne-Espérance, parmi lesquels 
j’ai cru reconnaître trois mâles, une femelle 
et un jeune oiseau de l’année. Ce sont tous 
des serins panachés, mais dont le plumage 
est émaillé de couleurs plus distinctes et plus 
vives dans les mâles que dans les femelles. 
Ces mâles approchent beaucoup de la fe­
melle de notre serin vert de Provence : ils 
en diffèrent en ce qu’ils sont un peu plus 
grands, et qu’ils ont le bec plus gros à propor­

tion pleurs ailes sont aussi mieux panachées, 
les pennes de la queue sont bordées d’un 
jaune décidé, et ils n’ont point de jaune sur 
le croupion.

Dans le jeune serin, les couleurs étaient 
encore plus faibles et moins tranchées que 
dans la femelle.

Mais, quoi qu’il en soit de ces petites dif­
férences , il me paraît prouvé de plus en 
plus que les serins panachés du Cap, de 
Mosambique (2), de Provence, d’Italie ? dé­
rivent tous d’une souche commune, et qu’ils 
appartiennent à une seule et même espèce , 
laquelle s’est répandue et fixée dans tous les 
climats de l’ancien continent dont elle a pu 
s’accommoder, depuis la Provence et l’Italie 
jusqu’au cap de Bonne-Espérance , et aux 
îles voisines ; seulement cet oiseau a pris 
plus de vert en Provence, plus de gris en 
Italie , plus de brun ou plus de panaché en 
Afrique , et semble présenter sur son plu­
mage différemment varié, l’influence des 
différents climats.

LE WORABÉE.
F r in g il l a  ABYSsmiGA ; L in n .

La seconde espèce, qui nous paraît avoir 
plus de rapport avec les serins qu’avec au­
cun autre genre, est un petit oiseau d’Abys­
sinie dont nous avons vu la figure bien des­
sinée et coloriée dans les porte feuilles de 
M. le chevalier Bruce, sous le nom de wo- 
rabée d’Abyssinie.

On retrouve dans ce petit oiseau , non- 
seulement les couleurs de certaines variétés 
appartenant à l’espèce des serins, le jaune 1 2

(1) Histoire générale des Antilles, par le P. du 
Tertre , in-4°, tome 2 , page 262.

(2) Il paraît que le serin de Mosambique n’est pas 
tellement propre à cette contrée, qu’il ne se rencon­
tre ailleurs. J’ai trouvé, parmi les dessins deM. Com- 
merson , le dessin colorié de ce serin bien caractérisé: 
M. Commerson l’appelle canari du Cap , et il nous 
apprend qu’il avait été transporté à l ’Ile-de-France, 
où il s’était naturalisé et même beaucoup trop mul­
tiplié , et où il est connu sous le nom vulgaire d’oi- 
seauduCap. On peut s’attendre pareillement à retrou­
ver , à Mosambique et dans quelques autres pays de 
l ’Afrique , les serins panachés du Gap, peut-être même 
ceux des Canaries , et, suivant toute apparence, plu­
sieurs variétés de cette espèce.

et le noir, mais la même grandeur, à peu 
près la même forme totale, seulement un 
peu plus arrondie ; le même bec et un appé­
tit de préférence pour une graine huileuse 
comme le serin en a pour le mil et le panis- 
Mais le worabée a un goût exclusif pour la 
plante qui porte la graine dont je viens de 
parler, et qui s’appelle nuk (3) en abyssin5 
il ne s’éloigne jamais beaucoup de cette 
plante et ne la perd que rarement de 
vue.

Le worabée a les côtés de la tête jusqu’au- 
dessus des yeux , 1a gorge, le devant du cou, 
la poitrine et le haut du ventre jusqu’aux 
jambes, noirs, le dessus de la tête et de tout 
le corps et le bas-ventre jaunes , à l ’excep­
tion d’une espèce de collier noir qui em­
brasse le cou par-derrière, et qui tranche 
avec le jaune. Les couvertures et les pennes 
des ailes sont noires, bordées d’une couleur

(3) La fleur de cette plante est jaune , et de la 
forme d’une crescente ou maricolde ; sa tige ne s’é­
lève que de deux ou trois pieds : on tire de sa graine 
une huile dont les moines du pays font grand usage.
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plus claire; les pennes de la queue sont pa- d’un brun clair. Cet oiseau va par troupes, 
reillement noires, mais bordées d’un jaune et nous ne savons rien de plus sur ses habi- 
verdâtre , le bec est encore noir et les pieds tudes naturelles (1).

• FRiNGiiLLA u l t r a m a r i n a  et F r i n g i l l a  h it e n s ; Linn. (2).

La troisième espèce de ces oiseaux étran­
gers qui ont rapport au serin , ne nous est 
connue de même que par les dessins de 
M. Bruce. J’appelle outre-mer cet oiseau 
d’Abyssinie , parce que son plumage est d'un 
beau bleu foncé. Dans la première aimée, 
cette belle couleur n’existe pas , et le plu­
mage est gris comme celui de l’alouette , et 
cette couleur grise est celle de la femelle 
dans tous les âges , mais les mâles prennent 
cette belle couleur bleue dès la seconde

année , avant l'équinoxe du printemps.
Ces oiseaux ont le bec blanc et les pieds 

rouges. Ils sont communs en Abyssinie, et 
ne passent point d’une contrée à l’autre. 
Leur grosseur est â peu près celle des cana­
ris , mais ils ont la tête plus ronde ; leurs 
ailes vont un peu au-delà de la moitié de la 
queue. Leur ramage est fort agréable, et ce 
dernier rapport semble les rapprocher en­
core du genre de nos serins.

L’HABESCH DE SYRIE .
F r iin g il l a  s t r i a c a ; Linn.

M. le chevalier Bruce regarde cet oiseau 
comme une espèce de linotte, et je dois cet 
égard à un si bon observateur de ne point 
m’écarter de son opinion; mais M. Bruce 
ayant représenté cet oiseau avec un bec épais 
et court, fort semblable à celui des serins, 
j’ai cru devoir le placer entre les serins et 
les linottes. 1 2

(1) M. Vieillot regarde comme pouvant ne pas dif­
férer de cette espèce, le îoxia asid de Brown et de 
Linn., ainsi que le bruant tisserand, emberiza lex~ 
tr ix ;  Linn. D esm. 1825.

(2) Cet oiseau est le moineau comba-sou d’Afri­
que, de M. Vieillot , figuré dans les planches enlumi­
nées , n° 291 , fi g- 1 ( male ) , sous le nom de moi- 
ne au du Brésil. M. Kuhl regarde la figure n° 2 de la 
inertie planche comme étant la femelle de l’emberiza 
serena de Linn., ou veuve dominicaine de Buffon , 
pi. eni., n° 8, fig. 2, qui doit être rapportée au genre 
fringille. D esm. 1825.

* M. le chevalier Bruce écrithabesk, suivant l’or­
thographe anglaise.

Il a le dessus de la tête d’un beau rouge 
vif; les joues, la gorge et le dessus du cou 
d’un brun-noirâtre mêlé ; le reste du cou , la 
poitrine, le dessus du corps et les petites 
couvertures des ailes variés de brun, de 
jaune et de noirâtre ; les grandes couvertu­
res des ailes d’un cendré foncé, bordées 
d’une couleur plus claire ; les pennes de la 
queue et les grandes pennes des ailes du 
même cendré , bordées extérieurement d’un 
orangé vif ; le ventre et le dessous de la queue 
d’un blanc sale, avec des taches peu appa­
rentes de jaunâtre et de noirâtre ; le bec et 
les pieds de couleur plombée. Les ailes vont 
presque jusqu’au milieu de la longueur de 
la queue qui est fourchue.

L’habesch est plus gros que notre linotte, 
il a aussi le corps plus plein , et il chante 
joliment : c’est un oiseau de passage, mais 
M. Bruce ignore sa marche, et il assure que 
dans le cours de ses voyages, il ne l’a point 
vu ailleurs qu’à Tripoli en Syrie,
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LA LINOTTE '"1.
■ -, .1 , ' ■■ ■ '.r ' : : i V  7 - '

Le G r o s - B e c  l i n o t t e  ; Temm. — : F r i n g i l l a  c a n n a b i n a ; Linn. (* 1 2>.

Cj ’est  la nature elle-même qui semble; avoir 
marqué la place de ces oiseaux immédiate­
ment après les serins, puisque c’est en vertu 
des rapports établis par elle entre ces deux

* Voyez les planches enluminées $ n° 485, fig. 1 ; 
et n° 151 y fig. 1..

(1) Passer supernè fuseo eastaneus (maculis fus- 
cis varius, fœmina), infernè albo rufescens (verlice et 
pectore rubris, mas) ( pectore rufescente maculis 
fuscis vario , fœm ina); tænia in alis longitudinali 
albâ , rectricibus nigris , oris in utroque latere albis.. 
Linaria rubra major, la grande linotte dè vignes. 
( Brisson, tome 3, page 135. )

KcjlGoç. Salus, suivant Selon. (Nature des Oi­
seaux ; page 357. )

Linaria marina, fanello marino. (Aldrovande, Or- 
nitliologia, torn. 2, pag. 825.)

Linaria magis domestica , magis rubensin capite et 
pectore; kraut-henfiling. (Gesner , de Avib., pag.
591 0  . - -

Linaria marina Àldrovandi. ( Jonston, Àves, pag.
69 .)

Charleton. (Exereitatioiies , pag. 88 , n° 2. ) 
Linaria rubra, mitior ; kraut-henfiling. (Schwenc- 

kfeld, Aviarium Silesiæ, pag. 295. ) ;,
Linaria rubra rSchwenckfeldiiy miliaria Ruellii ., 

miliaria- rubra Longoiii, rotlier-henflling. Germano- 
rum , makolagwa Polonorum.(R;zaczynski,, Auctua- 
rium Poloniæ, pag. 390. )

Linaria rubra major, greater red-beaded linnet. 
(Willulghby, pag. 191.—British Zoology,, pag. 110;)

Linaria rübra major, red linnet. (Ray, Synopsis 
Avi., pag. 91. )-,

Linaria simpliciter, blutt-henffling, hlutfc.‘rolhe 
bruslling, llacksfînck.. (Klein , Ordo Avi., pag. 93 , 
§ 43 , n° 1. )

Fringilla cannabina remigibus primoribus, rpçtri- 
ciliusque nigris ;Utroque màrgine albis ; en suédois 
haempling. (Liunœus, SySt. N at., edit. 10 , G. .99, 
Sp. 22; et Faunà.Suecica, n° 209. )

Passer ex Boetico-cinereus sincipite et pectore san- 
guineis, linotte de vignes; en catalan, passerell v er­
meil. (Barrère, Ornitbologia pag. 55. )

Linaria rübentibus maculis in pectore; blutt-hen- 
flling. (Frisch, pl. 11. )

Avis papaverina quorumdam.
C’est l ’anjouvin des Provençaux, qui 1’appellent 

aussi bec-figue d’hiver, parce que , suivant M. Guys, 
cet oiseau est bon à manger en tout temps.

(2) Du genre moineau, et de la division des linot-

espèces que leur mélange réussit mieux que 
celui de Furie des deux avec toute autre es­
pèce voisine 5 et ce qui annonce encore une 
plus grande analogie, les individus qui ré­
sultent de ce mélange, sont féconds (3), sur­
tout lorsqu’on a eu soin de former la pre­
mière union entre le linot mâle et la femelle 
canari.

Il est peu d’oiseaux aussi communs que la 
linotte, mais il en. est peut-être; encore moins 
qui- réunissent autant; de qualités j ramage 
agréable, eouleurs distinguées, naturel do­
cile et susceptible d’attachementtout lui a 
été donné , tout ce qui peut attirer l’atten­
tion de l’homme et contribuer à ses plaisirs : 
il était difficile avec cela, que cet; oiseau 
conservât sa liberté ; mais il était encore 
plus difficile qu’au sein de la servitude. Ou 
nous l’avons réduit, il conservât ses, avanta­
ges naturels dans toute leur pureté. En effet, 
la belle couleur rouge dont la nature a dé­
coré sa tête et sa poitrine , et qui, dans l’état 
dé liberté, brille d’un éclat durable, s’efface 
par degrés et s’éteint bientôt dans nos cages 
et nos volières. Il en reste a peine quelques 
vestiges obscurs après 1̂  première mue (4).

A l’égard de son chant, nous le dénatu­

res ; linaria beclist , Cuv. Ce naturaliste pense que 
-les .-fringilla- montium, linota et argentoratensis 
ne sont que des variétés, d’age ou de, plumage de 
cét oiseau. M.r Vieillot considère le fringilla  monT 
lium , ou linotte des montagnes , .comme une espèce 
distincte.; D esm. 1825.;

(3) Cette observation m’a été .donnée par M. Dau- 
benlon le jeune. M. Friscb assure qu’en appariant un 
linot de vignes avec une femelle . Canari blanche, acr 
coutumée à sortir toûs les jours»,.et à revenir au gîte, 
celle-ci fera son nid et sa ponte dans un buisson voi­
sin, et que , lorsque ses petits seront éclos , elle les 
apportera à la fenêtre de la maison. Il ajoute que ces 
mulets auront le plumage blanc de la mère, el les 
marques rouges du père , principalement sur là tête.
, (4) Le rouge de la tête se change en un roux-brun 
varié de noirâtre, et celui de la poitrine se change à 
-peu près de même ; mais la teinte des nouvelles cou­
leurs est moins rembrunie. Un amateur m a assure 
qu’il avait élevé de ces linottes qui avaient gardé leur 
rouge : c’est un fait unique jusqu’â présent.
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rons, nous substituons aux modulations li­
bres et variées que lui inspirent le printemps 
et l’amour , les phrases contraintes d’un 
chant apprêté qu’il ne répète qu’imparfaite- 
ment, et où l’on ne retrouve ni les agré­
ments de l’art, ni le charme de la nature. On 
est parvenu aussi à lui apprendre a parler 
différentes langues , c’est-à-dire , à siffler 
quelques mots italiens (l), français, an­
glais , etc., quelquefois même à les pronon­
cer assez franchement (2) . Plusieurs curieux 
ont fait exprès le voyage de Londres à Ken- 
sington pour avoir la satisfaction d’entendre 
la linotte d’un apothicaire qui articulait ces 
mots pretty Boy; c’était tout son ramage, 
et même tout son cr i, parce qu’ayant été 
enlevée du nid deux ou trois jours après 
qu’elle était éclose , elle n’avait pas eu le 
temps d’écouter, de retenir le chant de ses 
père et mère, et que, dans le moment où 
elle commençait à donner de l’attention aux 
sons, les sons articulés de pretty Boy furent 
apparemment les seuls qui frappèrent son 
oreille , les seuls qu’elle apprit à imiter : ce 
fait , joint à plusieurs autres (3) , prouve 
assez bien , ce me semble , l’opinion de 
M. Daines Barrington, que les oiseaux n’ont 
point de chant inné, et que le ramage pro­
pre aux diverses espèces d’oiseaux, et ses

; -J . I : t . .
(1) Lodato Dio , benedetto Dio. Loue Dieu , prie 

D ieu, etc.
(2) Voyez TiEdologie, page 93.
(3) Un chardonneret qui avait été enlevé du nid 

deux ou trois jours après être éclos, ayant été mis 
près d’une fenêtre donnant sur un jardin ou fréquen­
taient des roitelets , chantait exactementla chanson du 
roitelet , et pas une seule note de celle du chardonneret.

Un moineau enlevé du nid lorsque ses ailes com­
mençaient à être formées, ayant été mis avec un linot, 
et ayant eu dans le même temps occasion d’entendre 
un chardonneret , il se fit un chant qui était un mé­
lange de celui de la linotte et du chardonneret*

Une gorge-rouge ayant été mise sous la'leçon d’un 
rossignol, excellent chanteur, mais qui cessa de chan­
ter en moins de quinze jours , eut les trois quarts du 
chant du rossignol, et le reste de son ramage ne res- 
rsemblait à rien.

Enfin M. Barrington ajoute que les serins du Ty- 
rol > à en juger par leur rainage , descendent d’un 
père côramun, qui avait appris à chanter d’un ros­
signol, comme le premier père des serins d’Angle­
terre paraît avoir appris à chanter d’une farlouse. 
( Transe Philos. , vol. 63 , 10 janvier 1773.) Si on 
élève üü jeune linot avec un pinson ou un rossignol, 
ditGèsriëv, il; apprendra à chanter comme eux, et sur­
tout cette partie du chant du pinson, connue sous le 
nom boute-selle. ( Reiterzü, page 591. }

variétés , ont eu à peu près la même origine 
que les langues dés différents peuples , et 
leurs dialectes divers (4). M. Barrington 
avertit que , dans les expériences de ce 
genre , il s’est servi par préférence du jeune 
linot mâle, âgé d’environ trois semaines et 
commençant à avoir des ailes, non-seule­
ment à cause de sa grande docilité , et de son 
talent pour l'imitation, mais encore à cause 
de la facilité de distinguer, dans cette es­
pèce, le jeune mâle de la jeune femelle ; le 
mâle ayant le côté extérieur de quelques- 
unes des pennes de l’aile blanc jusqu’à la 
côte , et la femelle l’ayant seulement bordé 
de cette couleur.

Il résulte des expériences de ce savant, 
que les jeunes linots élevés par différentes 
espèces d’alouettes, et même par une linotte 
d’Afrique appelée vengoline , dont nous 
parlerons bientôt, avaient pris non le chant 
de leur père, mais celui de leur institutrice : 
seulement quelques-uns d’eux avaient con­
servé ce qu’il nomme le petit cri d’appel 
propre à leur espèce , et commun au mâle 
et à la femelle, qu’ils avaient pu entendre 
de leurs pères et mères avant d’en être sé­
parés.

Il est plus que douteux que notre linotte 
ordinaire (5) , nommée par quelques-uns

(4) La mort du père, dans le moment critique de
l’instruction, aura occasion« quelque variété dans 
le chant des jeunes, qui, privés des leçons paternelles, 
auront fait attention au chant d’un autre oiseau et 
l’auront imité, ou qui le modifiant, selon la confor­
mation plus ou moins parfaite dé leur organe, au­
ront créé de nouvelles tournures de chant qui seront 
imitées par leurs petits , et deviendront héréditaires, 
jusqu’à ce que de nouvelles circonstances du même 
genre amènent de nouvelles variétés. Si l’on y prend 
bien garde , il n’y a pas deux oiseaux de la même es­
pèce qui chantent exactementla même chanson, mais 
cependant ces variétés sont renfermées dans certaines 
limites, etc. ( Ibidem, tiré àe l’Annual Register , ann. 
-1773.) ;■ ; .■■ •■■■■

(5) Passer supernè fusco castànejiS, marginibus 
pennarum dilutioribus , infernè albo rufescens ( pen- 
nis pectoris in exortu obscure rubris, mas) ; tænia in 
alis longitudinali albâ , rectricibus nigris , oris intotâ 
circumferentiâ albis... Linaria, la linotte. ( Brisson, 
Ornithologia , tom. 3 , pagi 131. )

Linaria, Italis fohonelô^ fanello. Aïicubi canva- 
lora nimirùm à cannabi ( c’est une méprise; la can­
ne va rolle est une fauvette, comme le remarque Âl- 
drovande ). Sabaudis lynnette , Germanis lynfinck , 
scbæszin , hefiffling , flacksfinck , Frisiis rubin, 
Anglis linotta, Turcis gezegen. (Gesner, de Avibus, 
pag. 590.) :
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linotte grisé? soit une espèce différente de 
celle qui est connue sous le nom de linotte 
de vignes ou de linotte rouge „* car 1° les 
taches rouges, qui distinguent les mâles de 
cette dernière linotte , ne sont rien moins 
qu’un caractère constant, puisqu’elles s’effa­
cent dans la cage, comme nous l ’ayons vu 
plus haut (1). 2° Elles ne sont pas même un 
caractère exclusif, puisqu’on en reconnaît 
des vestiges dans l'oiseau décrit comme le 
mâle de la linotte grise (2) , lequel mâle a 1

Linaria, ïtalîs fanello , faonello , fanetto. Braban- 
iis vlasvinch , Hollandis knoe » knue. (Aldrovand., 
OrnithoL,lib. 18 , pag. 823, )

kiyiQoç,. Salus, linotte, leinotte, lunotte, ( Belon, 
Oiseaux, page 356. )

Fanello délia marca* overd dell’ àquila ; linaria 
salus quorumdam. (Olina, Uccelleria, pag. 8 et 45.)

Linaria. Ægithus Àristot. -, Bellonii ; ligurinus, 
miliaria, linota Oaïlis ; henfflingy leinfîncke, flachs* 
hnke , stein-henflïing Silesiis. ( Schwenckfeld » Avia- 
rium Silesiæ , pag. 294. )

Linaria vulgaris , tbe commun linet» Veteribus in» 
dicta videtur. (Willulghby , Orftithoïogia, pag. 190.

Bay, Synopsis Avium, pag. 90. )
B, Sibbaldus, Prodrom. Hist. nat. Scotiæ,pars se- 

cunda, lib. 3 , pag. 18. )
Lînai’ia vulgaris. (Willulgbby. — Bzaczynski, Àuc- 

tuarium Poloniæ, pag. 390. )
Linaria, tbe linnet, flax-fmch. ( Jonston , Exer- 

eit., pag. 88, n° 6. )
Linaria, der graue henffling , et par corruption 

kraut-benflling ; linotte grise. (Friseh* n° 9, art. 2.)
Passer ex cinereo Bœtieus,linaria Jonstonii ; en ca­

talan, pcisserell par du, (Barrère, Ornithologie spe- 
cunen’, pag. 55. )

Tbe linnet. ( Britisli Zoology, pag. 110. )
(1) Des quatre linottes males, etpar conséquent rou- 

ges, qui me furent apportées le 12 juillet, j ’en fis mettre 
une au grand air, et trois dans la chambre, dont deux 
dans la même cage. Le rouge de la tête de celles-ci 
commençait à s’effacer le 28 août, ainsi que celui du 
bas de la poitrine. Le 8 septembre , une des deux fut 
trouvée morte dans la cage : elle avait la tête toute 
déplumée, et même un peu blessée. Je m’étais aperçu 
què l ’un des oiseaux battait l’autre depuis là mué, 
comme s’ils se fussent méconnus à causé du change­
ment de couleur. Le rouge de la tête de la linotte 
battue n’existait plus, puisque toutes les plumes 
étaient tombées, et celui de la poitrine était plus 
qu’à demi effacé» ~

La troisième de celles qui étaient renfermées a mué 
fort tard, et a conservé son rouge jusqu’à la mue. 
Celle qui avait été tenue à l ’air, s’est échappée an 
bout de trois mois, et elle avait déjà perdu tout son 
rouge. Il résulte de cette petite expérience, ou que le 
grand air accélère la perte du rouge, en accélérant la 
mue, ou que la privation du grand air a moins de 
part à l ’altération du \ plumage de ces linottes , que 
là privation de la liberté.

O is e a u x . Tome II.

les plumes de la poitrine d’un rouge obscur 
dans leur partie moyenne. 3° La mue ter­
nit et fait presque disparaître pour un temps 
ce rouge, qui ne reprend son éclat qu’à la 
belle saison , mais qui, dès la fin du mois de 
septembre, colore la partie moyenne des 
plumes de la poitrine, comme dans l’indi­
vidu que M. Brisson donne pour leMnâle de 
la linotte ordinaire. 4° Gesner (3) à Turin , 
Olina (4) à Rome, M. Linnæus (5) à Stock­
holm , Belon (6) en France , et plusieurs au­
tres , n’ont connu dans leurs pays respectifs 
que des linottes rouges. 5° Des oiseleurs ex­
périmentés de notre pays, qui ont suivi les 
petites chasses des oiseaux pendant plus de 
trente ans , n’ont jamais pris un seul linofc 
mâle qui n’eût cette livrée rouge au degré 
que comportait la saison; et il est à remar­
quer que, dans ce mênje pays , on voit beau­
coup de linottes grises en cage. 6° Ceux 
même qui admettent l'existence des linottes 
grises , conviennent que l’on ne prend pres­
que jamais de ces linottes, surtout en été, 
ce qu’ils attribuent à leur naturel défiant (7)„ 
7° Ajoutez que les linottes rouges et grises 
se ressemblent singulièrement quant au reste 
du plumage, à la taille , aux proportions et 
à la forme des parties, au ramage, aux ha­
bitudes , et il sera facile de conclure que , 
s’il existe des linottes grises , ce sont l<> tou­
tes les femelles 5 2° tous les jeunes mâles 
de l’année avant le mois d’octobre , qui est 
le temps où ils commencent à marquer; 3° 
celles qui, ayant été élevées à la brochette, 
n’ont pu prendre de rouge dans l’état de 
captivité; 4° celles qui, l’ayant pris dans l’é­
tat de nature, l’ont perdu dans la cage (8) ;

(2) Voyez, l ’Ornithologie de M. Brisson* tome 3 » 
page 133.

(3) Idem  , page 591.
(4) Idem , page 45.
(5) I ln ’est fait aucune mention 4e la linotte grise 

dans la Fauna Suecica ; M. Klein parle d’un M. Zorn» 
auteur d’une lettre sur les oiseaux d’Allemagne, où 
il veut prouver qu’il n’y a qu’une seule espèce de K» 
notte. J’ai entendu dire la même chose à plusieurs 
oiseleurs qui certainement n’avaient pàs lu cette let­
tre , et M. Hébert, qui est fait pour la juger, est du 
même avis.

(6) Nature des Oiseaux * page 35»
(7) Aldrovande, tome 2 , page 825.
(8) Il faut remax’quer que ces oiseaux, qui ont eu 

des marques roüges, et qui les ont perdues, conser­
vent àux mêmes endroits uüe couleur rousse appro­
chant du rouge , que n’ont pas les jeunes élevés à W 
brochette* et qui par conséquent n’ont jamais eu de 
rouge.

12
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5« enfin, celles en qui cette belle couleur est 
presque effacée par la mue, ou les mala­
dies, ou par quelque cause que ce soit.

D’après cela, on sera peu surpris que je 
rapporte ces deux linottes à une seule et 
même espèce, et que je regarde la grise 
comme une variété accidentelle, que les 
iiommestant créée en partie, et qui a ensuite 
été méconnue par ses auteurs,

La linotte fait souvent son nid dans les 
vignes , c’est de là que lui est venu le nom 
de linotte de vignes ; quelquefois elle le pose 
à terre, mais plus fréquemment elle rattache 
entre deux perches ou au cep même ; elle le 
fait aussi sur les genévriers, les groseillers, 
les noisetiers, dans les jeunes taillis, etc-: 
Qn m’a apporté un grand nombre de ces 
nids dans le mois de mai, quelques-uns dans 
le mois de juillet , et un seul dan« le mois 
de septembre : ils sont tous composés de 
petites racines , de petites feuilles et de 
mousse aivdehors , d’un peu de plûmes, de 
crins et de beaucoup de laine au-dedaiis. Je 
n’y; al jamais trouvé plus de six œufs : celui 
du 4 septembre n’en avait que trois. Ils sont 
d’un blanc ; sale , tachetés de rouge-brun au 
gros bout* Les linottes 11e font ordinaire­
ment que deux pontes, à moins qu’on ne 
leur enlève leurs œufs , ou qu’on ne les 
oblige de les renoncer ; dans ce cas , elles 
font jusqu’à quatre pontes : la mère, pour 
nourrir ses petits, leur dégorge dans le bec 
les aliments qu’elle 'leur a préparés en les 
avalant et les digérant à demi dans son 
jabot.

Lorsque les couvées sont finies et la fa­
mille élevée , les linottes vont par troupes 
nombreuses ; ces troupes commencent à se 
former dès la fin d’août, temps auquel lè 
chenevis parvient à sa maturité : on en a 
pris, à cette époque , jusqu’à soixante d’un 
seul coup de filet ( l ) , et parmi ces soixante 
il y avait quarante mâles. Elles continuent 
de vivre ainsi en société pendant tout l’hi­
ver 3 elles volent très-serrées , s’abattent et 
se lèvent toutes ensemble, s;e posent sur les 
mêmes arbres , et vers le con̂ in en cernent du 
printemps , 011 les entend chanter toutes à la* 
fois : leur asile pour la nuit, ce sont des 
chênes, des charmes .dont-les feuilles, quoi- 1
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(1) Qn peut y employer le filet d’alouette, mais 
moins grand, et, à mailles plus serrées ; il faut, avoir 
un ou deux linots mâles pour servir d’appeauxi ou de 
chanterelles. ;Qn prend, souvent, avec les ■. linottes des 
pinsons et d’autres petits oiseaux.

que sèches , ne sont point encore tombées. 
On les a vues sur des tilleuls, des peupliers 
dont elles piquaient les boutons ; elles vi­
vent encore de toutes sortes de petites grai­
nes , notamment de celle de chardons, etc., 
aussi les trouve-t-on indifféremment dans les 
terres en friche, et dans les champs cultivés* 
Elles marchent en sautillant ; mais leur vol 
est suivi , et 11e va point par élans répétés 
comme celui du moineau.

Le chant de la linotte s’annonce par une 
espèce de prélude. En Italie, on préfère les 
linottes de l’Abruzze ultérieure et de la 
Marche d’Ancône pour leur apprendre à 
chanter (2). On croit communément en 
France que le ramage de la linotte rouge est 
meilleur que celui de la linotte grise 3 cela 
est dans l’ordre 3 car l ’oiseau qui a formé son 
chant au sein de la liberté , et d’après les 
impressions intérieures du sentiment, doit 
avoir des accents plus touchants , plus ex­
pressifs que l’oiseau qui chante sans objet, 
et seulement pour se désennuyer, ou par la 
nécessité d’exercer "ses organes.

Les femelles ne chantent ni n’àpprennent 
à chanter; les mâles adultes pris au filet, 
ou autrement, ne profiteraient point non 
plus des leçons qu’on pourrait leur donner; 
les jeunes mâles pris au nid sont les seuls 
qui soient susceptibles d’éducation. On les 
nourrit avec du gruau d’avoine et de la na­
vette broyée dans du lait ou de l’eau sucrée : 
on les siffle le soir à la lueur d’une chan­
delle, ayant attention de bien articuler les 
mots qu’on veut leur faire dire. Quelque­
fois, pour les mettre en train, 011 les prend 
sur le doigt, on leur présente un miroir, 
où ils se voient et où ils croient voir un autre 
oiseau de leur espèce 3 bientôt ils croient 
l’entendre, et cette illusion produit une 
sorte d’émulation , des chants plus animés 
et des progrès réels. On a cru remarquer 
qu’ils chantaient plus clans une petite cage 
que dans une grande.

Le nom seul de ces oiseaux indique assez 
la, nourriture qui leur convient : on ne les 
a nommés linottes (linariœ) que parce qu’ils 
aiment la graine du lin, ou celle „de la IL 
naire3 on y ajoute le panis , là navette, le 
chenevis , le millet, l’alpiste, lès graines de 
raves , de choux , de pavots (3) , cle plantain,

1ATÜRELLE

(2) Olina, page 8.
. (3) Gesner dit que si qn ne donnait que de la graine 

de pavots pour toute nourriture, soit aux; linottes,
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dé poirée, et quelquefois celle de melon 
broyée : de temps en temps du massepain , 
de l’épine-yinette , du mouroir, quelques 
épis de blé, de Favoine concassée, même 
un peu de sel, tout cela yarié avec intelli­
gence. Ils cassent les petites graines dans 
leur bec, et rejettent les enveloppes : il leur 
faut très-peu de chénevis, parce qu’il les 
engraisse trop  ̂ et que cette graisse exces­
sive les fait mourir, ou tout au moins les 
empêche de chanter. En les nourrissant et 
les élevant ainsi soi-même, non-seulement 
on leur apprendra les airs que l’on voudra  ̂
avec une serinette , un flageolet, etc., mais 
on les apprivoisera. Olina conseille de les 
garantir du froid  ̂ et même il veut qu’on 
les traite dans leurs maladies ; que l ’on 
mette, par exemple, dans leur cage un petit 
plâtras, afin de prévenir la constipation (l) 
à laquelle ils sont sujets ; il ordonne l’oxy- 
mel, la chicorée et d’autres remèdes contre 
l’astlime, l’étisie (2) , et certaines convul­
sions ou battements de bec que l’on prend 
quelquefois, et que j’ai pris moi-même pour 
une caresse : on dirait que ce petit animal, 
pressé par le sentiment, fait tous ses efforts 
pour l’exprimer 5 on dirait qu’il parle en 
effet, et cette expression muette, il ne l’a­
dresse pas indistinctement à tout le monde : 
quiconque aura bien observé tout jcela sera 
tenté de croire que c’est Olinâ qui s’est 
trompé , en prenant une simple caresse 
pour un symptôme de maladie : quoi qu’il 
en soit, il faut surtout beaucoup d’attention 
sur le choix et la qualité des graines que 
l’on donne à ces oiseaux, beaucoup de pro­
preté dans la nourriture , lé breuvage, la 
volière. Avec tous ces soins, on peut les

- VARIÉTÉS DE

I. La lin o tte  blan ch e . J’ai vu cette va­
riété chez le sieur Desmoulins, peintre ; le

soit aux chardonnerets , ils deviendraient aveugles. 
( De Àvib., pag. 595.p

(1) Olina , page 8.
(2) Les linottes prisonnières sont aussi sujettes au 

mal caduc, au bouton ; les uns disent qu’elles ne gué­
rissent jamais de ce bouton , les autres conseillent de

percer promptement et d’étuver la petite plaie avec 
du vin.

(3) Olina, page 8.
(4) On en a vu une à Montbardy qui avait dix-sept 

ans bien constatés.

faire vivre en captivité cinq à "six années , 
suivant Olina (3) , et beaucoup plus selon 
d’autres (4). Ils reconnaissent les personnes 
qui les soignent, ils s’y attachent, viennent 
se poser sur elles par préférence ,,et les re­
gardent avec l’air de l’affection. On peut,, 
si Ton veut abuser de leur docilité , les ac­
coutumer à l’exercice de la galère j ils en 
prennent les habitudes aussi facilement que 
le tarin et le chardonneret. Ils entrent en 
mue aux environs de la canicule, et quel­
quefois beaucoup plus tard. On a vu une 
linotte et un tarin qui n’ont commencé à 
muer qu’au mnis d’octobre : ils avaient 
chanté jusque-là, et leur chant était plus 
animé que celui qu’aucun autre oiseau de 
la même volière ; leur mue, quoique retar­
dée, se passa fort vite et très-heureusement.

La linotte est un oiseau pulvérateur , et 
on fera bien de garnir le fond de sa cage 
d’une couche de petit sable qu’on renouvel­
lera de temps en temps. Il lui faut aussi une 
petite baignoire , car elle aime également à 
se poudrer et à se baigner. Sa longueur to­
tale est de cinq pouces quelques lignes ; vo l, 
près de neuf pouces 5 bec , cinq lignes ; 
queue , deux pouces, un peu fourchue, dé­
passant les ailes d’un pouce.

Dans le mâle le sommet de la tête et la 
poitrine sont rouges , la gorge et le dessous 
du corps d’un blanc rôussâtre , le dessus 
couleur de marron, presque toutes les pen­
nes de la queue et des ailes , noires bordées 
de blanc , d’où résulte sur les ailes repliées 
une raie blanche parallèle aux pennes j 
communément la femelle n’a point de rouge 
comme on l’a dit ci-dessus , et elle a lé plu­
mage du dos plus varié que le mâle.

LA LINOTTE.

blanc dominait en effet dans son plumage , 
mais les pennes des ailes et de la queue 
étaient noires bordées de blanc comme dans 
notre linotte ordinaire, et de plus on voyait 
quelques vestiges de gris de linotte sur les 
couvertures supérieures des ailes.

II. L a linottè  Aux pieds n o ir s . Elle a le 
bec verdâtre et la queue très-fourchue , du 
reste c’est la même taille, mêmes propor­
tions , mêmes couleurs que dans notre iinotie 
ordinaire. Cet oiseau se trouve en Lor­
raine, et nous en devons la connaissance â 
M. le docteur Lottinger, de Sarrebourg.
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LE GYNTEL DE STRASBOURG'.
L e Gros-B ec l i n o t t e ; Temm. —  F r i n g i l l a  a r g e n t o r à t e n s is ; Xinri, 

—  F r i n g i l l a  g a n n a b in a  ; Cuv, 0 ) ,

On sait fort peu de cliose de cet oiseau ; 
mais le peu qu’on en sait ne présente guère 
que des traits de ressemblance avec notre 
linotte. Il est de même taille, il se nourrit 
des mêmes graines, il vole comme elle en 
troupes nombreuses , il pond des œufs de 
la même couleur 5 il a la queue fourchue, 
le dessus du corps rembruni, la poitrine 
rousse mouchetée de brun, et le ventre 
blanc. A la vérité, il ne pond que trois ou 
quatre œufs , selon Gesner, et il a les pieds

rouges : mais Gesner était-il assez instruit 
de la ponte de ces oiseaux? Et quant aux 
pieds rouges , nous avons vu , nous verrons 
encore que cette couleur n’est rien moins 
qu’étrangère aux linottes, surtout aux li­
nottes sauvages. L’analogie perce a travers 
ces différences mêmes , et je suis tenté de 
croire que lorsque le gyntel sera mieux 
connu, il pourrait bien se rapporter, comme 
variété de climat, de locttl, etc., a l’espèce 
de notre linotte.

LA LINOTTE DE MONTAGNE (2).

Le G r o s - B e c  a  g o r g e  r o u g e  o u  d e  m o n t a g n e * Temm. —  F r in g il l a  

m o n t iu m ; Liu.n,; Yieill. F r i n g i l l a  g a n n a b i n a ; Cuv.

Elle se trouve en effet dans la partie mon­
tagneuse de la province de Derby en An- * 1 2

* £Test le nom que Gesner a donné à cet oiseau. 
(Ornithologie, pag. 796.) Et d’après lu i, Aldrovande. 
(OrnilhdI. , pag. 8^5. )

Passer supernè fuscus, Infernè rufus, ïiiaculis fus- 
cis varias, imo ventre albicante , reetricibus fuscis , 
pedibus rubicundis. Linaria argentoraterisis, linotte 
de Strasbourg.1 ( Brisson, tome 3 , page 146. )

(1) L’existence de cet oiseau , comme espèce dis­
tincte, est tres^problématique. MM. Temminck et 
Cuvier le regardent comme devant être rapporté à 
la linotte. D esm. 1825.

(2) Passer supernè nigro et rufescente varius , in­
fernè albidus ; pennis in collo inferiore et pectore in 
medio nigris ( uropygio rubro, mas ) ,* tæniâ in alis 
transversa aibâ, reetricibus fuscis ; oris lateralium in 
utroque latere albis, Linaria montana, la linotte de 
montagne. (Brisspn, tome 3 , page 145. )

Linaria montana , tbe mountain liriet. ( W illul- 
gbby, Ornithôlogia, pag. 191. r—Ray, Synops. meth., 
pag. 91. — Britisb Zoology, pag. 111. )

Linaria fera, saxatilis,steinhenfHing.(Schwenek- 
fp!4 > Avi. Silesiæ , pag. 294. )

Linaria fera, saxatilis Sçbwenckfeldii ; linaria 
montana AVillulgbby, an fanello dell’ aquila Olinæ , 
stein henflling Frischii. Grawer henffling. (Klein, 
Ordo Avi., pag. 93. )

. Serait-ce cette seconde linotte dont parlé Gesner, 
page 591, et d’après lui Schwenckfeîd, page 194, 
laquelle est plus sauvage que la linotte Ordinaire ,

gleterre ; elle est plus grosse que la nôtre (4) ; 
elle a le bec plus fin à proportion; et le 
rouge que notre linotte mâle a sur la tête et 
la poitrine , le mâle de celui-ci le porte sur 
le croupion (5). Du reste, c’est a peu près le 
même plumage : la poitrine et la gorge sont 
variées de noir et de blanc, la tête cle noir 
et de cendré, et le dos de noir et de rous- 
sâtre. Les ailes ont une raie blanche trans­
versale , très-apparente , attendu qu’elle se 
trouve sur un fond noir 5 elle est formée par 
les grandes couvertures qui sont terminées 
de blanc. La queue est longue de deux 
pouces et demi , composée de douze pennes 
brunes, mais dont les latérales ont une bor-

cbante moins bien , et habite les montagnes arides , 
du moins à en juger par le nom de stein henffling 
( linotte de rocher ) par le quel il la désigne ?

(3) Espèce non distincte de celle de la linotte, se­
lon M. Cuvier, et au contraire devant en être sépa­
rée, suivant MM. Vieillot et Temminck.

D esm . 1825.
(4) Il est évident, par cela seul, que cette linotte 

est tout-à-fait différente du cabaret ou petite linotte 
avec laquelle on l’a confondue par méprise. (Voyez 
Britisb Zoology, pag. 111. )

(5) Je ne sais pourquoi M. Klein, parlant de cette 
linotte de Willuîgliby , et citant cet auteur, page 93, 
dit positivement qu’elle n’a point de rouge, Contre le 
texte formel de Wilîulgbby, page 191.
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dure Manche d’autant plus large que la 
penne est plus extérieure.

Il est probable que la linotte de montagne 
a la queue fourchue et le ramage agréable , 
quoique Willulghby ne le dise pas expres­
sément ; mais il a rangé cet oiseau avec les

linottes , et il compte ces deux caractères 
parmi ceux qui sont propres aux linottes. Si 
l’on admet cette conséquence , la linotte de 
montagne pourrait bien aussi n’être qu’une 
variété de climat ou de local.

LE CABARET *(iV
L e Gros-B ec sïzerin; T em m . —  L e Sïzerin ou petite 

—  F ringilla linaria.- et F ringilla flavirostris ;
L o r sq u ’il  s’agit d’oiseaux en qui les cou­

leurs sont aussi variables que dans ceux-ci, 
on s’exposerait à une infinité de méprises si 
l ’on voulait prendre ces mêmes couleurs pour 
les marques distinctives des espèces. Nous 
avons vu que notre linotte ordinaire , dans 
l ’état de liberté, avait du rouge sur la tête 
et sur la poitrine ; que la linotte captive n’en 
avait que sur la poitrine , encore était-il ca­
ché ; que la linotte de Strasbourg l’avait aux 
pieds ; que celle de montagne l’avait sur le 
croupion : M. Brisson dit que celle qu’il 
nomme petite linotte de vignes , en a sur la * 1 2

* Voyez les planches enluminées , n° 485 , fig. 2.
(1) Passer supernè nigricante et rùfescente varius » 

infernè rufescens ; ventre albido ; taenia supra oculos 
rùfescente; maculis rostrum inter et oculos, et sub 
gütture fusoo-nigricantibus ( verlice et uropygi oru- 
hris , mas ) ( vertice rubro , fcemîna ) ; tæniâ in alis 
transvevsa albo, rùfescente ; reçlvicibus fuscis, oris 
în tota çircumferentiâ rufescentibus. Linaria minima, 
la petite linotte ou le cabaret. (Brisson , tome 3 , 
page 142. ) An fanello dell’ aquifa. ( Qlina, pag. 8. 
—- Brisson, ibid. )

Picaveret. (Belon, Nature des Oiseaux, page 356.)
La petite linotte, twite. (Albin , Hist. nat. des Oi­

seaux , tome 3 , page 31'. )
Linaria peetore subluteo, gelKkeblige henfîling, 

quitter ; linotte à gorge jaunâtre. ( Frisch, tome 1 , 
class; 1 , art. 3 , n° 10.)

Il est difficile de reconnaître notre cabaret dans la 
description que faitOlina de son fanello dell’ aquila, 
overo dellâ marca , pag. 45, dans lequel il ne paraît 
pas qu’il y ait une seule plume rouge, et qui semble 
plus grand que notre cabaret. Je doute aussi que la 
linotte à gorge jaunâtre'de M. Frisch, soit exactement 
de la même espèce, s’il est bien vrai comme il le dit, 
class. 1, division 3e, art. 3, que cette linotte ne chante 
point ; car nous sommes sûrs que le cabaret a un ra­
mage fort agréable.

(2) Du genre moineau, division des linottes ; Cuv. 
MM. Temminck et Cuvier lui réunissent, connu e 
étant le jeune âge , le fringilla  flavirostris ; Linn.

D esm . 1825.

L inotte ; Cuv*
Linn. (2).

tête et sur la poitrine , et Gesner ajoute sur 
le croupion : Willulghby fait mention d’une 
petite linotte qui n’avait de rouge que sur la 
tête, et ressemblait en cela à deux autres 
décrites par Aldrovande- mais qui en diffé­
rait à d’autres égards. Enfin le cabaret de 
M. Brisson avait du rouge, sur la tête et le 
croupion, et celui de M. Frisch n’en avait 
point sur la tête. Il est visible qu’une grande 
partie de ces variétés viennent du temps et 
des circonstances où ces oiseaux ont été vus : 
si c’est au milieu du printemps , ils avaient 
leurs plus belles couleurs; si c’est pendant 
la mue , ils n’avaient plus de rouge ; si c’est 
d’abord après, ils n’en avaient pas encore ; 
si c’est après avoir été tenus plus ou moins 
de temps en cage, ils en avaient perdu plus 
ou moins; et si les plumes des différentes 
parties tombent en des temps différents, 
c’est encore une source abondante de varié- 
tés. Dans cette incertitude , on est forcé d’a­
voir recours, pour déterminer les espèces, 
à des propriétés plus constantes : à la forme 
du corps, aux mœurs , aux habitudes. Fai­
sant l’application de cette méthode, je trouve 
qu’il n’y a que deux espèces d’oiseaux à qui 
l ’on ait donné le nom de petite linotte : l ’un 
qui ne chante point, qui ne parait que tous 
les six ou sept ans , arrive par troupes très- 
nombreuses, ressemble au tarin, etc. C’est 
la petite linotte de vignes de M. Brisson : 
l’autre est le cabaret, de cet article,

M. Daubentonle jeune a eu pendant deux 
ou trois ans un de ces oiseàux qui avait été 
pris au filet : il était d’abord très-sauvage, 
mais il s’apprivoisa peu à peu , et devint 
tout-à-fait familier. Le chenevis était la 
graine dont il paraissait le  plus friand : il 
avait la voix douce et mélodieuse, pres­
que semblable à celle de la fauvette appelée 
traîne-buisson; il perdit tout son rouge dès 
la première année, e t il ne le reprit point ;



94 HISTOIRE N A T U R E L L E

ses autres couleurs n’éprouvèrent aucune al­
tération. On a remarqué que lorsqu’il était 
en mue ou malade , son bec devenait aussitôt 
pâle et jaunâtre , puis reprenait par nuances 
sa couleur brune a mesure que l’oiseau se 
portait mieux. La femelle n’est pas entière­
ment dépourvue de belles couleurs ; elle a 
du rouge sur la tête , mais elle n’en a point 
sur le croupion : quoique plus petite que la 
femelle de la linotte ordinaire , elle a la voix 
plus forte et plus variée. Cet oiseau est assez 
rare, soit en Allemagne, soit en France ; il 
a le vol rapide , et ne va point par grandes 
troupes : son bec est un peu plus fin à pro­
portion que celui de la linotte.

Mesures : la longueur totale du cabaret 
est de quatre pouces et demi ; son vol a près 
de huit pouces ; son bec un peu plus de qua- 
tre lignes ; sa queue deux pouces; elle est 
fourchue, et 11e dépasse les ailes que de huit 
lignes.

Couleurs: le dessus de la tête et le crou­
pion rouges ; une bande roussâtre sur les 
yeux ; le dessus du corps varié de noir et de 
roux; le dessous du corps roux, tacheté de 
noirâtre sous la gorge ; le Ventre blanc, les 
pieds bruns, quelquefois noirs. Les ongles 
sont fort alongés, et celui du doigt posté­
rieur est plus long que ce doigt.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT A RA LINOTTE.

I.
LA VENGOLINE (1).

F iungilla axgolensis ; Linn, , Gmel.
T o ut  ce que l’on sait de l ’histoire de cet 

oiseau , c’est qu’il se trouve dans le royaume 
d’Angola, qu’il est très-familier, qu’il est 
compté parmi les oiseaux de ce pays qui 
ont le ramage le plus agréable , et que son 
chant 11’est pas le même que celui de notre 
linotte. Le cou, le dessus de la tête et du 
corps sont variés de deux bruns ; le croupion 
a une belle plaque de jaune, qui s’étend 
jusqu’aux pennes de la queue : ces pennes 
sont brunes, bordées et terminées de gris- 1

(1) C’est le nom que M. Daines Barrington , vice- 
président de la Société royale , donne à cette linotte 
d’Afrique , dans sa lettre à M. Maty, sur le chant des 
oiseaux. (Trans. Phil,, vol. 63 , part. 2 , 10 janvier 
1773. ) Il a beaucoup de rapport avec celui de ben- 
guelinha , que lui donne M. Edwards.

Passer supernè cinereo fucescens, maculis fuscis 
varius , infernè spadiceus ; pectore dilutiore ; plumu- 
lis basim rostri ambientibus et gutture nigris ; genis 
et gutture albo maculatis ; uropygio luteo , rectrici- 
bus fuscis cinereo albo in apice marginatis ( mas ).

Passer supernè fusco rufescens, infernè rufescens, 
maculis fuscis supernè et infernè varius ; tæniâ utrin- 
que per oculos fuscâ ; genis dilutè rufescentibus ; 
uropygio luteo ; rectricibus fuscis , cinereo albo in 
apice marginatis ( fœmina). Liharia angolensis , la li­
notte d’Angola. (Brisson, tome 6 , supplém. , pag.
S E )

Linnet from Angola, tobaque , negral, le male; 
benguelinha, la femelle. ( Edwards, pl. 129. )

clair , ainsi que les pennes des ailes et leurs 
grandes et moyennes couvertures. Les côtés 
de la tête sont d’un roux clair; il y a un 
trait brun sur les yeux ; le dessous du corps 
et les côtés sont tachetés de brun sur un fond 
plus clair.

M. Edwards qui nous a fait connaître la 
vengoline, et qui en a donné la figure au 
bas de la planche 129, incline à croire que 
c’est la femelle d’un autre oiseau représenté 
au haut de la même planche ; cet autre oi­
seau est appelé négralou tobaque, et son 
chant approche fort de celui de la vengoline. 
Pour moi, j’avoue que le chant de celle-ci (2) 
me fait douter que ce soit une femelle ; je 
croirais plus volontiers que ce sont deux 
mâles de la même espèce, mais de climats 
différents, dans lesquels chacun aura été 
nommé différemment ; ou du moins que ce 
sont deux mâles du même climat, dont l ’un 
ayant été élevé dans la volière, aura perdu 
l’éclat de son plumage , et l’autre n’ayant été 
pris que dans l’âge adulte , ou n’étant resté 
que peu de temps en cage , aura mieux con­
servé ses couleurs. Les couleurs du négra'l 
sont en effet plus riches et plus tranchées 
que celles de la vengoline. La gorge, le 
front, le trait qui passe sur les yeux, sont 
noirs ; les joues blanches , la poitrine et tout 2

(2) M. Daines Barrington prétend que la vengoline 
est supérieure, pour le chant, à tous les oiseaux 
chanteurs de l ’Asie, de l ’Afrique et de l ’Amérique, 
excepté toutefois le moqueur d’Amérique.
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le dessous du corps d’une couleur orangée 
sans mouchetures , et qui devient plus fon- 
cée sous le ventre et sous-la queue. Ces deux 
oiseaux sont de la grosseur de notre linotte. 
M. Edwards ajoute qu’ils en ont l’œil et le 
regard (l).

2. • . -

LA LINOTTE GRIS-DE-FER (2).
, Fringilla canà $ Linn., Gmel.

Nous devons la connaissance de cet oiseau 
à M. Edwards qui l’a eu vivant, et qui en 
donne la figure et la description, sans nous 
apprendre de quel pays il lui est venu. Son 
ramage est très-agréable. 11 a les allures , la 
taille, la forme et les proportions de la l i ­
notte, à cela près que son bec est un peu 
plus fort. Il a le dessous du corps d’un cen­
dré fort clair, le croupion un peu moins clair,5 
le dos , le cou et.le dessus de la tête gris-de- 
fer j les pennes de la queue et des ailes noi­
râtres , bordées de cendré - clair, excepté 
toutefois les plus longues pennes des ailes, 
qui sont entièrement noires vers leur extré­
mité, et blanches vers leur origine, ce qui 
forme à l’aile un bord blanc dans sa partie 
moyenne. Le bec inférieur a sa base entourée 
aussi de blanc, et cette couleur s’étend jus­
que sous les yeux.

3.
LA LINOTTE A TÊTE JAUNE (3),

Fringilra mexicana.; Linn., Gmel.
M. Edwards savait bien que eef oiseau * 1

(1) M. Yieillot paraît douter que le négral d’Ed- 
wards; appartienne à l’espèce de la vengoline , et dans 
le cas où il devrait lui être rapporte, il croit qu’i l  faut 
le considérer comme un individu mâle. D esm. 1825.

1 (2) The greyfinch d’Edwards, pl. 179. ■
(3) The yellow-headed-linnet , linotte à tête 

jaune. (Edwards, pl. 44. )-
Passer supernè obscuxè füscus, maculis nigris va- 

rius, infernè dilutè fuscus, maculis ohscuris , fuscis 
variegatus ; capite anteriùs, genis et guitare luteis ; 
tæniâ ponè oculos longitudinali fuscâ ; rectricihus 
nigricantibus... Passer mexicanus, moineau du Mexi­
que. (Brisson, tome 3 , page 97. )

Loxia grisea, fronte , gulà, uropygio , superciliis- 
4jue luteis. Loxia mexicana. (Linnæus, Syst. Nat.,
ed. 10, G. 96, Sp. 19.)

Emberiza flava mexicana. (Klein, Ordo Àvium , 
pag. 92, n° 9 , d’après Edwards.)

Le docteur Fermen, dans sa Description de Suri­
nam , page 1 9 9 ,2e partie, fait mention d’une linotte 
^ g'°Ége et bec jaunes , dont le reste du plumage est

était nommé par quelques-uns moineau du 
Mexique y et s’il lui a donné le nom de li­
notte , c’est à connaissance de cause , et 
parce qu’il lui a paru avoir plus de rapport 
avec les linottes qu’avec les moineaux : il 
est vrai qu’il lui trouve aussi du rapport avec 
les serins, et d’après cela on serait fondé a 
le placer avec l’habesch, entre les serins et 
les linottes : moins l’histoire d’un oiseau est 
connue, plus il est difficile de lui marquer 
sa véritable place.

Gelui-ci a le bec couleur de chair pâle, les 
pieds de même couleur , mais plus sombre ; 
la partie antérieure delà tête et de la gorge, 
jaune, et , sur ce fond jaune , une bande 
brune de chaque côté de la tête , partant de 
l’œil et descendant sur les côtés du cou ; 
tout le dessus du corps brun, mais plus foncé 
sur lés pennes de la queue que partout ail­
leurs , et semé dé taches plus claires sur le 
cou et sur le dos : la partie inférieure du 
corps , jaunâtre , avec des taches brunes 
longitudinales et cîair-sèmées sur le ventre 
et la poitrine.

Cet oiseau a été apporté du Mexique. 
M. Brisson dit qu’il est à peu près de la 
grosseur du pinson d’Ardennes ; mais à juger 
parla figure de grandeur naturelle qu’en 
donne M. Edwards, il doit être plus gros.

4  ' .
LA LINOTTE BRUNE (4), 

F ringilla atra $ Linn. , Gmel.
Comme cet oiseau n’est connu que par 

M. Edwards qui l’a dessiné vivant, j’ai cru 
devoir lui conserver le nom que cet habile 
observateur lui a donné. Presque toutes ses 
plumes sont noirâtres , bordées d’une cou­
leur plus claire, laquelle tient du roussâtre 
sur la partie supérieure du corps ; la couleur 
générale qui résulte de ce mélange est rem- 
brume, quoique variée. Il y a une teinte de 
cendré sur la poitrine et le croupion ; le bec 
est aussi cendré, et les pieds sont bruns.

Il me semble que M. Brisson n’aurait pas 
dû confondre cet oiseau avec le petit moi­
neau hrun de Catesby (5), dont le plumage

cendré. « C’est, d it-il, un oiseau de savane, qui est 
» plus grand que le moineau. Il n’a pas un chant qui 
» mérite qu’on le mette en cage, mais, en récom- 
» pense, on le regarde comme une espèce d’ortolan, 
» parce qu’il est très-bon à manger. » ,

(4) The dusky-linnet. (Edwards, pl. 270.)
(5) Thelittle-Jbrown,sparrow. (Catesby, Caroline, 

tome 1 , page 35. )
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est d’un brun uniforme sans aucune mar- nie , où il niche et reste toute l’année» 
brure , et par conséquent assez différent; M. Catesby nous apprend qu’il vit d’insec- 
mais la différence du climat est encore plus tes, et presque toujours seul, qu’il n’est pas 
grande , car la linotte brune de M. Edwards fort commun , qu’il s’approche des lieux ha- 
venait probablement du Brésil, peut-être b ilé s ,e tq u ’onlevoitsautillantperpétuel- 
même d’Afrique, et le petit moineau brun de lement sur les buissons. Nous ne connais- 
Catesby se trouve à la Caroline et à la Virgi- sons point les mœurs de la linotte brune.

. LE MINISTRE * (1),
E mberiza gyaneaj Lath./Linn. — F ringilla pusilla; Wiîs. — 

P asserijna pusilla: Vieil!. •

C’est le nom que les oiseleurs donnent à 
un oiseau delà Caroline que d’autres appel­
lent Y évêque, et qu’il ne faut pas confondre 
avec l’évêque du Brésil qui est un tangara. 
Je le rapproche ici de la linotte, parce qu’au 
temps de la mue il lui ressemble à s’y mé­
prendre , et que la femelle lui ressemble en 
tout temps. La mue a lieu clans les mois cle 
septembre et d’octobre , mais cela varie 
comme pour les veuves et pour beaucoup 
d’autres oiseaux : on dit même que souvent le 
ministre mue deux fois ; en quoi il se rappro­
che encore clés veuves , clés bengalis , etc.

Lorsqu’il a son beau plumage, il est d’un 
bleu céleste, soutenu d’un peu de violet qui 
lui sert de pied : le fouet cle l’aile est d’un 
bleu foncé et rembruni dans le mâle, et d’un 
brun verdâtre clans la femelle , ce qui suffit 
pour distinguer celle-ci du mâle en mue, 
dont le plumage au reste est assez semblable 
à celui cle la femelle.

Passerculus sîmpliciter, brauner zwerg , petit moi­
neau de Catesby. (Klein, Ôrdo Avi. , pag. 89, n° 10.)

Passer in toto corpore fuscus , supernè saturatiùs , 
interne dilutiùs, remigibus rectricibusque fuscis. Pas­
ser virginianus , moineau de Virginie. ( Brisson , tome 
3 , page 101.)

(1) On a vu plusieurs fois cet oiseau chez le Sieur 
Cliâteau , à qui l ’on doit le peu que l ’on sait de son 
histoire.

Le ministre estdelà grosseur du serin, et, 
comme lu i, vit de millet, de graine cl’al- 
piste, etc.

Catesby a fait représenter ce même oiseau 
sous le nom de linotte bleue (2), et nous ap­
prend qu’il se trouve clans les montagnes de 
la Caroline, à cent cinquante milles de la 
mer; qu’il chante à peu près comme la li­
notte; que les plumes de la tête sont d’un 
bleu plus foncé; celles clu dessous du corps 
d’un bleu plus clair ; que les pennes cle la 
queue sont du même brun que les pennes 
des ailes, avec une légère teinte de bleu; 
enfin, qu’il a le bec noirâtre et les pieds 
bruns, et qu’il ne pèse que deux gros et 
demi.

Longueur totale, cinq pouces ; bec, cinq 
lignes ; tarse, huit a neuf lignes ; doigt du 
milieu, six lignes et demie; queue, deux 
pouces, elle dépasse les ailes de clix à onze 
lignes.

(2) The blue-linnet : les Espagnols l ’appellent 
azul lexos. ( Caleshy, pl. 45.)

Tangara in toto corpore cyanea; vertice satura- 
tiore; remigihus majoribus fuscis, oris exteriorihus 
cyaneis ; rectricibus fuscis, aliquid cyanei admix- 
tum habenlibus... Tangara carolinensis cærulea , 
tangara bleu de la Caroline. (Brisson, tome 3 , 
page 13.)
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LES BENGALIS ET LES SÉNÉGALIS1 5'1.

T ous les voyageurs , et d’après eux les na­
turalistes , s’accordent a dire que ces j>etits 
oiseaux sont sujets a changer de couleur dans 
la mue, quelques-uns même ajoutent des 
détails qu’il serait ■ à souhaiter qui fussent 
vérifiés : que ces variations de plumage rou­
lent exclusivement entre cinq couleurs prin- 
eipales, le noir, le bleu , le vert, le jaune et 
le rouge ; que les bengalis n’en prennent 
jamais plus d’une à la fois (2), etc. Cepen­
dant les personnes qui ont été à portée d’ob­
server ces oiseaux en France , et de les sui­
vre pendant plusieurs années , assurent 
qu’ils n’ont qu’une seule mue par an, et 
qu’ils ne changent point de couleur (3). 
Cette contradiction apparente peut s’expli­
quer par la différence des climats. Celui de 
l’Asie et de l’Afrique , où les bengalis et les 
sénégalis se trouvent naturellement, a beau­
coup plus d’énergie que le nôtre, et il est 
possible qu’il ait une influence plus marquée 
sur leur plumage. D’ailleurs les bengalis ne 
sont pas les seuls oi seaux qui éprouvent cette 
influence ; car , selon Mérolla, les moineaux 
d’Afrique deviennent rouges dans la saison 
des pluies j après quoi ils reprennent leur 
couleur ; et plusieurs autres oiseaux sont 
sujets à de pareils changements (4), Quoi 
qu’il en soit, il est clair que ces varia­
tions de couleurs qu’éprouvent les bengalis, 
au moins dans leur pays natal , rendent 
équivoque toute méthode qui tirerait de ces 
mêmes couleurs les caractères distinctifs des 
espèces ; puisque ces prétendus caractères 
ne seraient que momentanés , et dépen­
draient principalement de la saison de l’an­

(1) On a aussi donné à quelques-uns le nom de 
moineaux du Sénégal ;TWxïï.on. Ces oiseaux appartien­
nent tous au genre des moineaux, selon M. Cnvier.

P esm. 1825.'
(2) Histoire générale des Voyages, tome 4 , page

354.
(3) M. Mauduyt, connu par son goût éclairé ponr 

l’histoire naturelle , et par son beau cabinet d’oiseaux, 
a observé un sénégali rouge qui a vécu plus d’un an, 
sans changer de plumage. Le sieur Château assure la 
même chose de tous les bengalis qui lui ont passé par 
les mains.

(4) Voyages de Mérolla, page 636►
O iseaux. Tome I I *

née où l ’individu aurait été tué. Mais, d’un 
autre côté, ces caractères si variables en 
Asie et en Afrique, devenant plus constants 
dans nos climats plus septentrionaux , il est 
difficile dans rénumération des différentes 
espèces, d’éviter toute méprise , et de ne 
pas tomber dans l’un de ces deux inconvé­
nients , ou d’admettre comme espèces dis­
tinctes de simples variétés , ou de donner 
pour variétés des espèces vraiment différen­
tes : dans cette incertitude, je ne puis mieux 
faire que de me prêter aux apparences , et 
de me soumettre aux idées reçues 5 je for­
merai clone autant d’articles séparés qu’il se 
trouvera d’inclividus notablement différents, 
soit par le plumage , soit a d’autres égards, 
mais sans prétendre déterminer le nombre 
des véritables espèces. Ce ne peut être que 
l’ouvrage du temps : le temps amènera les 
faits , et les faits dissiperont les cloutes.

On se tromperait fort si, d’après les noms 
de sénégalis et de bengalis , on se persuadait 
que ces oiseaux ne se trouvent qu’au Ben­
gale et au Sénégal : ils sont répandus dans 
la plus grande partie de l ’Asie et de l'A­
frique, et même clans plusieurs îles adja­
centes , telles que celles de Madagascar, de 
Bourbon , de France, de Java, etc. On peut 
même s’attendre a en voir bientôt arriver 
d’Amérique, M. de Sonnini en ayant laissé 
échapper dernièrement un assez grand nom­
bre dans l’ile cle Cayenne, et les ayant revus 
depuis fort vifs, fort gais, en un mot ^très- 
disposés a se naturaliser dans cette terre 
étrangère , et à y perpétuer leur raee (5). Il 
faut espérer que ces nouveaux côlons , dont 
le plumage est si variable , éprouveront aussi 
l’influence du climat américain , et qu’il en 
résultera de nouvelles variétés, plus propres 
toutefois à orner nos cabinets qu’à enrichir 
l’histoire naturelle.

Les bengalis sont clés oiseaux familiers et 
destructeurs, en un mot, cle vrais moineaux j 
ils s’approchent des cases, viennent jusqu’au 
milieu des villages, et se jettent par grandes

(5) Il y a quelques années que l ’on tjua .un sénégali 
rouge à Cayenne, dans une savane; sans.doute il y 
avait été transporté de même par quelques voyageurs *

13
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troupes dans les champs semés de millet (l), 
car ils aiment cette graine de préférence : 
ils aiment aussi beaucoup à se baigner.

On les prend au Sénégal sous une cale­
basse qu’on pose à terre, la soulevant un 
peu , et la tenant dans cette situation par le 
moyen d’un support léger auquel est atta­
chée une longue ficelle : quelques grains de 
millet servent d’appât : les sénégalis accou­
rent pour manger le millet ; l’oiseleur qui 
est à portée de tout voir sans être vu, tire la 
ficelle à propos , et prend tout ê qui se 
trouve sous la calebasse , bengalis , sé- 
négaîis , petits moineaux noirs à ventre 
blanc?, etc. (2). Ces oiseaux se transportent 
assez difficilement 9 et ne s’accoutument qu’a­

vec peine à un autre climat ; mais une fois 
acclimatés, ils vivent jusqu’à six ou sept 
ans, c’est-à-dire autant et plus que cer­
taines espèces du pays : on est même venu à 
bout de les faire nicher en Hollande; et sans 
doute on aurait le même succès dans des 
contrées encore plus froides, car ces oi­
seaux ont les mœurs très-douces et très-so­
ciables : ils se caressent souvent, surtout 
les mâles et les femelles, se perchent très- 
près les uns des autres , chantent tous à la 
fois , et mettent de l’ensemble dans cette 
espèce de chœur. On ajoute que le chant de 
la femelle n’est pas fort inférieur à celui du 
mâle (3).

LE: BENGALI ’ (* *>.
F ringilla bengalus|  L inn. —

L es mœurs et les habitudes de toute cette 
famille d’oiseaux étant à très-peu près les 
mêmes , je me contenterai, dans cet article 
et les suivants , d’ajouter à ce que j’ai dit de 
tous en général , les descriptions respec­
tives de chacun en particulier. C’est surtout

(1) Les voyageui'S nous disent que les Nègres man­
gent certains petits «oiseaux tout entiers avec leurs 
plumes, et que ces oiseaux ressemblent aux linottes. 
Je soupçonne que les sénégalis pourraient bien être 
du nombre; car il y a des sénégalis qui, au temps de 
la mué, ressemblent aux linottes ; d’ailleurs, on pré­
tend que les Nègres ne mangent ainsi ces petits oi­
seaux tout entiers , que pour se venger des dégâts 
qu’ils font dans leurs grains, au milieu desquels ils 
ne manquent pas d’établir leurs: nids.

(2) Je dois le détail de cette petite chasse à M. de 
Sonnini.

(3) Ces notes m’ont été données par le sieur Châ­
teau , père.

* Voyez les planches enluminées , n° 115, fig. 1.
(4) Passer supernè griseus , infernè dilutè cæru- 

leusi; macula; infra oculos purpureâ ; uropygio et 
reètricibus- dilutè cferuleis. Bengalais , le bengali. 
(Brisson , tome 3 , page 203. )

Fringilla dorso fusco-; abdomine caudâque cæru- 
leis. Fringilla’angolensis. (Linnreus , ed. 10, G-. 98, 
Sp. 24. ) Les oiseleurs le nomment mariposa ; mais 
Catesby a appliqué cette dénomination à son pinson 
de trois couleurs, connu sous le nom dq pape de la 
Louisiane.......... -

(5) Cet oiseau est placé par M. Cuvier avec les li­
nottes dans le genre moineau; M. Vieillot le nomme 
bengali inaripôsa, et le place aussi dans le genre 
des moineaux. î D esm. 1825.

F ringilla bengalensïs; Lath. (5l

lorsque l’on a à faire connaître des oiseaux 
tels que ceux-ci , dont le principal mérite 
consiste dans les couleurs du plumage et ses 
variations, qu’il faudrait quitter la plume 
pour prendre le pinceau, ou du moins qu’il 
faudrait savoir peindre avec la plume, c’est- 
à-dire représenter avec des mots, non-seu­
lement les contours et les formes du tout 
ensemble et de chaque partie, mais le jeu 
des nuances fugitives qui se succèdent ou se 
mêlent, s’éclipsent ou se font valoir mutuel­
lement, et surtout exprimer l’action , le 
mouvement et la vie.

Le bengali a de chaque côté de la tête 
une espèce de croissant couleur de pourpre 
qui accompagne le bas des yeux, et donne 
du caractère à la physionomie de ce petit 
oiseau.

La gorge est d’un bleu clair; cette même 
couleur domine sur toute la partie inférieure 
du corps jusqu’au bout de la queue, et 
même sur ses couvertures supérieures. Tout 
le dessus du corps, compris les ailes, est 
d’un joli gris.

Dans quelques individus , ce même gris , 
un peu plus clair, est encore la couleur du 
ventre et des couvertures inférieures de là 
queue.

Dans d’autres individus venant d’Abyssi­
nie, ce même gris avait une teinte de rouge 
à l’endroit du ventre.

Dans d’autres enfin, il n’y a point de 
croissant couleur de pourpre sous les yeux,
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et cette variété , çonnue sous le nom de cor- 
don bleu, est plus commune que celle qui a 
été décrite la première; on prétend que 
c’est la femelle, mais par la raison même 
que le cordon bleu est si commun, je le 
regarde non-seulement comme une variété 
de sexe, mais encore comme une variété 
d’âge ou de climat, qui peut avoir quelque 
rapport pour les couleurs avec la femellei 
M. le chevalier Bruce, qui a vu cet oiseau 
en Abyssinie , nous a assuré positivement 
que les deux marques rouges ne se trou­
vaient point dans la femelle , et que toutes 
ses couleurs e'taient d’ailleurs beaucoup 
moins brillantes. Il ajoute que le mâle a un 
joli ramage ; mais il n’a point remarqué 
celui de la femelle : l’un et Tautre ont le 
bec et les pieds rougeâtres.

M. Edwards a dessiné et colorié (I ) un 
cordon bleu venant des côtes d’Angola, où 
les Portugais l’appellent azulinha (2). II.dif­
férait du précédent, en ce que le dessus du

corps était d’un brun cendré, légèrement 
teint de pourpre, le bec d’une couleur de 
chair rembrunie, et les pieds bruns. Le plu­
mage de la femelle était d’un cendré brun , 
avec une légère teinte de bleu sur la partie 
inférieure du corps seulement ; il paraît que 
c’est une variété de climat, dans laquelle 
ni le mâle ni la femelle n’ont de marque 
rouge au-dessous des yeux, et cela explique 
pourquoi les cordons bleus sont si communs. 
Au reste, celui-ci est un oiseau fort vif. 
M. Edwards remarque que son bec est sem-̂  
blable à celui du chardonneretil ne dit 
rien de son chant, n’ayant pas eu occasion 
de l’entendre.

Le bengali est de la grosseur du sizerin : 
sa longueur totale est de quatre pouces neuf 
lignes ; son bec de quatre lignes, sa queue 
de deux pouces ; elle est étagée et composée 
de douze pennes* * le vol est de six a sept 
pouces.

LE BENGALI BRUN ’(3).
F ringilla àm and ave; Linn. (4).

Le brun est en effet la couleur dominante 
de cet oiseau ; mais il est plus foncé sous le 
ventre, et mêlé à l’endroit de la poitrine , 
de blanchâtre dans quelques individus , et 
de rougeâtre dans d’autres. Tous les mâles 
ont quelques-unes des couvertures supé- 
rieures des ailes terminées par un point; 
blanc, ce qui produit une moucheture fort 
apparente, mais elle est propre au mâle;

LE BENGALI

car là femelle est d’un brun uniforme et 
sans taches : tous deux ont le bec rougeâtre 
et les pieds d’un jaune clair.

Ce bengali est â peu près de la taille du 
roitelet : sa longueur totale est de trois 
pouces trois quarts, son bec de quatre li­
gnes , son vol d’environ six pouces et demi, 
et sa queue d’un bon pouce.

PIQUETÉ "(5).
F ringilla am aotaya; 'Linn:

De tous les bengalis que j’ai vus, celui 
qui était le plus moucheté, l’était sur tout

(1) Nat. History of Birds , pag. 131 et 227.
(2) M. Edwards le nomme b lu e -b e le y d f in c h .
* Voyez les planches enluminées , n° 115, fîg. 2.
(3) Passer fuscus gutture et pectore sordide albido 

nïixtis; rectricibus alarum superioribus albo punctu- 
latis ; rectricibus nigricantibus. Bengalus fuscus , le 
bengali brun. ( Brisson, tome 3 , page 205. )

On l’appelle aussi bengali brun-tigré; d’autres, 
bengali proprement dit.

(4) M. Cuvier place cet oiseau dans la seine de

le dessous du corps , sur lés couvertures 
supérieures de la queue et des ailes , et sur 
les pennes des ailes les plus proches du dos ; 
les ailes étaient brunes et les pennes laté-

ceux qu’il ne peut distinguer des linottes, dans le 
genre moineau. Il le réunit d’ailleurs au suivant comme 
étant de la même espèce. D esm. 1825.

** Voyez les planches enluminées, n° 115, fig. 3.
(5) Passer supernè fuscus , rubroobscuro admixto , 

infernè obscure ruber; rectricibus alarum et caudæ 
superioribus ? pectore et lateribus albo punctulatis ;
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raies de la queue noires bordées de blanc. 
Un bruii mêlé de rouge sombre régnait sur 
toute la partie supérieure du corps, com­
pris les couvertures de la queue, et de pltis 
sous le ventre j un rouge moins sombre ré̂  
gnait sur tout le reste de la partie inférieure 
du corps, et sur lés côtés de la tête. Le bec 
était aussi d’un rouge obscur, et les pieds 
d’un jaune clair.;

La femelle, suivant M. Brisson , n’est ja­
mais piquetée , elle diffère encore du mâle 
en ce qu’elle a le cou , la poitrine et le ven­
tre d’un jaune pâle, et la gorge blanche; 
selon d’autres observateurs, qui ont eu beau­
coup d’occasions de voir et de revôir ces oi­
seaux vivants , la femelle est toute brune et 
sans taches ; est-ce encore une variété de 
plumage ou bien serait-ce une simple variété 
de description ? Ge n’est pas celle qui met le 
moins d’embarras dans l’histoire naturelle. 
Willulghby a vu plusieurs de ces oiseaux ve­
nant des Indes orientales, et , comme on le 
peut croire , il a trouvé plusieurs différences 
entre les individus : ils étaient d’un brun 
plus ou moins foncé ; les uns avaient les ailes 
noires , d’autres avaient la poitrine de cette

même couleur, d’autres la poitrine et le ven­
tre noirâtres , d’autres les pieds blanchâtres; 
tous avaient les Ongles fort longs, mais plus 
arqués que dans l’alouette (I). 11 est â croire 
que quelques-Uns de ces oiseaux étaient en 
inue , car j’ai eu occasion d’observer un in­
dividu qui avait aussi le bas-ventre noirâtre, 
et dont le reste du plumage était comme in­
décis, et tel qu’il doit être dans la mue , 
quoiqu’il fût peint des couleurs propres h 
cette espèce ; mais ces couleurs n’étaient pas 
bien démêlées.

L’individu, qu’a décrit M. Brisson, ve­
nait de nie de Java. Ceux qu’a observés 
Charleton venaient des Indes : ils avaient 
un ramage fort agréable : on en tenait plu­
sieurs ensemble dans la même cage , parce 
qu’ils avaient de la répugnance à vivre en 
société avec d’autres oiseaux.

Le bengali piqueté est d’une grosseur 
moyenne entré les deux précédents : sa lon­
gueur totale est d’environ quatre pouces , 
son bec de quatre à cinq lignes, son vol de 
moins de six pouces , sa queue d’un pouce 
quatre lignes : elle est étagée et composée 
de douze pennes.

LE SÉNÉGA'LI *(2).
F ring-illa seiïegala; L inn. (* 3).

Deux couleurs principales dominent dans 
le plumage de cet oiseau ; le rouge vineux 
sur la tête , la gorge, tout le dessous du 
corps jusqu’aux jambes , et sur le croupion ;

rectricibus aigris. Bengalus punctulatus, le bengali 
piqueté. (Brisson, tome 3, page 206.)

Avis bengalensis parva maculata , amadavad dicta. 
( Petiver , Gazophil. nat. et artis , pi. 53. )

Avicula Indiæ orientalis rostro fringillæ , calcari- 
hus alaudæ, amadavadæa dicta. ( Willulghby , pag. 
194. — Ray, Synopsis, pag. 92, n° 9.) Oiseaux d’A- 
maduvad. (Albin, tome 3 , n° 77. )

The amaduoads cock and ben d’Âlbîn, rothe , 
kleinste, stieglitz, distél finck. (Klein, Ordo Avium, 
pag. 98 , n° 15. )

Regulus indicus. ( Gbarleton, Exercit., pag. 95, 
n° 2. )

Fringilla rectricibus purpureis , medietate posticâ 
atiris, amandava. ( Linnæus , SySt. Nat. , ed. 10, G. 
98 , Sp. H. )

Je crois que le vrai nom est amadavad : on lui 
donne encore celui de bengali tigré.

(1) Willulgbby , Ornithologia , pag. 194.
* Voyez les planches enluminées, n® 157, fi g. 1.
(2) Passer supernê fusco-virèscens, vinaceo ad-

le brun verdâtre sur le bas-véntre et sur le 
dos ; mais à l’endroit du dos , il a une légère 
teinte de rouge. Les ailes sont brunes, la 
queue noirâtre, les pieds gris , le bec rou­
geâtre , à rexception de l’arête supérieure 
et inférieure , et de ses bords qui sont bruns 
et forment des espèces de cadres à la cou­
leur rouge.

Cet oiseau est un peu moins gros que le 
bengali piqueté , mais il est d’une forme plus 
alongée. Sa longueur totale est de quatre 
pouces et quelques lignes , son bec de quatre 
lignes , son vol de six pouces et demi, et sa 
queue de dix-huit lignes ; elle est composée 
de douze pennes. ^

mixto, infernê rubro-Yinaceus ; veflice rubro-vina- 
ceo ; imo ventre fusco-virescente ; rectricibus aigris- 
Senegalus ruber , le s'énégali ronge. ( Brisson , tome 
3 , page 208. ) Quelques-uns lui donnent le nom de 
rubis , à cause de sa couleur.

(3) C’est encore l ’un des oiseaux que M. Cuvier ne 
peut distinguer des linottes , dans le genre des moi-

D esm. 1825.ne aux.
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V A R I Ê TÉS D U SÉ N É G A LL

I. J’ai vu un de ces oiseaux qui avait été 
tué à Cayenne dans une savane , et le seul 
qui ait été aperçu dans cette contrée ( 1) : il 
est probable qu’il y avait été porté par quel­
que curieux , et qu’il s’était échappé de la 
cage : il différait en quelques points du pré­
cédent : les couvertures des ailes étaient lé ­
gèrement bordées de rouge , le bec était 
entièrement de cette couleur, les pieds seu­
lement rougeâtres, et ce qui décèle la grande 
analogie qui est entre les bengalis et les-sé- 
négalis, la poitrine et les côtés étaient semés 
de quelques points blancs.

II. L e danbik de M. le chevalier Bruce.

Cet oiseau , fort commun dans l’Abyssinie , 
participe des deux précédents : il est de 
même taille : la couleur rouge qui règne sur 
toute la partie antérieure, 11e descend pas 
jusqu’aux jambes comme dans le sénégali, 
mais elle s’étend sur les couvertures des ailes, 
où l’on aperçoit quelques points blancs , ainsi 
que sur les côtés de la poitrine. Le bec est 
pourpré, son arête supérieure et inférieure 
bleuâtre, et les pieds cendrés. Le mâle 
chante agréablement. La femelle est d’un 
brun presque uniforme et n’a que très-peu 
de pourpre.

LE SÉNÉGALI RAYÉ’<1 2) 3.
Loxia a s t r i l d  ; Linn. @).

Tl est en effet rayé transversalement jus­
qu’au bout de la queue, de brun et de gris, 
èt la rayure est pins fine plus elle approche 
de la tête : la couleur générale qui résulte 
de cette rayure, est beaucoup plus claire 
sur la partie inférieure du corps* elle est 
aussi nuancée de couleur de rose , et il y a 
une tache rouge oblongue sur le ventre : les 
couvertures inférieures de la queue sont 
noires , sans aucune rayure ; mais on en 
aperçoit quelques vestiges sur les pennes 
des ailes qui sont brunes : le bec est rouge,

(1) Ce fait m5a été rapporté par M. de Sonnini.
* Voyez les planches enluminées , n° 157 , % . 2.
(2) Passer fusco et sordide griseo transversim 

striatus, colore roseo in parte corporis inferiore, et 
rubro in ventre admixtis ; tæniâ per oculos rubrâ; 
rectricibus fusco èt sordide griseo transverslm stria- 
tis. Senegalus striatus , le sénégali rayé. ( Brisson, 
tome 3, page 210. )

Wax-bill,bec-de-cire.(Edwards, pl.179.) Ileut fallu 
dire au moins bec-de-cire d’Espagne , ou plutôt bec- 
de-laque, ce nom de wax-bill ne lui ayant été donné 
qu’à cause de la couleur rouge de son bec.

Loxia grisea , fusco undulata ;i rostro , temporibus 
pectoreque coccineis. Astrild. ( Linnæus , ed. 10, G. 
96, Sp. 16. )

Quelques-uns l ’ont confondu avec le la-k i de la 
Chine, dont on raconte beaucoup de merveilles, 
mais ce la-ki est, dit-on , de là grosseur d’un merle , 
et n’a rien de commun avec les sénégalis.

(3) Cet oiseau est placé par M. Cuvier parmi les 
gros-becs, dans le genre moineau. D esm. 1825.

et il y a un trait, ou plutôt une bande de 
cette couleur sur les yeux.

On m’a assuré que la femelle ressemblait 
parfaitement au mâle : cependant les diffé­
rences que j’ai observées moi-même dans plu­
sieurs individus, et celles qui ont été obser­
vées par d’autres , me donnent des doutes 
sur cette parfaite ressemblance des dçpx 
sexes. J’en ai vu plusieurs qui venaient du 
Cap , dont les uns avaient le dessus du corps 
plus ou moins rembruni, et le dessous pjus 
ou moins rougeâtre ; les autres avaient le 
dessus de la tête sans rayure : les 1 rures de 
celui qu’a représenté M. Edwards (pl.  179) 
étaient de deux bruns j et les couvertures 
du dessous de la queue n’étaient point noi­
res , non plus que dans le sujet que nous 
avons fait dessiner (pl. 157 ?Jïg. 2). Enfin 
dans l’individu représenté au haut de la 
pl. 354 , la rayure du dessus du corps est 
noire sur un fond brun, et 11011-seulement 
les'couvertures inférieures de la queue sont 
noires comme dans le sujet décrit par 
M. Brisson, mais encore le bas-ventre.

L’individu observé par M. Brisson , venait 
du Sénégal, les deux de M. Edwards venaient 
des grandes Indes, et la plupart de ceux 
que j’ai vus , avaient été envoyés du cap de 
Bonne-Espérance. Il est difficile que de tant 
de différences de plumage remarquées entre 
çes individus, il n’y en ait pas quelques-unes 
qui dépendent dé la différence du sexe.
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LE SERE VAN*(1).
Loxia a s t r i l d ; L in n ., Gmel., Yar. ß  (* 1 2).

L e brun règne sur la tête, le dos , les ailes 
et les pennes de la queue; le dessous du 
corps est gris-clair, quelquefois fauve-clair, 
mais toujours nuancé de rougeâtre ; le crou­
pion est rouge ainsi que le bec; les pieds 
sont rougeâtres : quelquefois la base du bec 
est bordée de noir , et le croupion semé de 
points blancs ainsi que les couvertures des 
ailes. Tel était le serevan envoyé de l’ile de 
France par M. Sonnerat, sous le nom de 
bengali.

Celui que M. Commerson appelle serevan 
avait tout le dessous du corps fauve-clair ;

ses pieds étaient jaunâtres ; il n’avait ni le 
bec ni le croupion rouges, et on ne lui voyait 
pas une seule moucheture : c’était probable­
ment un jeune ou une femelle.

D’autres oiseaux fort approchants de 
ceux-là, envoyés par M. Commerson, sous 
le nom de bengalis du Cap, avaient une 
teinte rouge plus marquée devant le cou et 
sur la poitrine ; en général ils ont la queue 
un peu plus longue à proportion.

Tous sont à peu près de la grosseur des 
bengalis et des sénégalis.

LE PETIT MOINEAU DU SÉNÉGAL *\
Loxia a s t r i l d  ; L inn .? Gmel.? Yar. ?.

Cet oiseau a le bec et les pieds rouges, du dessous du corps bleu; le dessus de la 
un trait delà même couleur surlesyeux; la tête d’un bleu moins foncé; les ailes et les 
gdrge et les côtés du cou d’un blanc bleuâ- plumes scapulaires brunes ; la queue noi- 
trè ; tout le reste du dessus du corps d’un râtre.
blanc mêlé de couleur de rose, plus ou Ce petit moineau est à peu près delà taille 
moins foncé ; le croupion de même ; le reste du précédent.

LE MAIA ”*(3).
F r i n g i l l a  m a j a  ; L iim .? Vieil!.

Voici encore de petits oiseaux qui sont de 
grands destructeurs. Les maias se réunissent

* Voyez les planches enluminées, n° 230, fig. 3.
(1) Je lui ai donné le nom de serevan , d’après 

M. Commerson, pour le distinguer du suivant.
(2) M. Vieillot donne à cet oiseau le nom spéci­

fique de fringilla serevan , cependant il ajoute à sa 
description qu’il croit que c’est un individu de l ’es­
pèce du bengali piqueté.

** Voyez les planches enluminées, n° 230 , fig. 2.
*** Voyez les planches enluminées , n° 109 , fig. 2 , 

la femelle.
(3) Passer supernè castaneo-purpureus , infernè 

nigricans ; capite et collo nigricantibus ; tænia in pec- 
tore transversa castaneo-purpurea ; rectricihus su-

en troupes nombreuses , pour fondre sur les 
champs semés de riz; ils en consomment

pernè castaneo-purpureis , infernè fuscis ad rufuna 
vergentibus (m as).

Passer supernè fui vu s , infernè sordidè alho-flavi- 
cans ; gutture et maculé utrinque in pectore casta- 
neo-purpureis ; rectricihus fulvis (fœmina). Maia 
ex insulé Cuba. (Brisson , Ornilhologia , tome 3 , 
page 214.)

Maja de Fernandez. (Hist, animalium novæ Hispa- 
niæ , cap. 219. )

Maja d’Eusèbe Nieremherg. (Hist. Naturæ pere- 
grinæ, pag. 208. — Jonston, Aves, pag. 119.— Exer- 
citationes , pag. 116. — Willulghhy , Ornilhologia ?
pag. 297.)
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beaucoup, et en perdent encore davantage : 
les pays où Ton cultive eette graine sont ceux 
qu’ils fréquentent par préférence, et ils au­
raient , comme on voit, des titres suffisants 
pour partager avec le padda le nom d’oz- 
seaux de riz. Mais je leur conserverai celui 
de maias, qui est leur vrai nom, je veux 
dire , le nom sous lequel ils sont connus dans 
le pays de leurnaissance, et dont Fernandez 
devait être bien instruit. Cet auteur nous 
apprend que leur chair est bonne à manger 
et facile à digérer.

Le mâle a la tête , la gorge et tout le des­
sous du corps noirâtres; le dessus, d’un 
marron pourpré, plus éclatant sur le crou­
pion que partout ailleurs : il a aussi sur la 
poitrine une large ceinture de la même cou­
leur ; le bec gris et les pieds plombés.

La femellé est fauve dessus , d’un blanc 
sale dessous : elle a la gorge d’un marron 
pourpré, et de chaque côté de la poitrine 
une tache de la même couleur , répondant à 
la ceinture du mâle : son bec est blanchâtre 
et ses pieds sont gris.

Fernandez raconte comme une merveille 
que le maia a le ventricule derrière le cou; 
mais si cet auteur eût jeté les yeux sur les 
petits oiseaux auxquels on donne labéquée, 
il aurait vu que cettè merveille est très-or­
dinaire , et qu’à mesure que le jabot se rem­
plit , il se porte vers rendroit où il trouve 
moins cle résistance, souvent à côté du cou, 
et quelquefois derrière; enfin il se serait 
aperçu que le jabot n’est pas le ventricule : 
la nature est toujours admirable , mais il faut 
savoir l’admirer.

LE MAIAN *(1).
Loxia maja; Linn.? Vieil!. (2).

La Chine n’est pas le seul pays ou se trouve 
cet oiseau ; celui qu’a gravé M. Edwards ve­
nait de Malacca , et suivant toute apparence, 
il n’est point exclu des contrées intermédiai­
res; mais on peut douter raisonnablement 
qu’il existe en Amérique , et qu’un si petit 
oiseau ait franchi les vastes mers qui sépa­
rent ces deux continents : du moins il est 
assez différent de celui de tous les oiseaux 
d’Amérique auquel il a le plus de rapport, 
je veux dire du maia , pour qu’on doive lui 
doniier un nom différent. En effet, ses pro­
portions ne sont point du tout les mêmes, 
car, quoiqu’il soit un peu plus grand , ses 1 2

.* Voyez les planches enluminées , n° 109 , fig. î.
(1) Passer supernè fusco-castaneus, inferne nigri­

cans; capite et collo, sordidè-albis ; pectore dilute 
lusco ; rectricibus saturate fuscp-castaneis. Maja 
sinensis. (Brisson, Ornithologia, tom. 3, pag, 212.)

Malacca gros-beak. (Edwards, pl. 306.)
(2) Il est placé parmi les gros-becs, dans le genre

moineau, par M. Cuvier. D esm. 1825.

ailes et sa queue sont un peu plus courtes , 
et son bec est tout aussi court; d’ailleurs 
son plumage est différent, et a beaucoup 
moins d’éclat.

Le maian a tout le dessus du corps d’un 
marron rougeâtre ; la poitrine et tout le des­
sous du corps d’un noirâtre presque uni­
forme, cependant un peu moins foncé sous 
la queue ; le bec couleur de plomb ; une es­
pèce de coqueluchon gris-clair qui couvre 
îa tête et tombe jusqu’au bas du cou : les 
couvertures inférieures des ailes sont de la 
couleur de ce coqueluchon, et les pieds cou­
leur de chair.

Le maian de M. Brisson diffère de celui-ci, 
çn ce qu’il a la poitrine d’un brun clair, quel­
ques-unes des premières pennes des ailes bor­
dées de blanc, lé bec et les pieds gris , etc. 
Ces différences sont trop sensibles pour 
n’être regardées que comme de simples va­
riétés de descriptions, surtout si l ’on fait 
attention à l’exactitude scrupuleuse des des­
cripteurs.
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LE PINSON (".
Le Gros-B ec pinson; Temm.

C et oiseau a beaucoup de force dans le 
bec ; il sait très-bien s’en servir pour se faire 
craindre des autres petits oiseaux , comme 
aussi pour pincer jusqu’au sangles personnes * 1

* Voyez les planches enluminées, n° 54 , fîg. 1 
(le mâle en automne ).

(1) ZwtÇot Aristotelis , gaza. Peut-être VopotrntÇÿç, 
pinson , fringilla , spiza , fringilaro , fringuello. (S e­
lon , Observations, page 12; et Nat. des Oiseaux, 
pages 371 et 372. )

Pinson, guinson; Sabaudis, quinson i fortassè , 
frinson  ; germanicc , jin ck , roth-Jinck , winche / 
belveticè , buch-finck ( vinco fagorum  ) ; anglicè , 
Chctfiinch, vel fin ch ; illyricè, pinkawa, vel pienkawct ; 
polon. , slowick ; ital. , franguello, frangueglio , 
frenguello; la t., fringilla  , frig illa  , spiza, ajinco; 
une espèce de chardonneret, selon Albert. (Gesner, 
de Avib., pag. 386—388. )

Fringilla, vinco, etc., Gesneri. (Aldrovand. , Or- 
nithol., pag. 815.)

Fringilla , fringuello, ( Olina, Uecelleria, pag. 31.)
Fringilla , chaffineh , gki-Ço: Arist. ( Willulghby , 

pag. 186.)
Fringilla , chaffineh. (Ray, Synopsis, pag. 88.)
Fringilla, quasi frigilla, spiza Arist*,' cbaffincb, 

quasi palearia. (Cliarleion, Exercit,, page 88, n° 3*)
Pinson. (Albin, tome 1 , ii° 63.)
Fringilla simpliciter , vinelia avis Alberti; frin- 

gello Olinæ, cbaffincb ̂ e Willulgliby, pinson d?Al­
bin. Buch-fincke. (Klein, Ordo Avi., pag., 96 , § 45 , 
tribus 5. )

Fringilla, crJtiÇtx Arîslot. ; vinelia avis Alberti. 
Fincke, buch-fincke , rotte-fincke. ( Scbwenckfeld , 
Avi. Silesiæ, pagv 261. )

Fringilla Schwençkfeldii , etc. Polonicè zieba. 
(Rzaczynski, Auct. Hist. nal;. Polon,, n° 33.)

Fringilla, der finek, buçh-finck, pinson ; bohe- 
micè penkewa. (Frisch, tome 1, cl. 1 , div. 1 , pl. 1, 
art. 1.)

Fringilla, Scotis snow-fleck. Sboul fall. (Rob. Sib- 
baldus , Scotia illustrata , pars secunda , lib. 3 , 
pag. 18. )

Montifringilla, fringilla montana Jonstonîi, pinson 
de Belon. Passer subtùs spadiceus , supernè subcæ- 
ruleus, et subvirescens. Catal. pinça. (Barrère, Spe- 
cim ., pag. 55. ) Cet auteur semble avoir confondu 
les deux, espèces.

Fringilla cælebs , artubus nigris , remigibus utrin- 
que albis ; tribus primis immaculatis ; rectricibus 
duabus oblique albis ; Suecis finke, bofinck. ( Lin-

—  F r i n g i l l a  ' g j é x è b s ; L i n n .  (2).

qui le ticiment ou qui veulent le prendre; 
et c’est pour cela que, suivant plusieurs au­
teurs (3), il a reçu le nom de pinson ; mais 
comme l’habitude çle pincer n’est rien moins 
que propre à cette espèce , que même elle 
lui est commune, non-seulement avec beau*- 
coup d’autres espèces d’oiseaux , mais avec 
beaucoup d’animaux de classes toutes diffé­
rentes , quadrupèdes, mille-pèdes, bipèdes, 
etc. , je trouve mieux fondée l’opinion de 
Frisch (4), qui tire ce mot pinson de pincioÿ 
latinisé du mot allemand pinck , qui sem­
ble avoir été formé d’après le cri de l’oiseau » 

Les pinsons ne s’en vont pas tous en au­
tomne , il y en a toujours un assez bon nom­
bre qui restent l’hiver avec nous ; je dis avec 
nous , car la plupart s’approchent en effet 
des lieux habités, et viennent jusque dans 
nos basses-cours où ils trouvènt une subsis­
tance plus facile ; ce sont de petits parasites 
qui nous recherchent pour vivre a nos dé­
pens, et qui ne nous dédommagent par rien 
d’agréable : jamais on ne les entend chanter 
dans cette saison, a moins qu’il n’y ait de 
beaux jours; mais ce ne sont que des mo­
ments , et des moments fort rares : le reste 
du temps ils se cachent dans des haies four­
rées, sur des chênes qui n’ont pas encore 
perdu leurs feuilles , sur des arbres toujours 
verts, quelquefois même dans des trous de

næus, Syst. Nat., ed. 10, pag. 179.-—Fauna Suecica, 
n« 199.)

Passer supernè fusco-castaneus, infernè albo-ru- 
fescens ; uropygio viridi olivaceo (collo inferiore et 
pectore vinaceis, mas); macula in alis candidâ ; rectri­
cibus lateralibus nigris , exlimâ tæniâ obliqué albâ 
ihsignilâ, proximè sequenti interiùs albo obliqué ter­
mina ta , tribus aliis apice albis. Fringilla. (Brisson, 
Ornitbol., tom. 3 , pag. 148. )

Pinson commun, fringilla,etc. ;pinçard, pinchard, 
pincbon, glaumet, huit, picbot, guignot, riche- 
prieur. (Salerne, Oiseaux, page 266.)

(2) Cet oiseau est le type de la division des pin­
sons , admise par M. Cuvier dans le genre moineau.

D esm . 1825.
(3) Voyez Belon , Nature des •'Oiseaux, page 37î.
(4) Tome 1, cl* 1 , section 1.
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rochers ou ils meurent lorsque la saison est 
trop rude ; ceux qui passent en d'autres cli­
mats , se réunissent assez souvent en troupes 
innombrables; mais où vont-ils ? M. Friscli 
croit que c’est dans les climats septentrio­
naux, et il se fonde , I<> sur ce qu’à leur re­
tour ils ramènent avec eux des pinsons blancs 
qui ne se trouvent guère que dans ces cli­
mats; 2o sur ce qu’ils ne ramènent point de 
petits * comme ils feraient s’ils eussent passé 
le temps de leur absence dans un pays chaud 
où ils eussent pu nicher, et où ils n'auraient 
pas manqué de le faire : tous ceux qui re­
viennent , mâles et femelles , sont adultes ; 
3° sur ce qu’ils ne craignent point le froid ? 
mais seulement la neige y qui en couvrant 
les campagnes les prive d’une partie de leurs 
subsistances (1).

Tl faut donc pour concilier tout cela , qu’il 
ÿ ait un pays au Nord où la neige ne couvre 
point la terre ; or on prétend que les déserts 
de la Tartarie sont ce pays ; il y tombe cer­
tainement de la neige , mais les vents l’em­
portent , dit-on, à mesure qu’elle tombe, et 
laissent de grands espaces découverts.

Une singularité très-remarquable dans la 
migration des pinsons, c’est ce que dit Ges- 
ner de ceux de la Suisse, et M. Liniiæus de 
ceux de la Suède, que ce sont les femelles 
qui voyagent et que les mâles restent l’hi­
ver dans le pays (2) ; mais ces habiles natu­
ralistes n’auraient-ils pas été trompés par 
ceux qui leur ont attesté ce fait, et ceux-ci 
par quelque altération périodique dans le 
plumage des femelles, occasionée par le 
froid ou par quelque autre cause ? Le chan­
gement de couleur me paraît plus dans l ’or- 1 2

(1) Fïnsch, tome 1 ,  classe 1 , section 1. Aldi’o- 
vandé dit , page 820, qu’en Italie, lorsqu’il y a 
beaucoup de neige et que le froid est rigoureux , 
les pinsons ne peuvent voler , et qu?on les prend à la 
main ; mais celte impuissance de voler peut venir 
d’inanition , et l ’inanition de la quantité des neiges. 
Olina prétend qu’en ce meme pays, les pinsons 
gagnent là montagne pendant l ’été. M. Hébert en 
a vu dans cette saison sur les plus hautes montagnes 
du Bugèÿ, où ils étaient aussi communs que dans les 
plaines, et où certainement ils ne restent point l ’hiver.

(2) In ïlelvetiâ nostrâ per hiemem recedunt, fôe- 
minæ præsei’fim, mares enim aliquando complui’es 
simul apparent sinèullâ fœminâ. (Gesner, de Avibus, 
pag. 388. ) M. Linnæus dit positivement que les pin­
sons femelles quittent la Suède par troupes au mois 
d.e septembre, qu’elles vont en Hollande , et revien­
nent au printemps rejoindre leurs mâles qui ont passé 
rhiver en Suède.

O ise a u x . Tome II.

dre delà nature, plus conforme à l ’analo­
gie (3), que cette séparation à jour nommé 
des mâles et des femelles , et que la fantai­
sie de celles-ci de voyager seules et dé 
quitter leur pays natal où elles pourraient 
trouver à vivre tout aussi-bien que leurs 
mâles.

Au reste on sent bien que l’ordre de ces 
migrations doit varier dans les différents cli­
mats : Aldrovande assure que les pinsons 
font rarement leur ponte aux environs de 
Cologne , et qu’ils s’en vont presque tous sur 
la fin de l’hiver pour revenir l’automne sui  ̂
vant. Je vois au contraire par le témoignage 
de Willulghbÿ ; qu’ils passent toute l’année 
en Angleterre, et qu’il est peu d'oiseaux que 
l’on y voie aussi fréquemment.

Ils sont généralement répandus dans toute 
l'Europe , depuis la mer Baltique et la 
Suède (4), où ils sont fort communs et où ils 
nichent, jusqu’au détroit de Gibraltar, et 
même jusque sur les côtes d^Afrique (5).

Le pinson est un oiseau très-vif ; on le voit 
toujours en mouvement ; et cela , joint à la 
gaîté de son chant, a donné lieu sans doute 
à la façon de parler proverbiale, gai comme 
pinson. Il commence à chanter de fort bonne 
heure au printemps, et plusieurs jours avant 
le rossignol ; il finit vers le solstice d’été : 
son chant a paru assez intéressant pour qu’on 
l ’analysât; on y a distingué un prélude, un 
roulement, une finale (6); on a donné des 
noms( particuliers à chaque reprise , on lés a 
presque notées , et les plus grands connais­
seurs de ces petites choses s’accordent à

(3) Nous rendrons compte à l ’article du tarier, ou 
traquet d’Angleterre, de quelques observations cu­
rieuses sur les changements successifs du plumage de 
cet oiseau et de quelques autres.

(4) Voyez Fauna Suecica, n° 199.
(5) Etant en station sur les côtes du royaume de 

Maroc pendant l ’été, il nous vint très-fréquemment 
des pinsons a bord; nous croisions du trente au trente- 
cinquième degré de latitude ; j ’ai meme ouï assurer 
qu’on les retrouvait au cap de BoniievEspérance. 
(Note de M. le vicomte de Querhoënt. )

(6) Le prélude , selon M. Friscb, est composé de 
trois notes ou traits semblables ; le roulement de sept 
notes différentes en descendant, et la finale de deux 
notes ou phrases : il renvoie à l’Art de la chasse de 
Scliroder, page 138; et à l’IIelvetia curiosa d’Emma­
nuel Konig, pag. 831. M. Lottinger a fait aussi quel­
ques observations sur cette matière. « Dans la co- 
» 1ère, dit-il, le cri du pinson est simple et aigu ; 
» dans la crainte il est plaintif, bref et souvent ré- 
» pété; dans la joie, il est vif, assez suivi, et il finit 
» par une espèce de refrain. »

14
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dire que la dernière reprise est la plus agréa­
ble (l). Quelques personnes trouvent son ra­
mage trop fort, trop mordant; mais il n’est 
trop fort que parce que nos organes sont 
trop faibles, ou plutôt paree que nous l ’en­
tendons de trop près et dans des apparte­
ments trop résonnants , où le son direct est 
exagéré , gâté par les sons réfléchis : la na­
ture a fait les pinsons pour être les chantres 
des bois ; allons donc dans les bois pour ju-r 
ger leur chant, et surtout pour en jouir.

Si l’on met un jeune pinson pris au nid , 
sous la leçon d’un serin, d’un rossignol, etc ., 
il se rendra propre le chant de ses maîtres ,* 
on en a vu plus d’un exemple (2) ; mais on 
n’a point vu d’oiseaux de cette espèce qui 
eussent appris à siffler des airs de notre mu­
sique : ils ne savent pas s’éloigner de la na­
ture jusqu’à ce point. :

Les pinsons, outre leur ramage ordinaire , 
ont encore un certain frémissement d’amour 
qu’ils font entendre au printemps, et de plus 
un autre cri peu agréable qui, dit-on, an­
nonce la pluie (3).: on a aussi remarqué que 
ces oiseaux ne chantaient jamais mieux ni 
plus long-temps, que lorsque par quelque 
accident ils avaient perdu la vue (4) ; et cette 
remarque n’a pas été plus tôt faite que l ’art 
de les rendre aveugles a été inventé : ce sont 
de petits esclaves a qui nous crevons les yeux 
pour qu’ils puissent mieux servir à nos plai­
sirs ; mais je me trompe, on ne leur crève 
point les yeux, on réunit seulement la pau­
pière inférieure à la supérieure par une es­
pèce de cicatrice artificielle, en touchant 
légèrement et à plusieurs reprises les bords 
de ces deux paupières avec un fil de métal 
rougi au feu, et prenant garde de blesser le 
globe de l ’œil. Il faut les préparer à cette 
singulière opération, d’abord en les accou­
tumant à laçage pendant douze ou quinze 
jours, et ensuite en les tenant enfermés nuit 1

(1) On la nomme en allemand , reilerzu ; en fran­
çais , boute-selle,

(2) Cette facilité de s’approprier des chants étran­
gers, explique la . diversité de ramage qu’on observe 
dans ces oiseaux. On distingue, dans les Pays-Bas, 
cinq à six sortes de pinsons qui ont chacune des 
phrases plus ou moins longues. ( Yoyes l ’Hist. nat. 
des Oiseaux de Salerne , page 268. )

(3) Ce cri a un nom particulier eu allemand, on
l ’appelle schircken. ,

(4) Ils sont sujets à cet accident, surtout lors­
qu’on les tient entre deux fenêtres , à l’exposition du 
midi

et jour avec leur cage , dans un coffre , afin 
de les accoutumer à prendre leur nourriture 
dans l’obscurité (5). Ges pinsons aveugles 
sont des chanteurs infatigables (6) , et l’on 
s’en sert par préférence (7), comme d’ap­
peaux ou Rappelants, pour attirer dans les 
pièges les pinsons sauvages ; on prend ceux- 
ci aux gluaux (8) et avec différentes sortes 
de filets, entre autres celui d’alouettes ; mais 
il faut que les mailles soient plus petites , et 
proportionnées a. la grosseur de l’oiseau.

Le temps de cette chasse (9) est celui où 
les pinsons volent en troupes nombreuses , 
soit en automne à leur départ, soit au prin­
temps à leur retour : il faut, autant que l’on 
peut, choisir un temps calme, parce qu’a- 
lors ils volent plus bas et qu’ils entendent 
mieux l’appeau. Us ne se façonnent point ai­
sément à la captivité ; les premiers jours ils 
ne mangent point ou presque point, ils frap­
pent continuellement de leur bec les bâtons 
de la cage , et fort souvent ils se laissent 
mourir (10) , ’

(5) Gesner prétend qu’en tenant des pinsons ainsi 
renfermés , pendant tout l ’été , et ne les tirant de pri­
son qu’au commencement de l ’automne, ils chantent 
pendant cette dernière saison, ce qu’ils n’eussent 
point fait sans cela : l ’obscurité les rendait muets > 
le retour de la lumière est le printemps pour eux. (De 
Âvib., pag. 388.)

(6) On les appelle en Flandre, rabadiaux.
(7) Avec d’autant plus de raison que ceux qui ne 

sont point aveugles sont des chantres fort capricieux, 
et qui se taisent pour peu qu’il fasse de vent ou qu’ils 
éprouvent d’incommodité, et même d’inquiétude. ^

(8) Le pinson est un oiseau de pipée ; il vient en 
faisant un c r i, auquel les autres pinsons ne man­
quent pas de répondre , et aussitôt ils se mettent 
tous en marche. (Note de M. le docteur Loltinger. )

(9) On établit le filet dans un bosquet de char ­
mille d’environ soixante pieds de long sur trente- 
cinq de large , à portée des vignes et des cbene- 
vières; le 'filet est à un bout, la loge où se met 
l ’homme qui tient la corde du filet à l ’autre bout ; 
deux appeaux dans l ’espace qui est entre les deux 
nappes ; plusieurs autres pinsons en cage répandus 
dans le bosquet : cela s’appelle une pinsonnière. Il 
faut beaucoup d’attention à cacher l ’appareil ; car le 
pinson qui trouve aisément à vivre , n’est point facile 
à attirer dans le piège : quelques-uns disent qu’il est 
défiant et rusé, qu’il échappe à l ’oiseau de proie en 
se tenant la tête en bas, que l ’oiseau le méconnaît 
dans cette situation , et que s’il fond sur lu i , souvent 
il ne lui prend que quelques plumes de la queue. 
M. Guys m’assure que la femelle est encore plus ru­
sée que le mâle ; ce qu’il y a de sûr , c’est que mâle 
et femelle se laissent approcher de fort près.

(10) Ceux que l ’on prend aux gluaux meurent sou-
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Ces oiseaux font un nid bien rond et soli­
dement tissu, il semble qu’ils n’aient pas 
moins d’adresse- que de force dans le bec ; 
ils posent ce nid sur les arbres ou les arbus­
tes les piiis touffus J ils le font- quelquefois 
jusque dans nos jardins , sur les arbres frui­
tiers, mais ils le cachent avec tant de-soin 
que souvent on a de la peine à l’apercevoir,' 
quoiqu’on en soit fort près : ils le construi­
sent de mousse blanche et de petites racines 
en dehors, de laine, de'crins','dé'fils-d’arai­
gnées , et de plumes en dedans. La femelle 
pond cinq ou six œufs gris-rougeâtres semés 
de taches noirâtres plus fréquentes au gros 
bout: le mâle ne la quitte point tandis 
qu’elle couve, surtout la nuit; il se tient 
toujours fort près du nid, et le jour, s’il s’é­
loigne un peu, c’est pour aller à la provi­
sion. Il se pourrait que la jalousie fût pour 
quelque chose dans cette grande assiduité; 
car cesbiseaux sont d’un naturel très-jaloux ; 
s’il se trouve deux mâles dans un même ver; 
ger au printemps, ils se battent avec achar­
nement jusqu’à ce que le plus faible cède la 
place ou succombe : c’est bien pis s’ils se 
trouvent dans une même volière où if n’y  
ait qu’une femelle ( 1).

Les père et mère nourrissent leurs petits 
de chenilles et d’insectes, ils en mangent 
eux-mêmes (2) ; mais ils vivent plus commu­
nément de petites graines , de celles d’épine 
blanche, de pavot, de bardane , de rosier,^ 
surtout de faîne, de navette et de chenevis : 
ils se nourrissent aussi de blé, et même d’a­
voine dont ils savent fort bien casser les 
grains pour en tirer la substance farineuse ; 
quoiqu’ils soient d’un naturel un peu rétif, 
on vient à bout de les former au petit exer­
cice de la galère , comme les chardonnerets : 
ils apprennent à se servir de leur bec et de 
leurs pieds, pour faire monter le seau dont 
ils ont besoin. 1

vent à l’instant où on les prend, soit parle regret de U  
liberté,, soit qu’ils aient été blessés par la chouette , 
soit qu’ils en aient eu peur.

(1) On conseille même de ne pas mettre plus de 
deux paires dans la même chambre , de peur que les. 
mâles ne se poursuivent et qu’ils ne causent du dés­
ordre dans la volière.

(2) Aldrovande savait cela, et il ajoute que les 
oiseleurs donnaient aux pinsons qui leur servaient 
d’appeaux, une sauterelle ou quelque autre insecte 
pour les mettre en train de chanter ; ce qui suppose­
rait dans ces oiseaux un appétit de préférence pour 
les insectes.

Le pinson est plus souvent posé que per­
ché ; ii ne marche point en sautillant, mais 
il coule légèrement sur la terre, et va sans 
cesse ramassant quelque chose : son vol est 
inégal ; mais lorsqu’on attaque son n id , il 
plane au-dessus en criant.

Cet oiseau est un peu plus petit que notre 
moineau, il est trop connu pour le décrire 
en détail:-on sait qu’il a les côtés-de la tête, 
le devant du cou , la poitrine et les flancs 
d’une belle couleur vineuse ; le dessus de la 
tête et du corps marron ; le croupion oli­
vâtre, et une tache blUnche sur l ’aile. La 
femelle a le bec plus effilé et les couleurs 
moins vives, mais soit clans la femelle, soit 
dans le mâle , le  plumage- est fort ^ujet à 
varier : j’ai vu une femelle vivante, prise 
sur ses œufs le 7 mai, qui différait de celle 
que M. Brisson a décrite; elle avait le des­
sus de la tête et du dos d’un brun olivâtre, 
une espèce cle collier gris qui environnait le 
cou pai^derrière , le ventre et les couver­
tures inférieures de là queue, blancs, etc. ; 
parmi les mâles il y en a qui ont le dessus 
de la tête et du cou cendré , et d’autres 
d’un brun marron ; quelques-uns ont les 
pennes de la queue les plus voisines des 
deux intermédiaires , bordées de blanc, et 
d’autres les ont entièrement noires : est-ce 
l’âge qui produit ces petites différences ?

Un jeune pinson pris sous la mère , dont 
les pennes cle la queue étaient déjà longues 
de six lignes , avait le dessous du corps 
comme la mère, le dessus d’un brun cendré, 
le croupion olivâtre; ses ailes avaient déjà, 
lès deux raies blanches, mais les bords du 
bec supérieur n’étaient point encore échan­
gés près de la pointe, comme ils le sont 
clans les mâles adultes; ce qui me ferait 
croire que cette échancrure qui se trouve 
dans beaucoup d’espèces , ne dépend pas 
immédiatement delà première organisation ; 
mais que c’est un effet secondaire èfc méca­
nique , produit par la pression continuelle 
cle rextrémité du bec inférieur, qui est un 
peu plus court , contre lés bords du bec su­
périeur. -Vv

Tous les pinsons ont la queue fourchue et 
Composée de douze pennes ; le fond de leurs 
plumes est cendré-obscur, et leur chair n’est 
pas bonne à manger. La durée de leur vie 
est de sept ou huit ans.

Longueur totale, six pouces un tiers; 
bec, six lignes; vol, près de dix pouces; 
queue, deux pouces deux tiers; elle dé­
passe les ailes d’environ seize lignes.
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VARIÉTÉS DU PINSON.
I nd épendam m ent  des variations fréquentes 

de plumage que Ton peut remarquer dans 
les pinsons d’un même pays, on a observé 
parmi les pinsons de différents climats des 
variétés plus constantes, et que les auteurs 
ont jugées dignes d’être décrites. Les trois 
premières ont été observées en Suède ? et les 
deux autres en Silésie.

I. Le pinso n  a a iles  et q u eu e  n o ir e s  (1). 
Il a en effet les ailes entièrement noires ; 
mais la penne extérieure de la queue et la 
suivante sont bordées de blanc ep dehors ? 
depuis le milieu de leur longueur : cet oi­
seau se tient sur les arbres, dit M. Linnæus.

II, Le pin so n  brun  (2). Il est remarquable 
par sa couleur brune et par son bec j.au- 
pâtre; mais cette couleur brune n’est point 
uniforme , elle est moins foncée sur la par­
tie antérieure, et participe du cendré et du 
noirâtre sar la partie postérieure : cette va- 
riété a les ailes noires comme la précédente,

L e  .Gr o s .-B e c  b ’À r b e n n e  ; T e m m .

Il pourrait se faire que ce pinson qui 
passe généralement pour le pinson de mou­

les pieds de même couleur et la queue four­
chue, Les Suédois lui donnent le nom de 
riska, dit M, Linnæus (3).

IIT. Le p in s o n  brun h u p pé  (4). Sa huppe 
est couleur de feu, et c’est le trait caracté­
ristique qui le distingue de la variété précé­
dente. M. Xùnnæus disait en 1746 qu’il se 
trouvait en Nortlande, c’est- à-dire, dans la 
partie septentrionale de la Suède ; mais 
douze ans après il a cru le reconnaître dans 
la linotte noire de Klein, et il a dit en gé­
néral qu’il se trouvait en Europe (5).

IV. L e p in s o n  blanc (6). Il est fort rare , 
selon Schwenckfeld, et ne diffère que par 
la couleur, de notre pinson ordinaire. Ges- 
ner atteste qu’on avait vu un pinson dont le 
plumage était entièrement blanc.

V. L e p in s o n  a collier (7). Il ale sommet 
de la tête blanc et un collier de la même 
couleur : cet oiseau a été pris dans les bois, 
aux environs de Kotzna.

FlUN G ILLA  M ONTI-ERÏNGILLA; L illIX . (9).

tagne ou Yorospiza d’Aristote, ne fût que 
son spiza ou son pinson proprement dit; et

LE: P I N S O N  D’A R D E N N E  1 * *(8).

(1) Fringilla artubiys, remigibus , rectricibusque 
ni gris , duabus utrinque extimis à medio extrorsùm 
albis. ( Linnæus , Fauna Suecica, n° 200.)

Fringilla sylvatica artubus, etc. ( Linnæus , Syst. 
N at., ed. 10, G. 98 , Sp. 6 , pag. 180.)

Fringilla alis et caudâ nigris. (Brisson, tom, 3 ,  
pag. 153.)

(2) Fringilla fusca, rostro flavicante. (Linnæus, 
Faun. Suec., n° 204. )

Fringilla flavirostris fusca, etc. (Linn., Syst. Nat., 
ed. 10, G. 98, Sp. 21, pag. 182. )

Fringilla fusca. (Brisson, tome 3 , page 154. )
(3) Le visita  des Suédois , selon M. Temminck , est 

le f r in g i l l a  m ontana  de Linn., ou linotte de monta­
gne de M. Vieillot.

Le même ornithologiste regarde lp pinson brun de 
Buffon pomme pouvant être une femelle du f r in g i l l a  

f la v i r o s t r i s  àe. Latham. D esm. 1825.
(4) Fringilla fusca, crista. .flammed. (Linnæus, 

Faun. Suec,, n° 201. )
Fringilla flammca fusca, etc. (L inn., Syst. Nat. , 

ed. 10, G. 98 , S'p. 20, pag. 182. )
Luteola nigra, schwarzer '/.eilig. (Schwenckfeld, 

Àviarium Silesiæ, pag, 297. ) ’ ' "

Linai’ia seu luteola nigra Schwenckfeldii, schwar- 
zer henflling. ( Klein, Ordo Avi. , pag. 93, n° 5, )

(5) C’est le f r in g i l la  f a m i n e  a ; Linn., Gmel.
D esm. 1825.

(6) Fringilla Candida, weisse fincke, weisse huch 
fincke. (Schwenckfeld, Àvia. Siles., pag. 262. )

Gesner, de Avib. , pag, 387.
Brisson, tome 3 , pag. 154.
(7) Fringilla tor quata, ringel-fincke. (Schwenck­

feld, Àvia. Siles. , pag. 262. — Brisson, tome 3 ,  
page 155. )

* Voyez les planches enluminées, n° 54, fig. 2 
( le male ). ’ ,

(8) Le montain,pinson montain, pinsond’Ardaine, 
m o n ti - f r in g i l la ,  o r o s p iz e s , o r o s p iz is ;  en quelques 
endroits, paisse ou moineau de bois, mais par er­
reur ; peut-être le spiza d’Aristote. Fringillaro; (Belon, 
Nait. des Oiseaux, page 372j et Observations, fol. 13.)

F rin g il la  m on tan a , m o n ti - f r in g il la , o ro s p iz e s  , 
m o n ta n s  , pinson d’Ardaine ; anglicè , b ra m lin g  ; 
germanicè, ein  r o w e r l , sch n ee-fin clt, w in te r - fn c h  ; 
helveticè , w a ld - fn c k  , ih a n n f in e k . Fringilla ahie- 
tum. (Gesner, de Avib. , pag. 388. )

(9) M. Cuvier range cette espèce dans la division 
des pinsons de son genre moineau. D esm . 1825.



D U  P I N S O N  D’A R D E N N E . 109

que notre pinson ordinaire , qui passe gé­
néralement pour son s p i z a  y fût son véri­
table orospiza on pinson de montagne : voici 
mes raisons.

Monti-fringilla, fringilla byberna, nivalis ; fren- 
guello montanino ( nom que Ton a appliqué mal à 
propos au gros-bec et au rouge-gorge.) Pinson mon-? 
tain , pinson d’Ardenne , e tc . ( Âldrovande, Qrni- 
thologia, tom. 2 , pag. 821» )

Fringilla montana seu monti-fringilla ; 1 p o s i t i f  , 
Aristote. Angl. , the bramble or brambling. ( W il- 
iulghby, page 187. )

Fringilla montana, etè, de Willulghby, Mountain^ 
fineli. (Ray, pag. 88 .)

Monti-fringilla, etc. Brier-finck ( parce qu’il se 
plaît sur les buissons). ( Charleton, Aves, pag, 88 , 
n° 4. )

Fringilla hyberna aurea, e tc ,, çpocrniÇy} , danneiï 
finçk , etc,; la femelle %pvcroptrp^ç, auri-vittis peu- 
ceri, queek, quecker, gold-fincke, quetscli-fincke , 
laub-fincke. (Schwenckfeld, Àvia. Siles., pag. 262.)

Fringilla montana byberna , etc. Fringilla Gazæ 
( c’est le nom de la grosse mésange qui a le cri du 
montain ) , wald-finck , scîmee-finck. ( Rzàczynski, 
Auct. Hist. nat. Polon. , pag. 379. ) 

Monti-fringilla, alarum basi sublùs flavissimâ. 
Carduelis angermanica rudbeck ; Suecis , norrquint. 
(Linnæus , Faun. Suecica , n° 198. — Syst. N at., 

cd. 10, G. 98, S p .’3,, pag. 1 7 9 .)
Fringilla montana, berg-finck , quaeker (d ’après 

son cri quec quec ) , gegler, zelirling; en Autriche, 
nicawitz. ( Fx’iscb, t. 1 , cl. 1 , div. 1 , n° 3. )

, Fringilla byberna, montana, etc. ; the bramlay, etc.
( Klein, Ordo A vi., pag. 96. )

Passer supernè niger, marginibus pennarum ru- 
fescentibus, infernè albus ; uropygio candido ; collo 
inferioreetpeçtore dilutè rafis ; rectricibuslateralibus 
nigricantibùs, oris exterioribus albo-flavicantibus , 
extima exteriùs prima medietate alba , mas.

Passer supernè fuscus , marginibus pennarum gri- 
seo-rufescenlibus, infernè albus ; uropygio candido ; 
collo inferiore et pectore griseo-rufescentibus ; rec- 
tricibus laleralibus fuscis, oris exterioribus albo-fla- 
vicantibus, extima exteriùs prima medietate albâ, 
fœmina. Monti-fringilla. ( Brisson , tome 3 , page 
155. )

Tioquet, en quelques cantons de la Bourgogne , 
d’après son cri. The brambling, monti-fi’ingilla.
( British Zoology , page 108. )

Pinson de montagne, fringilla montana, hy­
berna , etc. ; en Savoie, cpiincon de montagne ; en 
Sologne, ardenet, pinson des Ardennes; à Orléans , 
piehot mondain oupichot de mer; èbourgeonneau ou 
pinson d ’Artois , selon Fortin, dans ses Ruses inno­
centes. (Salerne , Hist. nat. des Oiseaux, page 269.)

Nota. Quoique les pinsons d’Ardennes et autres 
aient les bords du bec écbancrés près de la pointe , 
M* Brisson les a admis dans le genre moineau, dont 
l ’un des caractères est d’avoir les deux mandibules 
droites et entières.

Les anciens ne faisaient point de des crip- 
tions complètes ; mais ils disaient un mot , 
soit des qualités extérieures , soit des habi­
tudes , et ce mot indiquait ordinairement ce 
qu’il y avait de plus remarquable dans l’ani­
mal, Vorospiza3 dit Aristote (I), est sem­
blable au spiza, il est un peu moins gros , il  
a le cou bleu, enfin il se tient dans les 
montagnes : or, tontes ces propriétés appar­
tiennent à notre pinson ordinaire, et quel­
ques-unes d’elles lui appartiennent exclusi­
vement :

1°. Il a beaucoup de ressemblance avec le 
pinson d’Ardenne par la supposition même , 
et pour s’en convaincre, il ne'faut que les 
comparer l ’un à l ’autre j d’ailleurs il n’est 
pas un seul méthodiste qui n’ait rapporté 
ces deux espèces au même genre.

2°. Notre pinson ordinaire est un peu 
plus petit que le pinson d’Ardenne, suivant 
le témoignage des naturalistes, et suivant 
ce que j’ai observé moi-même.

3°. Notre pinson ordinaire a le dessus de 
la tête et du cou d’un cendré bleuâtre (2) ? 
au lieu que dans le pinson d’Ardenne, ces 
mêmes parties sont variées de noir-lustré et 
de gris-jaunâtre.

4°. Nous avons remarqué ci-dessus, d’a­
près Olina, qu’en Italie notre pinson ordi­
naire se retire l’été dans les montagnes pour 
y'nicher; et comme le climat de la Grèce 
est fort peu différent de celui de l ’Italie, on 
peut supposer par analogie, à défaut d’ob­
servation, qu’en Grèce notre pinson ordi­
naire niche aussi sur les montagnes (3).

5°. Enfin , le spiza d’Aristote semble 
chercher, suivant ce philosophe, les pays 
chauds pendant l’été, et les pays froids pen­
dant l ’hiver (4). Or, cela convient beaucoup 
mieux aux pinsons d’Ardenne qu’aux pin­
sons ordinaires , puisqu’une grande partie 
de ceux-ci ne voyagent point, et que cetix- 1

(1) Hist. ariimàlium , lib. 8 , cap. 3.
(2) Gaput in mare cærulescit, dit Willulghby.
(3) Friscb prétend que les pinsons d’Ardenne vien­

nent des montagnes en automne , et que lorsqu’ils s’en 
retournent, ilsprennent le chemin des montagnes du 
nord. M. le marquis de Piolenc > qui m’a donné plu­
sieurs notes sur ces oiseaux, m’assure qu’ils panent 
dans le mois d’octobre des montagnes de Savoie et 
de Dauphiné, et qu’ils y i-eviennent au mois de fé­
vrier; ces époques s’accordent très-bien avec celles 
où nous les voyons passer et repasser en Bourgogne : 
il peut se faire que lès deux espèces aiment les mon­
tagnes et se ressemblent en ce point.

(4) Historia animalium , lib. 9 , cap. 7-
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là non-seulement sont voyageurs , mais 
qü’ils ont coutume d’arriver au fort de l’hi­
ver (I ), dans les différents pays qu’ils par­
courent : c’est ce que nous savons par expé­
rience, et ce qui d’ailleurs est attesté par les 
noms de pinson d’hiver, pinson de neige, 
que l ’on a donnés en divers pays au pinson 
d’Ardenne.

De tout cela, il résulte, ce me semble, que 
très-probablement ce dernier est le spiza 
d’Aristote, et notre pinson ordinaire son 
orospiza.

Les pinsons d’Ardenne rie nichent point 
dans nos pays ; ils y passent d’années a autres 
en très-grandes troupes : le temps de leur 
passage est l’automne et l’hiver ; souvent ils 
s’en retournent au bout de huit ou dix jours ; 
quelquefois ils restent jusqu’au printemps : 
pendant leur séjour ils vont avec les pinsons 
ordinaires, et se retirent comme eux dans 
les feuillages. Il en parut des volées très- 
nombreuses en Bourgogne, dans l’hiver de 
1774, et des volées encore plus nombreuses 
dans le pays de Wurtemberg, sur la fin de 
décembre 1775; ceux-ci allaient se gîter 
tous les soirs dans un vallon sur les bords 
du Rhin (2), et dès l ’aube du jour ils pre­
naient leur vol : la terre était toute cou­
verte de leur fiente. La même chose avait 
été observée dans les années 1735 et 1757 (3), ; 
on ne vit peut-être jamais un aussi grand 
nombre de ces oiseaux en Lorraine , que 
dans l’hiver de 1765 ; chaque nuit on en tuait 
plus de six cents douzaines, dit M. Lottin- 
ger>, dans des forêts de sapins qui sont à 
quatre ou cinq lieues de Sarrebourg ; on ne 1

(1) Âldrovande assure positivement, que çela est 
ainsi aux environs de Bologne : M. Lottiuger me 
mande que dès la fin d’août il en paraît quelques- 
uns en Lorraine ; mais que l’on n’en voit de grosses 
troupes que sur la fin d’octobre, et même plus tard.

(2) M. Lottiuger dit, peut-être'un peu trop géné­
ralement , que le jour ils se répandent dans les forêts 
de la plaine , et que la nuit ils se retirent sur la mon­
tagne : cette marche n’est point apparemment inva­
riable , et l ’on peut croire qu’elle dépend du local et 
des circonstances.. -

On en a vu cette année , dans nos environs , une 
volée de plus de trois cents qüi a passé trois ou qua­
tre jours dans le même endroit, et cet endroit est 
montagneux. Ils se sont toujours posés sur le même 
noyer, et lorsqu’on les tirait ils partaient tous à la 
fois , et dirigeaient constamment leur route vers le 
nord ou le nord-est. ( Note de M. le marquis de Pio- 
lenc, )

(3) Voyez la Gazette d’agriculture, année 1776, 
b° 9 , page 66.

prenait pas la peine de les tirer, on les as­
sommait à coups de gaules; et quoique ce 
massacre eût duré tout l ’hiver, on ne s’aper­
cevait presque pas à la fin que la troupe 
eût été entamée. M. Willulghby nous ap­
prend qu’on en voit beaucoup aux environs 
de Venise (4), sans doute aù temps du pas­
sage ; mais nulle part ils ne reviennent aussi 
régulièrement que dans les forêts de Weis- 
sembourg où abonde le hêtre , et par consé­
quent la faîne dont ils sont très-friands : ils 
en mangent le jour et la nuit; ils vivent 
aussi de toutes sortes de petites graines. Je 
me persuade que ces oiseaux restent dans 
leur pays natal tant qu’ils y trouvent la 
nourriture qui leur convient, et que c’est 
la disette qui les oblige à voyager ; du moins 
il, est certain que l’abondance des graines 
qu’ils aiment de préférence , ne suffit pas 
toujours pour les attirer dans un pays , 
même dans un pays qu’ils connaissent ; car 
en 1774, quoiqu’il y eût abondance de faîne 
en Lorraine , ces pinsons n’y parurent pas 
et prirent une autre route : l ’année sui­
vante, au contraire, on en vit quelques 
troupes quoique la faîne eût manqué (5). 
Lorsqu’ils arrivent chez nous ils 11e sont 
point du tout sauvages, et se laissent appro­
cher de fort près : ils voient serrés, se posent 
et partent de même, cela est au point que 
l ’on en peut tuer douze ou quinze d’un seul 
coup de fusil.

En pâturant dans un champ ils font à peu 
près la même manœuvre que les pigeons; de 
temps en temps 011 en voit quelques-uns se 
porter en avant, lesquels sont bientôt suivis 
de toute la bande.

Ce sont, comme l’on voit, des oiseaux 
connus et répandus dans toutes le parties 
de l’Europe, du moins par leurs voyages ; 
mais ils ne se bornent point à l’Europe. 
M. Edwards en a vu qui venaient de la baie 
d’Hudson , sous le nom d'oiseaux de neige; 
et les gens qui fréquentent cette contrée, 
lui ont assuré qu’ils étaient des premiers à 
y reparaître chaque année au retour du 
printemps , avant même que les neiges fus­
sent fondues (6).

La chair des pinsons d’Ardenne, quoi­
qu’un peu amère , est fort bonne à manger, 
et certainement meilleure que celle du pin-

(4) Voyez page 187.
(5) Je liens ces faits de M. Lottinger.;
(6) Nat. History of uncommon Birds , part. 2 , 

pag. 117.
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son ordinaire 5 leur plumage est aussi plus 
varié, plus agréable, plus velouté ; mais il 
s’en faut beaucoup qu’ils chantent aussi 
bien : on a comparé leur voix à celle de la 
chouette (l) et ,à celle du chat (2) ; ils Ont 
deux cris, l’un est une espèce de piaulement; 
l ’autre qu’ils font entendre étant posés à 
terre, approche de celui du traquet ; mais il 
n’est ni aussi fort ni aussi prononcé. Quoique 
nés avec si peu de talents naturels , ces oi­
seaux sont néanmoins susceptibles de talents 
acquis; lorsqu’on les tient à portée d’un 
autre oiseau dont le ramage est plus agréa­
ble, le leur s’adoucit, se perfectionne, et 
devient semblable à celui qu’ils ont en­
tendu (3). Au reste , pour avoir une idée 
juste dé leur voix il faudrait les avoir ouïs 
au temps de la ponte ; car c’est alors , c’est 
en chantant l ’hymne de l’amour, que les oi­
seaux font entendre leur véritable ramage»

Un chasseur qui avait voyagé, m’a assuré 
que ces oiseaux nichaient dans le Luxem­
bourg ; qu’ils posaient leurs nids sur les sa­
pins les plus branchus, assez haut ; qu’ils 
commençaient à y travailler sur la fin d’a­
vril; qu’ils y employaient la longue mousse 
des sapins au-dehors , du crin, de la laine et 
des plumes au-dedans ; que la femelle pon­
dait quatre ou cinq œufs jaunâtres et tache­
tés , et que les petits commençaient à volti­
ger de branche en branche dès la fin de mai.

Le pinson d’Ardenne est, suivant Bel on, 
un oiseau courageux et qui se défend avec 
son bec jusqu’au dernier soupir; tous con­
viennent qu’il est d’un naturel plus doux que 
notre pinson ordinaire, et qu’il donne plus 
facilement dans les pièges ; on en tue beau­
coup à certaines chasses que l’on pratique 
dans le pays de Weissembourg, et qui méri­
tent d’être connues : on se rassemble pour 
cela dans la petite ville de Bergzabern ; et le 
jour étant pris on envoie , la veille , des ob­
servateurs à la découverte , pour remarquer 
les arbres sur lesquels ils ont coutume de se 
poser le soir ; c’est communément sur de pe­
tits piceas et sur d’autres arbres toujours 
verts : ces observateurs de retour servent 
de guides à la troupe, elle part le soir avec 
des flambeaux et des sarbacanes; les flam­
beaux servent à éblouir les oiseaux et à éclai­
rer les chasseurs ; les sarbacanes servent à 
ceux-ci pour tuer les pinsons avec de petites

(1) Belon, Nature des Oiseaux , page 371 »
(2) . Olina, page 32.
(3) Ibidem.

boules de terre sèche *. on les tire de très- 
près, afin de ne les point manquer ; car s’il 
y en avait un seul qui ne fût que blessé, ses 
cris donneraient infailliblement l’alarme aux 
autres, et bientôt ils s’envoleraient tous à la 
fois.. . v. .

La nourriture principale de ceux que l’on 
veut avoir en cage , c’est le panis , le chene- 
v is, la faine, etc. Olina dit qu’ils vivent 
quatre ou cinq ans.

Leur plumage est sujet à varier dans les 
différents individus : quelques mâles ont la 
gorge noire ; et d’autres ont la tête absolu­
ment blanche et les couleurs plus faibles (4). 
Erisch remarque que les jeunes mâles lors­
qu’ils arrivent, ne sont pas si noirs et n’ont 
pas les couvertures inférieures des ailes d’un 
jaune si vif que lorsqu’ils s’eiiretournent; il 
peut se faire que l’âge plus avancé amène en­
core d’autres différences dans les deux sexes , 
et de là toutes celles que l’on remarque dans 
les descriptions.

Le pinson que j’ai observé pesait une once ; 
il avait le front noir; le dessus de la tête et du 
cou et le haut du dos , variés de gris-jaunâ­
tre et de noir-lustré ; la gorge, le devant du 
cou , la poitrine et le croupion d’un roux 
clair ; les petites couvertures de la base de 
l ’aile d’un jaune orangé ,les autres formaient 
deux raies transversales d’un blanc jaunâ­
tre, séparées par une bande noire plus 
large ; toutes les pennes de l ’aile, excepté les 
trois premières, avaient sur leur bord exté­
rieur , à l’endroit où finissaient les grandes 
couvertures , une tache blanche d’environ 
cinq lignes de long; la suite de ces taches 
formait une troisième raie blanche, qui était 
parallèle aux deux autres dans l’aile éten­
due , mais qui dans l’aile repliée, ne parais­
sait que sous la forme d’une tache oblongue 
presque parallèle à la côte des pennes; en­
fin , ces mêmes pennes étaient d’un très-beau 
noir, bordées de blanc : les petites couver­
tures inférieures des ailes les plus proches 
du corps se faisaientremarquer parleur belle 
couleur jaune, Les pennes de la queue étaient 
noires bordées de blanc ou de blanchâtre ; la 
queue fourchue; les flancs mouchetés de 
noir ; les pieds d’un brun olivâtre; les ongles 
peu arqués , le postérieur le plus fort de 
tous ; les bords du bec supérieur échancrés 
près de la pointe ; les bords du bec inférieur

, (4) Voyez Àldrovande, page 821. M. Brisson en à 
fait une variété marquée A, qu’il nomme monti-fi'in- 
gilla leucocephalos, tome 3 , page 159,
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rentrants et reçus dans le supérieur 5 et ïa 
langue divisée par le bout en plusieurs filets 
très-déliés.

Le tube intestinal avait quatorze pouces 
de longueur • le gésier était musculeux, dou­
blé d’une membrane cartilagineuse sans ad­
hérence , précédé d’une dilatation de l’oeso­
phage, et encore d’un jabot qui avait cinq 
à six lignes de diamètre , le tout rempli de 
petites graines sans un seul petit caillou : je 
n’ai vu ni cæcum ni vésicule du fieL

La femelle n’a point la -tache orangée de 
la base de l’aile , ni la belle couleur jaune de 
ses couvertures inférieures ; sa gorge est d’un 
roux plus clair, et elle a quelque chose de 
cendré sur le sommet de la tête et derrière 
le cou.. .

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, six lignes et demie; v o l, près de dix 
pouces ; queüe , deux pouces un tiers ; elle 
dépasse les ailes d’environ quinze lignes.

L E  G R A N D - M O N T A I N (1) * 2 3*

Le B r u a n t -M o n t a i n , E mberiza c a l g a r a t a ; Temm. .—  F ringillà 
GALGARATAj Pali. — F rINGILLA ■ LAPPONIGA J L illll. ? Gmel.

Ce pinson est le plus grand de ceux qui 
habitent l’iEurope ; Klein dit qu’il égale l’a­
louette en grosseur. Il se trouve dans la La­
ponie aux environs de Torneo : il a la tête 
noirâtre, variée de blanc-roussâtre , ornée 
de chaque côté d’une raie blanche , qui part 
de l’œil et descend le long du cou ; le cou , 
la gorge et la poitrine d’un roux clair; le 
ventre et tout ce qui suit , blanc ; le dessus 
du corps roussâtre varié de brun ; les ailes 
noires bordées de jaune pâle et verdâtre , et

traversées par une raie blanche ; la queue 
fourchue, composée de douze pennes pres­
que noires, bordées de jaunâtre; le bec 
couleur de corne , plus foncée vers lapointe ; 
les pieds noirs.

Longueur totale, six pouces et demi; 
bec , sept lignes , comme le pied et le doigt 
du milieu ; vo l, onze pouces et demi ; queue, 
deux pouces et demi ; elle dépasse les ailes 
de dix lignes.

LE PINSON DE NEIGE ou LA NIVEROLLE (2).

Le Gros-B eg niverolle; Tem m . —  Fringillà nivalis : L in n .? G m el. (3).

Cette dénomination est fondée appa- gorge , de la pôitrine et de toute la partie 
remment sur la couleur blanche de la inférieure de l’oiseau , comme aussi sur ce

(1) Le grand pinson de montagne, the greater 
bramhling. (Albin, Oiseaux, tome 3 , n° 63. )

Fringillà capite nigricante maculato , macula albâ 
ponè oculos. Carduelis lapponica rudheck. (Linnæus, 
Fauna Suecica, n° 196, et Syst. Nat. , ed* 10 , G. 
98 , Sp* 5 , pag. 180. )

Emberiza capite nigro, luteis maculis vario ; the 
greaterhramhling. Germ., schwartz-kopffîger-gelb- 
gold-ammer. (Klein, Ordo A vi., pag. 92 , n° 10. ) 

Passer supernè rufescens,. maculis fuscis varius , 
infernè albus ; capite nigricante , albo-rufescente ma­
culato ; collo inferiore et pectore dilute rufis ; tæniu 
transversâ in alis Candida; rectricibus nigricantibus ; 
oris exterioribus flavicantibus. Fringillà montana. 
(Brisson , tome 3 , page 160*

Il me semble que M. Brisson n’a pas été fondé à 
rapporter à cette espèce le troisième pinson de mon-

tâgne d’Aldrovande, pages 821 et 823, puisque ÀI- 
drovande dit positivement qn’il ressemble parfaite­
ment au pinson d’Àrdenne , si ce n’est qu’il n’a point 
de noir à la gorge ; et que la seconde bande transver­
sale jaune de l’aile , est beaucoup plus marquée.

Il est probable que le grand-mrontain est l ’oiseau 
que les habitants des montagnes du Dauphiné ap­
pellent r o u sso la n . ,

(2) Passer supernè,griseo-fuscus; marginibus pen- 
narum dilutioribus, infernè niveus ; capite et collo 
superiore cinereis ; rectricibus alarum et remigibus 
minoribus candidis ; rectricibus lateralibus albis, apice 
aigris... Fringillà nivalis, le pinson de neige ou la 
niverolle. (Brisson, tome 3, page 162, pl. 15, b g .l.)

C’est le nivereau des montagnards du Dauphiné.
(3) M. Cuvier place cette espèce dans le genre 

des moineaux , division des pinsons. Desm. 1825.
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qu’il habite les pays froids , et qu’il ne pa­
raît guère dans les pays tempérés qu’en hi­
ver, et lorsque la terre est couverte de-neige: 
il a les ailes et la queue noires et blanches ; 
la tête et le dessus du cou cendré , en quoi 
il se rapproche de notre pinson; le dessus du 
corps gris-brun varié d’une couleur plus 
claire; les couvertures supérieures de la

queue tout-à-fait noires, ainsi que le bec et 
les pieds.

Longueur totale, sept pouces ; b ec, sept 
lignes ; pieds , neuf lignes et demie ; v o l, 
douze pouces ; queue , deux pouces sept li­
gnes ; elle dépasse les ailes de huit à neuf 
lignes.

LE BRUNOR(1) * 2 3.
JLoxia BICOLOR.J Linn.j Gmel.

Ce nom renferme une description en rac­
courci ; car l’oiseau à qui on l’a donné 
et qui est le plus petit de tous les pinsons 
connus, a la gorge, la poitrine et tout le 
dessous du corps d’un orangé rougeâtre ; il a 
de plus la tête et tout le dessus du corps 
d’un brun foncé; mais les plumes et même 
les pennes sont bordées d’une nuance plus 
claire , ce qui produit une couleur mêlée ;

enfin il a le bec blanc et les pieds bruns.
M. Edwards à qui nous devons la connais­

sance de cet oiseau, n’a pu découvrir de 
quel pays il venait : M. Linnæus dit qu’il se 
trouve aux Indes.

Longueur totale, trois pouces et un quart ; 
bec , trois lignes et demie ; pieds, quatre 
lignes et demie ; queue, un pouce ; elle dé­
passe les ailes de six lignes.

LE BRUNET(2).
F r i n g i l l a  p e c o r i s  ; Linn., Gmel.

La couleur dominante de cet oiseau est le 
brun, mais elle est moins foncée sous le 
corps. Çatesby nous dit que son pinson brun, 
qui est notre brunet, se trouve en Virginie ; 
qu’il va avec lès choucas et les oiseaux dont 
nous avons parlé , sous le nom de comman­
deurs (3) ,  et que d’autres appellent étour­
neaux à ailes rouges : il ajoute qu’il se plaît

dans les parcs où Ton renferme les bestiaux, 
et que l’on n’en voit point en été.

Longueur totale, six pouces trois quarts ; 
bec, sept lignes; queue, deux pouces et 
demie; elle dépasse le s ailes d’environ quinze 
lignes ; pieds, onze lignes ; doigt du milieu, 
idem.

LE BONANA (4).
F r i n g i l l a  j a m a i g a  j Linn., Gmeh

L e bonana est un arbre d’Amérique, sur 
lequel se perche volontiers l’oiseau dont il

(1) Petite pivoine Brune, rubicilla fusca minima ; 
lire little Brown Bulle-finch. (Edwards, pl. 83 , la fi­
gure supérieure. )

Fringilla fusca americana. ( Klein , Ordo Avium , 
pag. 98, n° 16. ) Il confond la petite pivoine Brune 
d’Edwards , pl. 83 , avec la grande pivoine , pl. 82 , 
dont M. Brisson a fait son trentième tangara.

Loxia fusca suBtus ruBra, loxia Bicolor. (L in­
næus, Syst. Nat:, ed. 10, G. 96, Sp. 32. )

Passer supernè saturatè fuscus , infernè aurantio- 
riifescens, remigiBus rectriciBusque saturatè fuscis , 

O iseaux. Tome II ,

s’agit ic i, et c’est de là qu’il a pris son nom. 
Il a les plumes du dessus du corps soyeuses

oris remigum diîutioriBus.... Fringilla ruBra minor, 
le petit pinson rouge. ( Brisson, tome 3, page 164.)

(2) Moineau Brun, cowpen Bird. ( CatesBy, tome 
l , p l .  34.')

Passer in toto corpore fuscus , supernè saturatiùs, 
inlèrnè dilutiùs ; remigiBus rectriciBusque fuscis; 
r.ostro nigricante. Fringilla virginiana ,1e pinson de 
Virginie. (Brisson, tome 3, page 165. )

(3) Voyez tome 1 des Oiseaux, page 425.
(4) Passer cæruleo-fuscus ; tBe Bonana Bird. ( Ray , 

Synopsis , pag. 187 , n° 46. )
■ ■ 13
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et d’un bleu obscur, le dessous d’un bleu 
plus clair, le ventre varié de jaune, les ailes 
et la queue d’un bleu obscur tirant sur le 
vert, les pieds noirs, la tête grosse à "pro­
portion du corps, et le bec court, épais et 
arrondi.

Cet oiseau se trouve à la Jamaïque. 
Longueur totale, quatre pouces et demi ; 

bec , quatre lignes ; vol, huit pouces et quel“ 
ques lignes; queue, environ seize lignes; 
elle dépasse les ailes de cinq à six lignes.

LE PINSON A TÊTE NOIRE ET BLANCHE
F r i n g i l l a  z e n a  y L i n n . ,  Gmel. (* 1 2 * * 3 4).

La tête de cet oiseau est noire, ainsi que 
le dos et les plumes scapulaires ; mais elle a 
de chaque côté deux raies blanches, dont 
l'une passe au-dessus et l’autre au-dessous 
de l’œil. Le cou est noir par-devant, et d’un 
rouge obscur par-derrière ; cette dernière 
couleur règne sur le croupion et les couver­
tures supérieures de la queue ; la gorge est 
jaune ; la poitrine orangée ; le ventre jus- 
ques et compris les couvertures inférieures 
delà queue, blanc; la queue brune et les

ailes de même : celles-ci ont une raie trans­
versale blanche.

Cet oiseau est très-commun à Bahama et 
dans plusieurs autres contrées del’Amérique 
méridionale : il est à peu près de la grosseur 
de notre pinson ordinaire ; son poids est de 
six gros.

Longueur totale, six pouces et un quart ; 
bec, sept lignes ; queue , deux pouces et un 
tiers ; elle dépasse les ailes d’environ quinze 
lignes.

LE PINSON NOIR AUX YEUX ROUGES(3).
F r i n g i l l a  e r y t h r o p h t h a l m a ; L i n n . ,  Gmel. v

Le noir règne sur la partie supérieure du 
corps (sur le haut de la poitrine, suivant 
Catesby), et sur les pennes de la queue et

Passer cæruieo-fuscus ; the Bonano Bird. (Sloan., 
Jamaïque, tom. 2, pag. 311.)

Passer cæruleo-fuscus; tBe Bonana Bird, Blaw. 
Bunler sperling. ( Klein, page 89. )

EmBeriza remigiBus rectriciBusque nigris ; pectore 
viridi cærulescente. ( Linnæus, Àmæn. Acad., tom.
1 , pag, 497. )

Passer oBscurè cæruleus,pectoredilutiùs cæruleo ; 
apiciBus pennarum in ventre luteis, remigiBus rec­
triciBusque è cæruleo ohscui’o virescentihus. Frin­
gilla jamaicensis , pinson de la Jamaïque. (Brisson, 
tome 3 , page 166. )

(1) Fringilla Bahamensis ; tBe Bahama-finch , pin­
son de Bahama. ( CatesBy, tome 1, page 42. —- 
Klein , pag. 97, n° 6. )

Passer supernè niger, infernè alBus ; collo supe- 
riore et uropygio oBscurè ruBris, gutture luteo, pec­
tore aurantio tamia utrinque duplici in capite Can­
dida; rectricihus fuscis. Fringilla Bahamensis, pinson 
de Bahama. (Brisson, tome 3 , pag. 168.)

Fringilla capite nigro , fasciâ -alhâ alarum supra 
infraque oculos, pectore fulvo. Zena. ( Linnæus , 
Syst. Nat. , ed. 10, Gi 98, Sp. 15, pag. 181.)

(2) M. Yieillot le place dans le genre iangara,

des ailes (4) ; mais celles de la queue sont 
bordées de blanc ; le milieu du ventre est 
de cette dernière couleur; le reste du des­
sous du corps est d’un rouge obscur, le bec 
noir, les yeux rouges et les pieds bruns. La 
femelle est toute brune avec une teinte de 
rouge sur la poitrine.

Cet oiseau se trouve à la Caroline ; il va

sous le nom de tangara multicolore, tanagra zena .
D esm . 1825.

(3) TowBe-Bird , moineau noir aux yeux rouges. 
( CatesBy, tome 1, page 34. )

Passer niger , oculis ruBris, iride nigrâ. Schwar- 
zer sperling. — Klein, Ordo Avium, pag. 89 , 
no7.)

Fringilla erythrophthalma, nigra, ruhro relucens ; 
ahdomine rufescente ; macula alarum albâ. ( Lin­
næus , Syst. N at., ed. 10, G. 98 , Sp. 8. )

Passer supernè niger, infernè oBscurè ruher, me­
dio ventre candido ; remigiBus rectriciBusque nigris ; 
oris exteriorihus majorum remigum albis ( mas ).

Passer intoto corpore fuscus , cum levi in pectore 
ruhri mixturà. Fringilla carolinensis, pinson de la 
Caroline. ( Brisson, tome 3 , page 169. )

(4) M. Klein dit qu’il a six raies Blanches sur les 
ailes. ( Loco citato. )
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par paires et se tient dans les bois les plus lignes ; pieds , seize lignes ; queue , trois 
épais 5 il est de la grosseur d’une alouette pouces ; elle dépasse les ailes d’environ vingt« 
huppée. sept lignes, d’où on peut conclure qu’il n’a

Longueur totale, huit pouces ; bec , huit pas le vol fort étendu.

LE PINSON NOIR ET JAUNE (1).

IIS

L o x i a  g a p e n s i s ; Linn., Gmel.

La couleur générale de cet oiseau est un 
noir velouté sur lequel paraît avec avantage 
la belle couleur jaune qui règne sur la base 
de l’aile, le croupion et les couvertures su­
périeures de la queue , et qui borde les 
grandes pennes des ailes ; les petites pennes 
et les grandes couvertures sont bordées de 
gris ; le bec et les pieds sont de cette der­
nière couleur.

LE PINSON A

Cet oiseau a été envoyé du cap de Bonne- 
Esperance : il est de la grosseur de notre 
pinson ordinaire.

Longueur totale , six pouces et plus ; b ec , 
huit lignes; pieds, douze lignes; doigt du 
milieu , dix lignes; le doigt postérieur à peu 
près aussi long; vo l, dix pouces et un quart ; 
queue, deux pouces deux lignes ; elle dé­
passe les ailes de douze lignes.

LONG BEC1 (2) 3.
F r i n g i l l a  l o n g ï r o s t r ï s  ; Linn.> Gmel.

C et oiseau a la tête et la gorge noires ; le 
dessus du corps varié de brun et de jaune; 
le dessous d’un jaune orangé ; un collier 
couleur de marron; les pennes de la queue 
olivâtres en dehors ; les grandes pennes 
de l’aile de même couleur, terminées de 
brun ; les moyennes brunes, bordées de jau­
nâtre ; le bec et les pieds gris-bruns. Il a 
été envoyé du Sénégal. Sa grosseur est à

peu près celle de notre pinson ordinaire.
Longueur totale , six pouces un quart; 

bec, neuf lignes ; pieds, onze lignes; doigt 
du milieu, dix lignes; vol, dix pouces un 
quart; queue, deux pouces un quart; elle 
dépasse les ailes d’environ un pouce. On 
voit que c’est de tous les pinsons connus 
celui qui a le plus long bec.

L’OLIVETTE <3).
F r i n g i l l a  s i n i g a ; Linn.? Gmel.

J ’appelle ainsi un pinson venu de la 
Chine, qui a la base du bec, les joues, la

(1) Passer splendide niger , dorso inferiore , tiro- 
pygio et tectricibus alarum minoriïms luteîs; remi- 
gibus fuscis , oris exterioribus majorum luteis , mi— 
norum griseis: rectricibus splendidè nigris. Fringilla 
capitis Bonæ-Spei, pinson du cap de Bonne-Espé­
rance. (Brisson , tome 3 , page 171® )

(2) Passer supernè ex fusco et flavo varïus , infernè 
flavo-aurantius ; capite nigro ; collo torque castaneo 
cincto ,* rectricibus olivaceis , oris interioribus latera- 
lium luteis. Fringilla senegalensis , pinson du Séné­
gal. (Brisson", tome 3 , page 173. )

(3) Passer supernè fusco-olivaceus , infernè rufo- 
flavus ; capite anteriùs et collo inferiore viridi-oliva-

gorge, le devant du cou et les couvertures 
supérieures de la queue d’un vert d’olive ; le 
dessus de la tête et du corps d’un brun oli­
vâtre , avec une légère teinte de roux sur le 
dos , le croupion et les couvertures des ailes 
les plus proches du corps ; la queue noire, 
bordée de jaune , terminée de blanchâtre ; 
la poitrine et le ventre roux mêlé de jaune ; 
les couvertures inférieures de la queue et 
des ailes d’un beau jaune ; le bec elles pieds 
jaunâtres. Il est a peu près de la grosseur

ceis ; remigibus rectricibusque prima medieiate lu­
teis , altéra nigris ; remigum apieibus albidis. Fringilla 
sînensis, pinson de la Chine. (Brisson, tome 3, page 
175. )
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de la linotte. La femelle a les couleurs plus milieu, sept lignes ; vol, huit pouces nn 
faibles , comme c’est l’ordinaire. tiers ; queue, vingt-une lignes ; elle est four-

Longueur totale, cinq pouces ; bec , six chue et ne dépasse les ailes que de cinq ou 
lignes ; pieds, six lignes et demie ; doigt du six lignes.

LE PINSON JAUNE ET ROUGE (1).
F r in g il l a  e u s t a c h i i ; L i n n . , Gmeî.

Le jaune règne sur la gorge, le cou, la d ’Afrique; apparemment que cet auteur 
tête et tout le dessus du corps ; le rouge sur connaissait une île Saint-Eustache en Afri- 
toutes les extrémités , savoir, le bec, les que, bien différente de celle de même nom 
pieds, les ailes et la queue : ces deux cou- qui est Tune des petites Antilles. La gros- 
leurs se fondant ensemble, forment une belle seur du pinson jaune et rouge est à peu 
couleur orangée sur la poitrine et sur toute près celle de notre pinson ordinaire, 
bipartie inférieure du corps : outre cela il Longueur totale, cinq pouces et demi; 
y a de chaque côté de la tête une marque bec, six lignes; pieds, six lignes et demie; 
bleue immédiatement au-dessous de l’œil. doigt du milieu, sept lignes ; queue vingt- 

Seba dit que cet oiseau avait été envoyé une lignes; elle dépasse les ailes d’environ 
de l’île Saint-Eustache , et il l’appelle pinson, dix lignes.

LA T O U ITE:(2).
F r in g il l a  v a r i e g a t a ; L i n n . ,  Gmeî.

J’adopte le nom que Seba a donné à cet 
oiseau, parce que c’est un nom propre qui 
lui a été imposé dans le pays , et qui a rap­
port à son cri : or on doit sentir combien de 
tels noms sont préférables a ces dénomina- 1 2

(1) Beau moineau d’Afrique. ( Seba, planche 65, 
figure 6. )

Passer africanus eximius, insulæ Sancti-Eustachii. 
En allemand, grosser africaner. (Klein , page 90 , 
n« 1 5 .)

Passer supernè flavus, infernè aurantius , macula 
infra oculos cæruleâ; alis caudàque rubris. Fringilla 
insulæ Sancti-Eustachii , le pinson de File de Saint- 
Eustache. ( Brisson, tome 3 , page 177. )

(2) Avis tuite americana variegata. (Seba, tome 1, 
page 176 , planche 110, figure 7. )

Passer ex rubro, flavo, cæruleo et albo marmoris 
instar variegatus , capite dilute rubro purpureo ad- 
mixto ; pectore düutèluteo, saturalà flavedine obum- 
brato; rectricibus in apice margine albâ præditïs, 
Fringilla varia novæ Hispaniæ , le pinson varié de la 
Nouvelle-Espagne. (Brisson, tome 3 , page 178. )

tions équivoques, composées d’un nom gé­
nérique et d’un nom de pays, telles, par 
exemple, que celle du pinson varié de la 
Nouvelle-Espagne, par laquelle on a désigné 
l ’oiseau dont il s’agit ici. Il est très-probable 
que dans la Nouvelle-Espagne , il y*a plus 
d’un oiseau a qui le nom de pinson varié 
peut convenir, et qu’il n’y en a pas deux 
à qui les habitants de ce pays se soient ac­
cordés a donner le nom de touite.

Ce bel oiseau a la tête d’un rouge clair, 
mêlé de pourpre , la poitrine de deux jau­
nes , le bec jaune, les pieds rouges, tout le 
reste varié de rouge, de bianc, de jaune et 
de bleu ; enfin les ailes et la queue bordées 
de blanc. Il est à peu près de la grosseur de 
notre pinson ordinaire.

Longueur totale, cinq pouces deux tiers ; 
bec, six lignes et demie ; pieds, huit lignes ; 
doigt du milieu, sept lignes et demie ; queue, 
deux pouces ; elle dépasse les ailes d'environ 
onze lignes.
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LE PINSON FRISÉ (1).
F rîngilla' crispa j X in n ., Gm el.

Le nom de cet. oiseau vient de ce qu’il a 
plusieurs plumes frisées naturellement, tant 
sous le ventre que sur le dos : il a en outre 
le bec blanc, la tête et le cou noirs, comme 
si on lui eût mis un ;coqueluchon-.de cette 
couleur 5 le dessus dux corps, compris les 
pennes de la queue et des ailes , d’un brun 
olivâtre, le dessous du corps jaune , les pieds 
d’un brun foncé.

Gomme cet oiseau venait du Portugal1, on

LE PINSON A DOUBLE COLLIER®.
F rîngilla indica; L inn .? Gm el.

Cet oiseau a en effet deux colliers, ou des ailes noires; les moyennes et les cou- 
plutôt deux demi-colliers, l ’un par-devant et vertures supérieures noires, bordées d’un 
l ’autre par-derrière; le premier noir et le brun rougeâtre et qui a de l’éclat; le bec 
plus bas des deux, l ’autre blanc : ila déplus noir et les pieds bruns. M. Brisson dit qu’il 
la poitrine et tout le dessous du corps d’un se trouve dans les Indes. Il est de la gros- 
blanc teinté de roussâtre; la gorge, le tour seur de notre pinson ordinaire, 
du bec et des yeux , d’un blanc pur ; la tête Longueur totale , environ cinq pouces ; 
noire ; tout le dessus du corps d’un cendré bec, six lignes; queue, vingt lignes; elle est 
brun qui s’éclaircit sur les couvertures su- composée de douze pennes égales, et dépasse 
périeures de la queue ; les grandes pennes les ailes d’environ dix lignes.

■ LE NOIR-SOUCI

a jugé qu’il avait été envoyé des principa­
les possessions des Portugais , c’est-à-dire du 
royaume d’Angola ou du Brésil.

Sa grosseur est à peu près celle de notre 
pinson ordinaire.

Longueur totale , cinq pouces et demi ; 
bec, cinq à six lignes ; la queue est compo­
sée de douze pennes égales, et dépasse les 
ailes de douze à treize lignes.

L o x i a  b q n a r i e n s i s L in n ., G m el.

C’est ici une espèce nouvelle à qui j’ai 
cru devoir donner un nouveau nom ; ce nom. 1 2

(1) The Black and yellow frizledsparrow, le moi­
neau frisé jaune et noir. En portugais, beco de 
p ra ta . ( Edwards , planche 271. )

Tasser pennis crispis vestitus, supernè obscure oli- 
vaceus , infernè luteus ; capite et collo nigris ; rectri- 
cibus obscure olivaceis ; rostro eandido. (Brisson , 
tome 6, Supplément, page 86. )

(2) The collared finch, le pinson à collier . ( Ed­
wards , planche 272. )
' Le collheirinho des Portugais. ( Ibidem . )

Passer supernè cinereo-fuscus , infernè albus rufes- 
cente adumhratus ; capite et tæniâ transversâ in colli 
inferioris parte infimâ nigris ; plumulis basim rosfrî 
amhientibus, .oculorum ambitu et gutture candidis ; 
torque candicante ; rc.migibus nigris , minoribus ru-

est formé des couleurs principales qui ré­
gnent dans le plumage de l’oiseau ; il a la 
gorge, le devant du cou et la poitrine souci ; 
le dessus du corps noirâtre; les pennes des 
ailes et de la, queue de même , bordées exté­
rieurement de bleu; la tête et le dessus du cou 
du même bleu ; le ventre et les couvertures 
inférieures de la queue d’un jaune soufre ; le 
bec noirâtre, court , fort et convexe ; le bec 
inférieur d’une couleur plus claire ; les na­
rines rondes, situées dans la base du bec et

fescente marginatis ; rectricihus cinereo-fuscis. Frin- 
g'illa torquata indica, le pinson à collier des Indes. 
( Brisson , tome 6 , Supplément, page 85. )

(3) Fringilla vel,si mavis,passer capite ad dimîdium 
collum. caudæ lateribus etalis ex azureo cærulescen- 
tibus. ( Commerson. }
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percées à jour; la langue demi-cartilagi­
neuse et fourchue ; les pieds d’un brun rou­
geâtre ; le doigt du milieu uni à l’extérieur 
par une membrane jusqu’à la première arti­
culation ; le doigt postérieur le plus gros de 
tous les doigts, et son ongle le plus fort de 
tous les ongles , lesquels, en général, sont 
aigus, arqués et creusés en gouttière.

Ces oiseaux vont par couples : le mâle et 
la femelle paraissent avoir l’on pour l’autre 
un attachement et une fidélité réciproques ; 
ils se tiennent dans les terres cultivées et les 
jardins, et vivent d’herbes et de graines.

M. Commerson, qui, le premier, a fait, 
connaître cet oiseau, et qui l’a observé à 
Buénos-Ayres , dans le mois de septembre, 
marque sa place entre les pinsons et les gros- 
becs. Il dit que sa grosseur est égale à celle 
du moineau.

Longueur totale, sept pouces; bec, sept 
lignes ; v o l, onze pouces et demi ; queue , 
trente-trois lignes; elle est composée de douze 
pennes égales ; les ailes ont dix-sept pennes ; 
la deuxième et la troisième sont les plus 
longues de toutes.

LES VEUVES"'.

TL otjtes les espèces de veuves se trouvent 
en Afrique , mais elles n’appartiennent pas 
exclusivement à ce climat, puisqu’on en a 
Vu en Asie et jusqu’aux îles Philippines ; 
toutes ont le bec des granivores , de forme 
conique, plus ou moins raccourci, mais tou­
jours assez fort pour casser les graines dont 
elles se nourrissent ; toutes sont remarqua­
bles par leur longue queue , ou plutôt par 
les longues plumes qui, dans la plupart des 
espèces , accompagnent la véritable queue 
du mâle, et prennent naissance plus haut 
ou plus bas que le rang des pennes dont 
cette queue est composée; toutes enfin , ou 
presque toutes , sont sujettes à deux mues 
par an , dont l’intervalle qui répond à la sai­
son des pluies, est de six à huit mois, pendant 
lesquels les mâles sont privés, non-seule­
ment de la longue queue dont je viens de 
parler, mais encore de leurs belles couleurs 
et de leur joli ramage (2) : ce n’est [qu’au 
retour du printemps qu’ils commencent à 
recouvrer les beaux sons de leur voix, à 
reprendre leur véritable plumage , leur 
longue queue , en un mot tous les attributs , 
toutes les marques de leur dignité de mâle. 1 2

(1) Ces oiseaux forment une division dans le genre 
moineau de M. Cuvier, qui s’étonne avec raison que 
lannée les ait placés dans le genre emberiza.

Desm. 1825.
(2) Les veuves chantent en effet très-agréablement, 

et c’est une des raisons qui déterminent M. Edwards 
à juger qu’elles doivent être rapportées aux pinsons 
plutôt qu’aux moineaux.

Les femelles qui subissent les mêmes mues, 
non seulement perdent moins, parce qu’elles 
ont moins à perdre, mais elles n’éprouvent 
pas même de changement notable dans les 
couleurs de leur plumage.

Quant à la première mue des jeunes mâles , 
on sent bien qu’elle ne peut avoir de temps 
fixe , et qu’elle est avancée ou retardée sui­
vant l ’époque de leur naissance ; ceux qui 
sont venus des premières pontes , commen­
cent à prendre leur longue queue dès le mois 
de mai; ceux au contraire qui sont venus 
des dernières pontes , ne la prennent qu’en 
septembre et en octobre.

Les voyageurs disent que les veuves font 
leur nid avec du coton; que ce nid a deux 
étages ; que le mâle habite l ’étage supérieur, 
et que la femelle couve au rez-de-chaus­
sée (3) ; il serait possible de vérifier ces pe­
tits faits en Europe et même en'France , où 
par des soins bien entendus , on pourrait 
faire pondre et couver les veuves avec suc­
cès comme on Ta fait en Hollande.

Ce sont des oiseaux très-vifs , très-re­
muants, qui lèvent et baissent sans cesse 
leur longue queue ; ils aiment beaucoup à 
se baigner, ne sont point sujets aux mala­
dies , et vivent jusqu’à douze ou quinze ans. 
On les nourrit avec un mélange d’alpiste et 3

(3) Voyez la description du cap de Bonne-Espé­
rance, par Kolbe : il me paraît très-probable que les 
chardonnerets à plumage changeant, dont il parle , 
sont de véritables veuves.
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de millet, et on leur donne pour rafraîchis“ se sera accréditée d’autant plus aisément, 
sement des feuilles de chicorée. que le nom de veuves paraissait à plusieurs

Au reste , il est assez singulier que ce nom égards fait pour ces oiseaux, 
de veuves, sous lequel ils sont généralement On trouvera ici huit espèces de veuves $ 
connus aujourd’hui, et qui paraît si bien savoir, les cinq espèces déjà connues, et 
leur convenir, soit à cause du noir qui do- qui ont été décrites par M. Brisson ; deux 
mine dans leur plumage, soit à cause de espèces nouvelles très-distinguées et remar­
ieur queue traînante, ne leur ait été néan* quabies par la belle plaque rouge qu’elles 
moins donné que par pure méprise : les ont l’une sur l’aile, et l’aytre sur la poi- 
Portugais les appelèrent d’abord oiseaux de trine ; enfin , j’ajoute à ces sept espèces 
Whidha (c’est-à-dire de Juida), parce qu’ils celle de l’oiseau que M. Brisson a appelé 
sont très-communs snr cette côte d’Afrique $ linotte à longuequeue, et qui, ne fût-ce que 
la ressemblance de ce mot avec celui qui par cette longue queue, me paraît av;oir 
signifie veuve en langue portugaise, aura pu plus de rapport avec les veuves qu’avec les 
tromper des étrangers (!), quelques-uns au- linottes, 
ront pris l’un pour l’autre, et cette erreur

LA VEUVE AU COLLIER D’OR*1 (2). -
'Emberïza paradisæa; Limi. (3).

Le cou de cette veuve est ceint par-der­
rière d’un demi-collier fort large , d’un beau

(1) C’est ce qui est arrivé à de fort habiles gens. 
M. Edwards d it, page 86 de son Histoire naturelle 
des Oiseaux, que les Portugais donnent à ceux-ci le 
nom de veuves ; mais ensuite , mieux informé, il dit 
à la fin de la quatrième partie de cette meme histoire,

' que leur véritable nom, en Portugal, est celui d’oi­
seaux de Whidha (Whidha birds , et non. pas Widow 
birds ).

* Voyez les planches enluminées, n° 194, où cet 
oiseau est représenté sous le nom de grande veuve 
d ’Angola , figure 1, dans son habit d’été , qui est son 
bel habit ; et figure 2 , dans son habit d’hiver.

(2) Passer indicus macrouros alius. ( Aldrovande , 
Ornithol. , torn. 2, pag. 566, cap. 23. )

Passer indicus, e tc ., Aldrovandi. (Willulghby, 
Ornithol. , pag. 184, § 11. )

Ray, Synopsis Avium, pag. 87 , n° 10.
Passer indicus macrouros rostro cæruleo. ( Jon- 

stou , Aves, pag, 67. )
Moineau du cap de Bonne-Espérance. (Kolbe, 

Description de ce cap , tome 3 , page 165. )
Passer psittacus indiens, cauda longâ. (Petiver, 

Oazophyl. , pi. 55 , fig. 1. )
Red-breasted long-tailed finch , rouge-gorge à lon­

gue queue. (Edwards, Nat. History of uncomm. 
Birds, pi. 86. )

Passer cauda longissima et mutabili Edwardi.
( Klein, Ordo Avium, pag. 90, n° 22. )

Emberiza fusca , pectore rubro, rectricibus duabus 
longioribus acuminatis , intermediis duabus longissi- 
mis. Emberiza paradisæa. (Linnæus , Syst. Nat., ed. 
1 0 ,pag. 178, Q. 9 7 , Sp. 1 2 .)

Passer , æstate, supernè splendide niger, in feme

jaune-doré : elle a la poitrine orangée , îe 
ventre et les cuisses blanches, le bas-ventre 
et les couvertures du dessous de la queue 
noirâtres, la tête, la gorge, le devant du 
cou , le dos, les ailes et la queue noires : 
cette queue est comme celle des autres oi­
seaux ; elle est composée de douze pennes 
à peu près égales , et recouverte par quatre 
longues plumes qui naissent aussi du crou­
pion , mais un peu plus haut; les deux plus 
longues ont environ treize pouces, elles sont 
noires, de même que les pennes de la queue, 
et paraissent ondées et comme moirées ; 
elles sont aussi un peu arquées comme celles 
du coq ; leur largeur qui est de neuf lignes 
près du croupion, se réduit à trois lignes 
vers leur extrémité : les deux plus courtes 
sont renfermées entre les deux plus longues, 
et n’ont que la moitié de léur longueur, 
mais elles sont une fois aussi larges, et se 
terminent par un filet délié, par une espèce 
de brin de soie qui a plus d’un pouce de long,

albo rufescens ; collo superfore rufescente; pectore 
splendidè castaneo ; rectricibus nigris, binis inter­
mediis longioribus, ulrinque proximè sequenti lon­
gissima ; pedibus carneis.

Passer, hieme, supernè castaneo-rubescens , ma- 
culis fuscis varius , infernè albus ; capite tæniis albis 
et nigris vario ; rectricibus fusco nigricantibus ; oris 
exterioribus castaneo-rubescentibus; pedibus carneis. 
Vidua , la veuve. ( Brisson, tome 3, page 120. )

(3) Du genre moineau , division des veuves ; Cuv.
Desm. 1825.
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Ces quatre plumes ont leur plan dans une 
situation verticale, et sont dirigées en en- 
bas ; elles tombent tous les ans à la pre­
mière mue, c’est-à-dire, vers le commence­
ment de novembre , et à cette même époque 
le plumage de l’oiseau change entièrement, 
et devient semblable à celui du pinson d’Ar- 
denne : dans ce nouvel état la veuve a la 
tête variée de blanc et de noir : la poitrine, 
le dos , les couvertures supérieures des ailes , 
d’un orangé terne moucheté de noirâtre ; 
lès pennes de la queue et des ailes, d’un 
brun très-foncé ; le ventre et tout le reste 
du dessous du corps, blanc ; c’est là son 
habit d’hiver ; elle le conserve jusqu’au com­
mencement de la belle saison, temps où elle 
éprouve une seconde mue tout aussi consi­
dérable que la première , mais plus heureuse 
dans ses effets , puisqu’elle lui rend ses belles 
couleurs, ses longues plumes et toute sa 
parure : dès la fin de juin ou le commence­
ment de juillet, elle refait sa queue en en­
tier. La couleur des yeux , du bec et des

pieds ne varie point ; les yeux sont toujours 
marron ; le bec de couleur plombée , et les 
pieds couleur de chair.

Les jeunes femelles sont à peu près de la 
couleur des mâles en mue ; mais au bout de 
trois ans elles deviennent d’un brun presque 
noir, et leur couleur ne change plus dans 
aucun temps.

Ces oiseaux sont communs dans le royaume 
d’Angola , sur la côte occidentale de l’Afri­
que ; on en a vu aussi qui venaient de Mo- 
sambique, petite île située près de la côte 
orientale de ce même continent, et qui dif­
féraient très-peu des premiers. L’individu 
qu’a dessiné M. Edwards a vécu quatre ans 
à Londres.

Longueur totale, quinze pouces ; longueur 
prise de la pointe du bec jusqu’au bout des 
ongles, quatre pouces et demi ; bec , quatre 
lignes et demie ; vol, neuf pouces ; fausse 
queue , treize pouces ; queue véritable, 
vingt-une lignes ; celle-ci dépasse les ailes 
d’environ un pouce. ^

LA. VEUVE A QUATRE BRINS ’ (,).
E mberiza r e g ia ; L in n . (2).

Il en est de cet oiseau s quant aux deux 
mues et à leurs effets, comme du précédent’} 
il a le bec et les pieds rouges 5 la tête et tout 
le dessus du corps noirs 5 la gorge, le devant 
du cou, la poitrine et toute la partie infé­
rieure aurore; mais cette couleur est plus 
vive sur le cou que sur la poitrine, et s’é­
tendant derrière le cou , elle forme un demi- 
collier plus ou moins large , selon que la 
calotte noire de la tête descend plus ou * 1 2

* Voyez les planches enluminées, n° 8 , fîg. L
(1) On donne encore à cet oiseau le nom de queue 

en soie.
Passer supernè niger, infernè rufescens ; collo ru- 

fescente, superiùs nigris maculis vario ; rectricibus 
nigricantibus , quatuor intermediis longissimis ,apice 
tanlùm pinnulis obsilis; rostro pedibusque rubris..,. 
Vidua riparia africana, la veuve de la côte d’Afrique. 
(Brisson , tome 3 , page 129. )

(2) De la division des veuves ? dans le genre moi­
neau de M. Cuvier. Desm. 1825.

moins bas. Toutes, les pennes de la queup 
sont noirâtres, mais les quatre du milieu 
sont quatre ou cinq fois plus longues que les 
latérales, et les deux du milieu sont les plus 
longues de toutes. Dans la mue le mâle de­
vient semblable à la linotte, si ce 11’est qu’il 
est d’un gris plus vif. La femelle est brune 
et n’a point de longues plumes à la queue.

Cette veuve est un peu plus petite que le 
serin ; on a vu plus d’un individu de cette 
espèce vivant à Paris ; tous avaient été ap­
portés des côtes d’Afrique.

Mesures prises sur plusieurs individus 
longueur totale , douze à treize pouces ; de 
la pointe du bec jusqu’au bout dès ongles , 
quatre à cinq pouces ; bec, quatre à cinq 
lignes; vo l, huit à neuf pouces; les deux 
pennes intermédiaires de la queue , de neuf 
à onze pouces ; les deux suivantes, de huit à 
dix pouces; les latérales, de vingt à vingt- 
trois lignes.
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LA VEUY.E^ DômiNIGAlNE *(I).
E mserizà serena; Linn. G).

Si la longueur de la queue est le caractère 
distinctif des veuves , celle-ci est moins 
veuve qu’une autre, car les plus longues 
plumes de sa queue n’ont guère plus de 
quatre pouces. On lui a donné le nom de 
dominicaine, à cause de son plumage noir 
et blanc : elle a tout le dessus du corps varié 
de ces deux couleurs ; le croupion et les 
couvertures supérieures de la queue , mêlés 
de blanc-sale et de noirâtre ; le dessus de la 
tête d’un blanc roussâtre entouré de noir ; la 
gorge, le devant dii cou et la poitrine du 
même blanc qui s’étend encore en arrière , 
et va former un demi-collier sur la face pos­
térieure du cou. Le ventre n’a point de 
teinte de roux. Le bec est rouge et les pieds 
sont gris.

Cette espèce subit une double mue chaque 
armée, comme l’espèce précédente ; dans 
l’intervalle des deux mues , le mâle n’a point 
sa longue queue, et son blanc est plus sale. 
La femelle n’a jamais à la queue ces longues 
plumes qu’a le mâle, et la couleur de son 
plumage , en topt temps, est un brun pres­
que uniforme.

Longueur jusqu’au bout de la queue, six 
pouces un quart ; jusqu’au bout des ongles, 
quatre pouces; bec, quatre lignes et demie ; 
pieds j sept lignes; doigt du milieu , sept li­
gnes et demie ; vo l, sept pouces et demi ; les 
pennes du milieu de la queue excèdent d’en­
viron deux pouces un quart les latérales qui 
sont étagées, et elles dépassent lès ailes de 
trois pouces un quart.

LA G R A N D E  VEUVE 1 2 (3).
E mbe'riza vidua; L in n .? G m el. <4),

Le deuil de cette veuve est un peu égayé 
par la belle couleur rouge.de son bec, par

* Voyez les planches enluminées, n° 8 , fig. 2.
(1) Passer supernè niger, marginihus pennarum 

rufis, interné albus ad rufescenlem colorem incli- 
nans ; vertice rufo ; torque albo-i’ufescente ; rectrici- 
bus nigris , binis intermediis longioribus, tribus 
utrinque proximis apice albis ; duarum utrinque ex- 
timarum oris exterioribus rufescentibus , inlerioribus 
albis ; rostrp rubro. Vidua mînor , la petite veuve. 
( Brisson , tome 3 , page 124. ) M. Commerson soup­
çonnait qu’un certain oiseau d’un noir bleuâtre qu’il 
avait vu dans l’île de Bourbon, où il a le nom de 
brenoud, n’était autre chose que cette même veuve 
en mue ; et de cette supposition il concluait que lors­
que le mâle était en mue, son plumage était plus 
uniforme ; mais cela serait plus applicable à la fe­
melle qu’au mâle ; encore y a-t-il loin du noir bleuâ­
tre, qui est la couleur du brenoud, au brun uni­
forme , qui est celle de la femelle dominicaine. Ce 
brenoud ressemble plus à la grande veuve.

(2) Du genre moineau et de la division des veu­
ves ; Cuv. D esm . 1825.

(3) Passer indicus macrouros , rostro miniato. (Àl- 
drovande, tome 2 , page 565. )

Passer indicus macrouros , rostro miniato , Aldro- 
vandi ; long-tailed Indian sparrow. ( Willulgbby 
Ornithologia , pag. 184. )

O is e a u x . Tome II.

une teinte de vert-bleuâtre répandue sur 
tout ce qui est noir , c’est-à-dire , sur toute 
la surface supérieure ; par deux bandes 
transversales , l’une blanche et l ’autre jau­
nâtre, dont ses ailes sont ornées; enfin par 
la couleur blanchâtre de la partie inférieure 
du corps et des pennes latérales delà queue.

Ray, Synopsis , pag. 87, n° 9.
Jonston, Aves , pag. 67.
Passer indicus caudâ longissimâ. ( Petiver, Gazo- 

pbyl. , pl. 55 , fîg. 1. j
Passer indicus macrourus , long-tailed. ( Charle- 

ton , Exercit,, pag. 87. )
Passer supernè niger, subviridi ad cæruleum ver- 

gente colore admixto , infernè candicans ; tæniâ du- 
plici in alis transversâ , altéra aIbâ , altéra luteseente • 
rectriçibus quatuor intermediis longissimis, nigris 
quatuor utrinque extimis albescentibus ; rostro rni- 
niaceo. "Vidua major, la grande veuve. (Brisson, 
tome 3 , page 127. ) Cet oiseau a beaucoup plus de 
rapport avec le brenoud de Commerson, quant au 
plumage , que n’en a la petite veuve ; mais il est plus 

'grand : il pourrait se faire que le brenoud fût une 
grande veuve encore jeune. ’

(4) M. Cuvier pense que cette espèce ne diffère pas 
de celle de la veuve mouchetée. ( T o y e z  ci-après. ) 

D esm . 1825.
16
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Les quatre longues plumes qui prennent sont fort étroites. Aîdrovancle ajoute que cet 
naissance au-dessus de la queue véritable oiseau a les pieds variés de noir et de blanc 9 
sont noires (1), ainsi que les pennes des et les ongles noirs, très-acérés et-très-cro- 
ailes : elles ont neuf pouces de longueur, et. chus.

LA VEUVE A ÉPAULETTES ' (J).
. E mberiza . ■ lôngigàijba ? • Linn. (1 2 3 4 3 *).

toutes les autres .* l’inférieure est composée 
de douze pennes à peu près égales , la supé­
rieure en a six qui sont de différentes lon­
gueurs ; les plus longues ont treize pouces ; 
toutes ont leur plan perpendiculaire à l'ho­
rizon.

Longueur totale, dix-neuf à vingt-un 
pouces 5 bec, huit à neuf lignes ; pieds, 
treize lignes ; queue , treize pouces.

• HISTOIRE NA TURELLE

Là couleur dominante dans le plumage 
de cet oiseau est un noir velouté ; il n’y a 
d’exception que dans les ailes : leurs petites 
couvertures sont d’un beau rouge, èi? les 
moyennes d’un blanc pur, ce qui forme a 
l’oiseau des especes d’épaulettes ; les grandes, 
ainsi que les pennes des ailes , sont noires , 
bordées d’une couleur plus claire.

Cette veuve se trouve au cap de Bonne- 
Espérance. Elle a une double queue comme

LA YEUYE MOUCHETÉE(4).
E mberiza "p r i n c i p a l i s ; L in n ., Gmel. (5).

Toute la partie supérieure est en effet 
mouchetée de noir sur un fond orangé; les 
pennes de l’aile et ses grandes couvertures 
sont noires bordées d’orangé ; la poitrine est 
d’un orangé plus clair sans m ouchetures : 
les petites couvertures de l’aile sont blan­
ches et y forment une large bande transver­
sale de cette couleur, qui est la couleur 
dominante sur toute la partie inférieure du 
corps : lebec est d’un rouge vif,et les pieds 
sont couleur de chair.

(1) Àldrovande dit positivement que le mâle de cette 
espèce a une double queue comme le paon mâle , et 
que la plus longue passe sur la plus petite qui lui 
sert de support. Je ne sais pourquoi M. Brisson pré­
sente les quatre longues plumes de la queue supé­
rieure comme les quatre pennes intermédiaires de la 
véritable queue.

* Yoyez les planches enluminées , n° 635.
(2) C’est une espèce nouvelle et qui n’a point en­

core été décrite.
(3) Espèce du genre moineau et de la division des

Veuves; Cuvier. D esm. 1825.
(4) Moineau à longue queue ,Iûüg~taded sparrow. 

( Edwards , pl. 270. )
Passer supernè nigro et rufo varius, infernè albuS ; 

pectore dilulè rufo ; tectricibus alarum minoribus 
superioribus candidis ; recfcricibus quatuor intermediis 
îbngissïmis nigris ; quatuor utrinque extimis obscure

Les quatre longues plumes qu’a cet oiseau 
sont d’un noir foncé; elles ne font point par­
tie de la vraie queue, comme on pourrait le 
croire, smais elles forment une espèce de 
fausse queue qui passe sur la première. Ces 
longues plumes tombent à la mue, et re­
viennent fort vite, ce qui est dans l’ordre 
commun pour le grand nombre des oi­
seaux, mais ce qui est une singularité chez 
les veuves. Lorsque*ces plumes ont toute 
leur longueur, les deux du milieu dépassent 
la queue inférieure de cinq pouces et demi, 
les deux autres ont un pouce de moins; les

füscis , fusco dilutiore exteriùs marginatis, albo in- 
teriùs maculatis ; rostro cocciaeo. Yidua angolensis, 
la veuve d’Angola. ( Brisson, tome 6 , Supplément, 
page 80. ) ,

Nota. Que quoique M. Brisson semble ne parler 
de celte veuve que d’après M. Edwards , il le Contre­
dit néanmoins , en donnant les quatre longues plu­
mes de cet oiseau pour les quatre intermédiaires delà 
véritable queue. M. Edwards dit expressément que 
ces quatre longues plumes passent sur les pennes de 
la queue.

(5) M. Cuvier place cette veuve avec les autres oi­
seaux de la même division de son genre moineau. Il 
lui paraît être le même que Yemberiza 'vidua (Àl­
drovande , Ornith., page 565 ), décrit plus hau t sous 
le nom de grande veuve. D esM. 1825.
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pennes de la queue inférieure, qui est la Cette veuve est de la grosseur de la domi- 
véritable, sont d’un brun obscur; les laté- nicaine; elle a le bec d’un rouge v if, plus 
raies sont bordées en dehors d’une couleur court que celui du moineau, et les pieds 
plus claire, et marquées sur leur côté inté- couleur de chair, 
rieur d’une tache blanche.

LÀ V E U V E  E N . F E U  \

E mberiza pa'n a y e n sis; L în n , C1).

T out est noir dans cet oiseau, et d’un 
beau noir velouté , à l ’exception de la seule 
plaque rouge qu’il a sur la poitrine, et qui 
paraît comme un charbon ardent. Il a 
quatre longues plumes toutes égales entre 
elles , qui prennent naissance au-dessous de 
la vraie queue , et la dépassent de plus du

L A  V E U V E

double de sa longueur. Elles vont toujours 
diminuant de largeur, en sorte qu’elles se 
terminent presque en pointe. Cette veuve se 
trouve au cap de Bonne-Espérance et à l’ile 
Panay, l’une des Philippines (2) : elle est de 
la grosseur de la veuve au collier d’or. Sa 
longueur totale est de douze pouces.

É T E I N T E  (3).'

E mberiza psit ta c ea ; L in n ., G m el. (4).

Le brun cendré règne sur le plumage de 
cette veuve, a cela p/ès qu’elle a la base du 
bec rouge, et les ailes couleur de chair 
mêlée de jaune : elle a en outre deux pennes

triples de la longueur du 'corps, lesquelles 
prennent naissance du croupion, et sont 
terminées de rouge-bai.

LE G R E N A D I N  **(5).

F ringilla g r a n a t in a ; ' L inn . (* * * 4 5 6).

L es Portugais trouvant apparemment quel­
que rapport entre le plumage du grenadin

* Voyez les.planches-enluminées', n° 647, où elle 
est nommée la veuve à poitrine rouge.

(1) Placée dans la division des veuves du genre
moineau, par M. Cuvier. D esm . 1825.

(2) La veuve de l ’ile Panay. (Sonnerai, Voyage 
à la Nouvelle-Guinée, page 117, pl. 75.)

(3) Seba a fait de cet oiseau un fringilla en latin, 
son traducteur un friquet, M. Linnæus un emberiza, 
MM. Klein et Brisson une linotte; j ’ai cru, vu sa 
longue queue traînante , que sa place naturelle était 
parmi les veuves.

Fringilla brasiliensis , friquet du Brésil, (Àlb. Seba, 
tom. 1 , pag. 103.)

Linaria cauda longa ; fringilla brasiliensis Sebæ. 
Lange-schwantzer lienn fling. (K lein , Ordo Avi. , 
pag, 94, n° 8. )

Emberiza cinereo fusca, alis fui vis, rectricibus 
"duabus longissimis... Emberiza psittacea. (Linnæus, 
Syst. N at., ed. 10 , pag. 178 , Sp. 11..)

Passer ex cinereo obscure grisous ; basi ro.slri ru- 
bello ci nota ; alis flavo et dilutè rubro variegatis ;

et Puniforme de quelques-uns de leurs régi­
ments , ont nommé cet oiseau capitaine  ̂ de

rectricibus ex cinereo obscure griseis, binis interme-
diis longissimis, apice spadîceis. Linaria brasiliensis 
longicauda, la linotte à longue queue du Brésil.
(Brisson , tome 3 , page 147.)

(4) Du genre moineau et de la division des veu­
ves; Cuv. ' D e sm . 1825.

** Voyez les planches enluminées , n° 109, fi g. 3 .
(5) Le pinson rouge et bleu du Brésil, tbe red 

and blue Brasilian finch. (Edwards , pl. 191. )
Passer supernè fusco-castaneus ,.infcrnè castaneus; 

vertice castaneo; genis violaceis, gutture et imo ven­
tre riigris ; uropygio cæruleo ; rectricibus splendide 
nigris. Granatinus , le grenadin. (Brisson, tome 3 , 
page 216.)

Fringilla cauda cuneiformi; corporc rufescente ; 
temporibus , uropygio , abdomine violaceis ; rostro 
rubro. Fringilla brasiliana. (Linnæus, Syst, N at., 
ed. 10 , pag. 181, Sp. 16.) '

(6) De la division des linottes, dans le genre moi­
neau de M. Cuvier. D e sm . 1825,
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rOrënocjue, Il a le bec et le tour des yeux, 
d’un rouge vif ; les yeux noirs ; sur les côtés 
de la tête une grande plaque de pourpre 
presque ronde , dont le centre est sur le 
bord postérieur de l’œ il, et qui est inter­
rompue entre l’œil et le bec par une tache 
brune : l’œ il, la gorge et la queue sont 
noirs ( l); les pennes des ailes gris-brun bor­
dées de gris-clair ; la partie postérieure-du 
corps , tant dessus que dessous, d’un violet 
bleu ; tout le reste du plumage est mordoré, 
mais sur le dos il  est varié de brun-verdâ­
tre , et cette même couleur mordorée borde 
extérieurement les couvertures des ailes. Les 
pieds sont d’une couleur de chair obscure. 
Dans quelques individus , la base du bec su­
périeur est entourée d’une zône pourpre.

Cet oiseau se trouve au Brésil 5 il a les 
mouvements vifs et le chant agréable ; il a 
de plus le bec alongé de notre chardonne­

ret (2), mais il en diffère par sa longue queue 
étagée,

La femelle du grenadin est de même taille 
que son mâle ; elle a le bec rouge , un peu 
de pourpre sous les yeux , la gorge et le des­
sous du corps d’un fauve pâle, le sommet 
de la tête d’un fauve plus foncé, le dos gris- 
brun , les ailes brimes , la queue noirâtre , 
les couvertures supérieures bleues, comme 
dans le mâle , les couvertures inférieures et 
le bas-ventre blanchâtres.

Longueur totale , cinq pouces un quart ; 
b ec , cinq lignes ; queue, deux pouces et 
demi, composée de douze pennes étagées ) 
les plus longues dépassent les plus courtes 
de dix-sept lignes, et l’extrémité des ailes 
de deux poucesj tarse, sept lignes; l ’ongle 
postérieur est le plus fort dé tous. Dans les 
ailes , les quatrième et cinquième pennes 
sont les plus longues de toutes.

LE VERDIER' m.
L e  G r o s - B e c  v e r r i e r  j T e m m .  —  L o s i a  c h l o r ï s ; L i n n .  (4).

I l ne faut pas confondre cet oiseau avec le 
bruant, quoiqu’il en porte le nom dans plu- 1 2 3

(1) Dans quelques individus la gorge est d’un brun 
verdâtre.

(2) M. Edwards a trouvé la longueur du bec varia­
ble dans les différents individus.

* V oyez les planches enluminées , n° 267, fig. 2» 
le male.

(3) Jiloipiç d’Aristote que Gaza a mal traduit par 
lutea et luteola , noms qui conviennent mieux aux 
bruants; «vfrjç» florus, chloris, viridia ; gallicè , 
bruant, suivant Belon; ybos, yb is ,yd os, liyz par 
corruption ( ab £ir*cp ) accurtis , acontis ( ab 0£V$co ) ; 
Italis, <verdon, <verderro, 'verdmontan, zciranto , 
caranto , toranlo , frinson ; Lusitanis , 'verdelhcim ; 
Sabaudis, verdeyre ; Germanis , gruelling, gruen-

J in c lt, kuttuogel, tu t te r , rapp-finck , hivssfitick, 
hirssvogel ( miliaria ) ty r o l t , thraupis Turneri ; 
Illyriis, zeglolka ; Ànglis , green-jinch. (Gesner, de 
Avibus , pag. 165 et 258. )

Chîoris, etc. ( Aîdrov. , Ornithol., tom. 2 , pag. 
,850 , copie Gesner en entier. )

Bruant, é’v$es, florus. (Belon , Nat. des Ois“. , fol. 
$66.) Bruyan , verdun, verdier, verdereule, ver- 
dere. ( Idem  , Portraits des Oiseaux, page 94, ) 

Verdone, y/Xcoplç , vireo Gesneri. ( Olina , Uccel- 
leria, pag. 26. )

sieurs provinces (5) ; sans parler des autres 
différences, il n’a pas de tubercule osseux

Cbloris Aldrovandi, tbe green-finch. Anthus sen 
florus Belonii ; gallicè , bruant. ( Willulghby , Or- 
nitliol., pag. 179, cap. 2. )

Cbloris ' Aldrovandi , the green-finch. (R ay , Sy- 
nops., pag. 85, n° 4. )

R. Sibbaldus, Hist, animal, in. Scotiâ, cap. 5 , 
pag. 18.

Moëbring , Avi. genera, 26.
Chloris seu fringilla viridis , tab. 36 et 37* Cblo­

ris sylvestris, tab. 38. ( Jonston, Aves , pag. 71. )
Chloris , fringilla viridis, tbe green-fincb, nei- 

ghing-bird. ( Cbarleton , Exercit., pag. 88y n° 5 . )
Linaria viridis, Aristot., fringilla viridis,

viridia miliaria, hirsch-finck, hirscb-vogel, gruener- 
henflling, gruene-fincke , gruen-ling , gruen-vogel, 
welscber-henflling. (Scbwenckfeld, Av. Silesiœ, pag.
295.)

Fringilla viridis , cbloris Aldrov ; nolaria , linaria 
viridis Schwenckfeldii, linaria flava, gruen-finch,

(4) Du genre des moineaux et de la division des
gros-becs; Cuv. « D esm. 1825.

(5) Cette erreur de nom est fort ancienne, et re­
monte jusqu’aux traducteurs d’Aristote, com nieon  
peut le voir dans la note 3.
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dans lé palais, comme en a le bruant véri­
table.

Le verdier passe l ’hiver dans les bois; il 
se mèt à l’abri des intempéries de la mau­
vaise saison sur les arbres toujours verts , et 
môme sur les charmes et les chênes touffes, 
qui conservent encore leurs feuilles quoique 
desséchées.

Au printemps il fait son nid sur ces mêmes 
arbres , et quelquefois dans les buissons : ce 
nid est plus grand et presque aussi bien fait 
que celui du pinson ; il est composé d’herbe 
sèche et de mousse en dehors, de crin, de 
laine et de plumes en dedans : quelquefois 
il rétablit dans les gerçures des branches, 
lesquelles gerçures il sait agrandir avec son 
bec; il sait aussi pratiquer tout autour un 
petit magasin pour les provisions (1).

kirsch-finck; in Prussia , gruen-lin g , gruener-henf- 
Jling  , sçhwontzlte ; Polonis , dzwonieck , konopkct. 
(Rzaczynskî , Auctuar. , pag. 379 et 391. )

Chloris, Suecis swenska : loxia fiavicanti virens ; 
remigibus primoribus anticè luteis , rectricibus late- 
ralibus quatuor , basi luteis. (Linnæus , Syst. Nat. , 
ed. 10 , G. 96, Sp. 20 ; et Fauna Suecica, n° 202. ) 

Coccotbraustes viridis, chloris , linaria , fringilla 
viridis; verdone, gruner-gelber-diek-scbnabler, kut- 
vogel. ( Klein, Ord. Âvi. , pag. 95. )

Verdier. (Albin , tome 1, page 51 , n° 58. )
Passer subviridis , alarum extremis nigricantibus. 

Cbloris , verdier. Catal. , verderol. (Barrère, G. 30, 
Sp. 6. )

Gruen-finck, gruen-ling, gruen-scbwantz, schwa- 
nitz, scbwanscbel ; en bohémien, schwonetz <vireo. 
( Frisch, tom. 1, cl. 1 , div. 1 .)

Le bruant, chloris Àldrovandi, fringilla , etc., 
Linnæi ; bréant, verdrier, verdelin, verdoie , paille- 
ret. ( Salerne, Hist. nat. des Ois. , pag. 255. )

Passer supernè viridi-olivaceus , cinereo admixto , 
infernè viridi-olivaceo flavicans ; ventre et margini- 
bus alarum luteis, macula rostrum inter et oculos 
saturate cinereâ ; rectricibus nigricantibus , apicis 
margine cinerea, tribus extimis prima medietateluteis 
(mas ).

Passer saipernè griseus , pennis in exortu ad viridi- 
olivaceum inclinantibus , infernè dilute griseus , pen­
nis in exortu ad luteum vergentibus; ventre albo ad 
luteum inclinante; marginibus alarùm luteis ; rectri­
cibus nigricantibus , apicis margine cinereâ , tribus 
extimis prima medietate luteis. Chloris, le verdier. 
( Brisson , tome 3, page 190. )

The green-finch, chloris Àldrov. , verdier de Bris- 
son. (Zoologie Britannique, Birds, pag. 107 , Sp. 5 , 
pl. 5 , %. 5. )

Verdale , verdauge , verdat, verdelat, verdrin , 
vredin , verdrie en différentes provinces.

(1) Nous tenons ces derniers faits, et quelques au­
tres, de M. Guys , de Marseille.

La femelle pond cinq ou six œufs tachetés 
au gros bout de rouge-brun sur un fond blanc- 
verdâtre; elle couve avec beaucoup d’assi­
duité, et elle se tient sur les œufs, quoiqu’on 
en approche d’assez près, en sorte qu’on la 
prend souvent avec les petits ; dans tout au­
tre cas elle est très-défiante- Le mâle paraît 
prendre beaucoup d’intérêt à tout ce qui re­
garde la famille future : il se tient sur les 
œufs alternativement avec la femelle , et sou­
vent on le voit se jouer autour de l’arbre où 
est le nid, décrire en voltigeant plusieurs 
cercles-dont ce nid est le centre, s’élever 
par petits bonds , puis retomber, comme sur 
lui-même, en battant des ailes avec des mou­
vements et un ramage fort gai (2) ; lorsqu’il 
arrive ou qu’il s’en retourne, c’est-à-dire, 
au temps de ses deux passages , il fait enten­
dre un cri fort singulier , composé de deux 
sons, et qui a pu lui faire donner en alle­
mand plusieurs noms, dont la racine com­
mune signifie une sonnette : on prétend au 
reste que le chant de cet oiseau se perfec­
tionne dans les métis qui résultent de son 
union avec le serin.

Les verdiers sont doux et faciles à appri­
voiser ; ils apprennent à prononcer quelques 
mots, et aucun autre oiseau ne se façonne 
plus aisément à la manœuvre de la galère ; 
ils s’accoutument à manger sur le doigt, à 
revenir à la voix de leur maître, etc. Us se 
mêlent en automne avec d’autres espèces 
pour parcourir les campagnes : pendant 
l ’hiver ils vivent de haies de genièvre ; ils 
pincent les boutons des arbres , entre autres 
ceux du marsaule : l’été ils se nourrissent 
de toutes sortes de graines, niais ils sem­
blent préférer le chenevis. Ils mangent 
aussi des chenilles , des fourmis , des saute­
relles , etc.

Le seul nom de verdier indique assez que 
le vert est la couleur dominante du plu­
mage, mais ce n’est point un vert pur; il est 
ombré de gris-brun sur la partie supérieure 
du corps et sur les flancs, et il est mêlé de 
jaune sur la gorge et la poitrine : le jaune 
domine sur le haut du ventre , les couver­
tures inférieures de la queue et des ailes et 
sur le croupion ; il borde la partie anté­
rieure et les plus grandes pennes de l ’aile , 2

(2) On les garde en cage parce qu’ils chantent plai­
samment. (Belon, Nature des Oiseaux, page 366.) 
M. Guys ajoute que le ramage de la femelle est en­
core plus intéressant que celui du mâle # ce qui serait 
très-remarquable parmi les oiseaux.
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et encore les pennes latérales cle la queue. 
Toutes ces pennes sont noirâtres et la plu­
part bordées de blanc à l'intérieur ; le bas- 
ventre est de cette dernière couleur, eL les 
pieds d’un brun rougeâtre.

La femelle a plus de brun, son ventre est 
presque entièrement blanc , et les couver­
tures inférieures de la queue sont mêlées de 
blanc , de brun et de jaune.

Le bec est couleur de chair, de'forme co­
nique, fait comme celui du gros-bec , mais 
plus petit 5 ses bords supérieurs sont légè­
rement échancrés près de la pointe, et re­
çoivent les bords du bec inférieur qui sont 
un peu rentrants : l’oiseau pèse un peu plus 
d’une once, et sa grosseur est à peu près 
celle de notre moineau-franc.

Longueur totale, cinq pouces et demi; 
bec, six lignes et demie ; v o l, neuf pouces ; 
queue, vingt-trois lignes , un peu fourchue ; 
elle dépasse les ailes de dix à onze lignes ; 
pieds, sept lignes et demie ; doigt du milieu , 
neuflignes, Ces oiseaux ont une vésicule du 
fiel, un gésier musculeux, doublé d’une mem­
brane sans adhérence, et un jabot assez 
considérable.

Quelques-uns prétendent qu’il y a des 
verdiers de trois grandeurs différentes , mais 
cela n’est point constaté par des observa­
tions assez exactes , et il est vraisemblable 
que ces différences de taille ne sont qu’acci­
dentelles et dépendent de l’âge , de la nour­
riture , du climat, ou d’autres circonstances 
du même genre.

LE P A P E  *(1).

E m b e r i z a  c h u s ; L in n . —  P a s s e r i n a  c i r î s ; Y ieill. (2).

Cet oiseau doit son nom aux couleurs de 
son plumage , et surtout à une espèce de ca- 
mail d’un bleu violet qui prend a la base du 
bec, s’étend jusqu’au-dessous des yeux', * 1 2

* Voyez les planches enluminées, n° 159, figure 1, 
la femelle; figure 2 , le male.

(1) M. Cuvier regarde cet oiseau comme devant 
être placé dans le genre moineau. D esm . 1825.

(2) Fringilla tricolor, peinted fineli; Hispanis , 
mariposa pinlctda. Pinson de trois couleurs. (Ca­
tesby, pag. 44.)

The China bull-finch, rouge-queue de la Chine. 
(Albin, tome 3 , n° 68. ) Cet oiseau ne diffère que 
très-peu de celui de Catesby : il est fort douteux qu’il 
vienne de la Chine.

Fringilla tricolor, blaukopfiger distel-finck, rostro 
griseo, capite et collo cyaneis , pectore et venlre 
igneis , dorso et alis supernè ex flavo viridibus ; remi- 
ges et cauda ex nigro purpurascunt. (Klein, Ordo 
Avi. , § 45 , tribus 5 , n° 7. )

Fringilla purpurea , carduelis sinensis capite pur- 
pureo , tbe China bull-finch Alhini , cardinalcheii : 
ventre toto à rostro ad genua usque et caudam , ru- 
bra ; dorso et alis viridibus ; capite et cauda superii 
purpureis. ( Ibidem , n° 13 , pags 98. )

Passer supernè viridis ad flavum inclinans , infernè 
ruher ; capite et eollo superiore cæruleo-violaceis ; 
uropygio ruhro ; rectricibus fus ci s , hinis intermediis 
in utroque latere , et lateralibus exteriùs ad ruhrum 
vergentihus. Ghloris ludoviciana , vulgo papa dicta ; 
le verdier de la Louisiane , dit vulgairement le pape. 
(Brisson, tome 3 , page 200. )

Le chiltototl de Seha (tom. 1, pl. 87) ne ressem­
ble ni au pape, ni à sa femelle, ni à leurs petits.

couvre les parties supérieures et latérales 
de la tête et diji cou, et dans quelques indi­
vidus revient sous la gorge ; il a le devant du 
cou , tout le dessous du corps, et même les 
couvertures supérieures de la queue et le 
croupion , d’un beau rouge presque feu ; le 
dos varié de vert-tendre et d’olivâtre-ob- 
scur (3) ; les grandes pennes des ailes et de 
la queue , d’un brun rougeâtre 5 les grandes 
couvertures des ailes vertes; les petites d’un 
bleu violet comme le camail. Mais il fau* 
plusieurs années à la nature pour former un 
si beau plumage ; il n’est parfait qu’â la troi­
sième ; les jeunes papes sont tous bruns la 
première année ; dans la seconde ils ont la 
tête d’un bleu vif, le reste du corps d’un 
bleu verdâtre , et les pennes des ailes et de 
la queue brunes , bordées de bleu-verdâtre.

Mais c’est surtout par la femelle que cette 
espèce tient â celle du verdier ; elle a le 
dessus du corps d’un vert terne, et tout le 
dessous d’un vert jaunâtre; les grandes 
pennes clés ailes brunes , bordées finement 
de vert, les moyennes ainsi que les pennes 
de la queue mi-parties dans leur longueur 
de brun et de vert.

Ces oiseaux nichent à la Caroline sur les 
orangers, et n’y restent point l’hiver : ils 
ont cela de commun avec les veuves qu’ils 3

(3) L’iudividu décrit par Catesby avait le dos vert 
terminé de jaune, page 44.
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muent deux fois l’année , et que leurs mues tience, sont venus à bout de faire nicher les 
avancent ou retardent suivant les circon- papes dans leur pays , comme ils y font Di­
stances : quelquefois iis prennent leur habit cher les bengalis et les veuves, et l ’on pour- 
d’hiver dès la fin d’août ou le commence- rait espérer, en imitant l’industrie hollan- 
ment de septembre ; dans cet état le dessous daise , de les faire nicher dans presque 
du corps devient jaunâtre , de rouge qu’il toutes les contrées de l ’Europe : ils sont un 
était. Ils se nourrissent comme les veuves peu plus petits que notre moineau-franc, 
avec le millet, l’aîpiste,1a chicorée... Mais Longueur totale, cinq pouces un tiers; 
ils sont plus délicats ; cependant une fois ac- vo l, sept pouces deux tiers ; bec, six lignes ; 
climatés , ils vivent jusqu’à huit ou dix ans ; pieds, huit lignes ; doigt du milieu , sept 
ou les trouve à la Louisiane. lignes; queue , deux pouces; elle dépasse

Les Hollandais, à force de soins et de pa- les ailes de treize à quatorze lignes.

• VARIÉTÉ - Dü PAPE. '
L es oiseleurs connaissent dans cette es- trîne, laquelle s’efface dans la mue ; alors 

pèce une variété distinguée par la couleur tout le dessous du corps est blanchâtre, et 
du dessous du corps qui est jaunâtre ; il y a le mâle ressemble fort à sa femelle. C’est 
seulement une petite tache rouge sur la poi- probablement une variété de climat.

LE TOUPET BLEU * (I).
E mberiza cyakopis ; L inn .? Gmel. (2).

En comparant cet oiseau avec le pape et 
ses variétés, on reconnaît entre eux des 
rapports si frappants que s’ils n’eussent pas 
été envoyés , comme on l’assure, ceux-ci de 
la Louisiane et l ’autre de l ’ile de Java, on 
ne pourrait s’empêcher de regarder celui 
dont il s’agit dans cet article , comme ap­
partenant a la même espèce : on est même 
tenté de l’y rapporter, malgré cette diffé­
rence prétendue de climat, vu la grande 
incertitude de la plupart des notes par les­
quelles on a coutume d’indiquer le pays 
natal des oiseaux. Il a la partie antérieure

* Passer supernè viridis, infernè rufus ; medio 
rentre rubro; uropygio xmfo; fronte, genis guttureqüe 
cæruleis ; rectricibus viridibus ; oris exterioribus ru- 
bris , lateralibus interiùs fuscis. Cbloris javensis , le 
verdier de Java. ( Brisson , Ornithologia , tom. 3 ( 
pag. 198.)

(1) Regardé comme un gros-bec , et placé dans le 
genre moineau, par M. Cuvier. D esm . 1825.

de îa tête et la gorge d’un assez beau bleu; 
le devant du cou d’un bleu plus faible ; le 
milieu du ventre ronge ; la poitrine , les 
flancs,le bas-ventre, les jambes , les couver­
tures inférieures de îa queue et des ailes, 
d’un beau roux ; le dessus de la tête et du 
cou , la partie antérieure du dos et les cou­
vertures supérieures des ailes vertes ; le bas 
du dos et le croupion, d’un roux éclatant; 
les couvertures supérieures de la queue 
rouges ; les pennes de l’aile brunes bordées 
de vert; celles de la queue de même , ex­
cepté les intermédiaires qui sont bordées de 
rouge ; le bee couleur de plomb; les pieds 
gris : il est un peu plus petit que le friquet.

Longueur totale , quatre pouces ; bec, six 
lignes; pieds, six lignes et demie ; doigt du 
milieu, sept lignés; voi,près de sept pou­
ces ; queue, treize lignes, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes de six à 
sept lignes,
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LE PAREMENT BLEU (1).
E m r e r iz â  v i r i d i s  ; L i n n . y  G m e l .

l ’inférieure blanche ; les pennes de la queue 
et des ailes bleues , a côtes blanches ; le bec 
d ’un brun verdâtre , et les pieds noirs. Quoi- 
que cet oiseau soit un peu plus petit que 
notre verdier, et qu’il ait le bec et les pieds 
plus menus, Aldrovande était convaincu 
qu’Aristpte lui même n’aurait pu s’empêcher 
de le rapporter à ce genre. C’est ce qu’a fait 
M. Brisson, au défaut d’Aristote, et nous 
n’avons aucunes raisons de ne point suivre 
l ’avis de ce naturaliste.

LE VER T-BR U N ET* *^.
L o x ia  b u t y r a c e a ; L i n n .  — • F r i n g i l l a  b u t y r a c e a ; V i e i l ! .

I l a le bec et les pieds bruns ; le dessus 
de la tête et du cou, le dos , la queue et les 
ailes d’un vert-brun très-foncé ; le croupion , 
la gorge et toute la partie inférieure jaunes ; 
les côtés de la tête variés des deux couleurs, 
de telle sorte que le jaune descend un peu 
sur les côtés du cou.

(1) Chloris indica virioni congener. ( Aldrovande, 
Ornithol. , lib. 18, cap. 18. )

Chloris indica. (Jonston , Aves, pag. 71. )
Passer supernè viridis , infernè candidus ; remigi- 

bus rectricibusque cæruleis, scapis albis præditis* 
Chloris indica minor, le petit verdier des Indes. 
( Brisson, tome 3 , page 197.)

* 'Voyez les planches enluminées, n°341,fig. 1, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de verdiei* du 
cap de Bonne-Espérance.

(2) Fringilla virens, superciliis , pectore, abdomi- 
neque flavis ; remigibus prior-ibus margine exteriore 
albis. Fringilla butyracea. (Linnæus, Syst. Nat. , 
ed. 10, G. 98, Sp. 17, pag. 181.)

Loriot ou verdier. ( Kolbe, Descifiption du cap de 
Bonne-Espérance, tome 3, page 64.)

Passer supernè viridi-olivaceus, infernè luteus ; 
tæniâ utrinque supra oculos lutea, per oculos viridi- 
olivaceâ, infra oculos nigrâ; remigibus viridi-oliva- 
ceis , oris majorum exterioribus albis; reclricibus 
dilutè viridi-flavis. Chloris indica, le verdier des In­
des. (Brisson, Ornithol., tom. 3 , pag* 195.)

Le verdier des Indes de M. Edwards (\3) , 
pourrait être regardé comme une variété 
dans cette espèce , car il a aussi tout le des­
sus vert-brun et le dessous jaune : il ne diffère 
qu’en ce que le vert-brun est moins foncé 
et s’étend sur le croupion ; que les côtés de 
la tête ont deux bandes de cette même cou­
leur, dont l’une passe sur les yeux, et l’au­
tre qui est plus foncée et plus courte, passe 
au-dessous de la première , et en ce que les 
grandes pennes des ailes sont bordées de 
blanc. Le vert-brunet est un peu plus gros 
que le serin de Canarie , et le surpasse, dit 
M. Edwards , par la beauté de son ramage.

Longueur totale , quatre pouces et demi ; 
b ec, quatre lignes et demie ; tarse, six li­
gnes et demie ; doigt du milieu , sept lignes ; 
queue, dix-neuf lignes, un peu fourchue 5 
elle dépasse les ailes de neuf à dix lignes.

(3) The Indian green-finch, pinson des Indes : 
M. Hawkins l ’a esquissé dans File de Madère , où il 
avait été apporté d’ailleurs sous le nom de bengalci ; 
on a su depuis qu’il venait des Indes orientales. 
(Edwards, pl. 84. ) M. Linnæus dit qu’il se trouve 
à Madère, mais il est aisé de voir que ce n’est qu’une 
citation imparfaite du passage de M. Edwards dont 
je viens de rendre compte.

On ne peut parler de cet oiseau, ni le 
classer que sur la foi d’Aldrovande, et cet 
écrivain n’en a parlé lui-même que d’après 
un portrait en couleur, porté en Italie par 
des voyageurs japonais qui en firent présent 
à M. le marquis Fachinetto. Tels sont les 
documents sur lesquels se fonde ce que j’ai 
à dire du parement bleu. On verra facile­
ment en lisant la description, pourquoi je 
lui ai donné ce nom.

Il a toute la partie supérieure verte, toute
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L E V E R D I N È R E

Fringilla bigolor; L in n .? G m eî. —  P asserina bic o lo r; Y ie ill.

E xcepté  la tête ,• le cou et la poitrine qui répète toujours le même air comme notr 
sont noirs, tout le reste du plumage est pinson . Sa grosseur est égale à celle du canari, 
vert 5 on dirait que c’est un verdier qui a mis Longueur totale , quatre pouces ; bec , 
un capuchon noir. Cet oiseau est très-com- quatre lignes et demie ; queue, dix-neuf li- 
mun dans les bois des îles de Bahama ; il gnes ; elje dépasse les ailes de neuf à dix li- 
chante perché sur la cime des arbustes, et gnes.

LE  V E R D E R I N * .

L oxia dominicensis • Linn,; Gmeî.

Nous appelons ainsi ce verdier, parce qu’il 
a moins de vert que les précédents. Il a aussi 
le bec plus court; le tour des yeux d’un 
blanc verdâtre ; tontes les plumes du dessus 
du corps, compris les pennes moyennes des 
ailes, leurs couvertures et les pennes de la 
queue, d’un vert brun , bordées d’une cou-

LE VERDIER

Loxia africana ; L in n .? Gmel. —

Il n’y aurait sans doute jamais eu de ver­
dier, s’il n’y eût pas eu d’oiseau a plumage 
vert; mais le premier verdier ayant été 
nommé ainsi a cause de sa couleur, il s’est 
trouvé d’autres oiseaux qui, lui ressemblant 
a tous égards , excepté par les couleurs du 
plumage, ont dû recevoir la même dénomi­
nation de verdier ; tel est l ’oiseau dont il 
s’agit ici. C’est un verdier presque sans au­
cun vert; mais qui dans tout le reste a plus 
de rapport avec notre verdier qu’avec tout

(1 ) Bahama sparrow , passer bicolor bahamensïs. 
(Gatesby, n<> 37*)

Passer sordide viridis ; capite , collo et pectore ni- 
gris ; remigibus rectricibusque sordidè viridibus. 
Cbloris bahamensïs, le pinson de Bahama. (Brisson, 
Qrnithologia, tom. 3 , pag. 202. )

Fringilla capite pectoreque nigris ; dorso , alis eau* 
dâque obscure virescentibus. Zena. (Linnæus, Syst. 
Nat. , ed. 10 , G. 98 , Sp. 31. )

Nota. Que M. Linnæus a donné le même nom de 
zena à la quinzième espèce du même genre (98) qui 
est notre pinson à tête noire et blanche.

* Voyez les planches enluminées, n° 341, fig. 2. 
Oiseaux. Tome I I .

—  F ringilla dominicensis; Y ie ill. "

leur plus claire; les grandes pennes des ai­
les noires; la gorge et tout le dessous du 
corps jusqu’aux jambes d’un roux sombre 
moucheté de brun; le bas-ventre et les cou­
vertures inférieures de la queue d’un blanc 
assez pur, Cet oiseau se trouve à Saint-Do­
mingue.

SANS VERT.

COCCOTHRAUSTES AFRICANA j V ie il!.

autre oiseau. Il a la gorge blanche , le des­
sous du corps de la même couleur; la poi­
trine variée de brun; le dessus de la tête et 
du corps mêlé de gris et de brun-verdâtre ; 
une teinte de roux au bas du dos et sur les 
couvertures supérieures de la queue ; les 
couvertures supérieures des ailes d’un roux 
décidé ; les pennes moyennes bordées exté­
rieurement de cette couleur; les grandes 
pennes et les grandes couvertures bordées 
de blanc-roussâtre , ainsi que les pennes la­
térales de la queue ; enfin la plus extérieure 
de ces dernières est terminée par une tache 
de ce même blanc, et elle est plus courte 
que les autres : parmi les pennes de l’aile , 
la seconde et la troisième sont les plus lon­
gues de toutes.

Cet oiseau a été apporté du cap de Bonne- 
Espérance par M. Sonnerat.

Longueur totale, six pouces un tiers ; bec, 
six lignes ; tarse, sept lignes ; queue , envi­
ron deux pouces et demi; elle dépasse les 
ailes de seize lignes.

17
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LE CHARDONNERET‘(11.
Le G ros-B ec* chardonneret $ Temm. —  F ringilla cardüelis ; Linn.

B eauté du plumage , douceur de la voix, 
finesse de l’instinct, adresse singulière , do-

* Voyez les planches enluminées , n° 4 ,  fig. 1.
(1) Il coulis d’Aristote, cardüelis varia de Gaza ; 

pikilis, chardonneret. (Belon, Nature des Oiseaux, 
page 353. )

Guardelli, stragalino chez les Grecs modernes. 
(B elon , Observations, pag. 13.)

Cardüelis: Italis , cardello, calderugio. (Olina, 
Uccelleria , page 10. )

Cardüelis , acanthis Isidoro et recent. Græcis ; 
thraupis Aristotelis apud Gazam et Hermolaum ; aza- 
micoz Avicennæ ; zena, id est, avis Jovis, astragali- 
nus Kiranidi ; astrolinus , astrogallus , cardella , 
carduellus, acardelentes, acalantia , actalantia , lisi- 
n ia , Matth. Sylvatico ; asteres fortè Oppiano ; rapa- 
rinus , ravarinus , aurivitlis , ^pMaopiz pvt^  Germa- 
nis , distel-finch , d is te l-vo g el, truns, stigelitz  , 
goldfinch , rotkoegelken ( rothvogelken) , k le tter  » 
Italis, gardello, garde Uino , carde lino , carzerino , 
gardellin ; Hispanis , sirguerito , siele colore , fo r te  
pintacilgo ; Sabaudis, charderaulat; Illyriis , vel 
Bohemis , steglick ; Polonis, sczigil. ( Gesner, de 
Avibus , pag- 233 et 242. )

Cardüelis, y^pvisoplrp^ recentibus Græcis ocxavÆtçJ 
Italis, car duello , car due lino , raparino , ravarino; 
Gallis , chardonneret, chardonnet; Germanis, sistel- 

jin çk  ( dis tel-fine k ) ; Hollandis , een p ittër. ( Aldro- 
vand. , Ornithologia, tom. 2, lib . 18, cap. 3 , pag. 
798,)

Cardüelis, the gold-finch, thistle-finch, y^p-ozegfrp^ç, 
Aristotelis , acanthis recentiorum Græcorum. ( W il- 
lulghby, Ornithol. , lib. 2, cap. 10. )

R a y , Synops.,  pag. 89, A , n° 1.
Kzzpotyoàlvoç , Tpxyoifyvcç , cardüelis , vulgô 

yocp&ït . ( Jonston , Av., pag. 68. )
Cardüelis , gpld-finch. ' (Sibbaldus, Prodromus j 

lib. 3 , cap. 4 , pag. 18.)
^ ^ rovanc 1̂’ KZX'J&tç-, xotxàtç veleri- 

bus ; GpcitVKiç Aristotelis, Gazæ , Hermolai ; yocpdÙr, 
^wyiyittis Aldrov. ; zena Kyraqidis ; Germanis, s tieg iitz , 
distel-jinck, rothvogel. (Schwenckfeld , Av- Silesiæ ,

233.) ,
Cardüelis seu astragalinus , zena Belonii (Belon ne 

donne point ce nom au chardonneret). Aürivittis or- 
nithologorum, chrysomitres ; Italis, cardello; Germ., 
stieg iitz  , distel-vogel ; Polonis , sczygiel. (Rzac- 
zynski, Auctuar., pag. 370.)

Cardüelis, chrysomitris, aürivittis, acanthis , avis 
Jovis j gold-finch. ( Charleton, Exercit., pag. 87.)

cilité à l ’épreuve, ce charmant petit oiseau 
réunit tout, et il ne lui manque que d’être 
rare et de venir d’un pays éloigné, pour être 
estimé ce qu’il vaut.

Le ro#ge cramoisi, le noir velouté, le 
blanc, le jaune doré, sont les principales 
couleurs qu’on voit briller sur son plumage, 
et le mélange bien entendu de teintes plus 
douces ou plus sombres leur donne encore 
plus d’éclat 5 tous les yeux en ont été frap­
pés également, et plusieurs des noms qu’il 
porte en différentes langues sont relatifs a 
ces belles couleurs. Les noms de chrjsome- 
tres y d1aürivittis, de gold-finch, n’ont-ils

Cardüelis, fringilla Jovis , zena Schwenckfeldii , 
Fri s ch ; luteola Albini , 1, 64. Cardello Olinæ , the 
gold-finch , distel-finck , rolh-vogel.. .  (Klein,, pag. 
97, ^  4 .)

Cardüelis , chardonneret ; en catalan, cardina .
( Barrère, Ornithologiæ Specimen , pag. 57.)

Cardüelis, fringilla remigibus antrorsùm luteis , 
extimâ immaculatâ ; rectricibus duabus extimis medio, 
reliquisque apice albis; en suédois , stig litza . (Lin- 
næus, Syst. N at., G. 98, Sp» 9, pag. 180,- et Fauna 
Suec., n° 195, pag. 74.)

The gold-finch, cardüelis, luteola. (Albin, tom. 1, 
n °4 4 .)

Cardüelis der stiglitz , stiegiitz, xlichlitz, stecblitz, 
distel-finch, kletter. (Frisch , tom. 1, cl. 1, div. 1, 
p l, 1, art. 2. )

Chardonneret, pinson doré, pinson de chardon ; 
Xpvaopeirpw , porte-mitre d’or; a’xocv&'g tréflier , 
parce qu’il mange la graine du grand trèfle ; en Pro­
vence , cardaline en Périgord , carde lino ; en 
Guyenne , cardinat, chardonneret, chardonneau , 
chardrier; en Picardie, cadoreu; Je jeune qui n’a pas 
encore pris ses belles couleurs, griset. ( Salerne , 
Hist. nat. des Oiseaux, page 274.)

Cardüelis fus co-rufes cens ; capile anleriùs et gut- 
ture rubris ; remigibus nigri  ̂ apice albis , prima me- 
dietate exteriùs luteis; rectricibus ni gris, sex intër- 
mediis apice albis, duabus utrinque extimis interiùs 
albo maculatis... Cardüelis, le chardonneret. (Brisson, 
tome 3 , page 53, )

The gold-finch, cardüelis Gesneri. (British Zoo- 
lo g y , G. 22 , Sp. 1, pag. 108.)

(2) Il forme le type d’une division voisine de celle 
des linottes dans le genre moineau de M. Cuvier.

D esm. 1826.
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pas en effet un rapport évident à la plaque 
jaune dont ses ailes sont décorées ; celui de 
roth-vogelj au rouge de sa tête et de sa gorge; 
cemL à'asteres > cVaslrolinus , k l’éclat de ses 
diverses couleurs ; et ceux de pikilis , de va ­
ria , à l’effet qui résulte de leur variété? 
Lorsque ses ailes sont dans leur état de re­
pos , chacune présente une suite de points 
blancs, d'autant plus apparents qu’ils se 
trouvent sur un fond noir. Ce sont autant de 
petites taches blanches qui terminent toutes 
les pennes de .l'aile, excepté les deux ou 
trois premières. Les pennes de la queue sont 
d’un noir encore plus foncé ; les six intermé­
diaires sont terminées de blanc, et les deux 
dernières ont de chaque côté , sur leurs bar­
bes intérieures , une tache blanche ovale 
très-remarquable, Au reste, tous ces points 
blancs ne sont pas toujours en même nom­
bre, ni distribués de la même manière (1) ,  
et il faut avouer qu’en général le plumage 
des chardonnerets est fort variable.

La femelle a moins de rouge que le mâle ? 
et n’a point du tout de noir. Les jeunes ne 
prennent leur beau rouge que la seconde 
année ; dans les premiers temps leurs cou­
leurs sont ternes, indécises, et c’est pour 
cela qu’on les appelle grisets cependant le 
jaune des ailes paraît de très-bonne heure , 
ainsi que les taches blanches des pennes de 
la queue ; mais ces taches sont d’un blanc 
moins pur (2). 1 2

(1) Les chardonnerets qui ont les six pennes inter­
médiaires de la queue terminées de hlanc, s’appellent 
sizains; ceux qui en ont huit sont appelés huit a in s; 
ceux qui en ont quatre sont appelés quatrains ; enfin 
quelques-uns n’en ont que deux, et on n’a pas man­
qué d’attribuer au nombre de ces petites taches, la 
différence qu’on a remarquée dans le chant de cha­
que individu : on prétend que ce sont les sizains qui 
chantent le mieux , mais e’est sans aucun fondement, 
puisque souvent l ’oiseau qui était sizain pendant l’été, 
devient quatrain après la mue , quoiqu’il chante tou­
jours de même. Kramer dit dans son Elenchus veget. 
et animal. Austriæ inferioris , pag. 366 , que les pen­
nes de la queue et des ailes ne sont terminées de 
blanc que pendant l’automne, et qu’elles sont en­
tièrement noires au printemps. Gela est dit trop gé­
néralement. J’ai sous les yeux, aujourd’hui 6 avril, 
deux mâles chardonnerets qui ont toutes les pennes 
des ailes (excepté les deux premières ) et les six in­
termédiaires de la queue terminées de blanc, et qui 
ont aussi les taches blanches ovales , sur le côté inté­
rieur des deux pennes latérales de la queue.

(2) Observé avant le 15 de juin. J’ai aussi remar- _ 
qué que les chardonnerets, tout petits , avaient le bec
run, excepté la pointe et les fiords qui étaient blan-

Les mâles ont un ramage très-agréable et 
très-connu ; ils commencent h le faire en­
tendre vers les premiers jours du mois de 
mars, et ils continuent pendant la belle sai­
son , ils le conservent même l’hiver dans les 
poêles où ils trouvent, la température du 
printemps (3). Aldrovande leur donne le se­
cond rang parmi les oiseaux chanteurs, et 
M. Daines Barrington ne leur accorde que 
le sixième. Ils paraissant avoir plus dé dis­
position à prendrele chant du roitelet, que 
celui de tout autre oiseau ; on en voit deux 
exemples : celui d’un joli métis sorti d’un 
chardonneret et d’une serine, observé à 
Paris par M. Salerne (4), et celui d’un char­
donneret qui avait été pris dans le nid. deux 
ou trois jours après qu’il était éclos, et qui 
a été entendu par M. Daines Barrington. Ce 
dernier observateur suppose , à la vérité, 
que cet oiseau avait eu occasion d’entendre 
chanter un roitelet, et que ces sons avaient 
été, sans doute, les premiers qui eussent 
frappé son oreille, dans le temps où il com­
mençait à être sensible au chant et capable 
d’imitation (5) ; mais il faudrait donc faire la 
même supposition pour l’oiseau de M. Sa­
lerne , ou convenir qu’il y a une singulière 
analogie , quant aux organes de la voix, en­
tre le roitelet et le chardonneret.

On croit généralement en Angleterre, que 
les chardonnerets de la province de ICent 
chantent pins agréablement (6) que ceux de 
toutes les autres provinces.

Ces oiseaux sont, avec les pinsons , ceux 
qui savent le mieux construire leur nid , en 
rendre le tissu plus solide , lui donner une 
forme plus arrondie , je dirais volontiers plus 
élégante; les matériaux qu’ils y emploient * 3 4 5 6

châtres ët transparents ; ce qui ést le contraire de ce 
que l’oiï voit daàs tels adultes.

(3) Frisch, Oiseaux, tome 1 , pi. 1, nd 2.
J’en ai eu deux qui n’ont pas cessé de gazouiller 

un seul jour cet hiver , dans une chambre bien fer­
mée, mais sans feu ; il est vrai que le plus grand froid 
n’â été que de 8 degrés.

(4) Histoire naturelle des Oiseaux, page 276.
(5) Voyez Lettre sur le chant des oiseaux, du 10 jan 

vier 1773; Transactions philosophiques, vol. 68, par. 
tie 2. Olina dit que les jeunes chardonnerets qui sont à 
portée d’dntendre des linottes, des serins, etc.,s’appro„ 
prient leur chant: cependant je sais qu’un jeune char­
donneret et une jeune linotte ayant été élevés ensem­
ble , le chardonneret a conservé son ramage pur, et 
que la linotte l’a adopté au point qu’elle n’en a plus 
d’autre'; il est vrai qu’en l’adoptant elle l’a embelli.

(6) Lettre de M. Daines Barrington. (Loco citato.)
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sont pour le dehors la mousse fine, les li­
chens , l’hépatique, les joncs , les petites 
racines, la bourre de chardons , tout cela 
entrelacé avec beaucoup d’art ; et pour-l’in­
térieur , l’herbe sèche, le crin, la laine et le 
duvet5 ils le posent sur les arbres, et par 
préférence sur les pruniers et les noyers ; ils 
choisissent d’ordinaire les branches faibles 
et qui ont beaucoup de mouvement; quel­
quefois ils nichent dans les taillis , d â̂utres 
fois dans des buissons épineux $ et l’on pré­
tend que les jeunes chardonnerets qui pro­
viennent de ces dernières nichées, ont le 
plumage un peu plus rembruni, mais qu’ils 
sont plus gais et chantent mieux que les -au* 
très : Olina dit la même chose de ceux qui 
sont nés dans le mois d’août; si ces remar­
ques sont fondées, il faudrait élever par pré­
férence lesJeunes chardonnerets éclos dans 
le mois d’août, et trouvés dans des nids éta­
blis sur des buissons épineux, La femelle 
commence a pondre vers le milieu du prin­
temps ; cette première ponte est de cinq 
œufs ( l ) , tachetés de brun-rougeâtre vers le 
gros bout; lorsqu’ils ne viennent pas à bien, 
elle fait une seconde ponte, et même une 
troisième lorsque la seconde ne réussit pas; 
mais le nombre des œufs va toujours en di­
minuant a chaque ponte. Je n’ai jamais vu 
plus de quatre œufs dans les nids qu’on m’a 
apportés au mois de juillet, ni plus dè deux 
dans les nids du mois de septembre.

Ces oiseaux ont beaucoup d’attachement 
pour leurs petits ; ils les nourrissent avec 
des chenilles et d’autres insectes, et si on 
les prend tous à la fois et qu’on les renferme 
dans la même cage, ils continueront d’en 
avoir soin : il est vrai que de quatre jeunes 
chardonnerets que j’ai fait ainsi nourrir en 
cage par leurs père et mère, prisonniers, au­
cun n’a vécu plus d’un mois; j’ai attribué 
cela à la nourriture, qui ne pouvait être 
aussi bien choisie qu’elle l’est dans l’état de 
liberté , et non à un prétendu désespoir hé­
roïque qui porte , dit-on , les chardonnerets 
à faire mourir leurs petits lorsqu’ils ont 
perdu l’espérancë de les rendre à la liberté 
pour laquelle ils étaient nés (2). 1

(1) Belon dit que les chardonnerets font commu­
nément huit petits ; mais je n’ai jamais vu plus de 
cinq œufs dans une trentaine de nids de chardonne­
rets qui m’ont passé sous les yeux.

(2) Voyez Gerini, Ornitholog., tom. 1, pag. 16 , 
et plusieurs autres. On ajoute que si on est venu à 
bout de faire nourrir les petits en cage par les père et

II ne faut qu’une seule femelle au mâle 
chardonneret, et pour que leur union soit 
féconde, il est à propos qu’ils soient tous 
deux libres : ce qu’il y a de singulier, c’est 
que ce mâle se détermine beaucoup plus dif­
ficilement à s’apparier efficacement dans une 
volière avec sa femelle propre qu’avec une 
femelle étrangère, par exemple, avec une 
serine de Canarie (3), ou toute autre femelle 
qui étant originaire d’un climat plus chaud , 
aura plus de ressources pour l ’exciter.

On a vii quelquefois la femelle chardon­
neret nicher avec le mâle canari (4), mais 
cela est rare, et l’on voit au contraire fort 
souvent la femelle canari privée de tout au­
tre mâle (5), se joindre avec le mâle char­
donneret : c’est cette femelle canari, qui 
entre en amour la première, et qui n’oublie 
rien pour échauffer son mâle du feu dont 
elle brûle : ce n’est qu’à force d’invitations 
et d’agaceries, ou plutôt c’est par l’influence 
de la belle saison, plus forte ici que toutes * 3 4

mère restés libres, ceux-ci voyant au bout d’un cer­
tain temps qu’ils ne peuvent les tirer d’esclavage, les 
empoisonnent par compassion „avec une certaine 
herbe; cette fable ne s’accorde point du tout avec le 
naturél doux et paisible du chardonneret, qui d’ail­
leurs n’est pas aussi habile dans la connaissance des 
plantes et de leux’s vertus que cette même fable le 
supposerait.

(3) On prétend que les chardonnerets ne se mêlent 
avec aucune autre espèce étrangère ; on a tenté inuti­
lement , dit-on, de les apparier avec des linottes ; 
mais j ’assure hardiment qu’en y employant plus d’art 
et de soins on réussira, non-seulement à faire ceLte 
combinaison , mais encore beaucoup d’autres : j ’en ai 
la preuve pour les linottes et les tarins ; ces derniers 
s’accoutument encore plus facilement à la société des 
canaris que les chardonnerets, et cependant on pré­
tend que dans le cas de concurrence, les chardonne­
rets sont préférés aux tarins par les femelles canaris.

(4) Le R. P. Bougot ayant lâché un male et une 
femelle chardonnerets dans une volière où il y avait un 
assez grand nombre de femelles et de males canaris , 
ceux-ci fécondèrent la femelle chardonneret, et son 
mâle resta vacant. C’est que le mâle canari, qui est fort 
ardent, et à qui une seule femelle ne suffit pas, avança 
la femelle chardonneret et la disposa, aulieuqueles fe­
melles canaris , moins ardentes, et qui d’ailleurs avaient 
leur mâle propre pour les féconder, ne firent autun 
h’ais pour l’étranger, et l ’abandonnèrent à sa froideur, 
■ï (5) Cette circonstance est essentielle , car le R. P. 
Bougot m’assure que des femelles de canaris qui au­
ront un mâle de leur espèce pour quatre et même pour 
six, ne se donneront point au mâle chardonneret, à 
moins que le leur ne puisse pas suffire à toutes, et que 
dans ce seul cas les surnuméraires accepterontle mâle 
étranger, et lui feront même des avances.
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les agaceries, que ce mâle froid devient ca­
pable de s’unir à l'étrangère, et de consom­
mer cette espèce d’adultère physique ; encore 
faut-il qu’il n’y ait dans la volière aucune 
femelle de son espèce. Les préliminaires du­
rent ordinairement six semaines, pendapt 
lesquelles la serine a tout le temps de faire 
une ponte entière d’œufs clairs, dont elle 
n’a pu obtenir la fécondation, quoiqu’elle 
n’ait cessé de la solliciter ; car ce qu’on peut 
appeler le libertinage dans les animaux , est 
presque toujours subordonné au grand but 
de la nature, qui est la reproduction des 
êtres. Le R. P. Bougot, qui a été déjà cité 
avec éloge, a suivi avec attention le petit 
manège d’une serine panachée , en pareille 
circonstance pii l’a vue s’approcher souvent 
du mâle chardonneret, s'accroupir comme 
la poule, mais avec plus d’expression, ap­
peler ce mâle qui d’abord ne paraît point 
l ’écouter, qui commence ensuite à y pren­
dre intérêt, puis s’échauffe doucement et 
avec toute la lenteur des gradations ( 1) : il 
se pose un grand nombre de fois sur elle 
avant d’en venir à l ’acte décisif, et à chaque 
fois elle épanouit ses ailes et fait entendre 
de petits cris ; mais lorsqu’enfin cette femelle 
si bien préparée est devenue mère , il est fort 
assidu à remplir les devoirs de père , soit en 
l ’aidant à faire le nid (2) , soit en lui portant 
la nourriture , tandis qu’elle couve ses œufs 
ou qu’elle élève ses petits.

Quoique les couvées réussissent quelque­
fois entre une serine et un chardonneret 
sauvage pris au battant, néanmoins on con­
seille d’élever ensemble ceux dont on veut 
tirer de la race, et de ne les apparier qu’à 
l ’âge de deux ans ; les métis qui résultent 
de ces unions forcées, ressemblent plus à 
leur père par la forme du bec, par les cou­
leurs de la tête, des ailes , en un mot par les 
extrémités, et à leur mère par le reste du 
corps ; on a encore observé qu’ils étaient 
plus forts et vivaient plus long-temps , que 
leur ramage naturel avait plus d’éclat, mais 
qu’ils adoptaient difficilement le ramage ar­
tificiel de notre musique (3). 1

(1) J’ai ouï dire à quelques oiseleurs que le char­
donneret était un oiseau froid : cela paraît vrai, sur­
tout lorsqu’on le compare avec les serins ,• mais lors­
qu’une fois son temps est venu, il paraît fort animé; 
et l ’on a vu plus d’un mâle tomber d’épilepsie dans le 
temps où ils étaient le plus en amour, et où ils chan­
taient le plus fort.

(2) Ils y emploient, d it-on , par préférence la 
mousse et le petit foin.

Ces métis ne sont point inféconds , et 
lorsque l’on vient à bout de les apparier 
avec une serine , la seconde génération qui 
provient de ce mélange, se rapproche sensi­
blement de l ’espèce du chardonneret (4), 
tant l’empreinte masculine a de prépondé­
rance dans l’œuvre de la génération !

Le chardonneret a le vol bas , mais suivi 
et filé comme celui de la linotte , et non pas 
bondissant et sautillant comme celui du 
moineau. C’est un oiseau actif et laborieux ; 
s’il n’a pas quelques têtes de pavots , de 
chanvre ou de chardons à éplucher, pour le 
tenir en action, il portera et rapportera 
sans cesse tout ce qu’il trouvera dans sa 
cage. Il ne faut qu’un mâle vacant de cette 
espèce dans une volière de canaris , pour 
faire manquer toutes les pontes ; il inquié­
tera les couveuses , se battra avec les mâles, 
défera les nids, cassera les œufs. On ne 
croirait pas qu’avec tant de vivacité et de 
pétulance , les chardonnerets fussent si doux 
et même si dociles. Ils vivent en paix les uns 
avec les autres : ils se recherchent, se don­
nent des marques d’amitié en toute saison, 
et n’ont guère de querelle que pour la nour­
riture. Ils sont moins pacifiques à l’égard 
des autres espèces ; ils battent les serins et 
les linottes , mais ils sont battus à leur tour 
par îes mésanges. Ils ont le singulier instinct 
de'vouloir toujours se coucher au plus haut 
de la volière , et l’on sent bien que c’est une 
occasion de rixe lorsque d’autres oiseaux ne 
veulent point leur céder la place.

A l’égard de la docilité du chardonneret, 
elle est connue ; on lui apprend , sans beau­
coup de peine , à exécuter divers mouve­
ments avec précision, à faire le mort, à 
mettre le feu à un pétard, à tirer de petits 
seaux qui contiennent son boire et son man­
ger; mais pour lui apprendre ce dernier 
exercice , il faut savoir Yhabiller. Son habil­
lement consiste dans une petite bande de 
cuir doux de deux lignes de large , percée 
de quatre trous , par lesquels on fait passer 
les ailes et les pieds , et dont les deux bouts 
se rejoignant sous le ventre, sont maintenus 
par un anneau auquel s’attache la chaîne du 
petit galérien. Dans la solitude où il se 
trouve, il prend plaisir à se regarder dans 
le miroir de sa galère, croyant voir un, 
autre oiseau de son espèce; et ce besoin de 
société paraît chez lui aller de front avec 3 4

(3) Voyez dans ce volume l’histoire du serin.
(4) M. Hébert.
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ceux de première nécessité : on le voit sou­
vent prendre son chenevis grain à grain et 
J’aïier manger au miroir, croyant sans doute 
le manger en compagnie.

Pour réussir dans ^éducation des chardon­
nerets , il faut les séparer et les élever seul à 
seul, ou tout au plus avec la femelle qu’on 
destine a chacun.

Madame Daubenton la jeune #yant élevé 
une nichée entière, les jeunes chardonnerets 
n’ont été familiers que jusqu’à un certain 
âge, et ils sont devenus avec le temps pres­
que aussi sauvages que ceux qui ont été 
élevés en pleine campagne par les père et 
mère; cela est dans la nature , la société de 
l’homme ne peut être, n’est en effet que 
leur pis-alier , et ils doivent y renoncer dès 
qu’ils trouvent une autre société qui leur 
convient davantage ; mais ce n’est point là 
le seul inconvénient de l’éducation com­
mune; ces oiseaux accoutumés à vivre en­
semble , prennent un attachement récipro­
que les uns pour les autres, et lorsqu’on les 
sépare pour les apparier avec une femelle 
canari, ils font mal les fonctions qu’on exige 
d’eux, ayant le regret dans le cœur, et ils 
finissent ordinairement par mourir de cha­
grin (1).

L’automne, les chardonnerets commen­
cent à se rassembler ; on en prend beaucoup 
en cette saison parmi les oiseaux de passage 
qui fourragent alors les jardins ; leur viva­
cité naturelle les précipite dans tous les 
pièges , mais pour faire de bonnes chasses , 
il faut avoir un mâle qui soit bien en train 
de chanter. Au reste, ils ne se prennent 
point à la pipée , et ils savent échapper à 
l ’oiseau de proie en se réfugiant dans les 
buissons. L’hiver ils vont par troupes fort 
nombreuses, au point que l’on peut en tuer 
sept ou huit d’un seul coup de fusil : ils 
s’approchent des grands chemins , à portée 
des lieux où croissent les chardons , la 
chicorée sauvage : ils savent fort bien en 
éplucher la graine , ainsi que les nids de 
cheniLles-, en faisant tomber la neige : en 
Provence , ils se réunissent en grand nora- 1

(1) De cinq chardonnerets élevés ensemble dans la 
volière de madame Daubenton la jeune , et appariés 
avec des serines, trois n’ont rien fait du tout : les 
deux autres ont. couvert leur serine , lui ont donné la 
beçquée, mais ensuite ils ont cassé ses cèufs et sont 
morts bientôt après.

bre sur les amandiers. Lorsque le froid est 
rigoureux ils se cachent dans les buissons 
fourrés , et toujours à portée de la nourri­
ture qui leur convient. On donne commune 
ment du chenevis à ceux que l’on tient en 
cage (2). Ils vivent fort long-temps; Gesner 
en a vu un à Mayence âgé de vingt-trois 
ans : on était obligé toutes les semaines de 
lui rogner les ongles et le bec, pour qu’il 
pût boire, manger et se tenir sur son bâton ; 
sa nourriture ordinaire était la graine de 
pavots; toutes,ses plumes étaient devenues 
blanches , il ne volait plus ̂  et il restait dans 
toutes les situations qu’on voulait lui don­
ner; on en a vu dans le pays que j’habite 
vivre seize à dix-huit ans.

Ils sont sujets à l’épilepsie , comme je l’ai 
dit plus haut (3), à la gras-fondure, et 
souvent la mue est pour eux une maladie 
mortelle.

Ils ont la langue divisée par le bout en 
petits filets, le bec alongé (4), les bords de 
l’inférieur rentrants et reçus dans le supé­
rieur, les narines couvertes de petites plu­
mes noires, le doigt extérieur uni au doigt 
du milieu jusqu’à la première articulation, 
le tube intestinal long d’un pied, de légers 
vestiges de cæcum, une vésicule du fiel, le 
gésier musculeux.

Longueur totale de l’oiseau , cinq pouces 
quelques lignes; bec , six lignes; vol, huit 
à neuf pouces ; queue , deux pouces pelle est 
composée de douze pennes , un peu four­
chue , et elle dépasse les ailes d’environ dix 
à onze lignes. 2 3 4

(2) Quoiqu’il soit vrai, en général, que les grani­
vores vivent de grain, il n’est pas moins vrai qu’ils 
vivent aussi de chenilles * de petits scarabées et autres 
insectes, et même que c’est cette dernière nourriture 
qu’ils donnent à leurs petits. Ils mangent aussi avec 
grande avidité de petits filets de veau cuit ; mais ceux 
qu’on élève, préfèrent au bout d’ttîi certain temps la 
graine de chenevis et de navette à toute autre nourri­
ture.

(3) On prétend qu’elle est occasionée par un ver 
mince et long qui se glisse entre cuir et chair dans sa 
cuisse, et qui sort quelquefois de lui-même en per­
çant la peau , mais que l ’oiseau arrache avec son bec 
lorsqu’il peut le saisir. Je ne doute pas de l’existence 
de ces vers dont parle Friseb, mais je doute beau­
coup qu’ils soient une cause d’épilepsie.

(4) Les jeunes chardonnerets l’ont moins alongé à 
proportion.
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VARIÉTÉS DU CHARDONNERET*
Q uoique cet oiseau ne perde pas son 

rouge dans la cage aussi promptement que la 
linotte, cependant son plumage y éprouve 
des altérations considérables et fréquentes , 
comme il arrive à tous les oiseaux qui vivent 
en domesticité. J’ai déjà parlé des variétés 
d'âge et de sexe , comme aussi des différences 
multipliées qui se trouvent entre les indi­
vidus , quant au nombre et à la distribution 
des petites taches blanches de la queue et 
des ailes , et quant à la teinte plus ou moins 
brune du plumage; je ne ferai mention ici 
que des variétés principales que j’ai obser­
vées pu qui ont été observées par d’autres ( 1), 
et qui me paraissent n’être pour la plupart 
que des variétés individuelles et purement 
accidentelles.

I. Le ÇHVRPONWERET A POITRINE JAUNE. Il 
n’est pas rare de voir des chardonnerets qui 
ont les côtés de la poitrine jaunes , et qui 
ont le tour du bec et les pennes des ailes 
d’un noir moins foncé ; on croit s’être aperçu 
qu’ils chantaient mieux que les autres : ce 
qu’il y  a de certain , c’est que la femelle a 
les côtés de Ja poitrine jaunes comme le 
mâle.

II. Le c h a r d o n n er et  a so u r c il s  et  f r o n t  
bla n c s  (2). Tout ce qui est ordinairement 
rouge autour du bec et des yeux dans les 
oiseaux de cette espèce , était blanc dans ce­
lui-ci. Aldrovande qui l’a observé , ne parle 
d’aucune autre différence. J’ai vu un char­
donneret qui avait ea blanc tout ce qui est 
en noir sur la tête des chardonnerets ordi­
naires.

III. L e c h a r d o n n e r e t  a  t ê t e  r a y ée  de  1

(1) Je ne mettrai pas au nombre de ces variétés le 
chardonneret à tête brune (vertice fusco) dont parle 
Gesner, sur la foi d’un ouï-dire (page 242) , comme 
d’une race distincte de la race ordinaire, ni des va­
riétés rapportées par M. Salerne, d’après les oiseleurs 
Orléanais, telles que le vert-pré, qui a du vert au 
gros de l ’aile , le charbonnier qui a la barbe noire , 
le corps plus petit, le plumage plus grisâtre, et qui 
est plus plein de chant. (Hist. nat. des Oiseaux, page 
276.) Je nè citerai point non plus les monstres , tels 
que le chardonneret à quatre pieds dont Aldrovande 
fait mention. (Ornithol., tome 2 , page 803.)

(2) Carduelis ciliis et rostri ambitu niveo colore 
refulgentibus. (Aldrov., pag. 801. )

Jonston , tab. 36.
W illulghby, Ornithol., pag. 189, n° 2.
Garduelis leucocephalos, À ; chardonneret à tête 

blanche. ( Brisson , tome 3 , page 57 •)

ro ug e  et  d e  jaune (3). Il a été trouvé en 
Amérique : mais probablement il y avait été 
porté. J’ai remarqué dans plusieurs char-- 
doimerets que le rouge de la tête et de la 
gorge était varié de quelques nuances de 
jaune, et aussi de la couleur noirâtre du 
fond des plumes, laquelle perçait en quel­
ques endroits à travers les belles couleurs 
de la superficie.

I¥ . Le ch ardo nner et  a c a p u c h o n  n o ir  (4). 
A la vérité, le rouge propre aux chardonne­
rets se retrouve ic i, mais par petites taches 
semées sur le front. Cet oiseau a encore les 
ailes et la queue du chardonneret ; mais le 
dos et la poitrine sont d’un brun jaunâtre ; 
le ventre et les cuisses d’un blanc assez pur ; 
l ’iris jaunâtre ; le bec et les pieds couleur de 
chair.

Albin avait appris d’une personne digne 
de f o i , que cet individu était né d’une 
femelle chardonneret fécondée par une 
alouette mâle. Mais un seul témoignage ne 
suffît pas pour constater un pareil fait. Albin 
ajoute, en conformation , que son métis avait 
quelque chose de l’alouette dans son ramage 
et dans ses manières.

V. Le ch ar d o n n er et  b l a n c h â t r e  (5). Ex­
cepté le dessus de la tête et la gorge qui 
étaient d’un beau rouge comme dans le 
chardonneret ordinaire , la queue qui était 
d’un cendré brun, et les ailes qui étaient de 
la même couleur avec une bande d’un jaune 
terne , cet oiseau avait en effet le plumage 
blanchâtre.

VI. Le ch ar do nner et  b la n c  * (6). Celui 
d’Aldrovande avait sur la tête le même rouge 3 4 5 6

(3) Fringilla subfusca, capite varié striato, striis 
quandoque rubris , quatidoque flavis. Gold-finch. 
(Browne, Nat. Hist, of Jamaica, p, 468.)

Carduelis capite striato, B; chardonneret à tête 
rayée. (Brisson, tome 3, page 58. )

(4) The swallow , gold-finch, le chardonneret ti­
rant sur l’hirondelle. (Albin, tome 3, pi. 70 .)

Carduelis melanocephalos, G ,* le chardonneret à 
tête noire. (Brisson , tome 3 , page 58 .)

(5) Carduelis suhalhida. ( Aldrovande , pag. 801. 
—Willulghby, Ornithol., pag. 189, n °4 .)

Carduelis albida , le chardonneret blanchâtre. 
(Brisson, tom. 3 , pag. 59.)

* Voyez les planches enluminées, n° 4 ,  fig. 2 .
(6) Carduelis alba , capite ruhro. (Aldrovande, 

Ornithol., tom. 2, pag. 801.—Willulghby,pag. 189, 
n° 3 .)
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qu’ont les chardonnerets ordinaires, et de 
plus quelques pennes de l’aile bordées de 
jaune ; tout le reste était blanc.

Celui de M. l’abbé Aubry a une teinte 
jaune sur les couvertures supérieures des 
ailes; quelques pennes moyennes noires de­
puis la moitié de leu r  l o n g u e u r , terminées 
de blanc ; les pieds et les ongles blancs y le 
bec de la meme couleur, mais noirâtre vers 
le bout.

J’en ai vu un chez M. le baron de Goula , 
qui avait la gorge et le front d'un rouge 
faible , le reste de la tête noirâtre ; tout le 
dessous du corps blanc , légèrement teinté de 
gris-cendré , mais plus pur immédiatement 
au-dessous du rouge de la gorge , et qui re­
montait jusqu’à la calotte noirâtre; le.jaune 
de l’aile du chardonneret; les couvertures 
supérieures olivâtres; le reste des ailes blanc, 
un peu plus cendré sur les pennes moyennes 
les plus proches du corps ; la queue à peu 
près du même blanc ; le bec d’un blanc rosé, 
et fort alongé ; les pieds couleur de chair. 
Cette dernière variété est d’autant plus in­
téressante qu’elle appartient à la nature : 
l’oiseau avait été pris adulte dans les champs.

Gesner avait entendu dire qu’on en trou­
vait de tout blancs dans les pays des Gri­
sons, et tel est celui que nous avons fait re­
présenter dans nos planches enluminées.

V il. Le chardo nneret  no ir  (I). On en a 
vu plusieurs de cette couleur. Celui d’As- 
pernacs dont parle André Schenberg An­
derson (2) , était devenu entièrement noir, 
après avoir été long-temps en cage.

La même altération de couleur a eu lieu 
dans les mêmes circonstances sur un chardon­
neret que l’on nourrissait en cage dans la 
ville que j’habite ; il était noir sans excep­
tion.

Celui de M. Brisson avait quatre pennes 
de l ’aile, depuis la quatrième à la septième 
inclusivement, bordées d’une belle couleur 
soufre au-dehors et de blanc à l’intérieur, 
ainsi que les moyennes , une de ces der­
nières terminée de blanc ; enfin le bec , les 
pieds et les ongles blanchâtres : mais la des­

Carduelis candida, E; le chardonneret blanc. (Bris- 
son, tom. 3 , pag. 60.)

Cardueles totas albas in Bbætiâ aliquando reperiri 
audio. (Gesner, de Àvibus , pag. 243.)

(1) Carduelis nigra, F; le chardonneret noir. (Bris- 
son , tom. 3, pag. 60.)

(2) Voyez la Collection académique, partie étran­
gère, tome 11; Acad, de Stockholm, page 58.

cription la plus exacte ne représente qu’un 
moment de l’individu, et son histoire la 
plus complète qu’un moment de l’espèce; 
c’est à l’histoire générale à représenter, au­
tant qu’il est possible, la suite et l’enchaî­
nement des différents états par où passent, 
et les individus et les espèces.

Il y a actuellement à Beaune, deux char­
donnerets noirs , sur lesquels je me suis pro­
curé quelques éclaircissements ; ce sont deux 
mâles, l ’un a quatre ans, l’autre est plus âgé : 
ils ont l’un et l’autre essuyé trois mues , et 
ont recouvré trois fois leurs couleurs qui 
étaient très-belles ; c’est à la quatrième mue 
qu’ils sont devenus d’un beau noir-lustré 
sans mélange ; ils conservent cette nouvelle 
couleur depuis huit mois, mais il paraît 
qu’elle n’est pas plus fixe que la première ; 
car on commence à apercevoir ( 25 mars ) du 
gris sur le ventre de l’un de*ces oiseaux, du 
rouge sur sa tête , du roux sur son dos, du 
jaune sur les pennes de ses ailes (3), du blanc 
à leurs extrémités et sur le bec. Il serait cu­
rieux de rechercher l’influence que peuvent 
avoir dans ces changements de couleurs, 
la nourriture , l’air , la température , etc. 
On sait que le chardonneret électrisé par 
M. Klein, avait entièrement perdu , six mois 
après , non-seulement le rouge de sa tête, 
mais la belle plaque citrine de ses ailes (4J,

VIII. Le CHARDONNERET NOIR A TETE ORAN­
GEE (5). Aldrovande trouvait cet oiseau si 
différent du chardonneret ordinaire, qu’il 
le regardait, non comme étant de-la même 
espèce , mais seulement du même genre ; il 
était plus gros que le chardonneret et aussi 
gros que le pinson; ses yeux étaient plus 
grands à proportion ; il avait le dessus du 
corps noirâtre, la tête de même couleur, 
excepté que sa partie antérieure, près du 
bec, était entourée d’une zone d’un orangé 
vif; la poitrine et les couvertures supérieu­
res des ailes, d’un noir verdâtre ; le bord 
extérieur des pennes des ailes de même, avec 
une bande d’un jaune faible, et non d’un 
beau citron comme dans le chardonneret ; 
le reste des pennes noir, varié de blanc ;

/ (3j Les l re, 2 e , 5e, 6e , 7e et 11e de l’une des ai­
les et quelques-unes de l'autre.

(4) T. Klein, Ordo Avium, pag. 93.
(5) Carduelis congener, rostro fasciolâ croceâ cîr-

cumdato. (Aldrovande, Ornithol., tome '2, pag. 
801 à 803.----Willulghby, Ornithol. , pag. 189. )

Carduelis nigra icterocephalos, G ; le chardonneret 
noir à tête jaune. (Brisson, tome 3 , page 61. )
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celles de la queue noires, la plus extérieure 
bordée de blanc à l’intérieur ; le ventre d’un 
cendré brun.

Ce n’est point ici une altération de cou- 
leur , produite par l’état de captivité : l’oi­
seau avait été pris dans les environs de Fer- 
rare , et envoyé à Aldrovande.

IX. L e chardo nneret  m é t is  (1). On a vu 
beaucoup de ces métis : il serait infini et en­
core plus inutile d’en donner ici toutes les 
description^. Ce qu’on peut dire en général, 
c’est qu’ils ressemblent plus au père par les 
extrémités, et à la mère par le reste du 
corps , comme cela a lieu dans les mulets 
des quadrupèdes. Ce n’est pas que je re­
garde absolument ces métis comme de vrais 
mulets ; les mulets viennent de deux espèces 
différentes, quoique voisines , et sont pres­
que toujours stériles ; au lieu que les métis 
résultant'de l’accouplement de deux espèces 
granivores, telles que les serins, chardonne­
rets , verdiers , tarins, bruants, linottes , 
sont féconds et se reproduisent assez facile­
ment , comme on le voit tous les jours. Il 
pourrait donc se faire que ce qu’on appelle 
différentes espèces parmi les granivores ne 
fussent en effet que des races diverses, ap­
partenant à la même espèce, et que leurs

mélanges ne fussent réellement que des croi­
sements de races, dont le produit est perfec­
tionné , comme il arrive ordinairement (2): 
on remarque en effet que les métis sont plus 
grands , plus forts, qu’ils ont la voix plus 
sonore, etc., mais ce ne sont ici que des 
Vues ; pour conclure quelque chose, il fau­
drait que des amateurs s’occupassent de ces 
expériences , et les suivissent jusqu’où elles 
peuvent aller, Ce que l’on peut prédire, c’est 
que plus on s’occupera des oiseaux, de leur 
multiplication, du mélange; ou plutôt du 
croisement des races diverses , plus on mul­
tipliera les prétendues espèces. On com­
mence déjà à trouver dans les campagnes des 
oiseaux qui ne ressemblent à aucune des es­
pèces connues. J’en donnerai un exemple à 
l’article du tarin.

Le métis d’Albin provenait d’un mâle char­
donneret élevé à la brochette , et d’une fe­
melle canari j il avait la tête , le dos et les 
ailes du chardonneret, mais d’une teinte 
plus faible ; le dessous du corps et les pen­
nes de la queue jaunes, celles-ci terminées 
de blanc. J’en ai vu qui avaient la tête et la 
gorge orangées; il semblait que le rouge du 
mâle se fût mêlé , fondu avec le jaune de la 
femelle.

LE CHARDONNERET A QUATRE RAIES (3).

F ringilla i/ulensisj Linn.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans cet 
oiseau, ce sont ses ailes dont la base est 
rousse, et qui ont outre cela quatre raies 
transversales de diverses couleurs , dans cet 
ordre, noir, roux , noir, blanc ; la tête et 
tout le dessus du corps , jusqu’au bout de la

(1) The Canarie-gold-finch, chardonneretqui tient 
du serin des Canaries. ( Alhin , tome 3 , n° 70o )

Carduelis hybrida , H ; le chardonneret mulet « 
( Brisson , tome 3 , page 62. )

(2) Voyez tome 1 des Mammifères, article du che­
val, page 68. '

(3) Fringilla fnsea $ pectore, alarumque fcasi rufis;

queue,'est d’un cendré obscur ; les pennes 
des ailes sont noirâtres, la poitrine rousse, 
la gorge blanche, le ventre blanchâtre, et 
le bec brun. Ce chardonneret se trouve dans 
les contrées qui sont a l’ouest du golfe de 
Bothnie aux environs de Lulhèâ.

âîis nîgris macula rufa. Rudb. pict., carduelis lulen- 
sis. (L inn., Faun. Suec., n° 197, pa-g. 75. )

Fringilla fusca, pectore humerisque rufis, alis ni- 
gris macula rnfâ. Lulensis. ( Linnæus , Syst. Nat. , 
ed. 10 ,G .'98,. Sp. 4,.pag. 180. )

Carduelis suecica , chardonneret dé Suède. ( Bris- 
son , tome 3 , pag. 63. )

Oiseaux. Tome t î . 18
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OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT

• 1. " .
LE CHARDONNERET VERT 

OU LE MARACAXAO CD.'

F ring illa  m elba ; Linn. (2).

M, E dw ards qui, le premier , a observé 
et décrit cet oiseau, donne la figure du mâle 
dessinée d’après le vivant, planche 272; et 
celle de la femelle dessinée d’après le mort, 
planche 128. De plus il nous apprend, dans 
une addition qu’il a mise à la tête de son pre­
mier volume, que c’est un oiseau du Brésil.

Le mâle a le bec, la gorge et la partie 
antérieure de la tête, d’un .rouge plus ou 
moins vif, excepté un petit espace entre le 
bec et l’œil qui est bleuâtre ; le derrière de 
la tête , du cou et le dos, d’un vert jaunâtre ; 
les couvertures supérieures des ailes elles  
pennes moyennes verdâtres, bordées de 
rouge ; les grandes pennes presque noires ; 
la queue et ses couvertures supérieures d’un 
rouge vif; les couvertures inférieures d’un 
gris cendré ; tout le dessous du corps rayé 
transversalement de brun, sur un fond qui 
est vert d’olive à la poitrine , et qui va tou­
jours s’éclaircissant, jusqu’à devenir tout-à- 
fait blanc sous le ventre. Cet oiseau est de 
la grosseur de nos chardonnerets ; il a le bec 
fait de même et les pieds gris.
, #La femelle diffère du mâle en ce qu’elle a 
le bec d’un jaune clair; le dessus de la tête 
et du cou cendré ; la base des ailes et le crou-

(t) The green gold-fmch , le chardonneret vert. 
( Edwards, pl. 128 ,272 ; et dans les Avertissements 
du tome 1. )

Fringilla facie caudaque rubris ; ahdomine albo 
nigroque undato; dorso viridi. Melba. ( Linnæus , 
Syst. Nat., G. 98, Sp. 10. ) Je ne sais pourquoi ce 
naturaliste dit que le chardonneret vert se trouve à la 
Chine ; M. Edwards dit positivement qu’il se trouve 
au Brésil.

Carduelis affinis viridisEdwardi. (L innæus, ibid.)
Carduelis supernè viridi-flavicans, infernè alba, fusco 

transversim striata ; capite anteriore et gutture cocci- 
neis; pectore viridi-olivaceo; rectricihus supernè cocci- 
neis, subtùs cinereis... Carduelis viridis ,1e chardon­
neret vert. (Brisson , tome 6 , Supplément, page 70.)

(2) M. Cuvier place cet oiseau dans la division des 
chardonnerets, de son genre moineau. Desm. 1826.

AU CHARDONNERET.

pion d’un vert jaunâtre, comme le dos, sans 
aucune teinte de rouge ; les pennes de la 
queue brunes, bordées en dehors d’un rouge 
vineux; les couvertures inférieures blan­
ches, et les pieds couleur de chair.

2 .

LE CHARDONNERET JAUNE * (3).

F r ing illa  t r ist is  ; Linn. (4).

Tous ceux qui ont parlé de cet oiseau, se 
sont accordés à lui donner le nom de char­
donneret d’Amérique ; mais pour que cette 
dénomination fût bonne, il faudrait que 
l’oiseau à qui on l’a appliquée , fût le seul 
chardonneret qui existât dans tout le conti­
nent du Nouveau-Monde; et non-seulement 
cela est difficile à supposer, mais cela est 
démenti par le fait même , puisque le char­
donneret de l’article précédent est aussi d’A­
mérique. J’ai donc cru devoir changer cette 
dénomination trop vague en une autre qui 
annonçât ce qu’il y a de plus remarquable 
dans le plumage de l’oiseau. Le chardonne­
ret jaune a le bec à très-peu près de même 
forme et de même couleur que notre char­
donneret ; le front noir, ce qui est propre 
au mâle ; le reste de la tête , le cou , le dos 
et la poitrine d’un jaune éclatant ; les cuis­
ses , le bas-ventre, les couvertures supérieu­
res et inférieures de la queue d’un blanc 
jaunâtre; les petites couvertures des ailes

* Yoyez les planches enluminées, n° 202 , fîg. 2 , 
où cet oiseau est représenté sous le nom de chardon­
neret du Canada.

(3) The american gold-finch , le chardonneret d’A­
mérique. ( Catesby , pàg. 43. — Edwards, pl, 274. )

Fringilla , carduelis americana, gelher distel-finck. 
( Klein, Ordo Àvium, § 45, pàg. 97. )

Fringilla flava fronte nigra, alis fuscis ; fringilla 
tristis. (Linnæus, Syst. Nat. , ed. 10, G. 98, Sp. 
14.)

Carduelis lutea ; vertiee nigro ; tæniâ transversâ in 
alis candidà; remigibus, rectricibusque nigris ; mino- 
rum remigum oris exterioribus et in apice albis. . . .  
Carduelis americana, le chardonneret d’Amérique.
( Brisson, tome 3 , page 64. )

(4) M. Cuvier place cet oiseau parmi ceux qui ne
peuvent se distinguer des linottes par aucun carac­
tère générique. P esm . 1826.

I
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jaunes à l’extérieur, blanchâtres à l’inté­
rieur , et terminées de blanc ; les grandes 
couvertures noires et terminées d’un blanc 
légèrement nuancé de brun , ce qui formé 
deux raies transversales bien marquées sur 
les ailes qui sont noires ; les pennes moyen­
nes terminées de blanc ; celles qui avoisinent 
le dos et leurs couvertures, bordées de jaune; 
les pennes de la queue, au nombre de douze, 
égales entre elles, noires dessus, cendrées 
dessous ; les latérales blanches à l’intérieur 
vers le bout ; le bec et les pieds couleur de 
chair.

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
n’a pas le front noir, mais d’un vert d’olive, 
ainsi que tout le dessus du corps, et en ce 
que le jaune du croupion et du dessous du 
corps est moins brillant, le xioir des ailes 
moins foncé, et au contraire les raies trans­
versales moins claires; enfin en ce qu’elle a 
le ventre tout blanc, ainsi que les couvertu­
res inférieures de la queue.

Le jeune mâle ne diffère de la femelle que 
par son front noir.

La femelle observée par M. Edwards, 
était seule dans sa cage, et cependant elle 
produit au mois d’août 1755 un petit œuf 
gris-de-perie, sans aucune tache; mais ce 
qui mérite plus d’attention, c’est que M. Ed­
wards ajoute que constamment cette femelle 
a mué deux fois par an ; savoir, aux mois de

mars et de septembre. Pendant l’hiver son 
corps était tout-à-fait brun, mais la tête, les 
ailes et la queue conservaient la même cou­
leur qu’en été ; le mâle étant mort trop tôt, 
on n’a pu suivre cette observation sur lui; 
mais il est plus que vraisemblable qu’il au­
rait mué deux fois comme sa femelle, et 
comme les bengalis, les veuves, le minis­
tre et beaucoup d’autres espèces des pays 
chauds./

L’individu observé par M. Brisson, avait 
le ventre, les flancs, les couvertures infé­
rieures de la queue et des ailes du même 
jaune que le reste du corps ; les couvertures 
supérieures de la queue d’un gris blanc ; le 
bec, les pieds et les ongles blancs; mais la 
plupart de ces différences peuvent venir des 
différents états, où l’oiseau a été observé. 
M. Edwards l’âdessiné vivant ; il paraît aussi 
qu’il était plus grand que celui de M. Brisson,

Catesby nous apprend qu’il est fort rare à 
la Caroline, moins à la Virginie, et très- 
commun h la Nouvelle-Yorct; celui qui est 
représenté dans nos planches enluminées, 
venait du Canada, ouïe P. Charlevoix a vu 
plus d’un individu de la même espèce (1).

Longueur totale , quatre pouces un tiers ; 
bec, cinq à six lignes ; tarse de même ; vo l, 
sept pouces un quart; queue, dix-huit li­
gnes, composée de douze pennes égales; 
elle dépasse les ailes de six lignes.

LE SIZERIN'®.
Le Gros-B ec sizerin ; Tem m . —  Fresgilla ujtaria ; Linn. O).

M • B risso n  appelle cet oiseau petite linotte 
de vignes. Je ne lui conserve point le nom

(1) Nouvelle France, tome 3 , page 156.
* Voyez les planches enluminées, n° 151 , fig. 2. 

— Cette figure est celle d’un très -  vieux mâle de l’es­
pèce du gros-bec linotte deM. Temmînck. D esm. 1826.

(2) Linaria rubra : Italis , circa J^erbamun lacum 
( majorem dictum ) Jînett ; Helvetiis , schosserle ; 
Germanis , stoch-henjling ; Norimbergæ, tschuet- 
scherîe. ( Gesner, de Avibus, pag. 591. )

Linaria rubra , etc. , Gesneri. ( Aldrovande, Qr- 
nithol., tom. 3 , pag. 825. )

Linaria rubra Gesneri, the red-beaded linet. (Char- 
leton, pag. 88. }

de linotte, parce qu’il me semble avoir plus 
de rapport avec le tarin, et que d’ailleurs

Linaria rubra minor, the lesser red-headed linet. 
(W illulghby, page 191. )

Ray, Synops. Avium, pag. 91, commeWillulgbby. 
Linaria vertice rubro : Germanis, der roth-plat-  

tige-hanjling, zitzcherlein, ziserenichen, meer-zeis- 
lein ( cela me ferait croire que cet oiseau est le fa- 
nello marino d’Aldrovande ) . (Frisch , tom. 1, cl. î ,  
div. 3 , pl. 2 ou n° 10, art. 4 . )

Linaria rubra minor Wiilulgbbii...; das schwartz

(3) De la division des linottes, dans le genre moi­
neau; Cuv. D esm . 1826.
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son ramage est fort inférieur à celui de la 
linotte. Gesner dit qu’on lui a donné le nom 
de tschet-scherle /  d’après son cri qui est 
fort aigu ; il ajoute qu’il ne parait guère que 
tous les cinq ou sept ans (1), comme les ja- 
seurs de Bohême, et qu’il arrive en très- 
grandes troupes. On voit, par le témoignage 
des voyageurs, qu’il pousse quelquefois ses 
excursions jusqu’au Groenland (2). M. Frisch 
nous apprend qu’en Allemagne, il passe en 
octobre et en novembre , et qu’il repasse en 
février. * 1 2

haertchen, rotli-plattiger-henfling... Frischii. Prus- 
sîs, tschetzke. (K lein , Qrdo ^.vium , pag. 93, § 
43, n° 3. )

Querula, quèd luctuosè clamilet; ctïytQcç Àrist., 
Peuc. ; linaria rubra Gesneri , sains Gazæ , linaria ci- 
nerea truncalis, grisoL Norm. ( à Gridare ). Silesiis , 
zoetscherlin, tçdten vogel ; rustiçis Silesiæ , Meïose 
vogel. (Schwenckfeld, Aviar. Siles. ,pag. 344, )

Linaria rubra minor Willulghbii. ( Rzaczynski, 
Âuctuar. Pol., pag. 391. )

Frîngilla remigibus , rectricibusque fuscis, mat -  
gine obsolete pallido , liturâ alarum albida ; linaria 
rubra Gesneri , etc. Suecis , graosiska. (Linnæus , 
Fauna Suec., n° 210 j Syst. Nat., 'ed. 10, G. 98 
Sp. 23 , pag. 182. ) ,

Le sizin oupetit cbêne de M. le docteur Lottinger.
Passer supernè fusco et griseo rufescente yarius , 

înfernè albo rufespens ; maçulis rostrum inter et ocu. 
fos , et sub gutture fuscis (vertiçe et peçtore rubris , 
mas) ( vertice x’ubro , foemina) ; tæniâ duplici in alis 
transversa , albo rufescente ; rectricibus fuscis } oris in 
utroque latere griseo albicantibus.. Linaria rubra mi. 
nor, la petite linotte de vignes. ( Brisson , tome 3 , 
page 138. )

(1) Tout ce qui n’est point ordinaire , produit des 
erreurs encore plus extraordinaires. Les uns ont dit 
que l ’apparition des troupes nombreuses de sizerins 
annonçait la peste , d’autres \jue ce n’était autre chose 
que des rats qui se métamorphosaient en oiseaux avant 
l ’hiver, et qui reprenaient leur forme de rats au 
printemps : on expliquait ainsi pourquoi il n’en pa­
raît jamais l’été. (Voyez Schwenckfeld , page 544: )

(2) « Il vient l ’été au Groenland un autre oiseaji 
» qui approche de la linotte, quoiqu’il soit plus pe- 
» lit ; on le distingue à la tête, qui est en partie d’un 
» rouge de sang : o.n peut l’apprivoiser et le nourrir 
» de gruau pendant l ’hiver.. .  Il en vient quelquefois 
» de vols entiers à bord des vaisseaux comme un 
» nuage poussé par les vents , à quatre-vingts et een  ̂
« lieues de la terre. Il a un chant très-agréable. » 
(Continuation de l’Histoire des Voyages , tome 1. , 
] »ge 42.) SeraitTcç les mêmes oiseaux que l ’on nour­
rit à la Chine dans des cages pour les faire combat­
tre? a Ces oiseaux ressemlilept, dit-on, aux linottes , 
» et comme ils sont grands voyageurs , il serait moins 
» surprenant de les trouver dans un pays si éloigné,» 
( Navarette, page 40. )

J’ai dit qu’il tenait plus du tarin que de la 
linotte, c’était l’avis de Gesner (3), et c’est 
celui de M. le docteur Lottinger , qui con­
naît bien ces petits oiseaux. M. Frisch va 
plus loin , car selon lui le tarin peut servir 
d’appeau pour attirer les sizerins dans les 
pièges au temps du passage , et ces deux es­
pèces se mêlent et produisent ensemble. 
Aldrovande a trouvé au sizerin beaucoup de 
ressemblance avec le chardonneret, ét l’on 
sait qu’un chardonneret approche fort d’un 
tarin qvii aurait du rouge sur la tête. Un oi­
seleur qui a beaucoup de pratique et peu de 
lecture, m’a assuré, en voyant la figure en­
luminée du sizerin, qu’il avait pris plusieurs 
fois des oiseaux semblables à celui-là pêle- 
mêle avec des tarins auxquels ils ressem­
blaient fort, mais surtout les femelles aux 
femelles j seulement elles ont le plumage 
plus rembruni et la queue plus courte. En­
fin, M/Linnæus remarque que ces oiseaux 
se plaisent dans les lieux plantés d’aunes, 
et Schwenckfeld met la graine d’aune parmi 
celles dont ils sont friands ; or, on sait que 
les tarins aiment beaucoup la graine de cet 
arbre , ce qui est un nouveau trait de con­
formité éntre ces deux espèces : d’ailleurs 
les sizerins ne mangent point de navette 
comme la linotte , mais bien du chenevis, 
de la graine d’ortie grièche, de chardons, 
de lin, de pavots, les boutons des jeunes 
branches de chêne, etc. Us se mêlent volon­
tiers aux autres oiseaux; l’hiver est la saison 
où ils sont le plus familiers ; on les approche 
alors de très-près sans les effaroucher (4) ; 
en général ils sont peu défiants et se pren­
nent facilement aux gluaux.

Jje sizerin fréquente les bois, il se tient 
souvent sur les chênes , y grimpe comme les 
mésanges , et s’accroche comme elles à l’ex­
trémité des petites branches : c’est de là 
que lui est venu probablement le nom de 
linaria truncalis} et peut-être celui de petit 
cbêne.

Les sizerins prennent beaucoup de graisse 
et sont un fort bon manger : Schwenckfeld 
dit qu’ils ont un jabot comme les poules, in­
dépendamment de læ petite poche formée 
par la dilatation de l’œsophage avant son in­
sertion dans le gésier; ce gésier est muscu- 3 4

(3) Magnitudine et figura roslri ad ligurinuin acce- 
dit : colore differt. ( De Àvibus, pag. 591. )

(4) Ces observations sont de Lottinger. Schwenck- 
feld rapporte qu’on prit une. quantité prodigieuse 
de sizerins au commencement de riiiyerdel’an 1602.
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leux comme dans tous les granivores, et 
l’on y trouve beaucoup de petits cailloux.

Le mâle a la poitrine et le sommet de la 
tête rouges, deux raies blanches transver­
sales sur les ailes; le reste de la tête et tout 
le dessus du corps mêlé de brun et de roux- 
clair ; la gorge brune pie ventre et les cou­
vertures inférieures de la queue et des ailes 
d’un blanc roussâtre ; leurs pennes brunes 
bordées tout autour d’une couleur plus 
claire j le bec jaunâtre , mais brun vers la 
pointe, et les pieds bruns. Les individus ob­
servés par Schwenckfeld avaient le dos 
cendré.

La femelle n’a du rouge que sur la tête, 
encore est-il moins vif. M. Linnæus le lui 
refuse tout-a-fait ; mais peut-être que la fe~

melle qu’il a examinée avait été long-temps 
en cage.

Klein raconte qu’ayant électrisé au prin­
temps un de ces oiseaux avec un chardon­
neret, sans leur causer d’incommodité ap­
parente, ils moururent tous deux au mois 
d’octobre suivant, et tous deux la même 
nuit : mais ce qui est a observer, c’est que 
tous deux avaient entièrement perdu leur 
rouge.

Longueur totale, cinq pouces et plus ; 
vol, huit pouces et demi; bec, cinq à six 
lignes ; queue , deux pouces un quart ; elle 
est un peu fourchue, composée de douze 
pennes , et elle dépasse les ailes de plus 
d’un pouce,

LE TARIN'"1.
Le Gros-B ec t a r i n ; Temm. —  F r x n g il l a  s p i n u s ; Linn. (2>.-

D e tous les granivores , le chardonneret 
est celui qui passe pour avoir le plus de rap­
port au tarin ; tous deux ont le bec alongé, 
un peu grêle vers la pointe ; tous deux ont

* Voyez ,les planches enluminées, n°485, fîg. 3 , 
le mâle.

(l)Acanihis avicula, spinus et ligurinus Gazæ, 
acanthilis Theodori, leucarus ÜViphï , acalantbis Syl- 
Yatici : Siculis, legora; Italis , lugaro, lugarino , le- 
gorin , luganello undè ligurinus , xo Ài'fJpov x%4 
yttr-oj 4 ; Gallis, sceniole serin, cerizin, cinit; Germa ni s, 
zinsle , zeisèl, zysele, zyscheny zeysich , engelchen; 
Lovaniensibus , gcielvogel; Frisiis , sisgen ; Polonis, 
czizeck ; Illyriis, czisz ; Turcis , ullugcin ; fa ta ly z  , 
astlavados , amastorochoz Avicennæ ( par corrup­
tion ) ,• Anglis , a siskin. (Gesner, de Av. , pag. 1.)

Jonston, Aves., pl. 43.
Spinus, ligurinus, acanthis, etc. ( Aldrovande, 

Ornitbol., tom. 2 , pag. 807 et suiv. )
Suives, omcl'jOIç,, spinuss eu ligurinus Aldrovandi ; 

a siskin, ( Willulghby, Qrnithol. , pag. 192. )
Ray, Synopsis Avi. , pag. 91, A , 5.
SpotVKt 4 , tkraupis. tarin, d’après son cri., ( Be- 

lon, Nat. des Oiseaux, page 355.) M. Brisson et 
d’autres ont cru que le tarin de Belon n’était autre 
chose que le serin d’Italie : mais Belon lui-même 
compare ces deux oiseaux et fait remarquer leur dif­
férence.

Lucarino, lecora, ligurinus, ( Olina, Uccelleria , 
pag. 17. )

les mœurs douces, le naturel docile et les 
mouvements vifs. Quelques naturalistes frap­
pés de ces traits de ressemblance, et de la 
grande analogie de nature qui se trouve

Luteola germanica, optc, Eberi et Peueeri, se- 
rinus quasi syren , seris , citi’ina, zisela , zeisgen , 
zeysle , zissle. Silesiis , zeysich, zeisel. ( Schwenck- 
feld, Av. Siles. ,'pag. 297. )

Spinus ligurinus Gazae, serinus Scbwenckfeldii, etc. 
Polonis, c y z ; in Prussia, zieske. ( Rzaczynski , 
Auct. Pol. , pag. 420. )

Spinus ligurinus , male luteola, etc. ( Gbarleton , 
Exercit. , pag. 87. )

Linaria viridis; Germanis der gruene hanffling; 
zeizlein , zizing. (Frisch, tom. 1, cl. 1, div, 3, pl.
3 , ou n° 2 , art. 5. )

Linaria viridis Frischii, the barley-bird, abada- 
vine, verdier. ( Albin , tom. 3, n° 77. )

Linaria viridis Frischii; citrinella W ill, jvercellino 
Olin£e, pag. 15 ( c’estle serin ). Anglis , the aherdu- 
vin or siskin; Germarris, gruenner schwarlz p la t­
tiger henffiing. (Klein,Ordo Avium, pag. 94, n° 6.)

(Parin, carduelis virescens , capite et alis nigris ; 
ligurinus seu spinus Jonstonii: en catalan , llucaret. 
( Barrere, Ornithol. Specimen, G. 31 , Sp. 2 , pag.
57.' )

Fi’ingilla remigibus medio luteis, primis quatuor

(3) De la division des linottes, dans le genre rapi-5 
neau ; Cuv, DEsa?. 1826,
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entre ces oiseaux , puisqu’ils s’apparient et 
produisent ensemble des métis féconds , les 
ont regardés comme deux espèces voisines 
appartenant au même genre (i)  ; on pour­
rait même , sous ce dernier point de vue, 
les rapporter avec tous nos granivores , 
comme autant de variétés ou si l’on veut de 
races constantes, a une seule et même es­
pèce , puisque tons se mêlent et produisent 
ensemble des individus féconds. Mais cette 
analogie fondamentale entre ces races di­
verses doit nous rendre plus attentifs à re­
marquer leurs différences , afin de pouvoir 
reconnaître l’étendue des limites dans les­
quelles la nature semble se jouer, et qu’il 
faut avoir mesurées, ou du moins estimées 
par approximation avant d’oser déterminer 
l’identité des espèces.

Le tarin est plus petit que le chardonne­
ret 5 il a le bec un peu plus court à propor­
tion , et son plumage est tout différent ; il n’a 
point de rouge sur la tête , mais du noir ; la 
gorge brune ; le devant du cou, la poitrine 
et les pennes latérales de la queue , jaunes 5 
le ventre blanc-jaunâtre ; le dessus du corps 
d’un vert d’olive moucheté de noir, qui 
prend une teinte de jaune sur le croupion, 
et plus encore sur les couvertures supérieu­
res de la queue.

A l’égard des qualités plus intérieures et 
qui dépendent immédiatement de l’organi­
sation ou de l’instinct, les différences sont 
encore plus grandes. Le tarin a un chant 
qui lui est particulier , et qui ne vaut pas 
celui du chardonneret ; il recherche beau­
coup la graine de l’aune à laquelle le char­
donneret ne touche point, et il ne lui dispute

immaculatis ; rectricibus duabus exlimis reliquisque 
apice albis. Spinus; Suecis, siska , groensiska. (Lin- 
næus, Fauna Suec., n° 203. )

Fringilla remigibus medio luteis ; primis quatuor 
immaculatis;rectricibus basiflavis apicenigris. Spinus. 
(Linnæus, Syst. Nat.,ed. 10, pag. 181, G. 98,Sp. 19.)

The siskin ; acanthis, etc.,, Gesneri. (British Zoo- 
logy , Bii'ds , pag. 109. )

Spinus seu ligurinus ; lucherino. ( Ornithol. liai., 
pl. 361.)

Carduelis supernè viridi-olivaceo flavescens , in­
terné candicans, fiiteo admixto; pectore citrino; ver- 
tice nigro ( oris pennarum griseis in fœminâ ) ; rec­
tricibus lateralibus luteis, apice nigricantibus;extimâ , 
ultimâ medietate , exteriùs nigricante.. Ligurinus, le 
tarin. ( Brisson, tome 3 , page 65. ) 

v Lucie  , en Provence.
En français , tarin , terin , selon quelques-uns , et 

même tir in. 7
(1) MM. Barrère et Brisson , aux endroits cités.

guère celle de chardons ; il grimpe le long 
des branches et se suspend à leur extrémité 
comme la mésange ; en sorte qu’on pourrait 
le regarder comme une espèce moyenne en­
tre la mésange et le chardonneret : de plus, 
il est oiseau de passage, et dans ses migra­
tions il a le vol fort élevé ; on l’entend plutôt 
qu’on ne l’aperçoit ; au lieu que le chardon­
neret reste toute l’année dans nos pays et ne 
vole jamais bien haut : enfin l’on lie voit pas 
ces deux races faire volontairement société 
entre elles.

Le tarin apprend à faire aller la galère 
comme le chardonneret ; il n’a pas moins de 
docilité que lu i, et quoique moins agissant, 
il est plus vif a certains égards , et vif par 
gaîté : toujours éveillé le premier dans la 
volière, il est aussi le premier à gazouiller 
et à mettre les autres en train (2) ; mais 
comme il ne cherche point à nuire, il est 
sans défiance et donne dans tous les pièges , 
gluaux, trébuchets , filets , etc. On l’appri­
voise plus facilement qu’aucun autre oiseau 
pris dans l’âge adulte ; il ne faut pour cela 
que lui présenter habituellement dans la 
main une nourriture mieux choisie que celle 
qu’il a h sa disposition, et bientôt il sera 
aussi apprivoisé que le serin le plus familier 
on peut même l’accoutumer à venir se poser 
sur la main au bruit d’une sonpette : il ne 
s’agit que de la faire sonner dans les com­
mencements , chaque fois qu on lui donne à 
manger; car la mécanique subtile de l’as­
sociation des perceptions a aussi lieu chez les 
animaux. Quoique le tarin semble choisir 
avec soin sa nourriture , il ne laisse pas de 
manger beaucoup , et les perceptions qui 
tiennent de la gourmandise paraissent avoir 
une grande influence sur lui; cependant ce 
n’est point là sa passion dominante, ou du 
moins elle est subordonnée à une passion 
plus noble : il se fait toujours un ami dans la 
volière parmi ceux de son espèce , et à leur 
défaut parmi d’autres espèces ; il se charge 
de nourrir cet ami comme son enfant et de 
lui donner la béquée ; illest assez singulier 
que sentant si vivement le besoin de con­
sommer, il sente encore plus vivement le 
besoin de donner. Au reste, il boit autant 
qu’il mange , ou du moins il boit très-sou­
vent (3), mais il se baigne peu : 011 a observé 2 3

(2) Les oiseleurs l ’appellent vulgairement boute- 
en-train.

(3) Aussi les oiseleurs en prennent-ils beaucoup â 
l ’abreuvoir.
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qu’il entre rarement dans l’eau , mais qu’il 
se met sur le bord de la baignoire, et qu’il 
y plonge seulement le bec et la poitrine sans 
faire beaucoup de mouvements (I ) , excepté 
peut-être dans les grandes chaleurs.

On prétend qu’il niche dans les îles du 
Rhin, en Franche-Comté , en Suisse, en 
Grèce, en Hongrie , et par préférence dans 
les forêts en montagne. Son nid est fort dif­
ficile à trouver (2) ,  et si difficile que c’est 
une opinion reçue parmi le peuple, que 
ces petits oiseaux savent le rendre invisible 
par le moyen d’une certaine pierre ; aussi 
personne ne nous a donné de détails sur la 
ponte des tarins. M. Frisch dit qu’ils font ou 
plutôt qu’ils cachent leur nid dans des trous : 
M. Cramer croit qu’ils le cachent dans les 
feuilles, et que c’est la raison pourquoi on 
n’en trouve point : mais on sent bien que 
cela n’est pas applicable à la plupart de nos 
provinces, autrement il faudrait que les ta­
rins eux-mêmes demeurassent aussi cachés 
tout l’été dans les mêmes trous , puisqu’on 
n’y en voit jamais dans cette saison.

Si l’on voulait prendre une idée de leurs 
procédés dans les diverses opérations qui ont 
rapport à la multiplication de l’espèce, il 
n’y aurait qu’a les faire nicher dans une 
chambre ; cela est possible , quoiqu’on l’ait 
tenté plusieurs fois sans succès ; mais il est 
plus ordinaire et plus aisé de croiser cette 1

(1) Observé parM. Daubenton le jeune.
(2) « Nos oiseleurs Orléanais, dit M. Salerne, 

» page 288 , conviennent qu’il est comme inouï que 
» quelqu’un ait découvert le nid du tarin ; cependant 
» ils présument qu’il en reste quelques-uns xdans le 
» pays qui font leur nid le long du Loiret, dans les 
» aunes, où ils se plaisent beaucoup, d’autant plus 
» qu’ils en prennent quelquefois aux gluaux ou au 
» trébucbet, qui sont encore tous jeunes. M. Colom- 
» beau m’a assuré en avoir trouvé un nid où il y avait 
y> cinq œufs , à la blanchisserie de M. de Hery de la 
» Salle. » (Salerne, Histoire naturelle des Oiseaux, 
page 288.) M. Cramer assure que l’on voit dans les 
forêts qui bordent le Danube, des milliers de jeunes 
tarins qui n’ont pas encore quitté leurs premières 
plumes , et que cependant il est très-rare d’en trou­
ver dans le nid. Un jour qu’il herborisait dans ces 
forêts avec un de ses amis, vers le 15 de ju in, ils 
virent tous deux un male et une femelle tarin aller 
souvent sur un aune, le bec plein de nourriture, 
comme pour donner la béquée à leurs petits ; ils les 
virent autant de fois s’éloigner de ce même arbre, 
n’ayant plus rien dans le bec , pour y revenir encore; 
ayant cherché avec tout le soin possible , ils ne pu­
rent ni trouver, ni même entendre les petits. (Elen- 
chus Âustriæ inferioris , pag. 366.)

race avec celle des serins ; il y a une sym­
pathie marquée entre ces deux races , au 
point que si on lâche un tarin dans un en­
droit où il y ait dès canaris en volière, il ira 
droit à eux, s’en approchera autant qu’il 
sera possible , et que ceux-ci le recherche­
ront aussi avec empressement* et si on lâ­
che dans la même chambre un mâle et une 
femelle tarin avec bon nombre de canaris , 
ces derniers , comme on l’a. déjà remarqué , 
s’apparieront indifféremment entre eux et 
avec les tarins (3), surtout avec la femelle , 
car le mâle reste quelquefois vacant.

Lorsqu’un tarin s’est apparié avec une fe­
melle canari il partage tous ses travaux avec 
beaucoup de zèle , il l’aide assidûment à por­
ter les matériaux du nid et à les employer, 
et ne cesse de lui dégorger la nourriture 
tandis qu’elle couve ; mais malgré toute cette 
bonne intelligence , il faut avouer que la plu­
part des œufs restent clairs. Ce n’est point 
assez de l’union des cœurs pour opérer la 
fécondation, il faut de plus un certain ac­
cord dans les tempéraments , et à cet égard 
le tarin est fort au-dessous de la femelle ca­
nari. Le peu de métis qui proviennent de 
leur union , tiennent du père et de la mère.

En Allemagne , le passage des tarins com­
mence en octobre ou même plus tôt 5 ils 
mangent alors les graines du houblon au 
grand préjudice des propriétaires ; on re­
connaît les endroits où ils se sont arrêtés, à 
la quantité de feuilles dont la terre est jon­
chée; ils disparaissent tout-à-fait au mois 
de décembre, et reviennent au mois de fé­
vrier (4); chez nous ils arrivent au temps de 
la vendange, et repassent lorsque les arbres 
sont en fleurs ; ils aiment surtout la fleur du 
pommier.

En Provence, ils quittent les bois et des­
cendent des montagnes sur la fin de l’au­
tomne ; on en trouve alors des volées de 
deux cents et plus, qui se posent tous sur le 
même arbre, ou 11e s’éloignent que très-peu. 
Le passage dure quinze ou vingt jours, après 
quoi on n’en voit presque plus (5).

Le tarin de Provence diffère du nôtre en 
ce qu’il est un peu plus grand , et d’un plus

(3) Le R. P. Bougot, de qui je tiens ces faits, a vu 
cinq années de suite une femelle tarin faire régulière­
ment trois pontes par an avec le même mâle canari, 
et les quatre années suivantes faire deux pontes par 
an avec un autre mal®, le premier étant mort*

(4) Frisch, à l ’endroit cité.
(5) Note de M. le marquis de Piolene.
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beau jaune (1) ; c’est Une petite variété de 
climat.

Ces oiseaux ne sont point rares en Angle­
terre, comme le croyait Turner (2) ; on en 
voit au temps du passage comme ailleurs; 
mais il en passe quelquefois un très-grand 
nombre , et d’autres fois très-peu. Les grands 
passages ont lieu tous les trois ou quatre 
ans , on en voit alors des nuées que quel­
ques-uns ont cru apportées par le vent (3).

Le ramage du tarin n’est point désagréa­
ble , quoique fort inférieur à celui du char­
donneret , qu’il s’approprie, dit-on, assez 
facilement; il s’approprierait de même celui 
du serin , dé la linotte, de la fauvette, etc., 
s’il était à portée de les entendre dès le pre­
mier âge.

Suivant Oîina, cet oiseau vit jusqu’à dix 
ans (4) ; la femelle du R. P. Bougot, dont 
j’ai parlé ci-dessus, est parvenue à cet âge ; 
mais il faut toujours se souvenir que les fe­
melles d’oiseaux vivent plus que leurs mâ­
les : au reste , les tarins sont peu sujets aux 
maladies , si ce n’est à la gras-fondure , lors­
qu’on ne les nourrit que de chenevis.

Le mâle tarin a le sommet de la tête noir, 
le reste du dessus du corps olivâtre, un peu

varié de noirâtre ; le croupion teinté de 
jaune; les petites couvertures supérieures 
de la queue tout-à-fait jaunes; les grandes , 
olivâtres terminées de cendre ; quelquefois 
la gorge brune, et même noire (5) ; les joues, 
le devant du cou , la poitrine et les couver­
tures inférieures de la queue, d’un beau 
jaune-citron; le ventre blanc-jaunâtre ; les 
flancs aussi, mais mouchetés de noir; deux 
raies transversales olivâtres ou jaunes sur les 
ailes, dont les pennes sont noirâtres, bor­
dées extérieurement de vert d’olive; les 
pennes de la queue jaunes , excepté les deux 
intermédiaires qui sont noirâtres , bordées 
de vert d’olive ; toutes ont la côte noire ; le 
bec a la pointe brune , le reste est blanc et 
les pieds sont gris.

La femelle n’a pas le dessus de la tête noir 
comme le mâle , mais ün peu varié de gris ; 
et elle n’a la gorge ni jaune, ni brune, ni 
noire, mais blanche.

Longueur totale , quatre pouces trois 
quarts; bec, cinq lignes; vol, sept pouces 
deux tiers ; queue, vingt-une lignes, un peu 
fourchue ; elle dépasse les ailes de sept à 
huit lignes.

VARIÉTÉS DANS L’ESPÈCE DU TARIN.

I. On m’apporta l’année passée au mois 
de septembre, un oiseau pris au trébuchet, 
lequel ne pouvait être qu’un métis de tarin 
et de canari, car il avait le bec de celui-ci, 1

(1) Note de M. Guys.
(2) Je dis cela sur la foi de WillulgKby, pag. 192. 

Cependant les auteurs âe la Zoologie Britannique 
avouent qu’ils n’ont jamais vu cet oiseau dans leur 
pays, d’où l’on peut conclure légitimement que du 
moins il n’y est pas commun.

(3) Olina, Uccellerià, pag. 17. — Myriades in 
Prussia capiuntur in areis. (Klein , pag. 94. )

(4) Ceux qu’on tient à la galère vivent beaucoup 
moins.

(5) Tous les mâles adultes n’ont pas la gorge noire 
ou brune; j’en ai tenu qui l ’avaient du même jaune 
que la poitrine, et qui avaient d’ailleurs toutes les 
marques distinctives du mâle;j’ai eu occasion de voir 
cette tache noire se former par degrés dans un indi­
vidu pris au filet; elle était d’abord de la grosseur 
d’un petit pois, elle s’est étendue insensiblement jus­
qu’à six lignes de longueur et quatre lignes de largeur 
dans l’espace de dix-huit mois , et encore à présent 
( 8 avril) elle semble continuer de croître et de s’éten­
dre. Ce tarin m’a paru plus gros que les autres, et sa 
poitrine d’un plus beau jaune.

et à peu près les couleurs clu premier ; il 
s’était sans doute échappé de quelque vo­
lière. Je n’ai point eu occasion de l’entendre 
chanter ni d’en tirer de la race, parce qu’il 
est mort au mois de mars suivant ; mais 
M. Guys m’assure en général que le ramage 
de ces métis est très-varié et très-agréable. 
Le dessus du corps était mêlé de gris , de 
brun et d’un peu de jaune-olivâtre; cette 
dernière couleur dominait derrière le cou, 
et était presque pure sur le croupion, le de­
vant du cou et la poitrine jusqu’aux jambes ; 
enfin elle bordait toutes les pennes de la 
queue et des ailes dont le fond était noirâ­
tre , et presque toutes les couvertures supé­
rieures des pennes des ailes.

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec, trois lignes et demie ; vol, sept pouces 
et demi ; queue , vingt-deux lignes , un peu 
fourchue, dépassant les ailes de neuf lignes : 
l’ongle postérieur était le plus long de tous ; 
l’œsophage, deux pouces trois lignes, dilaté 
en forme de petite poche avant son inser­
tion dans le gésier qui était musculeux, et 
doublé d’une membrane cartilagiiieuse sans
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adhérence ; tube intestinal, sept pouces un 
quart; une petite vésicule du fiel; point de 
cæcum.

II. Le tarin  de la Nouvelle-Yorck * (l). 
Il suffit de comparer cet oiseau avec le tarin 
d’Europe, pour voir que ce n’est qu’une va­
riété de climat : il est un peu plus gros , et 
a le bec un peu plus court que le nôtre ; il 
a la calotte noire ; le jaune de la gorge et de 
la poitrine remonte derrière le cou , et forme 
une espèce de collier : cette même couleur 
borde la plupart des plumes du haut du dos, 
et reparaît encore au bas du dos et sur le 
croupion; les couvertures supérieures de la 
queue sont blanches ; les pennes de la queue 
et des ailes sont d’un beau noir , bordées et 
terminées de blanc : tout le dessous du corps 
est d’un blanc sale. Comme les tarins sont 
des oiseaux voyageurs, et qu’ils ont le vol 
très-élevé , il peut se faire qu’ils aient fran­
chi les mers qui séparent les deux continents 
du côté du nord : il est possible aussi qu’on 
ait porté dans l’Amérique septentrionale des 
tarins d’Europe, et qu’en s’y perpétuant, ils 
aient éprouvé quelques changements dans 
leur plumage.

III. L ’olivarez (2). Le dessus du corps 
olivâtre; le dessous citron; la tête noire; 
les pennes de la queue et des ailes noirâ­
tres , bordées plus ou moins de jaune- 
clair ; les ailes marquées d’une raie jaune : 
tout cela ressemble fort à notre tarin et a 
celui de la Nouvelle-Yorck ; il est cle la même 
grosseur et modelé sur les mêmes propor­
tions; on ne peut s’empêcher de croire que

ÉTRANGERS.

c’est le même oiseau qui s’étant répandu 
depuis peu de temps dans ces différents 
climats, n ’en a pas encore subi toute l’in­
fluence.

La femelle â le sommet de la tête d’un 
gris brun j et les joues citron, ainsi que la 
gorge.

C’est un oiseau qui chanté très-bien, et 
qui surpasse â cet égard tous les oiseaux de 
l ’Amérique méridionale ; on le trouve aux 
environs dé Buénos-Ayres et du détroit de 
Magellan, dans les bois qui lui offrent un 
abri contre le froid et les grands vents. Ce­
lui qu’a vu M. Commerson, s’était laissé 
prendre par le pied entre les deux valves 
d’une moule.

Il avait le bec et les pieds cendrés : la pu­
pille bleuâtre ; lé doigt du milieu uni par sa 
première phalange au doigt extérieur ; le 
doigt postérieur le plus gros y  et son ongle 
le plus long dé tous ; enfin il pesait une 
once.

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, cinq lignes ; vo l, huit pouces ; queue , 
vingt-deux lignes peu fourchue , composée 
de douze pennes ; elle dépasse les ailes d’en­
viron un pouce : ces ailes n’ont que seize 
pennes.

IV‘. Le tarin noir (3). Comme i l  y  a des 
chardonnerets noirs a tête orangée , il y a 
aussi des tarins noirs à tête jaune. Schwenck- 
feld eh a vu un de cette couleur dans la vo­
lière d’un gentilhomme de Silésie : tout son 
plumage était noir, à l’exceptidildu sommet 
dé la tête qui était jaunâtre.

O ISE A UX  ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AU TARIN.

- 1. .
LE CATOTOL (4).

Eringilla catotol ; Lihn.
On appelle ainsi au Mexique un petit oi­

seau de la taille de notre tarin , lequel a 1

* Voyez les planches enluminées , nP 292, fig; 1 , 
le mâle ; fi g. 2 , la femelle.

(1) Fringillatristisjunior. (Linnæus.)
D esm . 1825.

(2) C’est le fringilla  magellanica de M. Vieillot, 
espèce distincte de celle du tarin. D esm . 1826.

(3) Luteolanigra, ein schwartzer-zeissig. (Schwenck- 
feld, Avi. Siles., pag. 297.)

Oiseaux. Tome I I ,

toute la partie supérieure variée de noirâtre 
et de fauve ; toute la partie inférieure blan­
châtre, et les pieds cendrés : lise tient dans 
les plaines, vit de la graine de l’arbre que 
les Mexicains appellent /io««7jf/U et chante 
fort agréablement.

Ligurinus niger, À ; le tarin noir. (Brisson, tome 3, 
page 69.)

(4) Cacatototl. ( Fernandez, Av. nov. H isp.? 
cap. 197.)

Carduelis supernè subnigro etfulvo varius, infernè 
candidus; remigibus rectricib'usque siibnigris , fulvo 
variis... Ligurinus mexicanus niger , tarin noir du 
Mexique* ( Brisson, Orhitbol., tome 3 , page 71.)

19
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L’ACATÉCHILI (I).
F ringilla m e x ic a n a ; Linn. (2).

Le peu que l’on sait de cet oiseau ne per­
met pas de le séparer du tarin : il est a peu 
près de la même grosseur ; il chante comme

116

2. lui ; il yit des mêmes nourritures ; il a là tête 
et tout le dessus du corps d’un brun ver­
dâtre $ la gorge et tout le dessous du corps 
d’un blanc nuancé de jaune. Fernandez lui 
donne le nom d’oiseau se frottant contre les 
roseaux ; cela tiendrait-il à quelques-unes 
de ses habitudes ?

LES TANGARAS.

O n trouve dans les climats chauds de l’A­
mérique , un genre très-nombreux d’oiseaux, 
dont quelques-uns s’appellent au Brésil tan- 
garas\3) ; etles nomenclateurs ont adopté ce 
nom pour toutes les espèces qui composent 
ce genre. Ces oiseaux ont été pris par la 
plupart des voyageurs pour des espèces de 
moineaux; ils ne diffèrent en effet de nos 
moineaux d’Europe que par les couleurs et 
par un petit caractère de conformation, c’est 
d’avoir la mandibule supérieure du bec 
échancrée des deux côtés vers son extrémité ; 
mais ils ressemblent aux moineaux par tous 
les autres caractères, et même ils en ont 
à très-peu près les habitudes naturelles; 
comme eux ils n’ont qu'un vol court et peu 
élevé, la voix désagréable dans la plupart 
des espèces ; on doit aussi les mettre au rang 
des oiseaux granivores, parce qu’ils ne se 
nourrissent que de très-petits fruits ; ils sont 
d’ailleurs presque aussi familiers que les 
moineaux, car la plupart viennent auprès 
des habitations ; ils ont stu$si les'; moeurs so­
ciables entre eux. Ils habitent les terres 
sèches, les lieux découverts et jamais les 
marais ; ils ne pondent que deux œufs et ra­
rement trois : les moineaux de Cayenne n’cn 
pondent pas davantage, tandis que ceux 1 2 3

(1) J’ai formé ce nom de celui d'cicatechichietli , 
que lui donnent les Mexicains , et qui est trop diffi­
cile à prononcer pour lès Européens.Avis confricans 
se ad arundines. (Fernandez, Ilist. avium novæ His-
panise, cap. 13.)

Ray, Synopsis, pag. 90-, n° 3.
Carduelis supernè ex fusco virescens, infernè ex 

albo pallescens; remigibus rectricîbusque fusco-vi- 
rescentibus. Ligurinus mexicanus, le tarin du Mexi­
que. (Frisson, tome 3, page 70.)

(2) Cet, oiseau appartient au genre moineau de
]VL Vieillot. Desm. 1826.

(3) Marcgrave, Willulgliby, etc.

d’Europe en pondènt cinq ou six , et cette 
différence est presque générale entre les oi­
seaux des climats chauds et ceux des climats 
tempérés. Le petit nombre dans le produit 
de chaque ponte est compensé par des 
pontés plus fréquentes; comme ils sont en 
amour dans toutes les saisons, parce que la 
température est toujours à très-peu près la 
même, ils ne font à chaque ponte qu’un 
moindre nombre d’œufs que les oiseaux de 
nos climats qui n’ont qu’une ou deux saisons 
d’amour.

Le genre entier des tangaras dont nous 
connaissons déjà plus de trente espèces, 
sans y comprendre les Variétés , paraît ap­
partenir exclusivement au nouveau conti­
nent, car toutes ces espèces nous sont venues 
de la Guyane et des autres contrées de 
l ’Amérique, et pas une seule ne nous est 
arrivée de l’Afrique ou des Indes. Cette 
multitude d’espèces n’a néanmoins rien de 
surprenant, car nous avons observé qu’en 
général le nombre des espèces et des indi­
vidus dans les oiseaux, est peut-être dix fois 
plus grand dans les climats chauds que dans 
les autres climats, parce que la chaleur y 
est plus forte, les forêts plus fréquentes, les 
terrains moins peuplés , les nourritures plus 
abondantes, et que les frimas, les neiges et 
les glaces qui sont inconnues dans ces pays 
chauds n’en font périr aucun ; au lieu qu’un 
seul hiver rigoureux réduitpresque à rien la 
plupart des espèces de nos oiseaux. Une au­
tre cause qui doit encore produire cette diffé­
rence , c’est que les oiseaux des pays chauds, 
trouvant leur subsistance en toutes saisons, 
ne sont point voyageurs; il n’y en a même 
que très-peu d’erratiques ; il ne leur arrive 
jamais de changer de pays , à moins que les 
petits fruits dont ils se nourrissent ne vien­
nent à leur manquer; ils vont alors en cher»
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cher d’autres à une assez petite distance 5 tangaras en trois ordres pour éviter la con- 
Fon doit donc cesser d’être étonné de cette fusion, et nous n’emploierons que la diffé- 
nombreuse multitude d’oiseaux qui se trou» rence la plus simple , qui est celle de la 
vent dans les climats chauds de F Amérique, grandeur.

Nous allons diviser nos trente espèces de

LE GRAND TANGARA .
1 PREMIÈRE ESPÈCE.

T anagra MAGNAI

L e grand tangara est représenté dans nos 
planches enluminées , n° 205, sous le nom 
de tangara des bois de Cayenne ; dénomina­
tion que nous avions alors adoptée, parce 
qu’on nous avait assuré qu’il ne sortait ja­
mais des grands bois pour aller à la campa­
gne ; mais M. Sonnini de Manoncour nous 
a informés que ce tangara, non-seulement 
habitait les grandes forêts de la Guyane , 
mais que souvent aussi on le voyait dans les 
endroits découverts , et qu’il se tenait sur 
les buissons. Le mâle et la femelle qui se

JLinn. , Desm. C1).

ressemblent beaucoup, s’accompagnent or­
dinairement; ils se nourrissent de petits 
fruits et mangent aussi quelquefois de petits 
insectes qu’ils trouvent sur les plantes.

Nous 11’en donnons point ici la description, 
parce que la planche enluminée représente 
cet oiseau de grandeur naturelle, et fort 
exactement pour la description des couleurs : 
au reste , ce grand tangara est une espèce 
nouvelle et qui .n’a : été indiquée par aucun 
naturaliste.

LA HOUPPETTE"(2).
SECONDE ESPÈCE.

Tanagra cristata; L ïn n ., Desm. - Taghtphonus cristàtus; Vieille (* 1 2 3 4).

Cet oiseau 11’est pas tout-a-fait si grand 
que le précédent, quoique dans ce genre il 
soit un peu plus gros ; nous l’avons appelé 
houppette, parce qu’il diffère de tous les 
autres tangaras par une petite huppe qu’il 
porte sur la tête , ou plutôt qu’il relève lors­
qu’il est agité.

On l’a représenté d’abord dans la planche

* Voyez les planches enluminées , n° 205.
(1) Du genre tangara et de la division des tangaras

gros-becs ; Cuv. D esm . 1826.
** Voyez les planches enluminées, n° 7, fig. 2, et 

n° 301 , aussi fig. 2.
(2) Tangara cristata , nigricans ; crista aurantia ° 

pennis basim rostri ambientibus, nigris ; gutture , 
dorso infimo et uropygio dilute fulvis ; maculis in 
alis candidis ; rectricibus nigricantibus... Tangara 
cayanensis nigra cristata. (Brisson, Supplément, 
page 65 , et pl. 4, fig. 3 .)

(3) Du genre tangara et de la division des tangaras
loriots î Cuv. D esm . 1826.

enluminée, nà 301 ,J%. 2 , sous le nom de 
tangara huppé de la Guyane, et encore dans 
la planche n° 7jjig. 2 , sous le nom de tan­
gara huppé de Cayenne, parce qu’on ne 
s’est point aperçu que c’était le même es­
pèce d’oiseau, dont l’un n’est qu’une variété 
de l’autre ; en considérant donc ces deux 
planches, comme représentant deux variétés 
d’âge ou de sexe, et,en les comparant on ne 
doutera pas que ce ne soit la même espèce 
d’oiseau (4).

Cet oiseau est fort commun dans les terres 
de la Guyane, où il vit de petits fruits ; il a 
un cri aigu comme celui du pinson, sans ce­
pendant en avoir le chant. Il ne se tient ni 
dans les grands bois , ni dans les palétu­
viers, et on ne le trouve que dans les en­
droits découverts ou défrichés.

(4) M. Temminck les sépare, et donne au dernier 
le nom de ta n a g ra  m a r tia lis .  D esm , 1826,



148 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

LE TANGAVIO
TROISIEME ESPECE,

Tanagra bonariensis; G m el. —  Tachyphoh'us bonariensis; V ieill. 'O).

C’est à feu M. Commerson que nous de­
vons la connaissance de cet oiseau; il s’en 
est trouvé une pe$u assez bien conservée 
dans son recueil ; il l’avait nommé bruant 
noir, mais ce n’est certainement pas un 
bruant, puisque par tous les rapports de sa 
conformation , il ressemble parfaitement aux 
tangaras ; de plus , il s’en faut bien que cet 
oiseau soit noir, il est au contraire d’un vio­
let foncé sur le corps et même sur le ventre, 
avec quelques reflets verdâtres sur les ailes 
et la queue; et c’est par cette raison que 
nous l’avons nommé tangavio par contrat 
tion de tangara violet.

Cet oiseau mesuré depuis l’extrémité du 
bec jusqu’à celle de la queue, a huit pouces

de longueur ; son bec est noirâtre et long de 
huit à neuf lignes ; sa queue qui n’est point 
étagée , a trois pouces de longueur , et elle 
dépasse les ailes de dix-huit lignes ; le tarse 
a environ un pouce de long ; il est noirâtre 
ainsi que les doigts ; les ongles sont gros et 
forts.

La femelle a la tête d’un noir luisant 
comme de Tacier poli ; tout le reste de son 
plumage est d’un brun uniforme. L’on voit 
cependant sur le dessus du corps et sur le 
croupion quelques teintes d’un noir luisant*

Le tangavio se trouve à Buénos-Ayres, et 
probablement dans les autres terres du Pa-* 
raguay; mais nous ne savons rien de ses ha­
bitudes naturelles.

LE SCARLATTE " (2).
QUATRIÈME ESPECE.

Tanagrâ Brasilia; L in n . —*. JVhamphocrlus brasilianus; D esm . (3).

Cet oiseau est représenté dans les plan­
ches enluminées, no 127, Jîg. 1 , sous le 
nom de tangara du Mexique, appelé la car­
dinal; et comme le nom de tangara est un 
nom générique, et que le surnom àe cardi­
nal a été appliqué à des oiseaux d’un autre 
genre, nous avons adopté le nom scarlatte 
que lui ont donné les Anglais , parce que son 
plumage est d’un rouge d’écarlate.

C’est le même oiseau que le cardinal çle

* Voyez les planches enluminées , n° 710,
(1) M. Cuvier dit que la.pl. 710 de Buffon, donnée 

pour celle d’pn tangara, représente réellement le pe­
tit troupiale noir, o r io lu s  m in o r ,  espèce à laquelle 
on a attribué mal à propos pour femelle l ’oiseau pl. 
enl. n° 602 , qui est tout différent. D esm. 1826.

** Voyez le!s planches enluminées, n° 127, figure 1,' 
et n° 156 , aussi figure 1 j mâle..

(2) Scarlatte.—Par les colons de l ’Amérique, c a r ­
dinal.’—E n  anglais, s c a r le t  sp a r ro w .  (Edwards.)—- 
Kumploss et red and hlack. (Charleton.)—Au Brésil, 
t ije p ir a n g a -  (Marcg.)— Au Mexique , c k il to to t l ,  et 
h a u h to to tl , (Fera.,Hist.nov.Hisp.,p. 51 ,cap, 190.)

(3) Du genre tangara et de la division des tanga­
ras rhamphocèles ; Cuv. D esm . 1826.

M. Brisson (4), et le même que le moineau 
scarlet d’Edwards (5) ; on doit aussi lui rap­
porter :

i<\. Les deux moineaux rouges et noirs 
d’Aldrovande, qui ne diffèrent entre eux 
qu’en ce que l’un des deux n’avait pas de 
queue, et qu’Aldrovande a fait de ce défaut 
un caractère spécifique en le nommant l’un 
moineau rouge sans queue, et l’autre moi­
neau rouge à queue (6). Cette erreur et ces

(4) Tangara coccinea ; alis , caudâ cruribusque 
nigris... Cardinalis. (Brisson , Ornithol., tome 3 , 
pag- 4 2 .)

(5) Scarlet sparrow, moineau écarlate. (Edwards, 
G-lan., pag. 278 , avec Une figure coloriée, pl, 343.) 
N o ta .  Cet oiseau a aussi été indiqué par Seha, sous 
la dénomination d'o iseau  d u  M e x iq u e  , rouge et 
grand, qui est une espèce de moineau. ( Tome 1 , 
page 101.)

Cardinalis non cristatus è Para, Brasiliæ regione. 
(Ornithol. "I tali s , Florence, 1771, page 69 ; et pl. 
335, fig. 2. )

(6) Passer erythromelanus indicus sine uropygio. 
(Aldrovand., Avium , tom. 2, pag. 568. )
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descriptions ont été copiées par presque tous 
les ornithologues (l) :

2°. Le tijepiranga de Marcgrave (2) :
3p. Le chilotototl de Fernandez (3) :
4 p . Et enfin le merle du Brésil de Belon , 

qu’il a ainsi nommé , parce que ceux qui 
apportaient en France quelques-uns de ces 
oiseaux les appelaient merles du Brésil (4). 
Aldroyande a encore copié Belon : la seule 
différence essentielle que l’on trouve dans 
les notices données par ces auteurs, ne porte 
que sur le chant de ces oiseaux; mais après 
les avoir toutes examinées, nous avons re- 
connu que ceux de ces oiseaux qui chantent, 
étaient d’une taille un peu plus grande que 
les autres; qu’ils avaient le plumage teint 
d’un rouge plus éclatant ; que cette couleur 
se voyait aussi sur les couvertures supérieu­
res des ailes, etc. Ce qui nous fait croire avec * 1

Et passer indicus alias porpliyfomeîanus caudatus., 
{ I b id .,  pag. 570.)

(1) Passer sine uropygio. ( Charleton , Exercit.» 
pag. 87 , n° 3, et onomast.y pag. 79* n® 3. )—• Passer 
porpliyromelanus, red and black. {Ibid. , pag. 87, et
onomast., pag. 79*)

Passer indicus erythromelanus sine uropygïo. 
( Jonst., Aves , pag. 67. ) — Passer indicus porphy- 
romelanus. {Ibid . , pag. 68. )

Passer erylhromelas indicus sine Uropygio, Âldro«* 
vandi. (Willulghby , Ornitbol., pag. 185.)— Passer 
indicus caudatus porphyromelas Aldrovandi. {Ib id ., 
pag. 183.)

Passer erythromelas indicus sine uropygio Aldro- 
vandi. (R ay, Syn. Avium, pag. 87, n° 3.) — Passer 
indicus caudatus porphyromelas Aldrovandi. {Ib id ., 
pag. 87 , n° 8. )

(2) Tijepiranga Brasiîiensibus. (Marcg,, Hist. Bras., 
pag. 192.)

Tijepiranga. (Pison, Hist. nat. Bras., pag. 94.)
Passer americanus tijepiranga Brasiliensib. (Jonst., 

Aves, pag. 131.)
Passer americanus tijepiranga Brasiîiensibus Marc- 

gravii. (Willulghby, Ornitliol., pag. 184. )
(3) Chiltototl. (Fernandez, Hist. nov. Hisp., pag. 

5 4 , cap. 210.)
Cliiltototl. (R ay , Syn. Avium, pag. 173.)
(4) Merle du Brésil. (Belon, Hist, naturelle des 

Oiseaux, page 319; et Portraits d’Oiseaux, page 80, 
figure a. )

Merula brasilica. ( Aldrovande, Avium , torn. 2 ,  
pag. 628..)

Merula brasilica. ( Jonston , Aves , pag. 75. )
Merula Brasiîiensibus Belonii. (Charleton, Exercit., 

pag. 90, et onomast. , pag. 84, n° 6. )
Merula brasilica Aldrovandi. (W illulghby, Orni- 

thol., pag. 142. )
Merula brasilica Belonii et Aldrovandi. (Ray, Syn, 

Avium, pag. 66, n° 8 .)

beaucoup de vraisemblance, que l’oiseau 
qui chante est le male, et que c’est la fe­
melle qui n’a point de ramage , comme cela 
arrive dans presque toutes les espèces d’oi­
seaux chanteurs.

Il paraît aussi que le mâle a les plumes de 
la tête plus longues, et qu’il les relève un 
peu en forme de huppe , comme Edwards 
l’a représenté (5). C’est ce qui a fait dire à 
quelques voyageurs , qu’il y avait an Mexi­
que deux espèces de cardinaux, l’un qui a 
une huppe et qui chante assez bien, et l’au­
tre plus petit qui ne chante pas.

Ces oiseaux appartiennent aux climats 
chauds du Mexique , du Pérou et du Brésil, 
mafs ils sont fort rares à la Guyane. Belon 
dit que de son temps les marchands qui ve­
naient du Brésil, apportaient beaucoup de 
ces oiseaux et en tiraient un grand profit (6 ). 
Il faut croire que c’était pour faire des gar­
nitures de robe et d’autres parures qui pou­
vaient alors être à la mode , et que ces 
oiseaux étaient dans ce temps bien plus nom­
breux qu’ils ne le sont aujourd’hui.

On doit présumer que c’est du scarlatte 
qu’il faut entendre ce que les voyageurs di­
sent du ramage du cardinal, car le cardinal 
huppé étant du genre des gros-becs, doit être 
silencieux comme eux. M. Salerne après 
avoir dit, comme les voyageurs , que le car­
dinal huppé, c’est-à-dire celui du genre du 
gros-bec, avait un très-joli ramage , ajoute 
qu’il en a vu un vivant à Orléans qui ne 
criait que rarement, et dont la voix n’avait 
rien de gracieux (7), contradiction qui se 
trouve dans la même page de l ’ouvrage de 
cet auteur. Les voyageurs s’accordent à dire 
que cet oiseau a un ramage très-agréable, 
et qu’il est même susceptible d’instruction. 
Fernandez assure qu’on le trouve particu­
lièrement à Totonocapa au Mexique, et 
qu’il chante très-agréablement.

Nous regardons comme des variétés de 
cette espèce, 1° le cardinal tacheté, cité 
par M. Brisson (8) , qui ne diffère de notre 
scarlatte, qu’en ce que quelques plumes du 
dos et de la poitrine sont bordées de vert, 
ce qui forme des taches de cette couleur qui

(5) Glanures, page 278, planche 343.
(6) Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page 319.
(7) Salerne, Ornitbol., pag. 255.
(8) Tangara coccinea; pectore et dorso supremo 

maculis lunatis virescentibus variegatis ; alis , çauda- 
que nigris... Cardinalis nævius. (Brisson, Ornitbol., 
tome 3 , page 44,)
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ont la figure d’un croissant. Aldrovande a 
fait un merle de cet oiseau, et comme ses 
jambes ne sont pas aussi alongées que cel­
les du merle, il l’a' appelk merle aux pieds 
courts (l).

2°. Le cardinal a collier , cité par M. Bris- 
son (2), qui a la taille et les couleurs du scar- 
latte ; mais qui a de plus les petites couvertu­
res etlesbordsdes pennes des ailes bleues, et 
de chaque côté du cou deux grandes taches 
de la même couleur : elles sont contiguës , et 
ont la forme d’un croissant ; mais cet auteur 
décrit le cardinal tacheté ainsi que le cardi­
nal a collier d’après Aldrovande (3), qui, 
selon la remarque de Willuglhby (4), n’a­
vait vu que des dessins de ces deux oiseaux , 
non plus que des autres que nous avons cités 
de lui dans cet article ; ce qui rend ses des­
criptions très-imparfaites, et l’existence de 
ces oiseaux assez douteuse ; je n’aurais pas 
même fait mention de celui-ci, si les no- 
menclateurs ne l ’avaient pas compris dans 
leurs listes.

3°. U  oiseau mexicain, que Hernandez a 
indiqué par la phrase suivante : avis mexi- 
cana psittaci colore, et que M. Brisson, d’a­
près lu i, a décrit comme s’il l’avait vu , sous

le nom de cardinal du Mexique (5) ; tandis 
que Hernandez dit seulement : Hœcavis sta~ 
tim in vostro ( quod aduncum nonnihil et 
cinneritium est totum ) inferiore parte ad 
caudam usque, hoc est in ventre toto minii 
colore rubet : qui idem color sursiim per 
uropygium, ad dorsum porrigitur, nisiquod 
alarum versùs principium cum virore rubor 
confunditur, qui ad ipsum ità colluin pro- 
tenditur, quod omnino virescit. Caputaùtem 
amethystino, aut hyacinthino, colore dilui- 
tur. Circulas qui pupillam ambit, valde al- 
bet3 orbita verb oculi est cœrulei saturati 
coloris, Ubi suum sumunt principium alœ , 
Color est subluteus. Sequitur primus penna- 
rum in alis ordo cum secundo et tertio dicti 
hyacinthino coloris. In medio tamen harum 
pennarum eirçumjerentia intercurrit linea­
ris subviridis usque adjinem. Cauda iota est 
amethystini coloris absque viriditate , dilu­
tions tamen versùs Jinem. Pedes, qui très 
ante et unum rétro digitos habent, inter ci- 
nereum ac, violaceum ambigunt (6).

Au reste , ces oiseaux volent en troupes (7) ; 
on les prend facilement avec des lacets et 
autres petits pièges (8); ils s’apprivoisent aisé­
ment, et de plus ils sont gras et bons à manger.

LE TANGARA DU CANADA V
CINQUIEME ESPÈCE.

T a n a g r a  r u b r a  j  Linn., Desm.. —  R h a m p h o g e l u s  g o c c i n e u s ; Vieill.

Cet oiseau diffère du scarïatte par la gran­
deur et par la couleur; il est plus petit, et * 90

(1) Merula apus indica. (Aldrov., Avium, tom. 2, 
pag. 629. )

Merula indica apos. (Jonston , Aves , pag. 76. )
Merula indica apos dicta (à brevitate pedum) quam 

adumbrat. Aldrovandus. (Charleton, Exercit. , pag.
90 , n° 7 , et onomast., pag. 84, n° 7. )

(2) Tangara coccinea; maculis binis in utroque 
colli latere semilunaribus cæruleis; alis et caudd 
nigris; marginibus alarum cæruleis... Cardinalis tor- 
quatus. (Brisson, Ornithol., tome 3 , pag. 45. )

(3) Passer indicus sine uropygio alius cyanerythro- 
mêlas. (Aldrovande, Àvium , tom. 2 , pag. 569.)

Passer indicus cyanerythromelanus sine uropygio, 
Aldrovandi. (Willulgh., Ornithol., pag. 185. )

Passer indicus cyanerythromelanus sine uropygio, 
Aldrovandi. (Ray, Syn. Avium, pag. 87, n° 14. )

Passer indicus cyanerythromelanus sine uropygio. 
(Jonston , Aves, pag. 67. )

(4) Ornithologie, pag. 185, chap. 15,
(5) Tangara coccinea ; collo superiore viridi ; ca-

son plumage est d’un rouge de feu clair, au 
lieu que celui du scarïatte est d’un rouge 
vif foncé comme l’écarlate. Le bec du tan- 
gara de Canada est de couleur de plomb 
dans toute son étendue, et n’a point de ca ­
ractères particuliers ; tandis que le bec du 
scarïatte est en dessus d’un noir foncé, et que 
la pointe de la mandibule inférieure est 
noire, le reste de cette mandibule blanc, et * *

p ile , alis et caudâ amethystinis ; quâlibet alarum 
penna circumferentiâ lineari subviridi, in medio in­
tercurrente præditâ... Cardinalis mexicana. (Brisson, 
Oraithol., tome 3 , page 46.)

(6) Hernandez, Hist. Mexic., pag. 709.
(7) Voyage de Robert Lade, page 358.
(8) Pison, Hist. nat., page 94.

*  Voyez les planches enluminées, n° 156, figure 1.
(9) Du genre tangara et de la division des tanga-

ras cardinaux; Cuv. M. Kuhl regarde cet oiseau 
comme étant le mâle du scarïatte , tangara brasilia . 
{V o y ez  ci-avant.) D esm . 1826.
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qu’elle est élargie transversalement comme 
la base de la mandibule inférieure de Foi- 
seau appelé bec-d’argent. Les becs de ces 
oiseaux sont assez mal représentés dans les 
figures des planches enluminées.

Le scarlatte ne se trouve que dans les 
climats les plus chauds de l’Amérique méri­
dionale, au Mexique , au Pérou, au Brésil. 
Le tangara du Canada se trouve dans plu­
sieurs contrées de l’Amérique septentrio­
nale, aux Illinois (1) , à la Louisiane (2), à la 
Floride (3) ; ainsi F on ne peut douter qu’ils 
ne fâssentdeux espèces distinctes et séparées.

Cet oiseau a été décrit exactement par 
M. Brisson (4). Il a très-bien remarqué que 
la couleur rouge de son plumage est beau­
coup plus claire que celle du scarlatte ; les 
couvertures supérieures des ailes et les deux 
pennes les plus proches du corps sont noi­
res ; toutes les autres pennes des ailes sont 
brunes et bordées intérieurement de blanc 
jusque vers leur extrémité ; la queue est com­
posée de douze pennes noires, terminées par 
un petit bord d’un blanc très-clair; lesjatéra- 
les sont un peu plus longues que celles du mi­
lieu ? ce qui rend la queue un peu fourchue.

LE TANGARA DU MISSISSIPI \
SIXIEME ESPECE.

T a n a g r a  m i s s i s s i p e n s i s ; Linn.? Desm. (5).

L e tangara du Mississipi est une espèce 
nouvelle qui n’a été décrite par aucun natu­
raliste. Cet oiseau a beaucoup de rapports 
avec le tangara du Canada, seulement ce 
dernier oiseau a , comme le scarlatte, les 
ailes et la queue noires, tandis que le tan­
gara du Mississipi les a de la même couleur 
que le reste du corps. Une différence plus 
essentielle, est celle qui se trouve dans le 
bec; celui du tangara du Mississipi est plus 
grand que le bec de tous les autres tangaras, 
et en même temps beaucoup plus gros. Il y 
a de plus un caractère particulier qui in­
dique assez évidemment que ce tangara du 
Mississipi est d’une espèce différente de 
celle du scarlatte et de celle du tangara de 1

(1) Ce n’est guère qu’à cent lieues au sud du Ca­
nada, qu’on commence à voir des cardinaux ; ils ont 
le clïant doux, le plumage beau, une aigrette sur la 
tête. (Charlevoix, Nouv. Franc., tome 3 , page 156.)

(2) Hist. de la Louisiane , par Lepage du Pratz, 
page 139, tome 2.

(3) Le mercredi il entra dans lepOrt (de la Havane) 
une barque delà Floride, chargée de peaux d’oiseaux 
cardinaux et de fruits... Les Espagnols achetaient les 
oiseaux cardinaux jusqu’à dix pièces de huit la pièce, 
et en prirent, malgré la misère publique , pour dix- 
liuit mille pièces de huit. (Gemelli Carreri, Voyage 
autour du monde, tom .'6 , page 322. )

(4) Tangara rubra ; remigibus fuscis , oris înterio- 
rihus albis ; remigibus alarum , rectricibusque ni- 
gris ; apicis rectricum margine albà... Cardinalis 
canadensis. (Brisson, Ornithol, tom. 3 ,p a g . 48 , et 
pl. 2, figure 5. )

* Voyez les planches enluminées , n° 741.
(5) Du genre tangara et de la division des tanga­

ras cardinaux; Cuv, D esm . 1826.

Canada , c’est que les deux mandibules dit 
bec sont convexes et renflées , ce qui ne se 
trouve dans aucune autre espèce de tangara , 
et ne se voit même que très-rarement dans 
tous les oiseaux. Nous devons avertir, que ce 
caractère n’a pas été saisi par nos dessina­
teurs , et que cet oiseau n’ayant pas été 
dessiné vivant, le bec n’a ni sa forme, ni sa 
couleur dans la planche enluminée , car 
dans l’état de nature vivante le bec n’est pas 
noir, mais d’un brun très-clair et très-lavé , 
et la convexité des deux mandibules qui 
n’est pas exprimée dans la planche, est néan­
moins un caractère très-remarquable.

Au reste , cet oiseau n’a pas un chant aussi 
agréable que celui du scarlatte, mais il siffle 
d’un ton net, si haut et si perçant, qu’il 
romprait la tête dans les maisons, et qu’il 
ne faut l’entendre qu’en pleine campagne ou 
dans les bois, « C’est en été, dit du Pratz, 
» qu’on entend fréquemment le ramage du 
» cardinal dans les bois , et l’hiver seule- 
» ment sur les bords des rivières lorsqu’il a 
» bu; dans cette saison il ne sort point de 
» son domicile où il garde continuellement 
« la provision qu’il a faite pendant le beau 
» temps. On y a trouvé en effet du grain de 
» maïs amassé jusqu’à la quantité d’un bois- 
» seau de Paris ; ce grain est d’abord artis- 
» tement couvert de feuilles, puis de petites 
» branches ou bûchettes , et il n’y a qn’une 
» seule ouverture par où l’oiseau puisse en- 
» trer dans son magasin (6). »

(6) Hist. de la Louis. ,  par Lepage du Pratz, tome 2, 
page 139.
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LE CÀMÀIL otj LA CRAVATE-*
SEPTIÈME ESPÈCE.

Tanàgra atra; L inn ., Desm . —  Tanagra m e l a n o p i s ; Lath. CH.

Cette espèce est nouvelle, et c’est M. Son- 
ninideManoncour qui nous l’a donnée pour 
le Cabinet ; nous avons tiré son nom du ca­
ractère le plus apparent, son plumage étant 
d’une couleur uniforme cendrée, un peu 
plus claire sous le ventre, à l’exception du 
devant et du derrière de la tête, de la gorge 
et du haut de la poitrine, sur lesquelles 
parties s’étend une couleur noire en forme 
de cravate, ce qui lui à fait donner le nom 
de tangara à cravate noire, dans nos plan­
ches enluminées ; mais comme cette bande 
noire lui passe aussi sur le front, nous avons 
cru devoir préférer le nom de camail qui 
représente mieux ce caractère frappant. Les 
ailes et la queue sont encore d’une couleur 
cendrée, plus foncée que celle du dessus

du corps; les pennes des ailes sont bordées 
extérieurement d’un cendré moins foncé, et 
celles de la queue d’une couleur encore plus 
claire.

Cet oiseau est le septième dans l’ordre de 
grandeur en ce genre ; sa longueur totale 
est de sept pouces, le bec a neuf lignes, la 
partie supérieure en est blanche à la base 
et noire au bout, l’inférieure est entière­
ment noire, la queue est un peu étagée : 
elle a trois pouces un quart de long et dé­
passe les ailes pliées de deux pouces.

La planche enluminée, n° 714 ,Jïg. 2, le 
représente fidèlement; il a été trouvé à la 
Guyane dans les lieux découverts ; mais il y 
est fort rare, et n’a été indiqué par aucun 
auteur^

LE MORDORÉ
HUITIÈME ESPÈCE.

Tanagrâ atricapillà; Lirm., Desm . —  Lanxo atrxgâpilla; V ieill. (2).

Cette espèce est encore nouvelle et a été 
apportée comme la précédente par M. Son- 
nini de Manoneour ; ses dimensions sont les 
mêmes que celles du précédent; sa longueur 
est de sept pouces ; la tête, les ailes et la 
queue sont d’un beau noir-lustré ; le reste 
du corps est d’une belle couleur mordoré , 
plus foncée sur le devant du cou et la poi­
trine, et c’est de ce caractère très-apparent 
que nous avons tiré son nom. On l’a désigné

dans les planches enluminées sous la déno­
mination de tangara jaune à tête noire. Ses 
pieds sont bruns ; sa queue qui est étagée, 
a trois pouces de long, et dépasse les ailes 
pliées de quinze lignes ; le bec est noir 
et a neuf lignes de long.

Nous ne savons rien de ses habitudes na­
turelles; il se trouve à la Guyane, où il est 
encore plus rare que le précédent.

L’ONGLET.
■NEUVIÈME ESPECE.

■ . ■ TanAg-ra striata; L inn ., Grneî.

Dans cet oiseau , chaque ongle a sur cha- concentrique au contour des bords de cette 
cune des faces latérales une petite rainure face , et c’est de ce caractère singulier que
________ ____________  . . ‘ ___ nous avons tiré son nom ; il a été apporté

* vo y ez  les planches enluminées, n° 714, figure 2. Par M. Commerson, et comme il ressemble
(1) Du genre tangara et de la division des tanga- ---------------- ~— --------—  ----------------------------

ras gros-hecs ; Cuv. D esm. 1826. (2) M. Cuvier rapporte cet oiseau au genre des
** Voyez les planches enluminées , n° 809 , fig. 2. pies-grièches. D esm. 1826.
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pour tout le reste aux tangaras, il est plus 
que probable qu’il viênt de l ’Amérique mé­
ridionale.

La tête de cet oiseau est rayée de noir et 
de bleu, la partie antérieure du dos est noi­
râtre , et la postérieure d’un orangé v if, les 
couvertures supérieures de la queue sont 
d’un brun olivâtre, les couvertures supé­
rieures des ailes , leurs pennes et celles de 
la queue sont noires et bordées extérieure­

ment de bleu ; tout le desspus du corps est 
jaune.

Sa longueur totale est de près de sept 
pouces, le bec a huit lignes de long , et il est 
échancré vers la pointe comme celui des 
tangaras ; le tarse a neuf lignes ainsi que le 
doigt du milieu.

M. Commerson ne nous a laissé aucune 
notice sur les habitudes Uaturelles de cet 
oiseau.

153

LE TANGARA NOIR ET LÉ T ANGARA. ROUX .
WXIEME ESPÈCE.

T a n a g r a  n i g e r r ï m a ; Linn., Desm. —  G riolus leucopterus; Lath. — 
Taghypiionus leugopterus ; Vieil!, v* 1 2).

On a cru que ces oiseaux étaient de deux 
espèces différentes ; mais M. Sonnini de 
Manoncour nous apprend qu’ils ne font 
qu’une espèce, et que celui qui est repré­
senté dans les planches enluminées, n° 179, 

j ig .  2 , est le mâle ; et celui qui est repré­
senté dans la planche enluminée , n° 711, 
sous le nom de tan garou est la femelle de ce 
tangara noir. Comme la femelle est entière­
ment rousse , et que le mâle serait entière­

ment noir sans une tache blanche qui couvre 
le haut de chaque aile, ces oiseaux n’ont pas 
besoin d’une plus ample description. Ils sont 
communs à la Guyane dans les endroits dé­
couverts 5 ils mangent comme les autres de 
petits fruits et quelquefois aussi des insectes ; 
leur cri est aigu, et ils n’ont point de chant. 
Us vont toujours par paires et jamais eù 
troupes.

LÉ TURQXJIN
ONZIÈME ESPÈCE.

Tanagra brasiliensis ; Lirm.

Nous avons donné à ce tangara le nom de 
turquin, parce qu’il a toutes les parties in­
férieures du corps, le dessus de là tête et 
les côtés du cou d’un bleu turquin 5 le front, 
le dessus du corps , les ailes et la queue sont

* Voyez les planches enluminées , n° 17$, fig. 2 , 
et n° 711.

(1) Ces oiseaùx sont de même espèce. Le noir est 
le male , et le roux , la femelle. Latham les considère 
comme appartenant au genre loriot, etM . Cuvier 
les place, comme Gmelin, dans le genre tangara. Ils 
appartiennent à sa division des tangaras-loriots.

D esm . 1826.
** Voyez les planches enluminées, n° 179, figure 

I , sous la dénomination de tangara bleu du B résil.

noires ; il y a quelques taches de cette cou­
leur noires près des jambes, et une bande 
assez large au bas de la poitrine.

L’oiseau décrit par M. Brisson , sous le 
nom de tangara bleu du Brésil (2), paraît 
être le même , ou bien une légère variété de 
cette espèce, qui se trouve à la Guyane,® 
quoique assez rarement. Nous 11e connais­
sons rieiiyde ses habitudes naturelles.

(2) Tangara superne nigra, inferne alha; capite, 
collo inferiore et uropygio cseruleo-cinerascentibus ; 
pectore maculä nigra insignitö ; hasi rostri nigro cir- 
cumdatä ; rectricihus nigris. . ..  Tangara hrasüiensis 
caerulea. ( Brisson , Or nithol, , torn. 3 , pag. 8 .)

Oiseaux, Tome II. 20
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LE BEC-D’ARGENT* (1>.
d o u zièm e  e s p è c e .

Ta k  a g e  a  j a g a p a ; Limi. —- R h a m p h o c e l u s  jA C A P A j D esm . (* 1 2 3).

Nos colons de Cayenne ont donné à cet 
oiseau le nom de bec-d*argent que nous avons 
adopté, parce qu’il exprime un caractère 
spécifique bien marqué, et qui consiste en 
ce que les bases de la mandibule inférieure 
du bec se prolongent jusque sous les yeux 
en s’arrondissant, et forment de chaque côté 
une plaque épaisse qui, lorsque l’oiseau est 
vivant, paraît être de l ’argent le plus bril­
lant; cet éclat se ternit quand l’oiseau est 
mort. On a manqué ce caractère dans la re­
présentation qu’on a faite de cet oiseau, 
planche enluminée, n° 128, Jig. 1, sous la 
dénomination de tangara pourpré; apparem­
ment l’on n’a pas cru qu’il fût général dans 
tous les individus ; il l’est néanmoins pour 
tous les mâles. La femelle représentée sur 
la même planche, Jîg. 2 , est mieux à cet 
égard, parce que dans la nature son bec n’a 
qu’une légère trace presque insensible de ce 
rendement si apparent dans le mâle, et par 
conséquent elle n’a pas comme lui ces pla­
ques de couleur argentée. Dans la planche

* Voyez les planches enluminées, n° 128, figure 
1, le male ; et figure 2, la femelle.

(1) Bec-d’argent; par les Mexicains, chichillototl. 
— Parles Anglais, red breasted black b ird . (E d ­
wards. ) — Par les habitants de Cayenne , bec - d ’ar­
gent.

Chichiltototl tepazcullula. ( 'Fernandez, Hist. nov. 
H isp., pag. 51 , cap. 189. }

Red breasted black bird, merle à gorge rouge« 
( E dw ., Gian., pag . 120 , avec une bonne figure co­
loriée , pi. 267. )

Tangara obscure purpurea ; remigikus , rectrici- 
btts , cruribusque splendide nigris ( mas ).

Tangara: supernè fusca, purpureo obscuro mixta, 
ïnfernè rubescens ; remigibus rectricibusque fuseis 
( foemina )... Cardinalis purpureus, ( Brisson, Or- 
nitbox., tom. 3, pag. 49. )

Passer indicus capite et pectore vinaceo. ( Gerini, 
Ornithol., n° 279. )

Avis americana,cardinalis niger dictabraebyura ; ca­
pite et infernâ. corporis parte vinaceâ. ( OrnithoL 
Ital.,, Florence., pag, 69, pi. 334. )

Cardinalpourprenfoncé. ( Salerne, Omitbol. , pag.
271.)

(2) Cet oiseau est de notre genre rbampbocèîe.
M . Cuvier le place dans la division des tangaras qui 
correspond à ce genre» D esm . 1826.

267 des Glanures d’Edwards, on voit une 
très-bomiè représentation de cet oiseau qu’il 
a donné sous le nom de merle à gorge rouge; 
il s’est trompé, comme l ’on voit, sur le genre 
de cet oiseau ; mais il a très-bien saisi le ca­
ractère singulier du renflement du bec, sein 
lement la couleur argentée des plaques est 
beaucoup plus terne, parce qu’il n’a pas 
dessiné l’oiseau vivant, et que le brillant de 
ces parties s’était dissipé.

La longueur totale de cet oiseau est de six 
pouces et demi, celle du bec est de neuf li­
gnes , et il est noir sur sa partie supérieure ; 
la tête , la gorge et l’estomac sont pourprés, 
et le reste du corps est noir avec quelques 
teintes de pourpre. L’iris des yeux est brune : 
la femelle diffère du mâle, non-seulement; 
par la couleur du bec, mais encore par cel­
les du plumage ; le dessus de son corps est 
brun avec quelques teintes d’un pourpre obs­
cur, et le dessous rougeâtre ; la queue et 
les ailes sont brunes.

Un autre caractère distinctif du mâle et 
qui n’avait pas encore été saisi, c’est une es­
pèce de demi-collier autour de l’occiput, 
formé par de longs poils ou soies pourpres, 
qui débordent les plumes de près de trois 
lignes : c’est a M. Somiini de Manoncour que 
nous devons cette nouvelle observation ; nous 
lui devons aussi la connaissance des habitu­
des naturelles de cet oiseau et des autres 
tangaras de la Guyane.

Le bec-d’argent est de tous les tangaras 
celui qui est le plus répandu dans l’île de 
Cayenne et à la Guyane; il y a apparence 
qu’il se trouve dans plusieurs autres climats 
chauds de l’Amérique, car Fernandez en 
parle comme d’un oiseau du Mexique, vers 
les montagnes de Tepuzcullula (3). l i s e  
nourrit de petits fruits , il entame aussi les 
bananes, les goyaves et autres gros fruits 
tendres lorsqu’ils sont en maturité , et ne 
mange point d’insectes. Ces oiseaux fréquen­
tent les lieux découverts, et ne fuient pas 
lé voisinage des habitations ; on en voit jus­
que dans les jardins; cela n’empêche pas

(3) Fernandez, Hist. nov. Hisp., pag. 51, cap. 
189.
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qu’ils ne soient assez communs dans, les en­
droits déserts et même dans les clairières des 
forêts, car dans les plus épaisses , lorsque 
les vents ont abattu un certain nombre d’ar­
bres , et que le soleil peut éclairer ces aba- 
tis et assainir le terrain, on ne manque 
guère d’y trouver quelques becs-d’argent 
qui ne vont cependant pas en troupes, mais 
toujours par paires.

Leur nid est un cylindre un peu courbé 
qu’ils attachent entre les branches horizon­
talement, l ’ouverture en bas , de manière 
que, de quelque côté que vienne la pluie , 
elle ne peut y entrer ; ce nid est long de plus 
de six pouces et a quatre pouces et demi de 
largeur ; il est construit de paille et de feuil­
les de balisier desséchées , et le fond du nid 
est bien garni intérieurement de morceaux 
plus larges des mêmes feuilles. C’est sur les

arbres peu élevés que l’oiseau attache ce 
nid ; la femelle y pond deux œufs elliptiques, 
blancs et chargés au gros bout de petites tan­
ches d ’un rouge léger qui se perdent en apr- 
prochant de l ’autre extrémité.

Quelques nomenclateurs ont donné à cet 
oiseau le nom de cardinal (1), mais c’est im­
proprement, parce qu’il a été appliqué, par 
ces mêmes nomenclateurs, à plusieurs aur 
très espèces. D’autres ont cru qu’il y avait 
une variété assez apparente dans cette eŝ - 
pèce ; on voit dans le cabinetde M. Mauduyt 
un oiseau dont tout le plumage est d’un rose 
pâle , varié de gris ; il nous a paru que cette 
différence n’est produite que par la m ue, et 
que ee n ’est point une variété dans l’espèce 
qui, quoique très-nombreuse en individus , 
nous parait très-constante dans tous ses ca­
ractères.

L’ESGLA Y E ’(2).
TREIZIEME ESPÈCE.

Tanagra bominïca; L in n . —• D ülus pa l m a r u m j;. V ieil!. (3),

Nous conserverons à cet oiseau le nom 
à'esclave qu’il porte à Saint-Domingue, se­
lon M. Brisson, et nous sommes surpris 
qu’ayant un nom qui semble tenir à l ’état de 
servitude ou de domesticité, on ne se soit 
point informé si on le nourrit en cage, et 
s’il n’est pas d’un naturel doux et familier 
que ce nom parait supposer. Mais ce nom 
vient peut-être de ce qu’il y a à Saint-Do­
mingue un gobe-mouche huppé qu’on y 
nomme le tyran 0 nom qu’on a aussi donné 
au gobe-moucbe à queue fourchue en Ca­
nada ; et comme ces oiseaux tyrans sont bien 
supérieurs en grandeur et en force , on aura 
donné le nom d’esclave à celui-ci qui se 
nourrit comme eux d’insectes auxquels ils 
donnent la chasse. * *

(1) MM. Brisson et Salerne.
* Voyez les planches enluminées, n° 156 , flg. 2.
(2) Tangara supernè fnsea» infernè sordide alba ; ma- 

culis longitudinalibus fuscis varia ; remigibus rectri- 
cibusque lateralibus fuscis ; oris exterioribus oliva- 
ceis...  Tangara dominicensîs. ( Brisson,' Ornithol. , 
tom. 3 9 pag. 37. )

(3) M. Vieillot fait de cet oiseau le type de son
genre esclave , dulus, qu’il place dans l ’ordre au­
quel il  a donné le nom de sylvciins , et dans la fa­
mille des chanteurs, B esm. 1826.

Cet oiseau a quelques caractères communs 
avec les grives, il leur ressemble par les 
couleurs et surtout par les mouchetures du 
ventre ; les grives ont, comme lui et comme 
les autres tangaras , l’échancrure du bec a 
la mandibule supérieure ; ainsi le genre des 
grives et celui du tangara, sont assez voi­
sins l’un de l’autre , et l’esclave est peut-être 
de tous les tangaras celui qui ressemble le 
plus à la grive; néanmoins, comme il en 
diffère beaucoup par la grandeur et qu’il est 
considérablement plus petit, on doit le pla­
cer comme nous le faisons ici dans le genre 
des tangaras.

L’esclave a la tê te , la partie supérieure 
du cou, le dos , le croupion, les plumes sca­
pulaires et les couvertures du dessus des 
ailes d’une couleur uniforme; tout le dessous 
du corps est d’un blanc sale, varié de taches 
brunes qui occupent le milieu de chaque 
plume ; les pennes des ailes sont brunes , 
bordées extérieurement d’olivâtre et inté­
rieurement de blanc-sale; les deux pennes 
du milieu de la queue sont brunes , les au­
tres sont de la même couleur avec une bor­
dure olivâtre sur leur côté intérieur; la queue 
est un peu fourchue ; les pieds sont bruns.
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LE BLUET \
QUATORZIÈME ESPECE.

Tan'àgra episgopus; Linn.j Desm. (!).

Cet oiseau a été indiqué dans les planches 
enluminées sous le nom de Y évêque de 
Cayenne, parce que les nomenclateurs l ’a­
vaient ainsi nommé , sans faire attention à 
l ’indécence, de la dénomination, et à un in­
convénient encore plus grand, c’est qu’il y 
a deux espèces d’oiseaux auxquels les voya­
geurs ont aussi donné ce nom , sans trop sa­
voir pourquoi, si ce n’est qu’ils ont une 
partie de leur robe bleue ; l’un est un ben­
gali qu’on a aussi appelé le ministre 0 appa­
remment par la même raison; le second est 
celui qu’on a appelé à Saint-Domingue Y o r- 
ganiste, et auquel nous conserverons ce 
nom , à cause de son chant harmonieux ; et 
enfin le troisième évêque était notre bluet de 
Cayenne, que les habitants de cette colonie 
connaissent sous ce dernier nom , plus con­
venable que celui d’évêque pour un oiseau; 
il est certainement du genre destangaras, 
et d’une grandeur un peu au-dessus de celle 
des espèces de tangaras qui composent notre

second ordre de grandeur en ce genre. Dans 
la planche enluminée, les couleurs en gé­
néral sont trop fortes ; le mâle a tout le des­
sous du corps d’un gris bleuâtre, et la fe­
melle a le dessus de la tête vert-jaunâtre, et 
tout le dessous du corps , le dos, le dessus 
des pennes de la queue et des ailes, d’un 
brun olivâtre glacé de violet ; la large bande 
des ailes qui est d’un olivâtre clair tranche 
beaucoup moins que dans la planche avec 
le brun du dos.

Les bluets sont très-communs à Cayenne, 
ils habitent les bords des forêts , les plan­
tages et les anciens endroits défrichés , où ils 
se nourrissent de petits fruits. On ne les voit 
pas en grandes troupes, mais toujours par 
paires. Ils se réfugient le soir entre les 
feuilles des palmiers à leur jonction près de 
la tige ; ils y font un bruit à peu près comme 
nos moineaux dans les saules, car iis n’ont 
point de chant et seulement une voix aigue 
et peu agréable.

LE ROUGE-GAP (2).
QUINZIÈME ESPÈCE.

Taîîagra g u l a r is; Linn., Desm.

Nous appelons cet oiseau rouge-cap, parce 
que sa tête entière est couverte d’une belle 
couleur rouge.

Pour se faire une idée exacte des nuances 
du plumage de cet oiseau , il faut substituer * 1 2 3

* Voyez les planches enluminées, n° 178 , %. 1 , 
le mâle ; fig. 2 , la femelle.

(1) Du genre tangara et de la division des tanga-
ras proprement dits ; Cuv. Desm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 155 * fig. 2 ,  
sous la dénomination de tangara brun cV A m érique.

(2) Tangara supernè splendide nigra , infernè ni- 
vea ; capite et gutture supremo coccineis , gutture in- 
fimo obscurè purpurascente ; rectricibus nigricantî- 
h u s... Cardinalis americanuSi (Brisson, Qrnithol. , 
Supplément, pag. 67 ; et pi. 4 , fig. 4. )

(3) M. Cuvier, en plaçant cet oiseau dans le genre

—  N emosïa gularîs ; Vieille $).’

à la couleur brune qui couvre, dans la 
planche , tout le dessus du corps , une belle 
couleur noire ; la tache de la gorge est plus 
étroite, plus alongée et noire avec de petites 
taches pourpres; les pieds sont noirs ainsi 
que la partie supérieure du bec ; l’inférieure 
est jaune à sa base et noire à son extrémité : 
tout ceci est tel dans la nature de l’oiseau 
vivant, et la planche a été gravée d’après un 
oiseau mort.

Cette espèce n’est pas bien commune a la 
Guyane, ut nous ne savons pas si elle se 
trouve ailleurs.

tangara , et dans la division des tangaras proprement 
dits, remarque que la forme grêle de son hec le rap­
proche des ^ecs-fins. D esm. 1826».
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LE TANGARA VERT DU BRÉSIL.
SEIZIEME ESPÈCE.

Tanagra virens ; Linn.? Gmel. .

Ce tangara que nous ne connaissons que 
d’après M. Brisson (1), est plus gros que le 
moineau-franc. Tout le dessus du corps est 
vert; Ton voit de chaque côté de la tête une 
tache noire placée entre le bec et l’œ il, au- 
dessous de laquelle est une bande d’un bleu 
très-foncé, qui s’étend tout le long de la 
mandibule inférieure ; les plus petites cou­
vertures supérieures des ailes sont d’une 
couleur d’aigue-marine fort brillante, les 
autres sont vertes.

La gorge est d’un beau noir ; la partie 
inférieure du cou est jaune, et tout le 
reste du dessous du corps est d’un vert 
jaunâtre ; les ailes pliées paraissent d’un 
vert changeant en bleu; les pennes de 
la queue sont de la même couleur , à 
l’exception des deux intermédiaires qui 
sont vertes.

M. Brisson dit que l’on trouve cet oiseau 
un Mexique, au Pérou et au Brésil.

L’Ô L I V E T .
DIX-SEPTIÈME ESPÈCE.

Tanagra olivacea; L io n ., Gm el. (2).

Nous lui ayons donné ce nom , parce qu’il 
est partout d’un vert couleur d’olive, plus 
foncé, sur le dessus du corps, et plus clair 
en dessous ; les grandes plumes des ailes 
sont encore plus foncées en couleur que le 
dos, car elles sont presque brunes : on y 
distingue seulement des reflets verdâtres.

Salongueur estd’environsixpouces, et les

ailes s’étendent j usqu’à la moitié delà queue.
Ce tangara nous a été apporté de Cayenne 

par M. Sonnini de Manoncour. *
Les dix-sept espèces précédentes com­

posent ce que nous avons appelé les grands 
tangaras ; nous allons maintenant donner la 
description des espèces moyennes pour la 
grandeur, qui ne sont pas si nombreuses.

LE TANGARA DIÀBLE-ENRHUMÉ *(3).
PREMIÈRE ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra bièxigana j L in n .? B e s r a .— Tanagra elayîventrïs j V ieill. (1 2 3 4),

C’est le nom que les Créoles de Cayenne 
donnent à cet oiseau, dont le plumage est

(1) Tangara viridis, infernè ad luteum vergens ; ma­
cula utringue rostrum inter et oculum nig*râ, taenia 
infra oculos saturate cæruleâ ; gutture nigro ; rectri- 
cibus alarum superioribus minimis beryllinis ; rectri- 
cibus lateralibus viridi-cæruleis. . .  Tangarabrasilien- 
sis viridis. ( Brisson, Ornilbol. , torn. 3 , pag. 25.) 
Nota. Que la description deM. Brisson est faite d’a­
près l ’oisea u même.

(2) Du genre tangara et de la division des tanga-
ras-loriots de^M. Guv. D esm. 1826.

* Yoyez les planches enluminées, nu 290, fig. 2.
(3) Tangarasupernè splendide nigra , infernè albo-

flavicans j lateralibus nigro et cæruleo maculatis ; ca-

mélangé de bleu, de jaune et de noir, et 
dont le dessus et les côtés de la tête, la 
gorge, le cou et le croupion , la partie anté­
rieure du dos sont noires sans aucune teinte 
de bleu ; les petites couvertures des ailes 
sont cependant d’une belle couleur d’aigue-

pite, collo inferiore, pectore et uropygio cæruïeis ; 
rectricibus splendide nigris... Tangara cayenensis 
cæruiea. (Brisson, Ornitbol., tom. 3 , pag. 6. ) 

Black and blue tit-mouse , etc. , mésange noire et 
bleue. ( Edw., Glan. , pag. 292 , avec une bonne fi­
gure coloriée, planche 350. )

(4) Du genre tangara et de la division des tanga­
ras proprement dits ; Guv, D esm , 1826.
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marine, et prennent au sommet de l’aile 
une teinte violette ; le dernier rang de ces 
petites couvertures est noir terminé de bleu- 
violet , les pennes des ailes sont noires , les 
grandes (la première exceptée) sont bordées 
extérieurement de vert jusqu’à environ la 
moitié de leur longueur; les grandes cou­
vertures sont noires, bordées extérieure­
ment de bleu-violet; les pennes de la queue 
sont noires, bordées légèrement à ^’exté­
rieur de bleu-violet, jusqu’auprès de l’extré­
mité ; la première penne de chaque côté n’a 
pas cette bordure ; elles sont toutes grises 
en dessous ; une légère couleur jaune couvre 
la poitrine et le ventre , dont les côtés ainsi 
queles couvertures des jambes sont semés de 
plumes noires, terminées de bleu-violet et de 
quelques plumes jaunâtres tachetés de noir.

Nous avons cru devoir donner la descrip­
tion exacte des couleurs prises sur l ’oiseau 
vivant, parce qu’elles sont différentes de 
celles de la planche enluminée, n° 290, 

Jig. 2 , qui n’a été peinte que d’après un oi­
seau mort ; on lui a donné dans cette plan­

che la dénomination de tangara tacheté de 
Cayenne.

Sa longueur totale est de cinq pouces et 
demi ; le bec a six lignes de long ; la queue, 
un pouce dix lignes; elle dépasse les ailes 
d’un pouce.

On le trouve à la Guyane, où il n’est pas 
commun, et nous ne savons rien du tout de 
ses habitudes naturelles.

M. Brisson a pensé que cet oiseau était le  
même que le teoauhtototl de Fernandez; 
mais Fernandez dit seulement que cet oiseau 
est environ de la grandeur d’un moineau , 
qu’il a le bec court, le dessus du corps bleu, 
et le dessous d’un blanc jaunâtre avec les 
ailes noires. Il n’est guère possible, d’après 
mm description aussi incomplète , de déci­
der si le teoauhtototl est le même oiseau 
que le diable-enrhumé. Au reste, Femandez 
ajoute que le teoauhtototl vit dans les cam­
pagnes et sur lès montagnes de Tetzocan au 
Mexique , qu’il est bon à manger, qu’il n’a 
pas un chant agréable, et qu’on ne le nour­
rit pas dans les maisons (1).

LE VERDEROUX.
SECONDE ESPECE MOYENNE.

Tanagra güyanensis ; L in n ., D esm . (1 2 * *).

Nous avons appelé cet oiseau verderoux, 
parce qu’il a tout le plumage d’un vert plus 
ou moins foncé, à l’exception du front qui 
est roux des deux côtés de la tête , sur les­
quels s’étendent deux bandes de cette cou­
leur, depuis le front jusqu’à la naissance du 
cou en arrière de la tête ; le reste de la tête 
est gris-cendré.

Sa longueur est de cinq pouces quatre 
lignes, celle du bec est de sept lignes, et

celle des pieds de huit lignes ; la queue n’est 
point étagée, et les ailes pliées ne s’étendent 
pas tout-à-fait jusqu’à la moitié de sa lon­
gueur.

Cette espèce est nouvelle ; nous en devons 
la connaissance à M. Sonnini de Manoncour, 
mais il n’a pu rien nous apprendre des ha­
bitudes naturelles de cet oiseau ,qui est fort 
rare à la Guyane , et qu’il a trouvé dans les 
grandes forêts de cette contrée.

LE PASSE -VERT *<3) 4.
TROISIEME ESPECE MOYENNE.

Tanagra cayana; Desm .

Nous avons déjà donné cet oiseau sous 
ce même nom de passe-vert dans ce vo-

(1) Fernandez, Hist. nov. Hisp. , pag. 52, cap. 
198.

(2) Ainsi que M. V ieillot, M. Cuvier place cet oi­
seau. dans le genre pie-grièche. Nous avions signalé ce 
rapprochement dans notre ouvrage sur les tan garas.

D esm . 1826- .

laine , page 65 ; et on l’a représenté dans la

* Voyez les planches enluminées n° 290 , fig. 1 ,
et n° 291 , fig. .2 (*).

(3) Acanthi's amethystina leueocephalos , serin ou
(4) D u genre tangara et de la division des tanga-

ras proprement dits ; Cuv. D esm . 1826.

(*) Cette figure 2 est considérée par M. Knlil comme 
représentant la femelle du fringiîla serena. D esm .
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planche enluminée, n° 291, Jig. 2 , sous la dessous du corps brille d’un mélange confus 
dénomination de moineau à tête rousse de jaune-pâle doré, cle roux et de gris-bleu , 
de Cayenne; c’est cette dénomination qui et chacune de ces couleurs devient la domi- 
nous a induits en erreur, et qui nous a nante , selon les différents jours auxquels 
fait joindre mal à propos cet oiseau au genre l’oiseau est exposé ; les pennes des ailes et 
des moineaux , tandis qu’il appartient à ce- de la queue sont brunes avec une bordure 
lui des tangaras ; c’est le mâle de l ’espèce ; plus ou moins large d’un vert doré (IJ. 
la femelle est représentée dans la planche La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
enluminée, no 290 ,Jig. 1, sous la dénomi- a le dessus du corps vert, et le dessous 
nation de tangara à tête rousse ; ainsi je ne d’un jaune obscur avec quelques reflets ver- 
m’étais trompé que pour le mâle, dont voici dâtres.
la description plus détaillée pour les cou- Ces oiseaux sont très-communs à Cayenne, 
leurs, quoique la planche les représente où les Créoles leur ont donné le nom de 
assez fidèlement, mais c’est pour faire con- dauphinois, que nous eussions adopté si 
naître ici la différence des couleurs entre le nous 11’avions employé précédemment celui 
mâle et la femelle. de passe-vert, croyant que cet oiseau était

La partie supérieure de la tête est rousse ; un moineau ou passereau vert;  il n’habite 
le dessus du cou, le bas du dos et le crou- que les lieux découverts et s’approche même 
pion, sont d’un jaune-pâle doré , brillant des habitations ; il se nourrit de fruits, et 
comme de la soie crue, et dans lequel on pique les bananes et les goyaves qu’il dé­
aperçoit , selon certains jours, une légère truit en grande quantité ; il dévaste aussi les 
teinte de vert; les côtés de la tête sont champs de riz dans le temps de la maturité; 
noirs ; la partie supérieure du dos, les plu- le mâle et la femelle se suivent ordinaire- 
mes scapulaires, les petites couvertures su- ment, mais ils ne volent pas par troupes, 
périeures des ailes et celles de la queue sont seulement on les trouve quelquefois en 
vertes. nombre dans les rizières. Ils n’ont ni chant

La gorge est d’un gris bleu ; le reste du ni ramage, mais un cri bref et aigu.

LE PASSE-VERT A TÊTE BLEUE.
VARIÉTÉ (* 2 3),

les ailes et la queue vertes, sans mélange de 
jaune ; mais ce tangara diffère du passe-vert 
par sa tête qu’il a d’un bleu très-vif (3).

de la tête descend beaucoup plus bas ^sur le cou; 
dans d’autres, cette couleur s’étend d’ude part sur la
poitrine et le ventre , et de l ’autre , sur le cou et tout 4 
le dessus du corps , et le vert des plumes des ailes est 
changeant en bleu.

(2) Cet oiseau nous paraît d’espèce différente du
précédent, et nous croyons même que c’est la femelle 
de l ’organiste. D esm . 1826.

(3) Collection académique, partie étrangère, tome 
2 ; Académie de Suède. — Description d’un tan­
gara, par M • Linnæus , page 59 et pl. 3 .

L’on trouve dans la Collection acadé­
mique , une description d’un tangara qui 
paraît avoir beaucoup de rapport avec le 
passe-vert. Cet oiseau a, selon M. Linnæus, 
le devant du cou, la poitrine et le ventre 
d’un jaune doré ; les dos jaune verdâtre ; et

sauteur. (Barrère, France équinoxiale , pag. 121. ) 
Tangara supernè viridis , infernè ra fo , griseo-cæ- 

ruleo et pallidè luteo-aureo confusè mixta ; vertice 
rufo ; genis nigris ; collo superiore et uropygio pal­
lidè luteo aureis ; rectrîcibus lateralibus înterius su- 
pernè n ig r ica n tib u s .T a n g a ra  cayenensis viridis. 
( Brisson, Ornithol., tom . 3 ,  pag. 21. )

(1) Dans quelques individus, le roux du sommet
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LE TRICOLOR ** (I) *.
QUATRIÈME ESPÈCE MOYENNE.

TàiïAgra tricolor; Linn,, Besm. (2i

La planche enluminée, no 33 , représente 
deux oiseaux sous les noms de tangara 'va­
rié à tête verte de Cayenne, fig . 1, et de 
tangara varié à tête bleue de Cayenne , f g .  
2 , qui nous paraissent ne faire qu’une variété 
dans la même espèce , et peut-être une 
simple différence de sexe , puisque ces deux 
oiseaux ne diffèrent guère que par la cou­
leur de la tête , qui dans l’ime est verte , et 
dans l’autre estbleüe, et par le dessus du cou 
qui est rouge dans l’un et vert dans l’autre.

Nous ne connaissons rien des habitudes 
naturelles de ces tan garas , qui tous deux

nous sont venus de Cayenne, où cependant 
M. Sonnini de Manoncour ne les a pas vus* 
Nous avons donné a cette espèce le nom de 
tricolor, parce que les trois couleurs domi­
nantes du plumage sont le rouge , le vert efc 
le b leu , et toutes trois fort éclatantes.

On voit dans le cabinet de M. Aubri, 
curé de Saint-Louis, ce tricolor à tête bleue 
bien conservé , auquel on a donné le nom de 
pape de Magellan ; mais il n’est pas trop 
croyable qu’il vienne en effet des terres voi­
sines de ce détroit, puisque ceux qui sont 
au Cabinet du Roi, sont venus de Cayenne.

LE GRIS-OLIVE L
CINQUIÈME ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra grisea; Linn. — V ineo flavifrons ( fœ m .) ;  Vieill.

Nous nommons ainsi cet oiseau, parce y est dénommé tangara olive de la Louisiane, 
qu’il a le dessous du corps gris , et le dessus mais il se trouve à la Guyane aussi-bien qu’à 
de couleur d’olive. La planche enluminée, la Louisiane. Nous ne savons rien de ses ha- 
n° 714, /̂zg-. 1, le représente exactement; il bitudes naturelles.

LE SEPTICOLOR ~’(3) 4.
SIXIÈME ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra tatao; Linn.«, Besm.? Vieill. (4).

Nous appelons septicolor cette espèce de 
tangara, parce que son plumage est varié

* Voyez les planches enluminées , n° 33, fig. 1 et 2.
(1) Tangara viridi-lutescens , plumulis basim ros­

tri ambientibus ; dorso supremo et gutture infimo 
splendidè nigris ; capite viridi-beryllino; collo supe­
riore viridi, ad aureura colorem vergente ; collo in­
feriore ét pectore cseruleo-beryllenis ; dorso infimo 
et uropygio luteo -  auranliis ; rectricibus quatuor 
intermediis nigro-virescentibus; quatuor utrinque 
extimis nigris, omnibus exterius dilute viridi märgi- 
natis , binis intermediis maculd casruleo-violacea ex­
terius versus apicem notatis.... Tangara cayanensis 
varia chlorocephalos. (Brisson, Ornithol., Supplé­
ment, pag. 59; etp l. 4, fig- 1.) — Tangara dilute 
viridis , plumulis basim rostri ambientibus et dorso 
supremo splendidè nigris ; sihcipite viridi-beryllino ; 
capite superiore et gutture cteruleo-violaceis ; genis 
et collo superiore rubro- aurantiis; taenia transversa

de sept couleurs bien distinctes, dont voici

in alis aurantia ; rectricibus quatuor intermediis ob­
scure viridibus; quatuor utrinque extimis nigris, om­
nibus exteriùs dilute viridi marginatis..... Tangara 
cayanensis varia cyanoeephalos. ( I b id ., pag. 62 , pi. 
4 j fig. 2 .)

(2) Du genre tangara et de la division des tanga-
ras proprement dits ; Cuv. M. Temminck, et d’a­
près lui M. Kuhl , regardent l’oiseau figuré sous le 
n° 2 dans la pl. 3 de Buffon , comme appartenant à 
une espèce distincte, qu’ils nomment ta n a g ra  r u b r i- 
c o l l is . . D esm . 1826.

** Voyez les planches enluminées, n° 714 , fig.
*** Voyez les planches enluminées, n° 7, fig. 1 ; et 

no 127, fig. 2.
(3) Tangara prima Brasiliensibus. (Marcg., Hist, 

liât. Bras., pag. 214,)

(4) Du genre tangara et delà division des tangaras
proprement dits. D esm . 1826.
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rémunération : un beau vert sur la tête et 
sur les petites couvertures du dessus des ai­
les ; du noir velouté sur les parties supérieu­
res du cou et du dos , sur les pennes moyen­
nes des ailes, et sur la face supérieure des 
pennes de la queue ; du couleur de feu très-' 
éclatant sur le dos ; du jaune orangé sur le 
croupion ; du bleu violet sur la gorge , la 
partie inférieure du cou et les grandes cou­
vertures supérieures des ailes ; du gris foncé 
sur la face inférieure de la queue et enfin 
du beau vert-d’eau ou couleur d’aigue-ma­
rine sur tout le dessous du corps depuis la 
poitrine. Toutes ces couleurs sont évidentes, 
même brillantes et bien tranchées 5 elles ont 
été mal mélangées dans les planches enlu­
minées qui ont été peintes d’après des oi­
seaux assez mal conservés. Le premier qüe 
l’on a représenté {fig- 1, p l . l  ), sous le nom 
de tangara était un oiseau séché au four, qui 
venait du cabinet de M. de Réaumur ; les 
gens qui avaient soin de ce cabinet lui avaient 
ajouté une queue étrangère , et c’est ce qui 
a trompé nos peintres. Le second qui est re­
présenté ( J ig . 2 , pl. 127 ) , sous le nom de 
tangara du Brésil, est un peu moins défec­
tueux, mais tous deux ne sont que le même 
oiseau assez mal représenté, car dans la 
nature c’est le plus beau non-seulement 
de tous les tangaras , mais de presque tous 
les oiseaux connus.

Le septicolor jeune n’a pas sur le dos le 
rouge vif qu’il prend lorsqu’il est adulte, et 
la femelle 11’a jamais cette couleur ; le bas 
du dos est orangé comme le croupion, et en 
général ses couleurs sont moins vives et

Tangara prima Brasiliensibus. ( Jonston , Aves , 
pag. 47 .) -

Tangara priniçi Brasiliensibus Marcgrayii. ( W il- 
lu lg ., Ornithol. , pag. 177 . )

Tangara prima Brasiliensibus Marcgrayii. ( Ray, 
Syn. Avium , pag. 84 , n° 13. )

Tangara supernè splendide nigra, interne beryl- 
lina j uropygio flammeo ; capite superiùs et ab latere 
viridi ; collo inferiore çæmleo-violaceo ; remigibus 
majoribus exteriùs cæruleo-violaceis, interiùs nigris ; 
mînoribus et rectricibus splendide*nigris.. Tangara. 
( Brisson, Ornithol. , torn. 3 , pag. 3 ; et p l. 1 , 
fig. 1 . )

Tit-mouse of Paradise, mésange du Paradis. (E d­
wards , Glan. , pag. 289 , pl. 349.)

Tangara de Cayenne. ( Salerne, Ornithol. , pag.
250. )

Les Créoles de Cayenne appellent cet oiseau dos 
rouge et oiseau épinard ; quelques oiseleurs lui ont 
donné en France le nom de pavert.

O is e a u x . Tome I I ,

moins tranchées que celles du mâle ; mais 
011 remarque des variétés dans la distribu­
tion des couleurs , car il y  a des individus 
mâles qui ont ce rouge vif sur le croupion 
aussi-bien que sur le dos, et l’on a vu d’au­
tres individus , même en assez grand nom­
bre , qui ont le clos et le croupion entière­
ment cle couleur d’or.

Le mâle et la femelle sont à peu près de 
la même grandeur ; ils ont cinq pouces de 
longueur : le bec 11’a que six lignes, et les 
pieds huit lignes ; la queue est un peu four­
chue , et les ailes pliées s’étendent jusque 
vers la moitié de sa longueur. -

Ces oiseaux vont en troupes nombreuses ; 
ils se nourrissent de jeunes fruits à peine 
noués, que porte un très-grand arbre cle la 
Guyane, dont on n’a pu nous dire le nom ; 
ils drriventaux environs de l’île de Cayenne, 
lorsque cet arbre y est en fleurs , et ils dis­
paraissent quelque temps après , poursuivre 
vraisemblablement dans l’intérieur des terres 
la maturité cle ces petits fruits; car c’est tou­
jours de l’intérieur des terres qu’011 les voit 
venir. C’est ordinairement en septembre 
qu’ils paraissent dans la partie habitée de la 
Guyane ; leur séjour est d’environ six semai­
nes , et ils reviennent en avril et mai, atti­
rés par les mêmes fruits qui mûrissent alors 3 
ils n’abanclonnent pas cette espèce d’arbre , 
on 11e les voit jamais sur d’autres ; aussi lors­
qu’un de ces arbres est en fleurs, on est 
presque assuré cl’y trouver un nombre cle 
ces oiseaux.

Au reste ils ne nichent pas pendant leur 
séjour dans la partie habitée cle la Guyane. 
Marc grave dit qu’au Brésil 011 en nourrit en 
cage , et qu’ils mangent de la farine et du 
pain (1). Ils 11’ont point de ramage , leur cri 
est bref et aigu.

On ne doit pas rapporter à l ’espèce du 
septicolor celle cle l ’oiseau talao, comme Ta 
fait M. Brisson (2), car la description qu’il 
a tirée de Seba , ne lui convient en aucune 
façon. «Le talao, dit Seba, a le plumage 
» joliment mélangé de vert-pâle, de noir, 
a de jaune et cle blanc ; les plumes de la tête 
» et de la poitrine sont très-agréablement 
« ombrées de vert-pâle et de noir ; il a le 
)> bec, les pieds et les doigts d’un noir de 
a poix (3). a D’ailleurs ce qui prouve dé­
monstrativement que ce n’est pas le même

(1) Marcgrave , Hist. nat. Brasil. , pag. 214.
(2) Ornithol. , tom. 3, pag. 3.
(3) Seba, tom.' 1 , pag. 96? n* 6 ; pl, 60, fig. 2 .

21
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oiseau, c’est ce qu'ajoute cet auteur, qu’il dis que le septicolor voyage et arrive en 
est très-rare au Mexique, ee qui suppose très-grand nombre, 
qu’il ne va pas par troupes nombreuses, tan»

LE TANGARA BLEU .
SEPTIEME ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra mexicana; VaT. —  B arradensis ; Lirm., Desm. (H.

Nous avons indiqué cet oiseau sous Cette 
dénomination dans nos planches enluminées, 
n° 155 , Jïg. 1. Il a en effet la tête , la gorge 
et le dessous du cou d’une belle couleur 
bleue ; le derrière de la tête , la partie supé­
rieure du cou, le dos , les ailes et la queue 
noirs; les couvertures supérieures des ailes 
noires et bordées de bleu ; la poitrine et le 
reste du dessous du corps d’un beau blanc.

En comparant cet oiseau avec celui que 
Seba a indiqué sous le nom de moineau d ’Â- 
mèrique (2) , il nous a paru que c’était le 
même, ou du moins que ce ne pouvait être 
qu’une variété de sexe ou d’âge dans cette 
espèce, car la description de Seba ne pré­

sente aucune différence sensible : M. Brisson 
ayant apparemment trouvé la description de 
cet auteur trop imparfaite Ta amplifiée, 
mais comme il n’a pas vu cet oiseau, et qu’il 
ne cite pas ceux qui peuvent lui avoir donné 
connaissance des caractères qu’il ajoute, nous 
n’avons pu établir aucun jugement sur la vé­
rité de cette description (3.), et nous nous 
croyons bien fondés à regarder ce moineau 
de Seba comme un tangara qui ressemble 
beaucoup plus à celui-ci qu’a tout autre.

Âu reste , cet oiseau de Seba lui avait été 
envoyé de la Barbade, le nôtre est venu de 
Cayenne, et nous ne savons rien de ses ha­
bitudes naturelles.

LE TANGARA A GORGE NOIRE
HUITIÈME ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra nigricollis; Linn. —  Motacilla guira; Lath., Linn., GmeL 
—  Nemosia nigricollis j Vieill. (* 1 * 4).

Cette espèce est nouvelle ; on le trouve a 
la Guyane, d’où il a été apportépar M. Son- 
nini de Manoncour.

* Voyez les planches enluminées , n° 155, fig. 1.
(1) Cet oiseau n’est qu’une variété du diable-en-

rhumé, et par conséquent il appartient au genre tan­
gara , et à la division des tangaras proprement dits de 
M. Cuvier. D esm. 1826.

(2) Passer americanus. (Seba, vol. 1, p. 104, n° 3.)
(3) Tangara supernè splendide nigra, infernè alba ; 

capite et collo inferiore et pectore cæruleis ; teçtriei- 
bus caudæsuperioribus saturate viridibus ; remigibus 
rectricibusque splendide nigris ; oris exterioribus di­
lute purpureis... Tangara barbadensis cærulea. (Bris- 
son , OrnitboL, torn. 3, pag. 8 .)

H a la tête et tout le dessus du corps d’un 
vert d’olive, la gorge noire , la poitrine oran­
gée ; les côtés du cou et tout le dessous du 
corps d’un beau jaune ; les couvertures su­
périeures des ailes, les pennes des ailes et 
de la queue brunes et bordées d’olivâtre ; la 
mandibule supérieure du bec noire; l’infé­
rieure grise et les pieds noirâtres.

** Voyez les planches enluminées, n° 720, fîg. 1 , 
sous la dénomination de tangara olive.

(4) Selon M. Cuvier, cet oiseau est un vrai bec- 
fin ; une sorte de-figuier à bec un peu gros.

D esm . 1826.
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LA COIFFE NOIRE \
NEUVIEME ESPÈCE MOYENNE.

Tanagra pileata,* Liiin., Desm .

La longueur totale de cet oiseau est de 
quatre pouces dix lignes ; son bec est noir et 
a neuf lignes de long • tout le dessous du 
corps est blanc , légèrement varié de cendré ; 
le dessus de la tête est d’un noir lustré qui 
s’étend de" chaque côté du cou , par une 
bande noire qui tranche sur le blanc de la 
gorge, ce qui donne a l’oiseau l’air d’être 
coiffé de noir ; les pennes de la queue ne 
sont pas par étages et ont toutes vingt-une 
lignes de longueur ; elles dépassent d’un 
pouce les ailes pliées ; le pied a neuf lignes 
de long.

—  Hemosia pileata; Vieill. (*).

Le tijepiranga de Marcgrave (2), dont 
M. Brisson a fait son tangara cendré du Bré­
sil (3), ressemblerait parfaitement a cet oi­
seau , si Marcgrave eût fait mention de cette 
couleur noire en forme de coiffe, ce qui 
nous fait présumer que celui dont nous ve­
nons de donner la description est le mâle, 
et que le tijepiranga de Marcgrave est la fe­
melle.

Au reste, on le trouve dans les terres de 
la Guyane comme dans celles du Brésil, mais 
on ne nous a rien appris de ses habitudes 
naturelles.

PETITS TANGARAS.

JLies tangaras de moyenne grandeur dont dont nous allons donner la description sont 
nous venons de faire l’énumération, ne sont encore sensiblement plus petits, et il y en a 
en général pas plus gros qu’une linotte ; ceux qui ne sont pas plus gros qu’un roitelet.

LE ROUYERDIN*¥(4).
PREMIERE PETITE ESPECE.

Tanagra gyrola: Linn., Desm., Vieill.

Ce nom que nous lui avons donné, indi­
que pour ainsi dire toute la description des 1

* Voyez les planches enluminées, n° 720, fig. 2 ,  
sous la dénomination de tangara à coiffe noire de 
Cayenne.

(1) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre tan­
gara, et dans la division des tangaras proprement 
dits; il remarque que son hec, assez grêle, le rap­
proche des hecs-fins. D esm. 1826.

(2) Tijepiranga alia Brasiliensibus. (Marcg., Hist, 
nat. Bras., p. 192.)

Tijepiranga alia Brasiliensibus. ( Jonston, Âves , 
pag. 131. )

Passeris americani, tijepiranga Brasiliensibus alia 
species Marcgravü. ( Willulghby , Ornithol., pag. 
184.)

Tijepiranga Brasiliensibus alia species. (Ray, Syn. 
Âvi,, pag. 89, n° 1. )

couleurs de l’oiseau , car il a le corps en- 3 4 5

(3) Tangara cînereo-cærulescens ; collo inferiore 
et ventre albis ; alis ad thalassinum colorem vergen- 
tibus ; rectricibus cinereo-cærulescentibus.

Tangara brasiliensis cinerea. (Brisson, Ornithol. , 
torn. 3, pag. 17. )

** Voyez les planches enluminées, n° 133, %. 2 ,  
sous la dénomination de tangara du Pérou.

(4) Fringillago viridis capite ruhro, red headed 
greenfinch. (Edwards , Hist, of Birds, pag. 23. )

Fringilla pectore cseruleo. (Klein, A v., pag. 98 , 
n° 12.)

Fringilla viridis capite rubro collari flavo, pectorc 
cseruleo... Fringilla gyrola. (Linnaeus, Syst. Nat., 
ed. 10, G. 98, Sp. 12.)

(5) Du genre tangara et de la division des tanga-
ras proprement dits ; Guv. D esm. 1826.
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fièrement vert avec la tête rousse, seulement 
il a sur la poitrine une légère couleur bleue 
avec une tache jaune sur le haut de l’aile.

Cette espèce de tangara se trouve dans 
plusieurs contrées de l’Amérique méridio­
nale , au Pérou (1) , a Surinam (2 ) , à 
Cayenne; il parait même qu’il voyage, car 
on ne le voit pas aux mêmes endroits dans 
tous les temps de l ’année. Il arrive dans les 
forêts de la Guyane deux ou trois fois par

an, pour manger le petit fruit d’un grand 
arbre sur lequel ces oiseaux se perchent en 
troupes, et ensuite ils s’en retournent appa­
remment dès que cette nourriture vient à 
leur manquer ; comme ils sont assez rares, 
et qu’ils fuient constamment tous les lieux 
découverts et habités, on ne les a pas assez 
bien observés pour en savoir davantage sur 
leurs habitudes naturelles.

LE SYACOU \
SECONDE PETITE ESPECE.

Tanagra punctata (masc.)? et Tanagra sataca (fœm.); Liim., Desm. (3).

L’on peut regarderie tangara tacheté des 
Indes (4), des planches enluminées, no 133, 

Jig. I ; et le tangara de Cayenne, n° 30 i -,Jig-1, 
comme deux oiseaux de même espèce, qui 
ne nous paraissent différer que par le sexe; 
mais ils nous sont trop peu connus pour dé­
cider absolument sur cette identité :• nous 
présumons seulement que celui de cet oi­
seau qui a le ventre blanc est la femelle , 
et que celui qui l’a vert est le mâle.

Dans la planche enluminée, n° 133, il au­
rait fallu ajouter occidentales au mot Indes,

et non pas orientales, comme l’a faitM. Bris- 
son (5), parce que cet oiseau est certaine­
ment de l’Amérique méridionale.

Nous donnons à cette espèce le nom de 
syacouj par contraction de son nom brési~ 
lien sayacou (6) , car nous ne doutons pas 
que cet oiseau que M. Brisson indique sous 
le nom de tangara varié du Brésil} ne soit 
encore le même que celui-ci.

Ces deux oiseaux nous sont venus de 
Cayenne, où ils sont assez rares.

L’ORGANISTE
TROISIÈME PETITE ESPECE.

Tanagra musica y L inn. —  P ipra musica; Lath. —  E uphonia musica;
Desm . (* * 6 7).

L’on a donné, à Saint-Domingue , le nom 
organiste à ce petit oiseau, parce qu’il fait

* Tangara splendîdè viridis , infernè cæruleo splen- 
denti variegata; capite splendide castaneo sive obs­
cure rubro ; macula in alis luteâ, cruribus dilutè 
fulvis ; remigibus rectricibusque lateralibus interiùs 
fuscis... Tangara peruviana viridis. ( Brisson, Orni- 
tiioL, tom. 3, pag. 23, pl. 4, fig. 1. )

(1) Brisson, Ornitbol., tom. 3, pag. 25.
(2) Edwards, Hist, of Birds, pag. 23.
* Voyez les planches enluminées, n° 133, fig. I; et 

n° 301, aussi fig. 1 .
(3) Du genre tangara et de la division des tangaras

proprement dits ; Cuv. D esm. 1826.
(4) Spotted green tit-mouse, mésange verte tache­

tée. (Edw., Glan., pag. 110, avec une figure colo­
riée , pl. 262.)

Tangara supernè viridis, fuscis maculis varia, in-

entendre successivement tous les tons de 
l ’octave en montant, du grave à l’aigu. Cette

fernè albida, viridi et luteo mixta ; collo inferiore ét 
pectore maculis fuscis variegatis ; uropygio penitùs 
\ iridi et immaculato ; remigibus rectricibusque fus­
cis ; oris exterioribus viridibus... Tangara viridis in- 
dica punctulata. (Brisson, Ornitbol., tom. 3, pag.19; 
et pl. 4, fig. 2. )
' (5) Ornithologia, tom. 3, pag. 20.

(6) Sayacu Brasiliensibus. (Marcgrave, Hist, nat. 
Bras., pag. 193. )

Sayacu Brasiliensibus. (Jonston, Àves, pag. 132.) 
Sayacu Brasiliensibus Marcgravii. ( Wülulghby , 

Ornith., page 188.)

** Voyez les planches enluminées, n° 809, fig. 1.
(7) Du genre tangara et de la division des tangaras 

euphones ou bouvreuils ; Cuv. D esm. 1826.
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espèce de chant qui suppose dans l ’oreille 
de l ’oiseau quelque conformité avec l’orga­
nisa ti on de l ’oreille ..humaine, est non-seule­
ment fort singulière, mais très-agréable. M* le 
chevalier Fabre Deshajes nous a écrit qu’il 
existe dans la partie du sud, sur les liaütes 
montagnes de Saint-Domingue, un petit oi­
seau fort rare et fort renommé, que l’on y 
appelle musicien, et dont le chant peut se 
noter : nous présumons que ce musicien de 
M. Deshayes est le même que notre orga­
niste; cependant nous doutons encore que 
le chant de cet oiseau imite régulièrement 
et constamment les sons successifs de l’oc­
tave de nos sons musicaux , car nous ne l’a­
vons point eu vivant; il m’a été donné par 
M. le comte de N oë, qui l’avait rapporté' 
de la partie espagnole de Saint-Domingue, 
où il m’a dit qu’il était fort rare et très-diffi­
cile à apercevoir et à tirer, parce qu’il est 
défiant et qu’il sait se cacher ; il sait même 
tourner autour d’une branche a mesure que 
le chasseur change de place , pour n’en être 
pas aperçu; en sorte que souvent, quoiqu’il 
y ait plusieurs de ces oiseaux sur un arbre , 
on ne peut en découvrir un seul, tant ils 
sont attentifs à se mettre à couvert.

Sa longueur est de quatre pouces ; son 
plumage est bleu sur la tête et le cou ; noir 
changeant en gros bleu sur le dos, les ailes 
et la queue; et jaune-orangé sur le front, le 
croupion et tout le dessous du corps. Cette 
courte description suffit pour le faire recon­
naître.

On trouve dans l’ouvrage de M. Lepage 
du Pratz ( i) , la description d’un petit oiseau 
qu’il appelle Y évêque, et que nous croyons 
être le même que notre organiste : voici le

passage de cet auteur, a L’évêque est un 
» oiseau plus petit que le serin; son plu- 
» mage est bleu tirant sur Je violet; on voit 
» par-là l’origine de son nom ( l’évêque ). Il 
3) se nourrit de plusieurs sortes de petites 
» graines , entre autres de widlogouil et de 
« choupichoul, espèce de millet naturel au 
» pays. Son gosier est si doux, ses tons si 
» flexibles, et son ramage si tendre, que 
j) lorsqu’une fois on l’a entendu, on devient 
» beaucoup plus réservé sur l’éloge du ros- 
» signol. Son chant dure l’espace d’un mise- 
» rere> et dans tout^le temps il ne paraît 
» pas reprendre haleine ; il se repose en- 
» suite deux fois autant pour recommencer 
« aussitôt après ; cette alternative de chant 
» et de repos dure deux heures. «

Quoique M. du Pratz ne dise pas que son 
oiseau fasse les sept tons de l’octave, comme 
on l’avance de l ’organiste, nous nous croyons 
néanmoins fondés à le regarder comme le 
même oiseau, car d’abord ils se ressemblent 
par les couleurs et par la grandeur, suivant 
sa description ; et en second lieu , on ne peut 
comparer le sien pour le chant, qu’avec le 
scarlatte , qui est tout rouge et deux fois 
plus grand ; et si on veut le comparer à Pa­
rada , dont le chant est si beau , on trouvera 
la même différence pour les couleurs, car 
Parada est tout brun. Il ne reste donc que 
l’organiste auquel on doive rapporter cet oi­
seau évêque de la Louisiane, et le détail des 
habitudes naturelles donné par M. du Pratz 
doit lui appartenir; ce qui paraît indiquer 
que cet oiseau qui ne se trouve à Saint-Do­
mingue que dans la partie espagnole, habite 
aussi quelques contrées de la Louisiane.

LEJACARINI * (2).
QUATRIÈME PETITE ESPECE.

T a n  agir  a  j a c a r i n a  J . L iim . ---

Cet oiseau a été nommé jacarini par les 
Brésiliens : Marcgrave qui en a fait mention,

Sayacu Brasiliensibus Marcgravii. (Ray, Syn. Âvi., 
pag. 89, n° 3. )

Tangara in toto corpore è cinereo et thalassino 
mixta , supernè splendidiùs, infernè non ità splen­
dide... Tangara brasiliensis varia. (Brisson, Ornith., 
tom. 3 , pag. 18.)

Sayacu. (Salerne, Ornitbol., pag. 273, n° 3. )
(1) Histoire de la Louisiane, tome 2, page 140.

P a s s e r i n a  j a c a r i n i ; V ieill.

ne nous a rien transmis sur ses habitudes

* Voyez les planches enluminées , n° 224, sous la 
dénomination de moineau de Cayenne.

(2) Jacarini Brasiliensibus. (Marcgrave, Hist. nat. 
Bras.,pag. 210.)

Jacarini Brasiliensibus. (fJonston , Aves, pag. 144.) 
Carduelis brasiliana jacarini Marcgravii. (W illulg., 

Ornith., page 190. )
Jacarini. (Edwards, Glan., page 202, avec une fi­

gure peu exacte, planche 306.)
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naturelles ; mais M, Sonnini de Manoncour 
qui l’a observé à la Guyane, où il est très- 
commun , nous apprend que ces oiseaux fré­
quentent de préférence les terrains défrichés 
et jamais les grands bois; ils se tiennent sur 
les petits arbres et particulièrement sur ceux 
de café, et ils se font remarquer par une 
habitude très-singulière ; c’est de s’élever à 
un pied ou un pied et demi de hauteur ver­
ticalement au-dessus de la branche sur la­
quelle ils sont perchés, de se laisser tomber 
au même endroit, pour sauter de même tou­
jours verticalement plusieurs fois de suite; 
iis ne paraissent interrompre cette suite de 
sauts , que pour aller se percher sur un autre 
arbrisseau, et recommencer à sauter sur 
leur branche : chacun de ces sauts est ac­
compagné d’un petit cri de plaisir, et leur 
queue s’épanouit en même temps ; il semble 
que ce soit pour plaire à leur femelle, car il 
n’y a que le male qui donne ce nîouvement 
dont sa compagne est témoin, parce qu’ils 
vont toujours par paires , elle est au con­
traire assez tranquille et se contente de sau­
tiller comme les autres oiseaux. Leur nid

est composé d’herbes sèches de couleur 
grise ; il est hémisphérique sur deux pouces 
de diamètre ; la femelle y dépose deux œufs 
elliptiques, longs de sept à huit lignes , et 
d’un blanc verdâtre semé de petites taches 
rouges qui sont en grand nombre, et plus 
foncées vers le gros bout qui en est presque 
entièrement couvert.

Le jacarini est aisé à reconnaître par sa 
couleur noire et luisante comme de l’acier 
poli, elle est uniforme sur tout son corps , et 
il n’y a que les couvertures inférieures des 
ailes qui soient blanches dans le mâle, car 
la femelle est entièrement grise, et diffère 
si fort du mâle par la couleur, qu’on pour­
rait la prendre pour un oiseau d’une autre 
espèce ; néanmoins le mâle devient aussi tout 
gris dans le temps de la mue , en sorte qu’on 
trouve de ces oiseaux mêlés de gris et de 
noir, ou de noir et de gris plus ou moins , 
selon qu’ils approchent ou qu’ils s’éloignent 
du temps de leur mue. Les planches enlumi­
nées les représentent dans leur grandeur na­
turelle .

LE T E IT É * * (l).
CINQUIÈME PETITE ESPECE.

T a n a g r a  y io l a c e a ; L inn .— E u p h o n ia  y io l a c e a  fct c h l o r o t ic a ; Desm.(2)0

C’est le nom que porte cet oiseau dans le premier qui l’ait observé. La planche en- 
son pays natal au Brésil, où Marcgrave est luminée , n° 114^Jig. 2, sous le nom de tan-

Tangara nigra , ehalybis politi colore resplendens; 
rectricibus alarum inferioribus albicantibus ; rectrici- 
bus nigris, cbalybis politi colore resplendentibus... 
Tangara brasiliensis nigra. (Brisson, Ornith., tome 3, 
page 28.)

* Yoyez les planches enluminées, n° 114, fig. 1 ct2.
(1) Teitei Brasiliensibus , quam etiam vocant gui- 

ranhemgeraet guraundi. (Marcgrave, Hist. nat. Bras., 
Pag* 212.)

Guranhæ-engei-a. (J. de Laet, Hist, du Nouveau- 
Monde, page 557. )

T eitef Brasiliensibus, quam etiam vocant guiran- 
hemgera et guraundi. ( Jonston , Aves , pag. 145.) — 
Guranhæ-engera. {Ib id ,, page 125.)

Teitei Brasiliensibus, quam etiam vocant guiran- 
hemgera et guraundi Marcgravii, (W illulghby, Orni- 
thol., pag. 194.)

Teitei Brasiliensibus, quam etiam vocant guiran- 
hemgera et guraundi Marcgravii. ( R a y , Syn. A v., 
pag. 92 , n° 12. )

Golden tit m ouse, mésange dorée. (E d w a r d s , 
Glan., pag. 112, avec une figure coloriée , p l. 263. )

Fringilla violacea , fronte subtùsque fiavissima... 
Fringilla violacea. ( Linnæus , Syst. Nat., ed. 1 0 ,  
pag. 182.)

Tangara supernè nigra, cbalybis politi colore res- 
plèndens, infernè lutea; sincipite luteo; remigibus 
interiùs prima medietate candidis ; rectricibus nigris, 
cbalybis politi colore resplendentibus; lateralibus in­
teriùs ultimâ medietate albis (mas).

Tangara supernè viridî-olivacea, infernè Bavo-oli- 
vacea; sincipite ad flavum inclinante; gutture cinereo; 
rectricibus saturatè cinereis ; oris exterioribus viridi- 
olivaceis , duabus utrinque extimis interiùs margine 
albis (fœmina )... Tangara brasiliensis nigro-lutea. 
( Brisson , Ornithol., tome 3 ,  page 31 ; et pl. 2 ,
fig- 2.) _

Teitei. (Salerne, Ornitbol., page 290, n° 11.)
(2) Du genre tangara et de la division des tangaras 

euptiones ou. tangaras bouvreuils ; Cuv.—Nous avons 
séparé comme appartenant à deux espèces distinctes 
les oiseaux de la planche enluminée, n° 114. Celui de 
la figure 1 est notre euphonia chlorotic a , et celui de 
la figure 2 ,  notre euphonia v io lacea, D esm. 1826.
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gara du Brésil, représente exactement la 
grandeur et les couleurs du mâle. Marc- 
grave n’a point fait mention de la femelle , 
elle diffère si fort du m âle, qu’on pourrait 
la prendre pour une autre espèce , car elle a 
le dessus du corps d’un vert d’olive, un 
peu de jaune sur le front et au-dessous du 
bec , et le reste d’un jaune d’olive ; ce qui , 
comme l’on voit, est fort différent des cou­
leurs du mâle qui sont d’un bleu foncé sur 
le corps, et d’un beau jaune sur le front, 
sous la gorge et sous le ventre.

Dans le jeune oiseau , les couleurs sont un 
peu différentes : il a le dessus du corps oli­
vâtre , semé de quelques plumes du bleu 
foncé dont il doit devenir , et sur le front le 
jaune n’est pas encore d’une couleur décidée. 
Les plumes ne sont que grises et seulement 
un peu jaunes à la pointe ; et a l ’égard du 
dessous du corps, il est d’un aussi beau jaune 
dans l’oiseau jeune que dans l’adulte.

L’on remarque les mêmes changements 
dans le plumage de cet oiseau, que ceux 
qu’on a observés dans l’espèce précédente.

Le nid est aussi fort semblable à celui du 
jacarini, seulement il est d’un tissu moins 
serré et composé d’herbes rougeâtres, au 
lieu que celui du jacarini est tissu d’herbes 
grises. La figure première de la planche en­
luminée, no 114, sous le nom de tangara de 
Cayenne, présente une variété clu teité (i); 
les Créoles de Cayenne lui ont donné Je nom 
de petit-louis, aussi-bien qu’au premier teité; 
tous deux sont très-communs à la Guyane, 
à Surinam (2), ainsi qu’au Brésil (3),* * ils vi­
vent comme le jacarini dans les terres dé­
frichées qui entourent les habitations ; ils se 
nourrissent de même des différentes espèces 
de petits fruits que portent les arbrisseaux; 
ils se jettent aussi en grand nombre sur les 
plantations de riz, et Ton est obligé de les 
faire garder pour les en chasser.

On peut les élever en cage où ils se plai­
sent, pourvu qu’on les mette cinq ou six 
ensemble; ils ont le sifflet du bouvreuil, et 
on les nourrit des plantes que l’on nomme 
au Brésil rpaco et mamao (4).

LE TANGARA NÈGRE *(5).
SIXIÈME PETITE ESPECE.

Tanagra cayanensis ‘ Linn, —  E uphonia cayanensis; Besm. (6).

Ce petit oiseau est d’un bleu si foncé qu’il 
paraît parfaitement noir, et que ce n’est 
qu’en le regardant de près, que l’oeil est 
frappé de quelques reflets bleus ; il a seule­

(1) Tangara supernè n igra , chalybis politi colore 
refulgens , infernè lutea ; sincipite luteo ; universo 
eollo nigro ; reim gibus interms prima medietate can- 
didis ; rectricibus nigris , chalybis politi colore res- 
plendentibus, extimâ interiùs alba macula insignita..» 
Tangara cayanensis nigro lutea. (Brisson. , Ornith., 
tome 3, page 34 ; et p l. 2. fîg. 3.)

(2) Edwards, Glan., page 112.
(3) Marcgrave , Hist. nat. Bras,, page 212.
(4) Marcgrave , W illulghby , etc.
* Voyez les planches enluminées , n° 114 , fig. 3, 

sous la dénomination de tan gara de Cayenne.
(5) Tangara nigra, chalybis politi colore resplen- 

dens ; macula utrinque in pectore luteâ, ad aurantium 
vergente ; tectricibus inferioribus corpori finitimis 
sulphureis, reliquis candidis ; rectricibus nigris , su­
pernè chalybis politi colore resplendentibus... Tan­
gara cayanensis nigra. (B risson , Ornithol., tome 3 ,  
page 29 ; et p l. 2, fig. 1 .)

(6) D u genre tangara et de la division des tangaras 
euphones ou bouvreuils ; Cuv, D f.sm . 1826.

ment des deux cotés de la poitrine une tache 
orangée qui est recouverte par l’aile , et qui 
ne s’aperçoit pas a moins qu’elle ne soit 
étendue ; de sorte que dans son attitude or­
dinaire l’oiseau paraît entièrement noir.

Il est de la même grandeur que les pré­
cédents ; il vit dans les mêmes lieux , mais il 
est beaucoup plus rare clans la Guyane.

Voilà tous les tangaras grands, moyens et 
petits dont il nous a été possible de consta­
ter les espèces ; il reste sept ou huit oiseaux 
donnés par M. Brisson, comme formant des 
espèces de ce genre ; mais comme il n’a pu 
les décrire que d’après des indications va­
gues et incomplètes d’auteurs peu exacts , 
l’on ne peut décider s’ils sont en effet du 
genre des tangaras ou de quelque autre 
genre ; nous allons néanmoins en donner l’é- 
numéralion.

1°. Uoiseau des herbes ou xiuhtototlt de 
Fernandez (7) ; il a tout le corps bleu,

(7) Xiuhtototlt seu herbarum avis. ( Fern ., Hist, 
nov. Hisp., pag. 3 9 , cap. 120.)
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semé de quelques plumes fauves ; les pennes 
de la queue noires terminées de blanc ; le 
dessous des ailes cendré , et le dessus varié 
de bleu, de fauve et de noir ; le bec court, 
un peu épais et d’un blanc roussâtre 5 les 
pieds gris.

Cet auteur ajoute qu’il est un peu plus 
grand que notre moineau-franc ; qu’il est 
très-bon a manger ; qu’on le nourrit en cage 
et que son ramage n’est pas désagréable ; il 
nenous est pas possible, d’après cette courte 
indication, de décider si cet oiseau est ou 
non du genre des tangaras : il est vrai qu’il 
se trouve au Mexique, et qu’il est de la 
taille de nos grands tangaras ; mais cela 11e 
suffit pas pour prononcer, comme l’a fait 
M. Brisson, qu’il appartient en effet à ce 
genre (I).

2°. 'L'oiseau du Mexique de Seba, d e là  
grandeur d ’un moineau (2) ; il a tout le corps 
bleu varié de pourpre, à l’exception des ai­
les qui sont variées de rouge et de noir; la 
tête est ronde ; les yeux et le jabot sont gar­
nis en dessus et en dessous d’un duvet noi­
râtre; les couvertures inférieures des ailes 
et de la queue sont d’un cendré jaunâtre. 
On met cet oiseau au nombre des oiseaux de 
chant (3).

Cette indication est, comme l’on voit, 
beaucoup trop vague pour que l’on puisse 
décider, comme l’a faitM. Brisson, que cet 
oiseau est du genre des tangaras , parce qu’il 
n’a rien de commun avec eux, que de se 
trouver au Mexique, et d’être de la gran­
deur d’un moineau, car la planche de Seba, 
ainsi que toutes les autres planches de cet 
auteur sont si imparfaites , qu’elles ne don- ' 
nent aucune idée nette de ce qu’elles re­
présentent.

3°. Lq guira-perea du Brésil de Marc- * 1

Tangara cyanea, fulvis maculis varia ; alis supernè 
cyaneo, fuJvo et nigfro variegatis , infernè cinereis ; 
rectricibus nigris apice alb is... Tangara cærulea novae’ 
Hispaniæ. (Brisson , Ornitb., tome 3, pag. 15. )

(1) C’est le tan agra  can ora ; L inn., Gmel.
D esm . 1826.

(2) Seba, tome 1, page 94.
Emberiza mexicana magnitudine passeris. (K lein  , 

A v., pag. 92, n° 8 .)
Tangara cærulea cum alicpiâ purpurei mixturâ; 

oculorum ambitu et guüure nigricantibus ; alis su­
pernè nigris , minii colore variegatis ; rectricibus cæ- 
ruleis, aliquid purpurei admixtum babentibus... Tan­
gara mexicana cærulea. (B risson, O rnitb., tome 3 ,  
page 1 6 .)

(3) Seba, tome 1, page 94.

grave (4) ; il est de la grosseur d’une alouette; 
son bec est noir, court et un peu épais ; tout 
le dessus du corps et le ventre sont d’un 
jaune foncé tacheté de noir ; le dessous de 
la tête et du cou, la gorge et la poitrine 
sont noirs; les ailes et la queue ont leurs 
pennes d’un brun noirâtre , et quelques-unes 
sont bordées extérieurement de vert; les 
pieds sont d’un cendré obscur (5).

Il nous paraît par cette courte descrip­
tion, que l ’on pourrait rapporter cet oiseau 
plutôt au genre du bouvreuil qu’à celui du 
tangara (6).

4°. L'oiseau plus petit que le chardonneret 
ou le quatoztli du Brésil, selon Seba (7) ; il 
a la moitié de la tête ornée d’une crête blan­
che ; le cou d’un rouge clair, et la poitrine 
d’une belle couleur pourpre; les ailes d’un 
rouge foncé et pourpré ; le dos et la queue 
sont d’un noir jaunâtre, et le ventre d’un 
jaune clair; le bec et les pieds sont jaunes. 
Seba ajoute que cet oiseau habite les mon­
tagnes de Tetzocano au Brésil (8).

Nous remarquerons d’abord que le nom 
quatoztli que Seba donne à cet oiseau , n’est 
pas de la langue du Brésil, mais de celle du 
Mexique; et en second lieu, que les mon­
tagnes de Tetzocano sont au Mexique et non 
pas au Brésil, et il y  a toute apparence que 
c’est par erreur que cet auteur l’a dit oiseau 
du Brésil.

Ensuite nous observerons que tant par la 
description que par la figure donnée par 
Seba , cet oiseau pourrait se rapporter bien

(1) Guira-perea Brasiliensibus. (Marcg., Hist. nat. 
Bras. , pag, 212. )

Guira-perea Brasiliensibus. (Jonston, A.ves , pag. 
145. ) '

Guira-perea Brasiliensibus Marcgravii. (W ülu lgb ., 
Ornitbol., page 188 .)

Guira-perea Brasiliensibus Marcgravii. (Ray, Syn. 
Àvi. , pag. 89 , n° 4. )

Tangara obscure flava, ventre maculis nigris vario ; 
collo inferiore et pectore nigris ; rectricibus fusco-ni- 
gricantibus ; oris exterioribus tbalassinis... Tangara 
brasiüensis flava. (Brisson, Ornitb., tome 3, page 39.)

Guira-perea. (S alerne, Ornitb., page 273, n° 4. )
(5) Marcgrave , W illulgbby , etc.
(6) G’est le  tanagra jïa v a ;  L inn., Gmel.

D esm . 1826.
(7) Seba , tome 1, page 58.
Tangara supernè fuscb-nigrîcans , infernè diluiè 

flava; sincipite albo ; collo inferiore dilutè rubro ; 
pectore et alis ex saturatè rubro purpurascentibus ; 
rectricibus fusco nigricantibus... Tangara brasiliensis 
leucocepbalos. (Brisson, Ornithol., tome 3, page 35.)

(8) Seba, tome 1, page 58.



mieux au genre des manakins qu’à celui des 
tangaras; et enfin nous avouerons que nous 
ne savons pas pourquoi M. Brisson l’a nommé 
tangara (1).

5°. Le calatti de Seba (2), qui est à peu 
prés de la grosseur |Tune alouette, qui a une 
huppe noire sur la tête avec les côtés de la 
tête et la poitrine d’un beau bleu-céleste ; le 
dos noir varié d’azur ; les couvertures supé­
rieures bleues avec une tache pourpre; les 
pennes des ailes sont variées de vert, de 
bleu-foncé et de noir ; le croupion est varié 
d’un bleu pâle et de vert, et le ventre est 
d’un blanc de neige ; sa queue est d’une belle 
forme , elle est brune sur sa longueur et 
rousse à l ’extrémité.

Seba ajoute que cet oiseau qui lui a été 
envoyé d’Amboine, est d’une figure très- 
élégante (la planche qui le représente est 
fort mauvaise) ; il ajoute qu’il joint à la va­
riété de son plumage un chant très-agréa­
ble (3). Cette courte indication doit suffire 
pour exclure le calatti du genre des tanga- 
ras qui ne se trouvent qu’en Amérique , et 
non pas à Amboine ni dans aucun autre en­
droit des Indes orientales (4).

DE L’OISEAU..

6°. U  oiseau anonyme de Hernandez (5) ; il 
a le dessus de la tête bleu, le dessus du 
corps varié de vert et de noir, et le dessous 
jaune tacheté dé blanc; les ailes et la queue 
sont d’un vert foncé avec des taches d’un 
vert plus clair ; les pieds sont bruns, et les 
doigts et les ongles sont très-longs.

Hernandez ajoute dans un corollaire (6) ,  
que cet oiseau a le bec noir et bien crochu, 
et que si la courbure du bec était plus forte 
et les doigts disposés comme ceux des perro­
quets , il n’hésiterait pas à le regarder comme 
un vrai perroquet.

D’après ces indications, nous nous croyons 
fondés à rapporter cet oiseau anonyme au 
genre des pies-grièches ; et il est ; étonnant 
que M. Brisson se soit si fort trompé sur les 
caractères de cet oiseau (7) , et qu’il l’ait 
rapporté au genre des tangaras.

7°. Le cardinal brun de M. Brisson (8) ? 
qui n’est pas un tangara, mais un troupiale. 
Cet oiseau est le même que celui dont nous 
avons parlé dans le premier volume de cette 
Histoire naturelle des Oiseaux, sous le nom 
de commandeury page 450 (9).
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L’OISEAU SilLENTIEUX'.
T a n a g r a  s i l e n s ; Linn. —  A rremo t o r q u a t u s ; Vieill. (10).

Cjbt oiseau est d’une espèce que nous ne 
pouvons rapporter à aucun genre, et que 1

(1) Ornitliol., tome 3, page 35 .— C’est le tan agra
leucocephala;  Linn., Gmel. D esm . 1826.

(2) Avis amboinensis Calatti dicta, formosissima. 
(S eb a, tome 1, page 63 ; et pl. 38, fi g. 6. )

Emberiza amboinensis. (K le in , Avium, pag. 9 2 , 
no 7 .)

Tangara supernè ex nigro et cyaneo varia, infernè 
nivea; genis etpectore cyaneis ; uropygio dilutè cæru- 
leo, viridi mixto ; rectricibus saturate fuscis, apice 
dilutè rufo-griseis... Tangara amboinensis cærulea. 
(Brisson, Ornithol., tome 3, page 12. )

(3) Seba , tome 1, page 63.
(4) C’est le tanagra am boinensis ;  Linn., Gmel.

D esm . 1826.
(5) Avis anonyma novæ Hispaniæ. (Hernand., Hist, 

nov. Hisp., pag. 710.)
Tangara supernè ex nigro et viridi variegata, in - 

ferne lutea , albicantibus maculis notata; vertice cæ- 
ruleo; remigibus rectrieibusque saturate virîdibus, 

Oiseaux. Tome II,

nous ne plaçons après les tangaras , que

maculis diluliùs viridibus hinc indè permixtis... Tan- 
gara vaçia novæ Hispaniæ. (Brisson, Ornithol., tome 
3, page 27. )

(6) Hernandez, page 712.
(7) Ornithologie, tome 3, pag. 27.
(8) Tangara supernè ohscurè fusca , marginihus 

pennarum dilutiùs fuscis, infernè coccînea ; imo ven­
tre et crurihus ohscurè fuscis ; marginihus alarum 
coccineis ; remigibus rectrieibusque ohscurè fuscis; 
oris exteriorihus dilutioribus... Cardinales fuscus. 
( Brisson, Ornith., torn. 3, pag. 51. )

Greater-bult-finch, rubicilla fusca major. (E d w ., 
Hist, o f Birds, pag. 82. — Shirlee. Glan., pl. 342.)

(9) Voyez les planches enluminées , nos 2 3 6 ,4 0 2  et 
536.

* Voyez les planches enluminées, n° 742, sous la 
dénomination de tangara de la  G uyane .

(10) M. Cuvier rapporte cet oiseau au genre des
moineaux et à la division des moineaux proprement 
dits. Desm. 182$.

22
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parce qu’il a par sa conformation extérieure 
quelque rapport avec eux; mais il en diffère 
tout-a-fait par les habitudes naturelles, car 
il ne fréquente pas comme eux les endroits 
découverts; il ne va pas en compagnie, on 
le trouve toujours seul dans le fond des 
grands bois fort éloignés dès endroits habi­
tés, et on ne l’a jamais entendu ramager ni 
même jeter aucun cri ; il sautille plutôt qu’il 
ne vole, et ne se repose que rarement sur 
les branches les plus basses des arbrisseaux,

car d’ordinaire il se tient à terre. Toutes ses 
habitudes sont, comme l’on voit, bien diffé­
rentes de celles des langeras; mais il leur 
ressemble par la forme du corps et des 
pieds ; il a une légère échancrure aux deux 
côtés du bec , qui néanmoins est plus alongé 
que le bec des tangaras ; il est du même cli­
mat de l’Amérique, et ce sont ces rapports 
communs qui nous ont déterminés a placer 
cet oiseau à la suite de ce genre.

L’ORTOLAN 'w.
Le Bruant ortolan; Tem m . —  E mberïsa hortulanà; Linn. (2>.

Ï l est très-probable que notre ortolan n’est 
autre chose que la miliaire de Varron, ainsi 1

* Voyez les planches enluminées, n° 247, fig. 1, 
le m ale.

(1) Ortolano , avis miliaria autiqnorum , cenchra- 
mus aliorum. (O lina, Uccelleria, pag. 29 .)

Verdier de haie, quasi comme bâtard ( par ses cou­
leurs ) entre un verdier et un pinson ; a le bec du 
proyer... est de moeurs, v o l, voix, et fait son nid 
comme le précédent ( notre bruant). (Belon, Nat. des 
Oiseaux, pag. 365.)

Horlulana Bononiensium. ( Gesner , de Avibus , 
pag. 5 6 7 .)

eynchramus, cyncbramis, cycliramus , 
cencbramus , cynchramas Arislotelis , miliaria Varro- 
nis, hortulanus. (Aldrovande, Ornitbol., torn. 2, cap. 
24 , pag. 177. — Jonston, Aves , pag. 49 .)

Hortulanus Àldrovandi, Venetiis tordino, berluc- 
cio. (W illulgbby , pag. 197.)

Hortulanus Aldrov., Venetiis tordino, parce qu’il  
est tacheté comme la grive. (R ay,Syaops. Àvium, 
pag. 94 .)

Hortulanus, miliaria Varronis, cenchramus Àris- 
tôt. ; en allemand , ju t-v o g e l ;  en polonais , ogrod~ 
niczeh. (Rzaczynski, Àuct. Hist. nat. Polon., pag. 
3 8 6 , n° 43 . )

Fett-ammer (bruant gras) hortulan, miliaria pîn- 
guescens. (Frisch, cl. 1, div. 2, art. 2 .)

The bunting, hortulane. (Albin, Oiseaux, tome 3, 
art. 5 0 .)

Emberiza, miliaria pinguescens Frischii; ortolano, 
cenchramus Olinæ ; the bunting Àlbini ; fett-ammer , 
ortolan. (K lein, Ordo Àvium , pag. 91 , n° 11.)

Fringilla seu emberiza remigibus nigris ; primis 
tribus margine albidis ; rectrieibus nigris , lateralibus 
chiabus extrorsùm albis. (Linnæus, Fauna Suecica,

appelée parce qu’on engraissait cet oiseau 
avec du millet; il est tout aussi probable 
que le cenchramos d’Aristote et de Pline est 
encore le même oiseau; car ce nom est évi­
demment formé du mot xsyxpoç qui signifie 
aussi du. millet : et ce qui donne beaucoup 
de force à ces probabilités fondées sur l’éty­
mologie , c’est que notre ortolan a toutes

n° 208, pag. 78; et Syst. Nat., G. 97, Sp. 3, pag. 
177.)

Hortolan , ortolan , jardinier; en Languedoc , be- 
n a r is , ben arrie , etc.; en italien, tordino. (Salerne, 
Oiseaux, page 296.) ç

Emberiza capite vireseente, annulo circa ocu ïos, 
gulâque flavescentibus ; en Autriche, ortulan. (G. H. 
Kramer, Elenchus , pag. 371 , n° 4 .)

Emberiza supernè ex nigricante et castaneo fusco 
varia , infernè rufescens ; capite et collo olivaceo-ci- 
nereis (lineolis nigricantibus variis, fœmina) : oculo- 
rum ambitu et gutture flavicantibus ; teclricibus aïa- 
rum inferiorihus sulphureis ; rectrice extimà exteriùs 
margine albidà præditâ, proximè sequenti interiùs 
apice albâ... Hortulanus, l ’ortolan. (Brisson, tome 3, 
pag. 269 .) ' .

-N ota . Qu’en plusieurs provinces de France, on 
donne le nom d'ortolans à plusieurs oiseaux d’espèce 
très-différente, par exemple, au torcol, au bec-fi­
gue , etc. En Amérique on le donne à une petite es­
pèce de tourterelle qui prend beaucoup de graisse , 
et dont la chair est très-délicate. Les amateurs des 
bons morceaux ont aussi leur nomenclature.

(2) Du genre bruant de M. Cuvier , qui regarde, 
comme n’étant qu’un jeune individu de cette espèce, 
Y em beriza mœlbyensis de Sparmann. ( Mus. Caris. , 
1 ,2 1 .)  D esm . 1826.
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les propriétés qu’Aristote attribue à son cen- 
chrarnos? et toutes celles que Varron attribue 
à sa miliaire.

1°. Le cenchramos est un-oiseau de pas­
sage , qui, selon Aristote et Pline, accom­
pagne les cailles , comme font le raile , 
la barge et quelques autres oiseaux voya­
geurs (l).

2o. Le cenchramos fait entendre son cri 
pendant la nuit , ce qui a donné lieu aux 
deux mêmes naturalistes de dire qu’il rap­
pelait sans cesse ses compagnes de voyage , 
et les pressait nuit et jour d’avancer che­
min (2).

3°. Enfin dès le temps de Varron, Ton en­
graissait les miliaires ainsi que les cailles et 
les grives, et lorsqu’elles étaient grasses, on 
les vendait fort cher aux Hortensius, aux 
Lucullus, etc. (3).

Or tout cela convient à notre ortolan; car 
il est oiseau de passage ; j’en ai pour témoins 
la foule des naturalistes et des chasseurs : il 
chante pendant la nuit, comme l’assurent 
Kraroer, Erisch, Salerne (4) ; enfin lorsqu’il 
est gras, c’est un morceau très-fin et très- 
recherché (5). A la vérité, ces oiseaux ne 
sont pas toujours gras lorsqu’on les prend, 
mais il y a une méthode assez sûre pour les 
engraisser. On les met dans une chambre 
parfaitement obscure, c’est-à-dire , dans la­
quelle le jour extérieur ne puisse pénétrer ; 
on l’éclaire avec des lanternes entretenues 
sans interruption ÿ afin que lès ortolans ne 1

(1) Cum liinc abeunt (eothurnices ) ducibus lin- 
gulacâ, oto et matrice proficiscuntur, atque eliam 
cencbramo. (Hist. animal. , lib. 8, cap. 12.)

Abeunt unà (cum cothurnicibus) persuasæ glottis 
et otis , et cencbramus. ( P lin ., lib. 10, cap. 23.)

(2) A quo (cencbramo) etiam revocantur nôctu. 
(Aristote, ibidem.) Itaque noctu is (cencbramus ) eas 
excitât admonetque itineris. (Pline, loco citato.)

(3) Quidam adjiciunt prætereà (turdis et merulîs
in ornithone) aves alias quoque, quæ pingues ve~ 
neunt carè, utmiliariæ et cotburnices. (Yarro,de 
B.e rusticâ , lib. 3, cap. 5 .) „

(4) Je puis citer aussi le sieur Burel, jardinier à 
Lyon , qui a quelquefois plus de cent ortolans dans 
sa volière, et qui m’a appris ou confirmé plusieurs 
particularités de leur histoire.

(5) On prétend que ceux que l’on prend dans les 
plaines de Toulouse , sont de meilleur goût que ceux 
d’Italie : en hiver ils sont très-rares, et par consé­
quent très-chers ; on les envoie à Paris, en poste dans 
une mallette pleine de millet, suivant Fhistorien du 
Languedoc, tome 1, page 46 j de même qu’on les en­
voie de Bologne et de Florence à Rome dans des boî­
tes pleines de farine , suivant Âidrovande.

paissent point distinguer le jour de la nuit ; 
on les laisse courir dans cette chambre, où 
l’on a soin de répandre une quantité suffisante 
d’avoine et de millet ; avec ce régime ils en­
graissent extraordinairement, et finiraient 
par mourir de gras-fondure (6) , si'Ton ne 
prévenait cet accident en les tuant à propos. 
Lorsque le moment a été bien choisi, ce sont 
de petits pelotons de graisse, et d’une graisse 
délicate, appétissante, exquise; mais elle 
pèche par son abondance même , et l’on ne 
peut en manger beaucoup : la nature tou­
jours sage semble avoir mis le dégoût à côté 
de l’excès, afin de nous sauver de notre in- 
tempérance.

Les ortolans gras se cuisent très-facile­
ment, soit au bain-marie, soit au bain de 
sable, de cendres, etc, et l’on peut très-bien 
les faire cuire ainsi dans une coque d’œuf 
naturelle ou artificielle, comme on y faisait 
cuire autrefois les bec-figues (7).

On ne peut nier que la délicatesse de leur 
chair ou plutôt de leur graisse, n’ait plus 
contribué à leur célébrité que la beauté de 
leur ramage : cependant lorsqu’on les tient 
en cage ils chantent au printemps à peu près 
comme le bruant ordinaire, et chantent, 
ainsi que je l’ai dit plus haut, la nuit comme 
le jour , ce que ne fait pas le bruant. Dans 
les pays où il y a beaucoup de ces oiseaux, 
et où par conséquent ils sont bien connus , 
comme en Lombardie, non-seulement on les 
engraisse pour la table, mais on les élève 
aussi pour le chant, et M. Salerne trouve 
que leur voix a de la douceur. Cette der­
nière destination est la plus heureuse pour 
eux et fait qu’ils( sont mieux traités et qu’ils 
vivent davantage, car on a intérêt de ne 
point abréger leur vie , et de ne point étouf­
fer leur talent en les excédant de nourriture. 
S’ils restent long-temps avec d’autres oi­
seaux , ils prennent quelque chose de leur 
chant, surtout lorsqu’ils sont fort jeunes » 
mais je ne sache pas qu’on leur ait jamais 
appris à prononcer des mots , ni à chanter 
des airs de musique.

Ces oiseaux arrivent ordinairement avec

(6) On dît qu’ils engraissent quelquefois jusqu’à 
peser trois onces.

(7) Ayant ouvert un œuf prétendu de paon , je fus 
tenté de le jeter là, croyant y avoir vu le petit paon­
neau tout formé ; mais en y regardant de plus près , 
je reconnus que c’était un bec-figue très-gras, na­
geant dans un jaune artificiel fort bien assaisonné. 
( Voyez Pétrone, page 108, éditipn de Bfaeu , in-8,
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les hirondelles ou peu après , et ils accom­
pagnent les cailles ou les précèdent de fort 
peu de temps. Ils viennent de la basse Pro­
vence, et remontent jusqu’en Bourgogne, 
surtout dans les cantons les plus chauds où 
il y a des vignes : ils ne touchent cependant 
point aux raisins, mais ils mangent les in­
sectes qui courent sur les pampres et sur les 
tiges de la vigne. En arrivant ils sont un peu 
maigres parce qu’ils sont en amour (1). Ils 
font leurs nids sur les seps et les construi­
sent assez négligemment, à peu près comme 
ceux des alouettes : la femelle y dépose qua­
tre ou cinq œufs grisâtres, et fait ordinai­
rement deux pontes par an. Dans d’autres 
pays, tels que la Lorraine, ils font leurs 
nids à terre, et par préférence dans les blés.

La jeune famille commence à prendre le 
chemin des provinces méridionales dès les 
premiers jours du mois d’août; les vieux ne 
partent qu’en septembre et même sur la fin. 
Ils passentdans le Forez, s’arrêtent aux en­
virons de Saint-Chaumont et de Saint- 
Étienne ; ils se jettent dans les avoines qu’ils 
aiment beaucoup ; ils y demeurent jusqu’aux 
premiers froids , s’y engraissent et devien­
nent pesants au point qu’on les pourrait tuer 
h coups de bâton : dès que le froid se fait 
sentir, ils continuent leur route pour la 
Provence ; c’est alors qu’ils sont bons à man­
ger, surtout les jeunes ; mais il est plus diffi­
cile de les conserver que ceux que l’on prend 
au premier passage. Dans le Béarn il y a pa­
reillement deux passes d’ortolan et par con­
séquent deux chasses, l’une au mois de mai, 
et l’autre au mois d’octobre.

Quelques personnes regardent ces oiseaux 
comme étant originaires d’Italie , d’où ils se 
sont répandus en Allemagne et ailleurs; cela 
n’est pas sans vraisemblance , quoiqu’ils ni­
chent aujourd’hui en Allemagne où on les 
prend pêle-mêle avec les bruants et les pin­
sons (2) ; mais l’Italie est un pays plus an­
ciennement cultivé; d’ailleurs il n’est pas 
rare de voir ces oiseaux, lorsqu’ils trouvent 
sur leur route un pays qui leur convient, 1

(1) On peut cependant les engraisser malgré le dés­
avantage de la saison, en. commençant de les nourrir 
avec de F avoine et ensuite avec Je chenevis, le mil­
let , etc.

(2) Fri s ch , cl. I, div. 2, art. 2,.n° 5. Kramer les 
met au nombre des oiseaux qui se trouvent dans l'Au­
triche inférieure, et il ajoute qu’ils se tiennent dans 
les champs, et se perchent sur les arhres qui se trou­
vent au milieu des prés. ( Elenchus > etc. , pag. 371 v, 
n° 4.)

s’y fixer èt l’adopter pour leur pairie, c’est- 
à-dire'pour s’y perpétuer. Il n’y a pas beau­
coup d’années qu’ils se sont ainsi naturalisé8 
dans un petit canton de la Lorraine , situé 
entre Dieuse et Mulée ; qu’ils y font leur 
ponte ; qu’ils y élèvent leurs petits ; qu’ils y 
séjournent, en un mot, jusqu’à Barrière- 
saison, temps où ils partent pour revenir au 
printemps (3).

Leurs voyages ne se bornent point à l’Al­
lemagne : M. Linnæus dit qu’ils habitent la 
Suède , et fixe au mois de mars l’époque de 
leur migration (4) : mais il ne faut pas se 
persuader qu’ils se répandent généralement 
dans tous les pays situés entre la Suède et 
l’Italie : ils reviennent constamment dans 
nos provinces méridionales ; quelquefois ils 
prennent leur roule par la Picardie, mais 
on n’en voit presque jamais dans la partie 
de la Bourgogne septentrionale que j’habite, 
dans la Brie , dans la Suisse, etc. (5). On les 
prend également au filet et aux gluaux.

Le mâle a la gorge jaunâtre, bordée de 
cendré ; le tour des yeux du même jaunâ­
tre ; la poitrine, le ventre et les flancs roux 
avec quelques mouchetures, d’où lui est 
venu le nom italien de lordino ; les couver­
tures inférieures de la queue de la même 
couleur, mais plus claire; la tête et le cou 
cendré-olivâtre ; le dessus du corps varié de 
marron-brun et de noirâtre ; le croupion et 
les couvertures supérieures de la queue d’un 
marron-brun uniforme ; les pennes de l’aile 
noirâtres, les grandes bordées extérieure­
ment de gris , les moyennes de roux ; leurs 
couvertures supérieures variées de brun et 
de roux ; les inférieures d’un jaune soufre ; les 
pennes de la queue noirâtres, bordées de 
roux, les deux plus extérieures bordées de 
blanc; enfin le bec et les pieds jaunâtres.

La femelle a un peu plus de cendré sur la 
tête et sur le cou, et n’a pas de tache jaune 
au-dessous de l’œil : en général, le plumage 
de l’ortolan est sujet à beaucoup de variétés.

Il est moins gros que le moineau-franc. 
Longueurs, six pouces un quart, cinq pou­
ces deux tiers ; bec, cinq lignes ; pied, neuf 
lignes; doigt du milieu, huit lignes; vol, 
neuf pouces ; queue, deux pouces et demi, 
composée de douze pennes; elle dépasse les 
ailes de dix-huit à vingt lignes.

(3) J’ai pour garant de ce fait M. le docteur Lot- 
tinger,

(4) Fauna Suecica , pag. 208.
(5) Gesner ne parle des ortolans que d’après un de
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V A R I É T É S  DE L’O R TO LAN .

î .  L ’ortolan jaune ( l) . Aldrovande qui a 
observé cette variété , nous dit que son plu­
mage était d’un jaune paille, excepté les 
pennes des ailes qui étaient terminées de 
blanc , et dont les plus extérieures étaient 
bordées de cette même couleur. Autre sin­
gularité , cet individu avait le bec et les pieds 
rouges (2).

IL L ’ortolan blanc (3). Aldrovande com­
pare sa blancheur à celle du cygne, et dit 
que tout son plumage sans exception, est 
de cette blancheur. Le sieur Burel, de Lyon, 
qui a nourri pendant long-temps des orto­
lans , m’assure qu’il en a vu plusieurs les­
quels ont blanchi en vieillissant (4).

1IL L ’ortolan noirâtre (5). Le sieur Bu­

rel a aussi vu des ortolans qui avaient sans 
doute le tempérament tout autre que ceux 
dont on vient de parler, puisqu’ils ont noirci 
en vieillissant. L’individu observé par Aldro­
vande avait la tête et le cou verts, un peu 
de blanc sur la tête et sur les deux pennes de 
l’aile j le bec rouge et les pieds cendrés $ 
tout le reste était noirâtre (6),

IV. L ’ortolan a queue blanche (7). Il ne  
diffère de l ’ortolan que par la couleur de sa 
queue , et en ce que toutes les tein tes de son  
plumage sont plus faibles (8).

V. J’ai observé un individu qui avait la 
gorge jaune, mêlée de gris ; la poitrine grise 9 
et le ventre roux.

L’ORTOLAN DE ROSEAUX *(9).

L e B ruant de roseaux  (mâle) * Temm. -—E mberiza schoeniculus ;
Lmn.? Gmel. (1 * 8 9 10 11).

En comparant les divers oiseaux de cette 
famille, j’ai trouvé des rapports si frappants

ces oiseaux que lui avait envoyé Aldrovande , et d’a­
près les auteurs. . ,

(1) Hortulanus flavescens. (Aldrovande, tom. 2 , 
pag, 179.)

Hortulanus flavus. (Jonston,pag. 49.—W illulghby, 
pag. 197.—Ray , pag. 94.)

Ortolan jaune. (Brisson , tome 3, page 272.)
(2) C’est l’emberiza hortutana , var. ß  ; Linn. ,

Gmel. D esm . 1826.
(3) Horiulanus candidus. (Aldrovande, tom. 2, 

pag. 179.— Jonston , pag. 49. — W illulghby, pag. 
198.—Ray, pag. 94.)

Ortolan blanc, (Brisson , tome 3 , page 273.)
(4) C’est Yemberiza hortulana , var. y ; L inn.,

Gmel. D esm . 1826.
(5) Hortulanus nigricans, capite et collo viridi. 

(Aldrovande , tom. 2, pag. 179.—W illulghby, pag. 
198.—Ray, pag. 94.)

Hortulanus niger, ortolan noir. ( Brisson , tome 3, 
page 274. )

(6) C’est Y emberiza hortulana , var. g; L inn.,
Gmel. D esm . 1826.

(7) Hortulanus caudâ alba. (Aldrovande, tom. 2, 
pag. 179. — Jonston, pag. 49. — W illulghby, pag. 
198.—Ray, pag. 94.)

entre l’ortolan de cet article et? les quatre 
suivants (II),que je les eusse rapportés tous

Hortulanus albicilla , ortolan à queue blanche. 
(Brisson , tome 3 , page 273.)

(8) C’est Y emberiza hortulana, var. (p; Linn. ,
Gmel. D esm , 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 247 , figure 
2 , le male ; et n° 497 , fig. 2, la femelle.

(9) Passer arundinarius Anglorum , passer aqua-
ticus Peuceri, junco Gazæ ; en anglais, reed-sparrow; 
en allemand, reidt-m üess, selon Turner ; en Suisse, 
riedt-meiss (ces deux derniers noms sont les vrais 
noms de la mésange de marais ) , rhors-sperling , 
rh o rssp a r , rhor-spalzle an rhor-geutz ? widen- 
spatz seu passer salicum; en grec, ,
e%clvixoÇ) (Gesner, de Avibus, pag. 573
et 653. )

Aldrovande, Ornithologie, page 529 : il remarque 
que l ’oiseau appelé à Bologne passere aqualico , est 
différent du reed-sparrow des Anglais, ayant le bec 
plus long, le plumage brun , la poitrine blanche , et 
étant plus gros.

Bart s seu rubetra Aldrovandi ( avicula vermîculfs

(10) Du genre des bruants ; Cuv. D esm . 1826.

(11) Le gavoué de Provence, le mitylène, l’ortolan 
de Lorraine et l’ortolan de la Louisiane.
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à une seule et même espèce, si j’ayais pu 
réunir un nombre de faits suffisants pour au­
toriser cette petite innovation : il est plus 
que probable que tous ces oiseaux et plu­
sieurs autres du même nom, s’accoupleraient 
ensemble, si l ’on savait s’y prendre ; il est 
probable que ces accouplements seraient 
avoués de la nature , et que les métis qui en 
résulteraient, auraient la faculté de se re­
produire ; mais une conjecture, quelque fon­
dée qu’elle soit, ne suffit pas toujours pour 
s’écarter de l’ordre établi. D’ailleurs je vois 
quelques-uns de ces ortolans qui subsistent 
depuis long-temps dans les mêmes pays sans 
se mêler, sans se rapprocher, sans rien per­
dre des différences qui les distinguent les 
uns des autres,* je remarque aussi qu’ils

victitans , dit Aldrovande, ce qui ne convient guère 
à l ’ortolan de roseaux). Passer torquatus palustris, 
passer calamodytis; en allemand, rhor-sperling, rhor- 
spatzlin , rhor-spar ; en grec, azpovSoç crxoîvoàoç. 
(Schwenckfeld, Àvi. Siles., pag. 328.)

Passer arundinarius, etc.; en polonais, w robel 
trzcinnis. (Kzaczynski, Auetuar., pag. 406, n° 6 8 . )

Passer arundinaceus , junco , etc. ( Gharleton , 
Exercit., pag. 8 6 , u° 7; Onomastic., pag. 78.)

Passer torquatus in arundinetis nidificans ; en an­
glais ; the reed-sparrow. An passer arundinaceus 
Turned , Aldrovandi ? (Wülulghby, Ornithologia , 
pag. 196, g 4. — Kay, Synops., pag. 93.)

An atototl Fr. Fernandez, cap. 8 ; seu atototlo- 
quicixitl ejusdemFernandez, cap. 16? (Kay, Synops., 
pag. 47.)

Moineau de joncs, reed-sparrow , cannevarola. 
(Albin, liv. 2 , no 51 .)

Passer atricapillus torquatus , rhor-ammer , rlior- 
sperling (bruant ou moineau de roseaux ). ( Frisch, 
cl. 1, div. 2, art. 5. pl. 3, n° 6 . )

Fringilla capite nigro , maxillis rufis , torque albo, 
corpore rufo nigrirante ; en suédois , saefsparf . (Lin- 
næus, Fauna Suec., pag. 79, n° 211.)

Sclioeniclus , fringilla rectricibus fuscîs , extîniis 
duabus macula alba cuneiformi, corpore griseo ni- 
groque , capite nigro. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 10, 
G. 98 , Sp. 26.)

Emberiza capite nigro , maxillis rufis , torque albo, 
corpore rufo-nigricante ; on le nomme en Autriche , 
rhor-ammering , meer-spatz. (Kramer, Elenchus , 
pag. 371 , n° 5 .)

Emberiza supernè ex nigro et rufescente varia, in- 
fiernè albo rufescens ; capite nigro (rufescente vario, 
fœmina ) ; tæniâ supra oculos albo-rufescente ; tor­
que albo (minime conspicuo, fœmina); rectricibus 
binis utrinque extimis albis, interïùs in exortu obli­
que nigricanl'ibus , extimâ apice oblique fused... Hor- 
tulanus arundinaceus , ortolan de roseaux. (Brisson, 
torn. 3, pag. 274.)

Il est connu en Provence sous le nom de chic des

n’ont pas tous absolument les mêmes mœurs 
ni les mêmes habitudes : je me conformerai 
donc aux idées, ou pour mieux dire, aux con­
ventions reçues, en séparant ces races diver­
ses , et les regardant en effet comme autant 
de races distinctes, sortant originairement 
d’une même tige, et qui pourront s’y réunir 
un jour; mais en me soumettant ainsi à la 
pluralité des voix, je protesterai hautement 
contre la fausse multiplication des espèces , 
source trop abondante de confusion et d’er­
reurs.

Les ortolans de roseaux se plaisent dans 
les lieux humides, et nichent dans les joncs, 
comme leur nom l’annonce; cependant ils 
gagnent quelquefois les hauteurs dans les 
temps de pluie ; au printemps on les voit le 
long des grands chemins , et sur la fin d’août 
ils se jettent dans les blés. M. Kramer as­
sure que le millet est la graine qu’ils aiment 
le mieux. En général, ils cherchent leur 
nourriture le long des haies et dans les 
champs cultivés, comme les bruants ; ils s’é­
loignent peu de terre et ne se perchent guère 
que sur les buissons ; jamais ils ne se ras­
semblent en troupes nombreuses ; on n’en 
voit guère que trois ou quatre à la fois : ils 
arrivent en Lorraine vers le mois d’avril, et 
s’en retournent en automne, mais ils ne s’en 
retournent pas tous, et il y en a toujours 
quelques-uns qui restent dans cette province 
pendant l’hiver. On en trouve en Suède, en 
Allemagne, en Angleterre , en France, et 
quelquefois en Italie, etc.

Ce petit oiseau a presque toujours l ’œil 
au guet, comme pour découvrir l’ennemi, 
et lorsqu’il a aperçu quelques chasseurs , il 
jette un cri qu’il répète sans cesse, et qui 
non-seulement les ennuie, mais quelquefois 
avertit le gibier, et lui donne le temps de 
faire sa retraite. J’ai vu des chasseurs fort 
impatientés de ce cri qui a du rapport avec 
celui du moineau. L’ortolan de joncs a ou­
tre cela un chant fort agréable au mois de 
mai, c’est-à-dire au temps de la ponte.

Cet oiseau est un véritable boche-queue, 
car il a dans la queue un mouvement de haut 
en bas, assez brusque et plus vif que les 
lavandières.

Le mâle a le dessus de la tête noir ; la 
gorge et le devant du cou variés de noir et 
de gris-roussâtre; un collier blanc qui n’em­
brasse que la partie supérieure du cou ; une 
espèce de sourcil, et une bande au-dessous 
des yeux de la même couleur ; le dessus du 
corps varié de roux et de noir; le croupionroseaux .
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et les couvertures supérieures de la queue 
variés de gris et de roussâtre ; le dessous du 
corps d’un blanc teinté de roux; les flancs 
un peu tachetés de noirâtre ; les pennes des 
ailes brunes, bordées de différentes nuances 
de roux ; les pennes de la queue de même , 
excepté les deux plus extérieures de chaque 
côté, lesquelles sont bordées de blanc, le 
bec brun, et les pieds d’un couleur-de-chair 
fort rembruni.

La femelle n’a point de collier , sa gorge

est moins noire, et sa tête est variée de noir 
et de roux-clair ; le blanc qui se trouve dans 
son plumage n’ést point dur , mais presque 
toujours altéré par une teinte de roux.

Longueurs, cinq pouces trois quarts, cinq 
pouces (1); bec, quatre lignes et demie; 
pied , neuf lignes ; doigt du milieu , huit li­
gnes ; v o l, neuf pouces ; queue, deux pou­
ces et demi, composée de douze pennes; 
elle dépasse les ailes d’environ quinze lignes.

LA COQUELUCHE <1 2).
L e  B r u a n t  b e  r o s e a u x  (fem. ) ;  Temm. — Emberiza s c h o e n i g l u s ; 

Liim., GmeL (3).

U ne espèce de coqueludhon d’un beau 
noir recouvre la tête, la gorge et le cou de 
cet oiseau, puis descend en pointe sur sa 
poitrine, à peu près comme dans l’ortolan 
de roseaux : tout ce noir n’est égayé que par 
une petite tache blanche , placée de chaque 
côté fort près de l’ouverture du bec ; le reste 
du dessous du corps est blanchâtre, mais 
les flancs sont mouchetés de noir. Le coque- 
luchon dont j’ai parlé, est bordé de blanc 
par-derrière ; tout le reste du dessus du corps

est varié de roux et de noirâtre ; les pennes 
de la queue sont de cette dernière couleur, 
mais les deux intermédiaires sont bordées 
de roussâtre; les deux plus extérieures ont 
une grande tache blanche oblique ; les trois 
autres n’ont aucune tache.

Longueur totale, cinq pouces; bec, six 
lignes , noir partout; tarse, neuf lignes ; 
queue, deux pouces, un peu fourchue ; elle 
dépasse les ailes d’environ treize lignes,

LE GAYOUÉ DE PROVENCE*<4).
E mberiza p r o v i n c i a l e s ; Linn. (5).

Il est remarquable par une plaque noire 
qui couvre la région de l’oreille, par une

(1) Nota. Que lorsqu’il y a deux longueurs expri­
mées , la première s’entend de la pointe du Lee au 
bout de la queue , et l ’autre , de la pointe du Lee au 
Lout des ongles.

(2) Cet oiseau est du cabinet de M. le docteur Mau- 
duyt, qui lui a donné le nom d’ortolan de roseaux 
de Sibérie : je n’ai point osé adopter cette dénomina­
tion , parce qu’il ne me paraît pas assez prouvé que 
cet ortolan de Sibérie soit une simple variété de cli­
mat de notre ortolan de roseaux.

(3) D’après cette izidication cet oiseau ne différerait 
pas spécifiquement du précédent. Desm. 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 656, fig. 1.
(4) On l’appelle en Provence, dit M. Guys , cùzc- 

gavotte , d’où l’on a formé le nom de gavouè. On lui 
donne aussi le nom de chic-moustache, à cause des 
bandes noires qu’il a autour du bec.

ligne de la même couleur qui lui descend 
de chaque côté du bec en guise de mousta­
ches , et par la couleur cendrée qui règne 
sur la partie inférieure du corps ; le dessus 
delà tête et du corps est varié de roux et 
de noirâtre ; les pennes de la queue et des 
ailes sont aussi mi-parties des mêmes cou­
leurs , le roux en dehors et apparent, et le 
noirâtre en dedans et caché. Il y a un peu 
de blanchâtre autour des yeux et sur les 
grandes couvertures des ailes. Cet oiseau se 
nourrit de graines ; il aime à se percher, et 
dans le mois d’avril son chant est assez agréa­
ble.

(5) Cet oiseau, que l’on a supposé être une femelle 
de l ’ortolan de roseaux, appartient à une espèce dis­
tincte, ainsi que le remarque M. Temminck. Il est 
très-rare. D esm . 1826.
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C’est mie espèce ou race nouvelle que tiers ; bec, cinq lignes ; queue, vingt lignes, 
nous devons à M. Guys. un peu fourchue ; elle dépasse les ailes de

Longueur totale , quatre pouces deux treize lignes.

LE MITYLÈNE DE PROVENCE *(I).
* Le B r u a n t  ■ m it y l è n e  j Temiû, —  E m b e r iz a  l e s b ia  ; Linn., GmeL

Cet oiseau diffère du précédent en ce que 
le  noir qu’il a sur les côtés de la tête se ré­
duit à trois bandes étroites, séparées par 
des espaces blancs ; et en ce que le crou­
pion et les couvertures supérieures de la 
queue sont nuancés de plusieurs roux ; mais 
ce qui établit entre ces deux races d’orto­
lans une disparité bien marquée , c’est que 
le  mitylène ne commence a faire entendre 
son chant qu’au mois de juin; qu’il est plus 
rare , plus farouche , et qu’il avertit les au­
tres oiseaux par ses cris répétés, de l ’appa­

rition du milan , de la buse et de l’épervier ; 
en quoi son instinct paraît se rapprocher de 
celui de l’ortolan de roseaux. Les Grecs de 
Metelin ou de l’ancienne Lesbos, l’ont éta­
bli d’après la connaissance de cet instinct , 
pour être le gardien de leur basse-cour ; 
seulement ils ont soin de le tenir dans une 
cage un peu forte, car on comprend bien 
que sans cela, il ne troublerait pas impuné­
ment les oiseaux de proie dans la posses­
sion immémoriale de dévorer les oiseaux 
faibles.

L’ORTOLAN DE LORRAINE

Le B ruant-Fou ou d e  'p r é  (  m âle ) ,  le m m . ; E m b e r is à  c ia  et 
E m b e r iz a  l o t h a r in g i c a ? L im i.j Gm el. —  Le B r u a n t  d e  n e ig e  (fern.); 
E m b e r iz a  n i v a l i s , L inn ., Gm el. (* 1 2).

M. L o ttingeriious a envoyé cet oiseau de 
Lorraine, où il est assez commun; il a la 
gorge, le devant du cou, la poitrine d’un 
cendré-clair moucheté de noir ; le reste du 
dessous du corps d’un roux foncé ; les des­
sus de la tête et du corps roux moucheté de 
noir ; l’espace autour des yeux d’une couleur 
plus claire ; un trait noir sur les yeux; les 
petites couvertures des ailes d’un cendré 
clair sans mouchetures ; les autres mi-par­
ties de roux et de noir; les premières pen­
nes des ailes noires, bordées de cendré-clair,

* Voyez les planches enluminées, n° 656 , fig. 2.
(1) M. Guys, quia envoyé cet oiseau au Cabinet 

du R oi, nous apprend qu’il est connu en Provence 
sous le nom de chic de Mitylène , ou chic propre­
ment dit, d’après son cri.

** Voyez les planches enluminées , n° 511, fig. 1 , 
le mâle; et fig. 2 , la femelle, sous le nom d'ortolan 
ûe passage.

(2) M. Temminck rapporte la description du mâle
de cette espèce fictive à l’espèce réelle du bruant-fou, 
tandis que la femelle est, selon lu i, celle du bruant 
de neige. M. Cuvier est du même avis, au moins 
quant au mâle. Desm. 1826.

les suivantes de roux ; les deux pennes du 
milieu de la queue rousses, bordées de gris; 
les autres mi-parties de noir et de blanc, 
mais les plus extérieures ont toujours plus 
de blanc ; le bec d’un brun roux, et les 
pieds moins rembrunis.

Longueur totale, six pouces et demi; 
bec ; cinq lignes et demie ; queue, deux pou­
ces quatre lignes ; elle dépasse les ailes de 
quinze lignes.

La femelle ( même planche PJïg. 2 ) a une 
espèce de collier mêlé de roux et de blanc , 
dont on voit la naissance dans la figure ; tout 
le reste du dessous du corps est d’un blanc 
roussâtre ; le dessus de la tête est varié de 
noir, de roux et de blanc, mais le noir dis­
paraît derrière la tête , et le roux va s’affai­
blissant , en sorte qu’il résulte de tout cela 
un gris roussâtre presque uniforme ; cette 
femelle a des espèces de sourcils blancs ; les 
joues d’un roux foncé; le bec d’un jaune 
orangé à la base, noir à la pointe ; les bords 
du bec inférieur rentrants et reçus dans le 
supérieur ; la langue fourchue et les pieds 
noirs.
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On m’a apporté , le 10 janvier, un de ces 
oiseaux qui venait d’être tué sur une pierre 
au milieu du grand chemin, il pesait une 
once ; il avait dix pouces d’intestins ; deux 
très-petits cæcum; un gésier très-gros , long 
d’environ un pouce ? large de sept lignes et 
demie,rempli de débris de matières végéta­
les et de beaucoup de petits graviers ; la 
membrane cartilagineuse dont il était dou­

blé , avait plus d’adhérence qu’elle n’en a 
communément dans les oiseaux.

Longueur totale, cinq pouces dix lignes ; 
bec , cinq lignes et demie ; vo l, douze pou­
ces ; queue, deux pouces et dem i, un peu 
fourchue, dépassant les ailes d’environ un 
pouce; ongle postérieur, quatre lignes et 
demie et plus long que le doigt.

L’ORTOLAN DE LA LOUISIANE (,).
E mberïza lu bo vicia; Linn.

On retrouve sur la tête de cet oiseau d’Amé­
rique, la bigarrure de blanchâtre et de noir 
qui est commune à presque tous nos orto­
lans ; mais au lieu d’avoir la queue un peu 
fourchue, il l’a au contraire un peu étagée. 
Le sommet de la tête présente un fer-à-che- 
val noir, qui s’ouvre du côté du bec , et 
dont les branches passent au-dessus des 
yeux pour aller se réunir derrière la tête ; 
il a au-dessous des yeux quelques autres ta­
ches irrégulières ; le roux domine sur toute 
la partie inférieure du corps, plus foncé sur la 
poitrine, plus clair au-dessus et au-dessous ; la 
partie supérieure du corps est variée de roux

et de noir, ainsi que les grandes et moyennes 
couvertures et la penne des ailes la plus 
voisine du corps, mais toutes les autres pen­
nes et les petites couvertures de ces mêmes 
ailes sont noires , ainsi que le croupion , la 
queue et ses couvertures supérieures ; le bec 
a des taches noirâtres sur un fond roux ; les 
pieds sont cendrés.

Longueur totale , cinq pouces un quart ; 
bec , cinq lignes ; v o l, neuf pouces ; queue , 
deux pouces un quart, composée de douze 
pennes un peu étagées; elle dépasse les ailes 
de quatorze lignes.

L’ORTOLAN
A VENTRE JAUNE DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE

E mberiza ca pen sïs: Var. L in ii., V ieil!.

Nous devons cet ortolan à M. Sonnerat ; 
c’est un des plus beaux de la famille : il a la 
tête d’un noir lustré , égayé par cinq raies 
blanches a peu près parallèles, dont celle 
du milieu descend jusqu’au bas du cou ; tout 
le dessous du corps est jaune , mais la teinte 
la plus foncée se trouve sur la poitrine , d’où 
elle va se dégradant par nuances insensibles 
au-dessus et au-dessous ; en sorte que la nais- * 1

* Voyez les planches enluminées, n° 158 , fig. 1.
(1) Emberiza super-né ex nigro et rufo varia, in­

terné alho-rufescens ; pèctore rufo ; capite , gutture 
et coîlo inferiore rufescentibus ; macula nigra , ferri 
equini æmulâ , in vertice ; remigibus rectricibusqua 
nigris... HorLulanus ludovicianus, ortolan de la Loui­
siane. (Brisson, tom. 2, pag. 278. )

A* Voyez les planches enluminées, n° 664 , fig. 2, 
le male adulte ; et iîg. 1, la femelle ou un jeune.

Oiseaux. Tome I L "

sauce delà gorge elles dernières couvertures 
inférieures de la queue sont presque blan­
ches ; une bande grise transversale sépare le 
cou du dos ; le dos est d’un roux brun, varié 
d’une couleur plus claire; le croupion gris; la 
queue brune, bordée de blanc des deux cô­
tés , et un tant soit peu au bout ; les petites 
couvertures des ailes gris-cendré ; ce qui 
paraît des moyennes, blanc ; les grandes 
brunes bordées de roux ;les pennes des ailes 
noirâtres bordées de blanc , excepté les pins 
voisines du corps qui sont bordées de roux ; 
la troisième et la quatrième sont les plus 
longues de toutes : à l’égard des pennes de 
la. queue , la plus extérieure et l ’intermé­
diaire de chaque côté sont plus courtes ; en 
sorte qu’en partageant la queue en deux par­
ties égales , quoique la queue en totalité

23
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soit un peu fourchue, chacune de ces deux 
parties est étagée ; la plus grande différence 
de longueur des pennes est de trois lignes.

La femelle a les couleurs moins vives et 
moins tranchées.

Longueur totale, six pouces un quart;

L’ORTOLAN DU GAP DE

478

hec , six lignes; queue, deux pouces trois 
quarts , composée de douze pennes ; elle dé­
passe les ailes de quinze lignes ; tarse , huit 
à neuf lignes; l’ongle postérieur est le plus 
fort de tous.

BONNE-ESPÉRANCE * ** il(1).
E mberiza capensis; Linn.

Si l’ortolan à ventre jaune du cap de 
Bonne-Espérance , efface tous les autres or­
tolans parla beauté de son plumage , celui- 
<ii seirible être venu du même pays tout ex­
près pour les faire briller par la comparaison 
de ses couleurs sombres , faibles ou équivo­
ques ; il a cependant deux traits noirs, l’un sur 
lesyeux, l’autre au-dessous , qui lui donnent 
une physionomie de famille ; mais le dessus 
de la tête et du cou est varié de gris-sale et 
de noirâtre , le dessus du corps de noir et 
de roux-jaunâtre ; la gorge , la poitrine et

tout le dessous du corps sont d’un gris sale ; 
il a les petites couvertures supérieures des 
ailes rousses ; les grandes et les pennes , et 
même les pennes de la queue noirâtres bor­
dées de roussâtre; le bec et les pieds noirâ­
tres.

Longueur totale, cinq pouces trois quarts : 
bec, cinq lignes ; près de neuf pouces de 
vol; queue , deux pouces et demi , compo­
sée de douze pennes; elle dépasse les ailes 
de quinze lignes.

L’ORTOLAN DE NEIGE W(2).
Le B ruant de neige ; Temm. —  E mberiza nivalis , Linn., Gmel. ; 

E mberiza Montana et Emberiza mustelina, ejusd. ; P asserina niva­
l is , Yieill. (3).

L es montagnes du Spitzberg, les Alpes peut-être des pays encore plus septentrio- 
Lapones, les côtes du détroit d Hudson et naux sont le séjour favori de cet ortolan ,

* Voyez les planches enluminées, n° 158 , fig. 2 .
(1) Emberiza supernè ex nigro et rufescente varia, 

infernè sordide grisea ; genis et gutture sordide albis; 
tæniâ duplici nigricante in utrâque genâ ; remigibus 
rectricibusque fuscis ; oris exterioribus rufis... Hor- 
tulanus capitis Bonæ-Spei, ortolan du cap de Bonne- 
Espérance. (Brisson , tom. 3, pag. 280.)

** Voyez les planches enluminées , n° 497, fig. 1 •
(2) Emberiza varia. Passer hyberaus, 

fxàûfvôhyxcç,', en allemand, winlerling, schnee-vo- 
g e l, neuvogel, gescheckler emmerling. Avis pere- 
grina, etc., Gesneri  ̂ avis merulæ congener ( alia ) 
Aldrovandi. (Schwenckfeld, Av. Siles.. pag. 256.)

Avis ignota à D. Piperino missa. (Gesner, Àves, 
pag. 798.) Il le croit du genre des pies-grièches, quoi­
qu’il n’en ait pas le bec; il juge qu’il pourrait être 
■un métis de moineau et de pie-grièche, ou de moi­
neau et de pie. Tout cela justifie bien le nom qu’il 
lui avait donné de avis ignota.

Fringilla albicans seu ex albido flavescens. (Aldro- 
vande, Qrnithol., page 817.) C’était un jeune , car

il avait lé bec et les pieds couleur de chair. Hortuîa 
nus albus , qui in ipso fermé cyeno candidior (pag. 
179).

Fringilla sublutea et subnigra. (Ibid,, pag. 817 et 
818.) Fortassè avis merulæ congener alia. {Ib id ., 
pag. 625.)

Nivalis avis Olai M.—Passer hibernus , hortulanus 
ex albo variegatus nonnullorum , snegula Cromeri ; 
en polonais , sniegula , sniezniczba ; emberiza varia 
Scbwenckfeldii. (Rzaczynski, Auct. Polon., pag. 397.)

Miliaria nivis, sebnee^ammer, scbnee-vogel. (Frisch, 
class. 1 , div. 2 , art. 2 , pl. 2 , n° 6 . )

The lessei’-pied mountain-finch, le petit pinson-pie 
des montagnes. (Albin , tome 3, n° 71. )

(3) Il appartient au genre bruant de M. Cuvier. La 
femelle de l ’ortolan de Lorraine de Buffon se rapporte 
à cette espèce , comme le mâle se rapporte à celle du 
bruant-fou , suivant M. Temmiuck. M. Cuvier cite 
lap l. enl. 511 ,.po-ur celte espèce, mais la fig. 2 de 
cette planche peut seule lui convenir. Desm. 1826.
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pendant la belle saison, si toutefois il est 
une belle saison dans des climats aussi ri­
goureux : on sait quelle est leur influence 
sur la couleur du poil des quadrupèdes, 
comme sur celle des plumes des oiseaux, 
et l’on 11e doit pas être surpris de ce que 
l’oiseau dont il s’agit dans cet article est 
blanc pendant l’hiver, comme le dit M. Lin- 
næus, non plus que du grand nombre de va-

Emberiza varia , passer tiibernus.. ; weiss-fleckige- 
ammer. (Klein, Ordo Avium, § 42, trib. 2, n° 4.)

Monti fringilla calcaribus alaudæ, seu niajor; great- 
pied mountain-finch, or brambling. (Willulghby, 
pag. 187.)

The sea-lark. (Ray , Synops., pag. 8 8 . )
Passer alpino - laponicus seu nivalis. ( Acta Litt, 

et Scient. S ueciæ, an. 1 y 36, n° 1. )
Alauda remigibus albis , primoribus extrorsùm ni- 

gris , laleralibus tribus albis. Moineau de neige. (Aca­
démie de Stockholm ; Collect, académ., partie étran­
gère, tome 11, page 59. )

Avis nivalis. (Martens, Spitzb. 53. )
Alauda remigibus albis, etc. , pied-chaffinch ; en 

suédois; snoesparf ; en lapon, alaipg; en dalécar- 
ïien, illvvarsvogel; enscanien, sioelaerka. (Linnæus, 
Fauna Suec., n° 194.) Je rapporte à une même es­
pèce les deux oiseaux indiqués sous ce numéro , j ’en, 
dirai les raisons.

Emberiza remigibus albis , etc. (Syst. Nat. , ed. 10, 
G. 97, Sp. 1.)

Fringilla albicans Aldrov., etc. (Linnæus, Syst. 
Nat., ed. 13.)

G. H. Kramer,Elencbus, pag. 372.—En autrichien, 
m eer-stigiitz .

On a aussi donné le nom d’oiseau de neige à la ge­
linotte blanche qui habite les memes montagnes; 
mais c’est un oiseau tout-à-fait différènt.

Emberiza supernè nigra, marginibus pennarum 
candidis, inferné aîba ; capite, collo , et pectore al­
bis, rufescente mixtis; îæctricibus tribus utrinque 
extimis albis ; exteriùs in apice longâ macula nigrâ 
notatis... Hortulanus nivalis, l ’ortolan de neige. 
( Brisson, tome 3, page 285. )

Rossolan , dans les montagnes du Dauphiné, sans 
doute à cause de la couleur roussâtre , qui est en été 
la couleur dominante de son plumage , surtout pour 
les femelles.

En danois , sneekok , w inter-fugl ; en norwégien, 
snee-fugl ,Jîœlsfer, snee-spurre , snee-titing  , sœls- 
kriger; en islandais , sino-tjtlingur, soel-skrikia, le 
mâle ; tytlings-blike; en lapon, alpe ; en groenlan- 
dais, kopanoctrsuch. ( Otho Frid. Muller , Zoolo- 
giæ danicæ prodromus , pag. 3 0 ,3 1 . )

Emberiza supernè nigra, marginibus pennarum 
candidis, infernè alba ; capite, collo, et pectore albis , 
rufescente mixtis; rectricibus tribus utrinque extimis 
albis, exteriùs in apice longâ macula nigrâ notatis... 
Hprttilanus nivalis , ortolan de neige. ( Brisson, 
tome 3 , page 285. )

riétés que Fou compte dans cette espèce, et 
dont toute la différence consiste dans plus 
ou moins de blanc , de noir ou de roussâtre : 
on sent que les combinaisons de ces trois 
couleurs principales doivent varier continuel­
lement, en passant de la livrée d’été à la 
livrée d’hiver, et que chaque combinaison 
observée doit dépendre en grande partie 
de l’époque de l ’observation : souvent aussi 
elle dépendra du degré de froid que ces oi­
seaux auront éprouvé, car on peut leur con­
server toute l’année leur livrée d’été , en les 
tenant l’hiver dans un poêle ou dans tout 
autre appartement bien échauffé.

En hiver, le mâle a la tête, le cou, les 
couvertures des ailes et tout le dessous du 
corps blanc comme de la neige (1), avec une 
teinte légère et comme transparente de rous­
sâtre sur la tête seulement j le dos noir 5 lès 
pennes des ailes et de la queue mi-parties de 
noir et de blanc 5 en été , il se répand sur la 
tête, le cou, le dessous du corps et üx ême 
sur le dos des ondes transversales de rous­
sâtre , plus ou moins foncé , mais jamais au­
tant que dans la femelle , dont cette couleur 
est, pour ainsi dire , la couleur dominante , 
et sur laquelle elle forme des raies longitu­
dinales. Quelques individus ont du cendré 
sur le cou, du cendré varié de brun sur le 
dos ; une teinte de pourpre autour des yeux 5 
de rougeâtre sur la tête , etc. (2) : la couleur 
du bec est aussi variable , tantôt jaune , tan­
tôt cendrée a la base , et assez constamment 
noire à la pointe. Dans tous, les narines 
sont rondes , un peu relevées et couvertes de 
petites plumes ; la langue un peu fourchue $ 
,les yeux petits et noirs ; les pieds noirs ou 
noirâtres.

Ces oiseaux quittent leurs montagnes lors­
que la gelée et les neiges suppriment leur 
nourriture ; elle est la même que celle de la 
gélinolte blanche, et consiste dans la graine * il

(1) Ces plumes blanches sont noires à la base , et
il arrive quelquefois que le noir perce à travers le 
Liane, et y forme une multitude de petites taches , 
comme dans l’individu que Frisch a dessiné sous le 
nom de bruant blanc tacheté , weisse-Jleckige-am- 
mer. (Class. 1, div. 2 , art. 4 , pl. 2 , n° 6 . ) D ’autres 
fois il arrive que la couleur noire de la base de cha­
que plume s’étend sur la plus grande partie de la 
plume; en sorte qu’il en résulte une couleur noirâtre 
sur toute la partie inférieure du corps , comme dans 
le pinson noirâtre et jaunâtre d’Aldrovande(lib. 18 , 
pag. 817 et 818).

(2) Voyez Scbwenckfeld, Av. S îles ., à l ’endroit 
cité.
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d’une espèce dè bouleau (l),et quelques au- un nouvel éclat et de nouvelles inflexions 9 
très graines semblables : lorsqu’on les tient et l ’on ignore les détails de leur ponte et 
en cage, ils s’accommodent très-bien de Ta- même les endroits où ils la font 5 c’est sans 
voirie qu’ils épluchent fort adroitement , des doute dans les contrées où ils passent l’été 5 
pois verts, du chenevis, du millet, de la mais il n'y a pas beaucoup d’observateurs 
graine de cuscute , etc., mais le chenevis les dans les Alpes lapones. 
engraisse trop vite elles fait mourir de gras- Ces oiseaux n’aiment point à: se percher ; 
fondure. ■ ils se tiennent à terre, où ils courent et pié-

ïls repassent au printemps pour regagner tinent comme nos alouettes dont ils ont les 
leurs sommets glacés : quoiqu'ils ne tiennent allures, la taille , presque les longs épe- 
pas toujours la même route, on les voit or- rons , etc., mais dont ils diffèrent par la 
dinairemenfc en Suède, en Saxe, dans la forme du bec et de la langue , et, comme on 
basse Silésie , On Pologne , dans la Russie a vu, par les couleurs , l’habitude des grands 
rouge , laPodolie; en Angleterre, dans la voyages , leur séjour sur les montagnes gla- 
province d’Yorck (2). Ils sont très-rares dans ciales , etc. (4J.
Je midi de l’Allemagne, et presque tout-à- On a remarqué qu’ils ne dormaient point 
fait inconnus en Suisse et en Italie (3). ou que très-peu la nuit, et que dès qu’ils

Au temps du passage iis se tiennent le apercevaient de la lumière, ils se mettaient 
long des grands chemins, ramassant les pe- à sautiller : c’est peut-être la raison pour- 
tites graines et tout ce qui peut leur servir quoi ils se plaisent pendant l’été sur le som- 
de nourriture : c’est alors qu’on leur tend met des hautes montagnes du nord , où il 
des pièges. Si on les recherche, ce n’est que n’y a point de nuit dans cette saison, et où 
pour la singularité de leur plumage et la dé- ils peuvent ne pas perdre un seul instant de 
licatesse de leur chair, mais non à cause de leur perpétuelle insomnie, 
leur voix, car jamais 011 ne les a entendus Longueur totale , six pouces et demi; bec , 
chanter dans la volière; tout leur ramage cinq lignes, ayant au palais un tubercule 
connu.se réduit a un gazouillement qui ne ou grain d’orge qui caractérise cette fa- 
signifie rien, ou a un cri aigre approchant mille; doigt postérieur égal à celui du mi- 
de celui du geai, qu’ils font entendre lors- lieu , et il a l’ongle beaucoup plus long et 
qu’on veut les toucher : au reste, pour les moins crochu ; vol, onze pouces un quart ; 
juger définitivement sur ce point , il faudrait queue, deux pouces deux tiers , un peu 
les avoir entendus au temps de l’amour , fourchue, composée de douze pennes ; elle 
dans ce temps où la voix des oiseaux prend dépasse les ailes de dix lignes. .

VARIÉTÉS DE L’ORTOLAN DE NEIGÉ.
On juge bien d’après ce que j’ai dit du 

double changement que i’ortolan de neige 
éprouve chaque année dans les couleurs de 
son plumage , et de la différence qui est 1

(1) Bètula foliis orbicuîatis, crenatis. ( Flora la­
pon ., 342.)

' (2) WiHuIghhy en a tué un dans la province de 
Lincoln. (Ray, 89 .) On en prend en assez grand 
nombre dans la province d’Yorck pendant l ’hiver.
( Ray, 89. — Lister , Trans. Philos. , n° 175. )

On en voit quehpiés-mis dans les montagnes qui 
sont au nord de celte province. ( Johnson.— Willui- 
gW ,y,188.)

(3) Gesner et Àldrovande, aux endroits cités.
(4 ) D’habiles naturalistes ont rangé l’ortolan de 

neige avec les alouettes ; mais M. Lirmæus, frappé 
dés grandes différences qui se trouvent entre ces deux 
espèces, a reporté celle-ci, avec grande raison, dans le 
genre des bruants. (Voyez Syst. Nat., ed. 13, pag. '
308.),,

entre sa livrée d’été et sa livrée d’hiver ; on 
juge bien , dis-je, qu’il ne sera ici question 
d’aucune variété qui pourra appartenir, soit 
aux deux époques principales , soit aux épo­
ques intermédiaires ; ces variétés n’étant au 
vrai que les variations produites par Faction 
du froid et du chaud dans le plumage du 
même individu ; que les nuances successives 
par lesquelles chacune des deux livrées se 
rapproche insensiblement de l’autre.

L ’o rtolan  jacobin  (5 ). C’est mie variété 
de climat, qui a le bec, la poitrine et le 
ventre blancs ; les pieds gris, tout le reste

(5) Moineau de neige, snow-bird. (Catesby, tome 1, 
pl. 36.)

Passer nivalis cervice alba (il àuraifc dû dire nigra). 
Weissnacken. (Klein, Ordo Àvium, pag. 89, n° 8 .)

C. Hortulanus nivalis niger, ortolan de neige noir. 
( Brisson , tome 3 , page 289.)
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noir. Cet oiseau paraît tous les hivers à-la: 
Caroline et à la Virginie , et disparaît tous 
les étés : il est probable qu’il va nicher du 
côté du nord (l).

ÎI . L ’ortolan de neige a collier (2). Il a 
la tête, la gorge et le cou blancs [ deux es­
pèces de colliers au bas du couple supérieur 
de couleur plombée, l ’inférieur de couleur 
bleue, tous deux séparés par la couîèur du 
fond , qui forme une espèce de collier blanc 
intermédiaire ; les plumes des ailes blanches 
teintées de jaune-verdâtre  ̂ et entremêlées 
de quelques plumes noires $ les huit pennes 
du milieu de la queue et les deux extérieu­
res blanches, les deux autres noires5 tout

le reste du plumage d’un brun rougeâtre, 
tacheté d’un jaune verdâtre ; le bec rouge 
bordé de cendré5 l’iris blanche et les pieds 
couleur dé chair. Cet oiseau a été pris dans 
la province d’Essex ; et ce n’est qu’après un 
très-long temps et beaucoup de tentatives 
inutiles qu’on est venu à bout de l’attirer 
dans le piège (3).

M. Kramer a remarqué que les ortolans, 
ainsi que les bruants , les pinsons et les bon 
yreuils avaient les deux pièces du bec mobi­
les , et c’est par cette raison , dit-il, que ces 
oiseaux épluchent les graines et ne les ava­
lent pas tout entières.

L’AGRIFENNE ou L’ORTOLAN DÉ RIZ * *(4).

E m b e r iz a  . o r y z i y o r a ; L i im . .  —  ■

Cet oiseau est voyageur, et le motif de 
ses voyages est connu : on en voit au mois 
de septembre des troupes nombreuses, ou 
plutôt on les entend passer pendant la nuit, 
venant de Lîlede Cuba , où le riz commence 
à durcir, et se rendant à la Caroline, où cette 
graine est encore tendre : ces troupes ne 
restent à la Caroline que trois semaines, et 
au bout de ce temps elles continuent leur 
route du côté du nord , cherchant des grai-

(1) C’est Y emberiza hiemalis , Linn. , Gmel.; ou 
la passerine jacobine, passerina hiem alis, Yieiîl.

Desm.1826.
(2) The pied-chaffinch, le pinson-pie. (Albin, 

tome 2» page 34, pî, 54.)
Fringilla capite alho , weiss-koppfF. (Klein , Ordo 

Âv., pag. 98, n° 10.)
(3) C’est, Y emberiza hiemalis; var. J», Linn., Gmel.

D esm. 1826.
* „Voyez les planches enluminées , n° 388, fig. 1 , 

ortolan de la Caroline.
(4) The rice-hird, l’ortolan de la Caroline ou î ’oî- 

séau à riz. (Cateshy, tome 1, pl. 14.)
Emberiza carolinensis, reissammer , carolmscher 

fettammer. (Klein, Ordo Àv., pag. 92, n° 6 .)
Emheriza supernè ex nigro rufescente varia , in- 

feriiè nigra; uropygio.cinereo-olivaceo ; pennis scapu- 
larihus et tectricibus alarum minoribus sordide albis; 
rectricihus mucronatis, nigris , apice superiùs fuscis, 
subtùs cinereis ; oris exteriorihus flavicantibus (mas).

Emheriza rules cens, rectricihus mucronatis (fœ- 
m in a).. . .  Hortulanus carolinensis , l ’ortolan de la 
Caroline. (Brisson , tom. 3, pag. 282.)

(5) M. Cuvier remarque que cet oiseau , qu’il faut 
eloigner du genre des bruants, a le bec des linottes.

B esm. 1826.

P asserina oryzivora;; V ie il!,

nés moins dures ; elles vont ainsi de stations 
en stations jusqu’au Canada et peut-être plus 
loin 5 mais ce qui pourrait surprendre , et qui 
n’est cependant pas sans exemple, c’est que 
ces volées ne sont composées que de femelles : 
on s’est assuré, dit-on , par la dissection d’un 
grand nombre d’individus , qu’il n’arrivait 
au mois de septembre que des femelles, au 
lieu qu’au commencement du printemps les 
femelles et les mâles passent ensemble ; et 
c’est en effet l’époque marquée par la nature 
pour le rapprochement des deux sexes.

Le plumage des femelles est roussâtre 
presque par tout le corps ; celui des mâles 
est plus varié : ils ont la partie antérieure de 
la tête et du cou , la gorge, la poitrine , tout 
le dessous du corps , la partie supérieure du 
dos et les jambes noires , avec quelque mé­
lange de roussâtre 5 le derrière de la tête et 
du cou roussâtre ; la partie inférieure du 
dos et le croupion d’un cendré olivâtre ; les 
grandes couvertures supérieures des ailes de 
même couleur, bordées de blanchâtre j les 
petites couvertures supérieures des ailes et 
les couvertures supérieures de la queue d’un 
blanc sale ; les pennes de l’aile noires , ter­
minées de brun et bordées, les grandes de 
jaune soufre , les moyennes de gris ; les pen­
nes de la queue sont à peu près comme les 
grandes pennes des ailes, mais elles ont une 
singularité , c’est que toutes sont terminées 
en pointe (6) : enfin le bec est cendré et les

(6) C’est la raison pourquoi nous avons donné à cet
oiseau le nom à’agrîpenne.
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pieds sont bruns. On a remarqué que cet bec, six lignes et demie ; vol, onze poucesq 
ortolan était plus haut sur jambes que les queue, deux pouces et demi, un peu four- 
autres. chue; elle dépasse les ailes de dix lignes.

Longueur totale, six pouces trois quarts ;

VARIÉTÉS DE L’AGRIPENNE ou ORTOLAN DE RIZ.

le dessus de la tête et du corps, les petites 
couvertures supérieures des ailes d’un brun 
olivâtre ; le croupion et les couvertures su­
périeures de la queue jaunes, rayés fine­
ment de brun ; les pennes de la queue noi­
râtres, celles du milieu bordées de jaune , 
les latérales de blanc, les intermédiaires de, 
nuances intermédiaires entre le jaune et le  
blanc ; les grandes couvertures supérieures, 
des ailes noires, bordées de blanc ; les pen­
nes de même, excepté les moyennes qui ont 
plus de blanc.

Les dimensions sont à peu près les mêmes 
que dans l’ortolan de riz.

L’ÀGRIPENNE
OU ORTOLAN" DE LA LOUISIANE *  **.

E m beriza o r y z iv o r a ; Linn., Var. £(1).
Je ne puis m’empêcher de rapporter cet 

oiseau à l’espèce précédente, comme simple 
variété de climat; en effet, c’est la même 
taille, le même port, les mêmes proportions, 
la même forme jusque dans les pennes de la 
queue qui sont pointues 5 il n’y a de dif­
férence que dans les couleurs du plumage. 
L’ortolan de la Louisiane a la gorge et tout 
le dessous du corps d’un jaune clair, et qui 
devient encore plus clair sur le bas-ventre ;

LE BRUANT DE FRANCE“12'.
Le B r u a n t  j a u n e ; Tem m . —  E m b e r i z a  g i t r i n e l l a ; L in n .? Vieil!.

L e tubercule osseux ou grain d’orge que 
cet oiseau a dans le palais, est le titre in­

* Voyez les planches enluminées, n° 388 , fig. 2 , 
ortolan de la Louisiane.

(1) Cet oiseau , du genre passerine de M. Vieillot, 
ne serait-il pas la femelle du.précédent? D esm . 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 30 , fig. 1.
(2) Cirlus, zivolo pagliato , de son cri qui est z i  z i . 

(Olina, Uccelleria, pag. 50.)
Lutea, luteola, chloris ; asarandos, en grec vul­

gaire ; serran ty au pays du Maine ; ve rd ier . (Belon , 
Nat. des Ois., pages 364 et 365.)

Chlorens  , seit lu tea A ris to tc lis . (Turner. ) E m ­
beriza  f la v a  ; Italis , cia megliarina  , v e r  zero  , 
p a ie r izo , spaiarda ; Illyriis , s trn ad;  Helvetiis , em -  
m e r i tz , em b ritz , em m erin g , em m erling , liem m er-  
l in g ; Germanis , gaelgensicken , g ilb lin g , g ilb  er­
sehen t g ilw er tsch , k o rn -voge l, geelgorst ; Braban- 
tiis, ja s in e  ; Angiis, y e llo w -h a m , jo u lr in g  ; en 
français, b r u ja n , Verdun , ve rd r ie r  , v e r  der e id e , 
v e rd e r e . (Gésner, de Àvibus , pag. 653.) Passeris 
species; en allemand, gaul-am m er. (Gesner, Icon. 
Av., pag. 42.)

Hortulanus flavus , totus flavescens, colore prope- 
modum paleari. ( Aldrov., pag. 179.) Ànthus, seu

contestable par lequel il prouve sa parentq 
avec les ortolans ; il a encore avec eux plu-

florus Gesneri ; gaul-ammer, geel-vinch ; paglierizo.
(Ib idem , pag. 752.)

Lutea , cia palearis (sans doute par onomatopée „ 
car ils font souvent entendre ce petit cri c i , c i , et e» 
volant et arretés). Italis , cirlo. {Ib id ., pag. 8 5 5 .)

Auréola , anthus seu florus Ornithologi ; lagopus 
crocea Eberi et Peuceri; chloreus Longolii ; galbula ? 
galgulus, icterus , cxrzpoç, ; en allemand , gaul-am ­
m er. (Schwenckfeld , Av. Siles., pag. 228.)

Aureolà, lutea Jonstonii (seu potiùs Aldrovandi) 
en polonais , trzn ade l. (Rzaczynski, Auct. Polon., 
pag. 368.) Lutea altéra Jonstonii (seu potiùs Àldro- 
vandi) à colore paleari dicta; cia pagaria;  eu anglais, 
g elgorsta . { Ib id e m ,  pag. 392.) On voit bien que 
Rzaczynski, se trompe , gelgorsta  ne fut jamais un 
mot anglais ; aussi Àldrovande, qui est ici copie 
par Rzaczynski , dit simplement que l ’oiseau appelé 
g ee lg o rst  par quelques-uns , s’appelle en anglais 
j-e llow -h am  , suivant Turner, pag. 856.

Gitrinella ; en anglais , th e y e llo w  jo u lr in g .  (R. Sib- 
balde, Atlas S cot., pars secunda, lib. 3 , pag. 18.)

(3) Du genre bru ant; Cuv. D esm . 1816.
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sieurs autres traits de conformité , soit dans 
la forme extérieure du bec et de la queue, soit 
dans la proportion des autres parties et dans 
le bon goût de sa chair (l). M. Salerne re­
marque que son cri est a peu près le même, 
et que c’est d’après ce cri, semblable, dit-il, 
à celui de l’ortolan , qu’on l’appelle dans 
l ’Orléanais binerj'. \

Le bruant fait plusieurs pontes, la der­
nière en septembre : il pose son nid à terre , 
sous une motte, dans un buisson, sur une 
touffe d’herbe, et dans tous ces cas il le fait 
assez négligemment; quelquefois il l’établit

M. Brisson croit que c’est le luteola de ce meme Si'b- 
balde qui est notre* Bruant ; mais deux raisons s’y 
opposent, la première c’est que le nom anglais y e l ­
low  youlring  qu'il donne au citrinella, est le nom que 
Gesner donne à notre Bruant; la seconde c’est que le 
luteola de Sibbalde est d’un jaune brillant dessus et 
dessous ( bctcJt and b e lly ) , ce qui ne peut convenir à 
notre Bruant.

EmBeriza flava Gesnerï, Bortulanus Belonii ; lutere 
alterum genus Âldrovandi. (Willulghby, pag. 196.)

Tlie yellow hammer.. . .  (Ray, Synops., pag. 93. 
— Albin, tom. 1, p l. 58.) Le traducteur a rendu 
mal à propos yellow hammer par loriot et verdore .

Emberiza flava Gesneri ; en allemand, gaal-am-  
mer ; gruenfingàe F risch. (Klein, Ordo Av., pag. 92.)

Miliaz’ia lutea, passer croceus quommdam ; en al­
lemand , gold-am m er, gerst-am m er ( parce qu’il 
mange de l’orge); gruenzling, bruant doré. (Frisch, 
cl. 1 , div. 2 , art. 2 , n® 5 .)

Citrinella rectricibus nigricantibus, extimis dua- 
bus latere interiore macula albâ acuta : en suédois , 
groening; en smoland., golspinch. (Linnæus, Fauna 
Suec., n° 205 ; Syst. N at., ed. 13, pag. 309.)

Muller, Zoologia danica, pag. 31 : en danois, 
guispury, gulvesling ; en norwégien , sJmr.

Passer ex cinereo flavus , hortulano congener Jon- 
stonii. (Barrère, Ornitbol., pag. 56.)

Emberiza gula pectoreque flavis... Gursa vel ame- 
ringa Alberli. . .  (Kramer , Elenchus , pag. 370.)

Emberiza' supernè nigricante rufescenle et griseo 
albo varia, infernè lutea ; pectore dilutè castaneo, 
luteo et olivaceo variegato ; capile lu teo , maculis 
fuscis vario, læniâ ponè oculos fuscâ ; rectricibus 
binisutrinque extimis interiùs macula albâ notatis... 
Emberiza , le bruant. (Brisson, tom. 3 , pag. 258.)

"Verdier ou chic jaune ; enProvence, verdela t;  en 
Sologne, verda l;  en Languedoc, verdale ; en Poitou, 
verdoie; en Périgord, verdange; ailleurs, vert-m on­
tant , verdier-buissonnier, verdin  , verdon  , rous­
sette ; dans l’Orléanais, bin ery; en Guyenne, bar-  
deaut, etc. En italien, verdone. (Salerne, page 293.)

(1) Sa chair est jaune, et l ’on n’a pas manqué de 
dire que c’était un remède contre la jaunisse, et même 
que pour guérir de ce mal, il ne fallait que regarder 
l’oiseau, lequel prenait la jaunisse du regardant et 
mourait. ( Jroyez Schwenckfeld. )

sur les basses branches des arbustes ; mais 
alors il le construit avec un peu plus de 
soin : la paille , la mousse et les feuilles sè­
ches sont les matériaux qu’il emploie pour 
le dehors ; les racines e t  la paille plus me­
nue , le crin et la laine sont ceux dont il se 
sert pour matelasser le dedans : ses œufs , 1e 
plus souvent au nombre de quatre ou cinq, 
sont tachetés de brun de différentes nuances 5 
sur un fond blanc ; mais les taches sont plus 
fréquentes au gros bout La femelle couve 
avec tant d’affection, que souvent elle se 
laisse prendre à la main, en plein jour. Ces 
oiseaux nourrissent leurs petits de graines, 
d’insectes et même de hannetons , ayant la 
précaution d’ôter a ceux-ci les enveloppes de 
leurs ailes qui seraient trop dures. Ils sont 
granivores, mais on sait bien que cette qua­
lité ne leur interdit pas les insectes ; le mil­
let et le chenevis sont les graines qu’ils ai­
ment le mieux. On les prend au lacet avec 
un épi d’avoiné pour tout appât; mais ils ne 
se prennent pas, dit-on , à la pipée ; ils se 
tiennent l’été autour des bois , le long des 
haies et des buissons ; quelquefois dans les 
vignes, mais presque jamais dans l’intérieur 
des forêts : l’hiver une partie change de cli­
mat, ceux qui, restent se rassemblant entre 
eux , et se réunissant avec les pinsons , les 
moineaux, etc., forment des troupes très- 
nombreuses , surtout dans les jours pluvieux ; 
ils s’approchent des fermes ,, et même des 
villes et des grands chemins où ils trouvent 
leur nourriture sur les buissons , et jusque 
dans la fiente des chevaux, et dans cette 
saison ils- sont presque aussi, familiers que 
les moineaux (2). Leur vol est rapide, ils se 
posent au moment où l’on s’y attend le 
moins, et presque toujours dans le plus épais 
du feuillage , rarement sur une branche iso­
lée. Leur cri ordinaire est composé de sept 
notes, dont les six premières égales et sur le 
même ton, et la dernière plus aigue et plus 
traînée , t i , t i , t i , t i 3 t i , t i , ti (3).

(2) Friscb dérive leur nom allemand ammer ou 
hammer du mot ham , qui signifie maison : am m er, 
dans cette hypothèse , signifierait domestique.

(3) Selon quelques-uns ils ont encore un autre cri , 
v ignerot, v ign ero t, v ign ero t, titchye : Olina dit 
qu’ils imitent en partie le ramage des pinsons , avec 
lesquels ils volent en troupes. Frisch dit qu’ils pren­
nent aussi quelque chose du chant du canari lorsqu’ils 
l ’entendent étant jeunes , et il ajoute que le métis pro­
venant du mâle Bruant et de la femelle canari, chante 
mieux que son père. Enfin M. Guys assure que léchant 
du mâle bruant devient agréable à l ’approche du mois
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Les bruants sont répandus dans toute l’Eu­
rope , depuis la Suède jusqu’à l ’Italie inclu­
sivement, et par conséquent peuvent s’ac­
coutumer à des températures très-différentes; 
c’est ce qui arrive à la plupart des oiseaux 
qui se familiarisent plus ou moins avec 
l’homme , et savent tirer parti de sa société.

Le mâle est remarquable par l’éclat des 
plumes jaunes qu’il a sur la tête et-sur la 
partie inférieure du corps ; mais sur la tête , 
cette couleur est variée de brun ; elle est pure 
sur les côtés de la tête, sous la gorge , sous 
le ventre et sur les couvertures du dessous 
des ailes , et elle est mêlée de marron-clair 
sur tout le reste de la partie inférieure ; l ’o­
livâtre règne sur le cou et les petites cou­
vertures supérieures des ailes ; le noirâtre 
mêlé de gris et de marron-clair sur les 
moyennes et les plus grandes , sur le dos et 
même sur les quatre premières pennes de 
l ’aile ; les autres sont brimes et bordées , les 
grandes de jaunâtre , les moyennes de gris ; 
les pennes de la queue sont 'brimés, aussi et 
bordées, les deux extérieures de blanc, et 
les dix autres de gris-blanc ; enfin leurs cou­
vertures supérieures sont d’un marron clair, 
terminées de gris-blanc. La femelle a moins

de jaune que le mâle, et elle est plus tache­
tée sur le cou, la poitrine et le ventre : tous 
deux ont les bords du bee inférieur rentrants 
et reçus dans le supérieur ; les bords de ce­
lui-ci échancrés près de la pointe; la langue 
divisée en filets déliés par le bout ; enfin 
l’ongle postérieur est le plus long de tous. 
L’oiseau pèse cinq à six gros ; il a sept pouce8 
et demi de tube intestinal ; des vestiges de 
cæcum ; l’œsophage long de deux pouces et 
demi , se dilatant près du gésier ; le gésier 
musculeux ; la vésicule du fiel très-petite; 
dans l ’ovaire de toutes les femelles que j’ai 
disséquées, il s’est trouvé des œufs de gros­
seur inégale.

Longueur totale, six pouces un tiers ; bec, 
cinq lignes ; pieds, huit à neuf lignes; doigt 
du milieu presque aussi long ; vol, neuf 
pouces un quart; queue , deux pouces trois 
quarts, composée de douze pennes , un peu 
fourchue , non - seulement parce que les 
pennes intermédiaires sont plus courtes que 
les latérales, mais aussi parce que les six 
pennes de chaque côté se tournent naturel­
lement en dehors : elle dépasse les ailes de 
vingt-une lignes.

VARIÉTÉS DU BRUANT.
On peut bien s’imaginer que le jaune et d’autres individus ont la tête d’un cendré 

les autres couleurs propres à cette espèce, jaunâtre; le cou cendré tacheté de noir; 
varient dans différents individus, dans diffé- le ventre , les jambes et les pieds d’un 
cents climats , e tc ., soit pour la teinte , soit jaune de safran ; la queue brune bordée de 
pour la distribution; quelquefois le jaune jaune, etc. (1). 
s’étend sur toute la tête, sur le cou, etc.;

LE ZIZI ou B R U A N T  DE H A IE  * *(2b

Le B ruant zizrou  de haie ; ïe m m . —  E mbeiuza cirlus ; Linn., Y ieill. (Y

3 e donne à cet oiseau le nom de zizi d’a­
près son cri ordinaire, assez semblable à

d’août : Aldrovande parle aussi de son Beau ramage.
(1) Hortulano congener. (Aldrovande, page 179.) 

M. Brisson croit que c’est la femelle bruant ; mais ce 
jaune-safran ne peut guère appartenir à la femelle , ni 
même au mâle; en tout cas ce serait une variété de 
femelle.

* Voyez les planches enluminées, n° 653, fig. 1, le 
mâle ; et fig. 2 , la femelle (*).

O  La figure première est celle du vieux mâle, et 
la seconde est celle du jeune sous îe faux nom de fe- 
mefie- Temm. ,D ksm- 1826.

celui du premier bruant. On îe voit tantôt 
perché , tantôt courant sur la terre, et par

(2) Luteæ primum genus ; cirulus, cia simplici­
ter ; Bononiensibus , rçiparino ; quibusdam , cirlo; 
aliis, triofagolo. (Aldrovande,page 855.) Nota. Qu’en 
Toscane le mot raparino désigne un oiseau tout dif­
férent, suivant 'Olinai.

Cirlus, zivolo proprement dit. ( Olina, Uccelle- 
ria, page 50. ) Il ne fait presque que répéter ce qu’a­
vait dit Aldrovande.

Emberiza seu cirolus Aldrovandi ; zi vola Olinæ ;

(3) Du genre bruant ; Cuv. Desm . 1826.
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préférence dans les champs nouvellement 
labourés où il trouve des grains , des petits 
vers et d’autres insectes; aussi a-t-il pres­
que toujours le bec terreux. Il donne assez 
facilement dans tous les pièges , et lorsqu’il 
est pris aux gluaux, il y reste le plus sou­
vent, ou bien il ne s’en tire qu’en perdant 
presque toutes ses plumes, et il tombe ne 
pouvant plus voler. Il s’apprivoise aisément 
dans la volière , cependant il n’est pas abso­
lument insensible à la perte de sa liberté ; et 
ce qui le prouve, c’est que pendant les deux, 
ou trois premiers mois il ne fait entendre 
qtte son cri ordinaire, lequel il répète fré* 
quemment et avec inquiétude lorsqu’il voit 
quelqu’un s’approcher dé sa cage; il lui faut 
tout ce temps pour se faire a la captivité, 
quelque douce qu’elle so it, et pour repren­
dre son ramage (1). S’il faisait bien il ne le 
reprendrait jamais, afin que l’homme eût un 
motif de moins de le tenir en servitude. Il a 
à peu près la même taille et les mêmes 
mœurs que notre premier bruant ; en sorte 
qu’on peut légitimement soupçonner que 
ces deux oiseaux étant mieux connus , pour­
ront se rapporter à la même espèce.

Les zizis ne se trouvent point dans les 
pays du Nord, et il semble au contraire

Germa ni s , zirlam m er, fe ltam m er Frischii. ( K lein, 
Qrdo Av., pàg. 91.) Il se trompe en appliquant au 
Bruant de haie le nom de fettammer, par lequel 
Frisch a désigné l ’ortolan.

Luteæ primum genus, et cirlus Àldroyandi ; zivola 
Olinæ. (Willulghby, page 1 96 .—■ Ray, Synops. , 

Pag- 930
Verdier de haie. (Belon, Nature des Oiseaux, 

page 365.)
Le chic des Provençaux , selon M. Guys .
Emberiza supernè uigricante et rufo varia , infernè 

lutea; gutture et macula in peetôre fuscis ; capite vi- 
ridi-olivaceo , maculis nigrieantihüs vario ; tæniâ su­
pra oculos lutea ; rectricihus binis titrinque extimis , 
interiùs macula albâ obliqua nolatis. . .  Emberiza se- 
piaria, le bruant de haie. (Brisson, tome 3, page 263.)

(I) M. Guys assure que son chant est monotone ê  
sans ramage , ce qui prouve seulement que M. Guys 
ou ceux qu’il a consultés n’ont pas été à portée de l'en­
tendre.

qu’ils soient plus communs dans les pays 
méridionaux; mais ils sont rares dans plu­
sieurs de nos provinces de France. On les 
voit souvent avec les pinsons , dont ils imi­
tent le chant, et avec lesquels ils forment 
des volées nombreuses, surtout dans les jours 
de pluie. Ils se nourrissent des mêmes choses 
que les granivores , et vivent environ six 
ans, selon Olina , ce qu’il faut toujours en­
tendre de l’état de domesticité, car il serait 
assez difficile d’établir un calcul juste sur les 
probabilités de la vie des oiseaux jouissant 
de l’air et de la liberté.

Le mâle, a le dessus de la tête tacheté de 
noirâtre, sur un fond vert-olive ; une plaque 
jaune sur les côtés, coupée en deux parties 
inégales par un trait noir qui passe sur les 
yeux ; la gorge brune ainsi que le haut de la 
poitrine ; un collier jaune entre deux ; le 
reste du dessous du corps d’un jaune qui va 
s’éclaircissant vers la queue , et tacheté de 
brun sur les flancs; le dessus du cou et du 
dos varié de roux et «de noirâtre ; le croupion 
d’un roux olivâtre , et les couvertures supé­
rieures de la queue d’un roux plus franc $ 
les pennes des ailes brunes bordées d’oli­
vâtre, excepté les plus voisines du dos qui 
sont rousses ; les pennes de la queue brunes 
aussi, bordées les deux extérieures dé blanc, 
les suivantes de gris-olivâtre , et les deux du 
milieu de gris-roussâtre ; enfin le bec cendré 
et les pieds bruns.

La femelle a moins de jaune et n’a point la 
gorge brune , ni la tache de la même cou­
leur sur la poitrine. Au reste, Aldrovande 
avertit que les couleurs du plumage sont 
fort variables dans cette espèce : l’individu 
qu’il a fait représenter, avait sur la poitrine 
une teinte de vert-obscur ; et parmi ceux 
que j’ai observés, il s’en est trouvé un qui 
avait la partie supérieure du cou olivâtre, 
presque sans aucun mélange.

Longueur totale , six pouces un quart ; 
bec, environ six lignes; vol, neuf pouces 
deux tiers; queue, près de trois pouces, 
composée de douze pennes ; elle dépasse les 
ailes d’environ dix-huit lignes , elle est 
fourchue à peu près comme dans les bruants.

OîSEAtraÊ. Tome î î . M
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LE BRUANT-FOU ** (1).
Le B ruant- fou ou de p r é ; Temm.—  E mberiza cia et lotharingioa; 

Linn., Vieill., Gmel. (2).

Les Italiens ont ainsi appelé cet oiseau, 
parce qu’il donne indifféremment dans tous

* Voyez les planches enluminées, n° 30, iîg. 2; 
Bruant des prés de France.

(1) Emberiza pratensis ; en allemand, w issrm -  
m ertz , wise emmeritz ; aux environs du Lac-Majeur, 
ceppa. (Gesner, de Avibus, pag. 655.) Emberiza pra­
tensis Gesneri ; avis merulœ congener 5 bordeola, à 
cause du grain d’orge ou tubercule que cet oiseau a 
dans le palais (et peut-être parce qu’il se nourrit 
d’orge comme les autres bruants, lesquels par cette 
raison s’appellent geel-gorste). (Charleton, Aves, 
pag. 87.)

Emberiza pratensis Gesneri. Bononiensibus berta-  
sina. (Aldrovande, page 572 .) M. Brisson voit le 
même oiseau dans celui qu’Aldrovande nomme cirlus 
stu llusi luteæ tertium genus ; Genuæ, cia selvatica  , 
cia monlanina ; Bononiensibus , cirlo niatto (ibid  
page 857) : mais indépendamment des différences 
que l’on peut remarquer entre les deux descriptions, 
ces deux oiseaux ont des noms différents dans le même 
pays, car à Bologne le premier s’appelle bertasina , 
suivant Aldrovande , et le seeond cirlo inatlo ; d’où 
l ’on doit conclure , ce me semble, que le cirlus stul- 
tus est au moins une variété constante dans l ’espèce 
du bruant-fou. A l’égard de l ’oiseau qu’Aldrovande 
désigne par le nom de passeribus congener, page 
562, il diffère encore plus du bruant-fou; et jusqu’à 
présent je ne vois aucune raison de le rapporter à la 
famille des bruants comme a fait M. Brisson ; c’est au 
cirlus stultus que se rapporte l ’oiseau suivant.

Hortulanus çinereus; species terlia Aldrovandi : en 
allemand, knipper; en polonais, gluszek. (Rzac- 
zynski, Auct. Polon., pag. 386, n° 43 .)

Emberiza supernè ex nigricante et griseo rufescente 
varia, infernè dilulè rufescens ; oculorüm ambitu, et 
tæniâ in maxillâ Inferiore albo-rufescenlibus ; lineà 
nigricante guttur cingente; reclricibus binis utrinque' 
extimis, inleriùs albo-rufescente terminatis.. . .  Em­
beriza pratensis, le bruant des prés. (Brisson, tom. 
3 , pag. 266.)

Emberiza capite cinereo, iineis nigricanlibus va- 
riegato ; cirlus Willulgbbii ; en autrichien, steinem-  
mèrüngi grauhopjige viesen-ammering. (Kramer, 
Elènchus Austriæ inf. , pag. 371.)

Emberiza rufescens , capite Iineis nigricantibus 
sparsis , superciliis albis cia. ( Linnæus, Syst. Nat., 
ed. 13, pag. 370, n° 11.)

Je ne sais pourquoi M. Barrère a rapporté à cette 
espèce son emberiza nigra vertice coccineo, qu’il dit 
avoir vu , et que personne n’a vu que lui. (/^ vyez  
Specimen nov. , pag. 33. )

les pièges, et que cette insouciance de soi- 
même et de sa propre conservation, est en 
effet la plus grande marque de folie , même 
dans les animaux j mais comme nous l’avons 
remarqué, le bruant et le zizi participent 
plus ou moins à cette espèce de folie , et l’on 
peut la regarder comme une maladie de fa­
mille , que le bruant dont il s’agit ici a seu­
lement dans un plus haut degré : je lui ai 
donc conservé le nom qu’il porte en Italie , 
avec d’autant plus de raison que celui de 
bruant des prés me paraît 11e lui point con­
venir 5 les oiseleurs et les chasseurs les plus 
attentifs, m’ayant assuré unanimement qu’ils 
n’avaient jamais vu dans les prés de ces pré­
tendus bruants des prés.

Ainsi que le zizi, le bruant - fou ne se 
trouve point dans les pays septentrionaux , 
et son nom ne paraît point dans les zoolo- 
gieslocales delà Suède, du Danemarck, etc., 
il cherche la solitude et se plaît sur les mon­
tagnes ; il est fort commun et très-connu 
dans celles qui sont autour de Nantua ; 
M. Hébert (3) l’y a vu souvent et d’assez 
près, soit à terre, soit sur des noyers ; les 
gens du pays lui ont assuré que sa chair 
était un très-bon manger. Son chant est 
fort ordinaire et a rapport b celui de notre 
bruant. Les oiseleurs prussiens prennent 
souvent de ces oiseaux , et ils ont remarqué 
que lorsqu’on les met dans une volière où il 
y a d’autres oiseaux de différentes espèces, 
ils s’approchent des bruants ordinaires, avec 
une prédilection marquée j ils semblent les 
reconnaître pour leurs parents : ils ont en 
effet le même cr i, comme nous venons de le 
dire (4), la même taille , la même confor-

C’est le cliic-farnous des Provençaux, selon 
M. Guys, qui l’appelle aussi Y oiseau bête par excel­
lence. A Nantua, pieux des rochers.

(2) Il faut rapporter ici comme seule description 
du male du bruant-fou celle du male de l ’ortolan de 
Lorraine (vo yez  ci-avant page 176 ) , qui est une es­
pèce fictive. Le bruant-fou est une des espèces que 
M. Cuvier cite dans son genre bruant. D esm . 1826.

(3) Cet excellent observateur m’a appris ou con­
firmé les principaux faits de l’bistoire des bruants.

(4) Volando zip, zip sonans, dit Linnæus, loco 
citato.



DU BRUANT.

mation que les bruants, et ils n’en différent 
que par quelques habitudes et par le plu­
mage : le mâle a toute la partie supérieure 
variée de noirâtre et de gris; mais ce gris est 
plus franc sur la tète, et il est roussâtre par­
tout ailleurs 9 excepté sur quelques-unes des 
couvertures moyennes des ailes où il devient 
presque blanc ; ce même gris-roussâtre borde 
presque toutes les pennes des ailes et de la 
queue dont le fond est brun, seulement les 
deux pennes extérieures de la queue sont 
bordées et terminées de blanc ; le tour des 
yeux estblanc-roussâtre;les côtés de la tête 
et du cou sont gris; la gorge est de cette

dernière couleur pointillée de noirâtre , et 
bordée de chaque côté et par le bas d’une 
ligne presque noire , qui forme une espèce 
de cadre irrégulier à la plaque grise des cô­
tés de la tête; tout le dessous du corps est 
d’un roux plus ou moins clair, mais poin­
tillé ou varié de noirâtre sur la gorge , la 
poitrine et les flancs ; le bec et les pieds sont 
gris.

Longueur totale, six pouces un quart 5 
bec, cinq a six lignes ; vol, neuf à dix pouces 5 
queue, deux pouces un tiers , un peu four­
chue, composée de douze pennes ; elle dé­
passe les ailes de seize lignes.
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LE PROYER *(1).
Le B ruant proyer; Temm, E mbériza miliaria; Linn., Vieill. (2).

C’est un oiseau de passage, et que l’on 
voit arriver de bonne heure au printemps :

* Voyez les planches enluminées , n° 233.
(1) Le pruyer, preyer, prier, terits, d’après son cri; 

yjy%pxfj.oç d’Aristote; peut-être le cenchris de quel­
ques-uns. (Belon, Nat. des Ois., pag. 266.)

Cenchramus Belonii. (Àldrovande , Ornitliol., pag, 
177. — Il n’est point de l’avis de Belon.)

Embériza; Italis , strillozzo  (quia stridet ; le Las 
peuple à Rome employant le mot strillare pour stri- 
dere) ; selon quelques-uns , zivolo montanino. (Oli- 
na, Uccelleria , page 44.)

Embériza alba ; cursa, ameringa Alberti ; ïtaîis , 
cia montanina. (Gesner, page 654.)

Passer sylvestris magnus ; forte buntïnga Anglo- 
rum, et gerst-hammer Germanorum. (I b i d page 
650.)

Embériza alba ; avis merulæ congener; hordeola. 
( Charleton , Exercit., pag. 87, n° 14.)

Cyncbramus , le prurier. { I b id . , page 84, n° 16.)
Embériza alba Gesneri. (Sibbalde , All. Scot., 

part. 2 ,  lib. 3 , pag. 18.)
Alaudæ congener; Bononiæ, pe trône ; Genuæ , 

petronello , chiapparone. (Aldrovande, pag. 849.)
Embériza alba Gesneri.. .  ( Villulghby, Qrnilhol., 

pag. 195. — Ray, Synopsis , pag. 93 , n° 1. — Bar- 
r ère, Specim.';nov., cl. 3 , G. 10, Sp. 2 .) — Alaudæ 
congener Aldrovandi ; en allemand , grauer, grosser 
a miner ,. knust. Knipper. ( Klein , Ordo Avium , 
pag. 91 .)

Hordeola; emberiza alba, alauda alba Gesneri; 
Germanis , gerslling, gerst-vogel, gers t-h am mer ; 
welsclier goldammer,• weisse-em meritz. (Schwenck- 
feld, Av. Siles., pag. 290.)

Miliaria cana; en allemand , graue~ammer; knust» 
(Frisch, pl. 6 .)

Emberiza alba; the bunting (mal traduit en fran­
çais par traquet blanc). (Albin , lib. 2 , n° 1.)

je suis surpris qu’on ne l’ait pas appelé 
bruant des près ; car il ne s’éloigne guère des 
prairies dans la belle saison (3) ; il y établit 
son nid, ou bien dans les orges, les avoines, 
les millères , etc. , rarement à plate-terre , 
mais trois ou quatre pouces au - dessus 
du sol, dans l’herbe la plus serrée et assez 
forte pour porter ce nid (4). La femelle y 
pond quatre, cinq et quelquefois six œufs , 
et tandis qu’elle les couve, le mâle pourvoit 
à sa nourriture, et se posant sur la cime 
d’un arbre ; il répète sans cesse son désa­
gréable cri tr i} tr i , tr i} lir itzs qu’il ne con­
serve que jusqu’au mois d’août ; ce cri est 
plus vif et plus court que celui du bruant.

Fringilla grisea , nîgro maculata % en suédois , 
kornlaerlta. (Linnæus, Fauna Suecica , n° 206.)

Emberiza grisea, sublùs nigro maculata, orbltls 
rufis. Miliaria. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 1 3 ,  
G. 110 , Sp. 3 .) — En norvégien, knotter. (Muller, 
Zoologia danica, n° 251. )

Emberiza pectore ex albo ochreo , punctîs nlgrls 
maculato; en autrichien, brasier. (Kramer, Elen- 
chus, pag. 371.)

Chic-perdrix , en Provence , selon M. Guys ; 
tchi-pardriz à Montelimarl ; tri t r i , en Brie ; tride, 
à Arles, d’après son cri ; prèle, à Lyon ; verdiere des 
près , en Lorraine et ailleurs.

(2) Du genre bruant ; Cuv. D esm . 182C.
(3) Belon dit qu’il suit les eaux comme la bécasse.
(4) «Comme leproyer est oiseau terrestre, tout ainsi 

» ne fait son nid en lieu haut, n#estaît en la manière 
» des cannes , qui quelquefois le font sur un tronc en 
a quelques saules ; et par ainsi cestuy-cî le fait cora- 
» munément contre terre, etc. » (Belon, Nat. des 
Ois., page 267
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On a remarqué que lorsque le. proyer s’é­
levait de terre pour s’aller poser sur une 
branche , ses pieds étaient pendants , et que 
ses ailes, au lieu de se mouvoir régulière­
ment, paraissaient agitées d’un mouvement 
de trépidation propre à la saison de l’amour. 
Le reste du temps, par exemple, en au­
tomne, il vole très-bien et très-vite, et même 
il s’élève à une assez grande hauteur.

Les petits quittent le nid bien avant de 
pouvoir s’envoler ; ils se plaisent à courir 
dans l’herbe, et il semble que les père et 
mère ne posent leur nid à terre que pour 
leur en donner la facilité : les chiens cou­
chants les rencontrent fort souvent lorsque 
l’on chasse aux cailles vertes. Les père et mère 
continuent de les nourrir et de veiller sur 
eux jusqu’à ce qu’ils soient en état de voler 5 
mais leur sollicitude est quelquefois indis­
crète ; car lorsqu’on approche de la couvée, 
ils contribuent eux-mêmes à la déceler, en 
Voltigeant au-dessus d’un air inquiet.

La famille élevée , ils se jettent par ban­
des nombreuses dans les plaines , surtout 
dans les champs d’avoine, de fèves et autres 
menues graines, dont la récolte se fait la 
dernière. Ils partent un peu après les hiron­
delles , et il est très-rare qu’il en reste quel­
ques-uns pendant l’hiver, comme avait fait 
celui qui fut apporté à Gesner dans cette 
saison (Ù

On a remarqué que le proyer ne voltige 
pas dé branché en branche, mais qu’il se 
pose sur l’extrémité de la branche la plus 
haute , la plus isolée , soit d’un arbre, soit 
d’un buisson, qu’au moment même il se met 
à chanter, qu’il s’y tient des heures entières 
dans la même place à répéter son ennuyeux 
tr i, tr i; enfin qu’en prenant sa volée il fait 
craquer son bec (2).

La femelle chante aussi, lorsque ses soins 
ne sont plus nécessaires à ses petits; mais 
elle ne chante que perchée sur une branche, 
et lorsque le soleil est au méridien ou qu’il 
en est peu éloigné ; elle se tait le reste du j our 
et fait très-bien, car elle ne chante pas mieux 
que le mâle; elle est un peu plus petite et 
son plumage est à peu près le même ; tous 
deux se nourrissent de graines et de petits 
vers qu’ils trouvent dans les prés et dans les 
champs. Ces oiseaux sont répandus dans 
toute l’Europe, ou plutôt ils embrassent 1 2

(1) De Âvibus , pag, 654.
(2) La plupart de ces faits m’ont été communiqués 

par M, Hébert.

toute l’Europe dans leurs migrations ; mais 
Olina prétend qu’on en voit une plus grande 
quantité à Rome et dans les environs que 
partout ailleurs : les oiseleurs les gardent en 
cage pour leur servir d’appeaux ou d’appe- 
lants dans leurs petites chasses d’automne; et 
ces appeaux attirent dans le piège, non- 
seulement des bruants-fous, mais encore 
plusieurs autres petits oiseaux de différentes 
espèces. On tient ces appelants dans des ca­
ges basses , et ou il n’y a point de bâtons ou 
juchoirs, sans doute parce qu’on s’est aperçu 
qu’ils n’aimaient pas à se percher, au moins 
de cette manière.

Le proyer a le dessus de la tête et du 
corps varié de brun et de roux ; la gorge et 
le tour des yeux d’un roux clair; la poitrine 
et tout le reste du dessous du corps d’un 
blanc jaunâtre , tacheté de brun sur la poi­
trine et les flancs ; les couvertures supérieu­
res des ailes , les pennes de ces mêmes ailes 
et celles de la queue brunes, bordées de 
roux plus ou moins clair; le bec et les pieds 
gris-bruns.

La femelle a le croupion d’un gris tirant 
sur le roux, sans aucunes taches ; les couver­
tures supérieures de la queue de la même 
couleur bordées de blanchâtre; et en géné­
ral ses plumes et les pennes de sa queue et de 
ses ailes sont bordées de couleurs plus claires.

Le bec de ces oiseaux est d’une forme re­
marquable ; les deux pièces en sont mobiles 
comme dans les ortolans ; leurs bords sont 
rentrants de même que dans le bruant ordi­
naire , et ils ne se joignent point par une li­
gne droite, mais par une ligne anguleuse ; 
chaque bord du bec inférieur forme, vers 
le tiers de sa longueur, un angle saillant ob­
tus , lequel est reçu dans un angle rentrant 
que forme le bord correspondant du bec 
supérieur; ce bec supérieur est plus solide 
et plus plein que dans la plupart des autres 
oiseaux; la langue est étroite, épaisse et 
taillée à sa pointe en manière de cure-dent ; 
les narines sont recouvertes dans leur partie 
supérieure par une membrane en forme de 
croissant, et dans leur partie inférieure par 
de petites plumes : la première phalange du 
doigt extérieur est unie à celle du doigt du 
milieu.

Tube intestinal, treize pouces et demi; 
gésier musculeux, précédé d’une médiocre 
dilatation de l’œsopliage , contenant des dé­
bris de substances végétales, entre autres 
de noyaux taêlés avec de petites pierres ; de 
légers vestiges de cæcum ; point de vésicule
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du fiel ; grand axe des testicules , quatre li- de trois pouces , un peu fourchue, corn- 
gnes; petit axe, trois lignes; longueur totale posée de douze pennes ; elle dépasse les 
de l’oiseau, sept pouces et demi ; bec, sept li- ailes de dix-huit lignes, 
g lies j yol, onze pouces un tiers 5 queue, près * 1

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AUX BRUANTS.

1. qu’il a été nommé par les naturels du pays.

LE QUIRNEGAT*(1).

E mberiza br a sil ie n sis  ; Linn.— F ring illa  
b r a silien sis  5 Kuhl. — P a s se r in a  f l a v a  ;

Vieill. (2).
Si ce bruant n’était point de l’Amérique 

méridionale, et que son cri ne fût point dif­
férent de celui de notre bruant, je 11e l’au­
rais donné que comme une variété de celui- 
ci : il est même en quelque sorte plus bruant 
que le nôtre (3), car il a plus de jaune que 
le nôtre n’en a communément (A), et je ne 
doute pas que ces deux races ne se croisassent 
avec succès, et qu’il ne résultât de leur mé­
lange des individus féconds et perfectionnés.

Le jaune règne sans mélange sur la tête, 
le cou et tout le dessous du corps, et cette 
même couleur borne presque toutes les cou­
vertures supérieures et les pennes de la 
queue et des ailes qui sont brunes ; sur le 
dos elle est mêlée de brun et de vert ; le bec 
et les yeux sont noirs et les pieds bruns.

Cet oiseau se trouve au Brésil, et selon 
toute apparence il en est originaire, puis-?

4 Voyez les planches enluminées, n° 321 , fïg. I ;  
bruant du Brésil.

(1) Guiranheemgata Tupinambis. (Marcgrave, 
Hist. Avi. Brasil., cap. 11 , pag. 211). C’est d’après 
ce nom imposé par les Sauvages topinamboux , que 
j ’ai formé celui de guirnegat. — Passer brasiliensis. 
( Willulgbby , pag. 186.—Ray, Synopsis, pag. 89.— 
Jonston, pag. 144. )

C’est le moineau-paille deM. Mauduyt ; et les noms 
de cia pagiiarina, seu pagliariccia , de gold-ham 
mer, de bruant jaune, bruant doré, etc., lui con­
viennent parfaitement.

(2) Selon M. Cuvier , cet oiseau appartient au genre
moineau. D esm. 1826.

(3) Notre bruant s’appelle luteola, auréola; gold- 
hammer , bruant jaune , bruant doré; cia pagiiarina „• 
le  jaune semble faire partie de son essence, du moins 
de son essence de convention.

(4) On trouve quelques individus dans l ’espèce de 
notre bruant, qui ont la tête, le cou et le dessous du 
corps presque entièrement jaunes, mais cela est rare.

Marcgrave fait l’éloge de son ramage, et le 
compare à celui du pinson.

La femelle est fort différente du mâle, 
puisque, suivant le même auteur, elle a le 
plumage et le cri du moineau.

2.
LA THÉRÈSE JAUNE.** (5).

L oxia m exicana  ; Linn., Gmel. —- E m beriza  
mexicain a ; Linn., Gmel., Vieill.

Comme je ne connais que le portrait de 
cet oiseau du Mexique et son cadavre , je ne 
puis en dire autre chose , sinon que par le 
plumage il approche beaucoup de notre 
bruant commun : il a presque toute la tête, 
la gorge et les côtés du cou d’un jaune orangé, 
la poitrine et le dessous du corps mouche­
tés de brun sur un fond blanc-sale ; le der­
rière de la tête et du cou et tout le dessus 
du corps, bruns ) cette dernière couleur se 
prolonge de chaque côté sur le cou en forme 
de pointe, et s’étend presque jusqu’à l’œil $ 
les pennes des ailes et de la queue et leurs 
couvertures sont brunes , bordées d’un brun 
plus clair.

3.
LA FLAVÉOLE (6).

E mberiza flaveo la  ; Linn., Gmel., Vieill.
Elle a le front et la gorge jaunes , et tout 

le reste du plumage gris : sa taille est à peu 
près celle du tarin. M. Linnæus qui a fait 
connaître cette espèce , dit qu’elle se trouve 
dans les pays chauds, mais il ne dit pas à 
quel continent elle appartient.

** Voyez les planches enluminées, n° 386, fig. 3 , 
où cet oiseau est représenté sous le nom de bruant du 
Mexique : je lui ai donné celui de Thérèse jaune , 
à cause de la couleur jaune qui règne sur toute la 

partie antérieure de la tête et du cou.
(5) C’est une espèce nouvelle , e t qui n’a encore été 

ni décrite ni représentée.
(6) Flaveola; emberiza grisea, facie flavâ. ( Lin- 

næus , Syst. N at., ed. 13 , pag. 311, n« 14. )
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4.

L’OLIVE (1).
E mberiza omvacea; Linn., Gmel.-— Passe- 

eika oliyacea ; Vieili.
Ce petit bruant qui se trouve à Saint-Do­

mingue , n’est guère plus gros qu’un roite­
let; il a toute la partie supérieure et même 
la queue et les pennes des ailes d’un vert 
olive; la gorge d’un jaune orangé; une pe­
tite plaque de cette couleur entre le bec et 
l ’œil ; le devant du cou noirâtre ; tout le des­
sous du corps d’un gris très-clair, teinté d’o* 
livâtre ; la partie antérieure des ailes bordée 
de jaune-clair; le bec et les pieds bruns.

La femelle n’a ni la cravate noire du mâle , 
ni la gorge jaune-orangée , ni la petite pla­
que de la même couleur entre le bec et l’œil.

Longueur totale , trois pouces trois quarts ; 
bec, quatre lignes et demie; vol, six pou­
ces ; queue, dix-huit lignes, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes de sept 
à huit lignes.

5.
L’AMAZONE (2).

Emberiza amazona; Linn., Gmel., Vieili.

Cet oiseau se trouve à Surinam : on le 
compare, pour la grosseur, à notre mé­
sange; il a le dessus de la tête fauve ; les 
couvertures inférieures des ailes blanchâ­
tres ; le reste du plumage brun.

6 .

L’EMBERIZE A CINQ COULEURS (3).
E m beriza  p l a t e n s is  ; Linn. , Gmel. , 

Vieili. (4).

Nous ne savons de cet oiseau de Buénos- 1

(1) Emberiza supernè viridi-olivacea, infernè gri- 
seo-alba, olivaceo admixto (macula rostrum inter et 
oculos et gutture flavo-aurantiis ; collo inferiore ni- 
gricante, mas) ; marginibus alarum dilute luteîs ; re-, 
migibus interiùs fuscis ; rectricibus viridi-olivaceis... 
Emberiza dominicensis, le bruant de Saint-Domin­
gue. (Brissot), lome 3 , page 300.—- i l  a le premier 
décrit et fait représenter cette espèce.)

Emberiza olîvacea, sublùs albidior ; gula aurantia; 
fascia pectorali nigricante-olivaceo. (Linnæus, Syst. 
Nat., ed. 13, pag. 309.)

(2) Emberiza fusca, vertice fulvo , crisso albido. 
Amazona. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 13, pag. 311, 
n« 15.)

(3) Emberiza supernè è fusco-viridi flavescens , in­
fernè è cinereo exalbida j margine alarum anteriore 
luleo; rectricibus desuper ad fuscum magis vergenti-

Ayres , que ce que nous en a dit M. Com- 
merson, lequel n’a parlé que de son pin- 
mage et de ses parties extérieures, sans dire 
un seul mot de ses habitudes naturelles : 
nous ne le rapportons même aux bruants 
que sur la parole de ce naturaliste, car il 
l ’appelle bruant, sans nous apprendre s’il a 
les caractères distinctifs de l’espèce, entre 
autres le tubercule osseux du bec supérieur.

Cet oiseau a tout le dessus du corps d’un 
vert-brun tirant au jaune, la tète et le 
dessus de la queue d’une teinte plus obs­
cure , le dessous de la queue d’une teinte 
plus jaunâtre, le dos marqué de quelques 
traits noirs, le bord antérieur des ailes d’un 
jaune vif, les pennes des ailes et les plus 
extérieures de celles de la queue , bordées 
de jaunâtre , le dessous du cdrps d’un blanc 
cendré, la pupille d’un bleu noirâtre , l’iris 
marron , le bec cendré , convexe et pointu, 
les bords de la pièce inférieure rentrants, 
les narines recouvertes d’une membrane et 
fort voisine de la base du bec, la langue 
terminée par de petits filets, les pieds de 
couleur plombée.

Longueur totale, huit pouces ; bec, huit 
lignes ; v o l, dix pouces ; queue , quatre 
pouces; ongle postérieur le plus grand de 
tous.

7.

LE MORDORÉ *.

E m ber iza  b o r b o n ic a ; Linn., Gmel., Vieili.

Tout le corps de cet oiseau est mordoré , 
tant dessus que dessous, et presque partout 
de la même teinte ; les couvertures des ai­
les , leurs pennes et celles de la queue sont 
brunes, bordées d’un mordoré plus ou moins 
clair : le bec est brun et les pieds sont jau­
nâtres , teintés légèrement de mordoré ; en 
sorte que c’est avec raison que nous avons 
donné à cet oiseau le nom de mordoré. On

bus, sublùs magis ad flavidum... Emberiza Bona- 
riensis , le bruant de Buénos-Àyres. (Commerson.)

J’ai donné à cet oiseau peu connu, le nom d’em - 
berize qui le distingue de nos bruants, sans l ’en sé­
parer tout-à-fa it.

(4) M. Vieillot nomme cet oiseau bruant aqua­
tique , et par une faute typographique change sa dé­
signation latine en celle de emberiza pralensis , au 
lieu de platensis ( habitant les rives de la Plata).

D esm . 1826.
* Voyez les planches enluminées, n° 321 , fig. 2 ,  

où cet oiseau est représenté sous le nom de bruant de 
Vîle de Bourbon.



le trouve dans l’ile de Bourbon ; sa taille est 
a peu près celle du bruant , mais il a la 
queue plus courte et les ailes plus longues : 
celle-là ne dépasse celles-ci que de dis lignes 
environ.

S.

LE GÛNAMBOÜCH (l).

E m beriza  g r ise a  ; Linn., Gmel., VieilL

Seba nous apprend que cet oiseau est 
très-commun à Surinam , qu’il a la taille de 
l’alouette , et qu’il chante comme le rossi­
gnol , par conséquent beaucoup mieux qu’au­
cun de nos bruants; ce qui est remarquable 
dans un oiseau d’Amérique. Les habitants 
du pays disent qu’il aime beaucoup le maïs 
ou blé de Turquie, et qu’il se perche très- 
souvent sur cette plante , tout au haut de sa 
tige.

Sa couleur dominante est un gris-clair, 
mais il y a une teinte de rouge sur la poi­
trine , la queue , les couvertures et les pen­
nes des ailes ; ces dernières pennes sont 
blanches par-dessous.

Longueur totale , cinq pouces ; bec, cinq 
lignes ; queue, dix-huit lignes ; elle dépasse 
les ailes de dix.

9.

LE BRUANT FAMILIER (2).

E m beriza  f a m il ia r is j  Linn., Gmel.

J’adopte le nom de M. Linnæus, parce 
qu’il ne -Faut pas multiplier les dénomina­
tions sans nécessité, et que celle-ci peut 
avoir rapport au naturel de l ’oiseau. Il a la 
tête et le bec noirs, le dessus du corps cen­
dré et tacheté de blanc, le dessous cendré 
sans taches, le croupion et la partie du dos 
qui est recouverte par les ailes, jaunes, les 
couvertures et l’extrémité des pennes de la 1 2

DES OISEAUX

(1) Avis gonambucho americana. ( Seba , torn. 1 , 
pag. 174, pi. 1 10 ,% . 6 .)

Emberiza dilute grisea"; tectricibus alarum supe- 
rioribus et peetore rubello mixtis; remigibus exlerius 
griseis , rubro mixtis , interius albis ; rectricibus gri- 
seis, superne rubello m ix tis... Emberiza surina- 
mensis, le bruant de Suiunam. (Brisson, tom. 3 ,  
pag. 302.)

(2) Familiaris. Emberiza griseo maculala, apicibus 
retriccum albis, dorso poslico flava... (Linnaeus, 
Syst. Nat,, ed. 13, pag. 311 , n° 13d

Motacilla capite et rostro nigro, uropygio luteo. 
(O sb,9 Iter. 102.)

queue , blanches. Cet oiseau se trouve en 
Asie ; il est à peu près de la taille du tarin.

10.

LE CUL-ïtÛÏÏSSET (3).

E mberiza p r a t e n s is  ; Vieill. — F r in g il l a  
f e r r ü g in eA ; Lath., Linn., Gmel. E m­
beriza  c i n e r e a ; Lath. (4 ) .

Nous devons cette espèce à M. Brisson 
qui l’a décrite sur un individu venant du Ca­
nada ; cet individu avait le dessus de la tête 
varié de brun et de marron ; le dessus dti 
cou, le dos et les couvertures des ailes variés 
de même avec un mélange de gris ; le crou­
pion de cette dernière couleur sans taches ; 
les couvertures supérieures et inférieures de 
la queue d’un blanc sale et roussâtre ; la 
gorge et tout le dessous du corps d’un blanc 
sale, varié de taches marron, plus rares 
néanmoins sous le ventre; les pennes de la 
queue et des ailes brunes, bordées d’un gris 
tirant sur le marron ; le bec et les pieds gris- 
bruns.

Longueur totale, cinq pouces et demi; 
bec, cinq lignes et demie ; v o l, huit pouces 
un quart; queue, deux pouces et demi, com­
posée de douze pennes ; elle dépasse les 
ailes d’environ vingt lignes.

11.
L’AZUROUX (5).

Emberiza cærulea; Linn., Gmel. — Embe­
riza cyahea; Lath. — Passerina cyanea; 
Vieill. (6).

C’est encore M. Brisson qui a fait con-

ÉTRANGERS.  19(

(3) Emberiza supernè ex fusco et castaneo varia, 
paululùm griseo admixto , infernè sordide alba , cas­
taneo maculata ; tectricibus caudæ superioribus et 
inferioribus sordidè aïbo - rufescentibus ; remigibus 
rectricibusque fuscis ; oris exterioribus griseo-casta- 
neis... Emberiza canadensis, le bruant du Canada. 
(Brisson, torn. 3, pag. 296.)

On verra dans la description , pourquoi je le 
nomme cul-rousset.

(4) M. Vieillot place cet oiseau dans le genre 
bruant. Il le nomme bruant shep-shep.

D esm . 1 8 2 6 .
(5) J’ai composé ce nom de deux mots qui rappel­

lent les principales couleurs du plumage.
Emberiza ex rufo et cæruleo varia; capitis vertice 

obscure rufo; remigibus rectricibusque fuscis ; oris 
exterioribus griseo-cæ ruîeis... .  Emberiza canadensis 
cærulea , le bruant bleu de Canada. (Brisson, torn. 3, 
pag. 298.)

(6) M. Vieillot considère cet oiseau comme un
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naître cet oiseau, lequel est aussi originaire 
du Canada. Il a le dessus de la tête d’un roux 
obscur, la partie supérieure du cou et le 
dessus du corps variés de ce même roux ob­
scur et de bleu , le roux est moins foncé sur 
les petites couvertures des ailes ainsi que 
sur les grandes qui sont bordées et terminées 
de cette couleur 5 les pennés des ailes et de 
la queue sont brunes, bordées de gris-bleu , 
le bec et les pieds gris-bruns.

Longueur totale, quatre pouces un quart ; 
bec , cinq lignes ; v o l, sept pouces un tiers 5 
queue, un pouce , composée de douze pennes ; 
ellene dépasse les ailes que de quatre lignes.

■ 12.

:LE BONJbUR-CÔMMANBE'ÜR.
Emberizà càpensis ; V ar., Latli. (I).

Ôn appelle ainsi dans File de Cayenne une 
espèce de bruant qui a coutume de chantèr 
au point du jour], et que les colons sont à 
portée d’entendre , parce qu’il vit autour des 
maisons. Quelques-uns l’appellent bruant de 
Cayenne : il ressemble si parfaitement à ce­
lui du cap de Bonne-Espérance, représenté 
dans les planches enluminées , il« 386 , 

Jig. 2 (2), que M. de Sonnini le regardé 
comme le même oiseau sous deux noms dif­
férents ; d’où il suit nécessairement que l’une 
de ces deux dénominations est fautive ; et 
comme , suivant M. de Sonnini, ce bruant 
est naturel à File de Cayenne, il est plus 
que probable qu’il ne se trouve au cap de 
Bonne-Espérance que lorsqu’il y est porté par 
les vaisseaux. Une autre conséquence plus 
générale que l’on doit tirer de là, c’est que 
toutes ces dénominations, en partie géogra­
phiques , où l’on fait entrer le nom du pays 
comme marque distinctive, sont équivoques, 
incertaines , et ne valent pas à beaucoup * 1 2

mâle de sa passérine bleue ou ministre, dans l ’état de 
mue. D esm-. 1826.

(1) MM. Vieillot et Cuvier rapportent cet oiseau
au genre moineau et à la division des moineàüx pro­
prement dits. D esm . 1826.

(2) Mmberizct càpensis, Auct. ; emberizà nu-  
chalis , Temm. C’est un oiseau du Brésil et non 
du Cap. M. Vieillot lui a reconnu le caractère exté­
rieur du bec des bruants, mais il n’a pu s’assurer s'il 
avait le tubercule osseux que présente l ’intérieur 
de la mandibule supérieure dé ces1 oiseaux.

\  D esm . 1826.

près celles que l’on tiré dés caractèrés pro­
pres à l’animal dénommé , 1° parce que cet 
animal peut se trouver dans plusieurs pays ; 
2° parce qu’il arrive souvent qu’un animal 
n’est point aborigène du pays d’où 011 le 
tire, surtout d’un pays tel que le cap de 
Bonne-Espérance, où abordent des vaisseaux 
venant de toutes les parties du monde.

Les bonjour-commandeurs ont le cri aigu 
de nos moineaux de France ; ils sont le plus 
souvent à terre , comme les bruants, et 
presque toujours deux à deux.

Le mâle a sur la tête une calotte noire 
traversée par une bande grise ; les joues 
cendrées; une raie noire qui s’étend de la 
base du bec à la calotte dont j’ai parlé ; au- 
dessous de cette calotte , par-derrière, un 
demi-collier roux ; le dessus du corps d’un 
brun verdâtre , varié sur le dos par des ta­
ches noires oblongues ; les couvertures des 
ailes bordées de roussâtre ; tout le dessous 
du corps cendré.

Il est un peu plus petit que notre zizi, 
n’ayant que cinq pouces de longueur totale: 
ses ailes sont courtes et vont à peine à là 
moitié de là queue.

13.

LE CALFAT (3).

E m b e r iz à  c a lfa t  ; Linn., Gmel., Vieil!.

M. Commerson qui a décrit cet oiseau de 
l’île de France, sur les lieux , nous apprend 
qu’il a le dessus de la tête noir, toute la par­
tie supérieure du corps , compris les ailes et 
la queue, d’un cendré bleuâtre ; la queue 
bordée de noir, la gorge de cette dernière 
couleur ; la poitrine et le ventre d’une cou­
leur vineuse ; une bande blanche qui va de 
l ’angle de l’ouverture du bec à l’occiput ; le 
tour des yeux nu et couleur de rose; Firis , 
le bec et les pieds aussi couleur de rose ; les 
couvertures inférieures de la queue, blan­
ches.

Le calfat est d’une taille moyenne, entre 
le moineau et la linotte.

(3) On dit aussi galfàt. à l ’xle de France.
Emberizà desuper è cæruleo cinerascens ab occi- 

pite ad caudam, né alis quidem exceptis, nec collo ; 
capite, gulâ , et caudâ , utrinque nigris ; genis albis ; 
macula latiusculâ subdvatâ ab oris sinu ad nu cl\am
usque.
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LE BOUVREUIL"* 1'’.
L e B ouvreuil commun; T em m . —  Loxia pyrrhula; L inn . (2).

L a nature a bien traité cet oiseau ; car elle 
lui a donné un beau plumage et une belle

* Voyez les planches enluminées, n° 145 fîg. 1? le  
mâle ; et %. 2 , la femelle.

(1) Rubicilla sive pyrrhula ; rubeccius Niphi ; me- 
laucoryphus Longolii ; chrysomitris Eberi et Peuceri 
(c ’est une méprise). Taurus P lin ii, cujusdam; en 
grec , nvppov'Xocç; en allemand , blu t-J în ch  , g u e g g e r , 
g u t - f n c h  , b ro m m e is s  , b o l le n - b e is s e r , ro t-n o  g e l , 
b a i l , g o l l , g o ld - f n c h  quibusdam, p f a e f i n  , th u m p - 

fa f f  ’ g y m p e l  , th u m b h e r z ;  dans le Brabant y p i l a r t i  
suivant Eberet Peucer, l a u b f n c k , b u c h fn c k ,  q u e tsc h  
la femelle , q u e c k e r  le male ; en anglais, bu l-J în ch  ; 
en italien, s u f fu le n o , f r a n g u e l lo  m o n ta n o  ; dans les 
Alpes, f r a n g u e l  in v ern e n g k  ; en illyrien, d la s k  ; en 
français, p iv o in e .  (Gesner, Àves , pag. 733.)

Rubrica. (Gesner, Icon. Av., pag. 49 .)
Pyrrhula, sive rubicilla ; en allemand', b o l le b ic k  ; 

à Bologne, s t u f o t t o . . . .  (Aldrovande, Ornithol., 
pag. 744.) Byrriola Scaligeri. ( Jonston , Avium , pag. 
87, etc.)

Melancorypbus, melanocepbali (tête noire), atri- 
capilla, ficedula ,• en  g re c  eixciX Îq , TcvppîctÇy en g re c  
moderne, a s p r o c o lo s , ou blanc-cul, pivoine, sif- 
fleur, groulard (mal à propos suivant l ’auteur). (Se­
lo n , Hist. nat. des O is ., liv. 7 , ch. 17, et Observ., 
fol. 13.)

Rubicilla , pyrrhula ; en italien , c i f o l o t t o , c iu fb -  
l o t t o , s u j lo t to , f r i n g u e l  m o n ta n o  , f r i n g u e l  n e r -  
n en g o  o  n e r n in o , m o n a c h in o . ( Olina, Uccel., pag. 
4 9 .)

Rubicilla Aldrovandi; en anglais, bul-J inch . Alp 
or nope. ( W illulghby, pag. 180. — Albin, tome 1, 
page 5 2 .— Ray, Synops., pag. 8 6 , À. — Gharleton, 
Exercit., page 97: il l’appelle en anglais th e  w o o p  
o r  b u l f n c h .—  Sibbalde, Atl. S co t., part, secundâ , 
lib. 3 , cap. 4.()

Passer gramineus, fuscùs, Minchlein ; en Prusse, 
d a u ri-p fn ffe ; en polonais, p o p e k .  (Rzaczynski, Auct. 
P o l., pag. 419.)

Fringilla sanguinea, alpina ignaria ; en silésien 
lu h , l o h f n c k e . . .  (Schwenckfeld, Av. Silesise, pag. 
262. )

Coccothraustes sanguinea ; pyrrhula Aldrovandi 
albicilla Albini ; en allemand , th u m - d a u n - p f a jf e . . . .  
(Klein, Ordo Av,, pag. 95, n° 5. )

Fringilla ruhecula ; en allemand, blut-finck, gum- 
p e l  ou gim pel, hahle ( à cause de la résonnance de son 
cri ), dom-pfajfe ( terme de mépris équivalent à prê- 

-1,raille); dom herre (chanoine). (F risch , tom. 1 , 
div. 1 , pl 11.)

Oiseaux. Tome II.

voix. Le plumage a toute sa beauté d’abord 
après la première mue ; mais la voix à be­
soin des secours de l’art pour acquérir sa 
perfection. Un bouvreuil qui n’a point eu de 
leçons n’a que trois cris , tous fort peu agréa* 
blés : le premier, je veux dire celui par le­
quel il débute ordinairement, est une es­
pèce de coup de sifflet : il n’en fait d’abord 
entendre qu’un seul, puis deux de suite 9 
puis trois et quatre, etc. Le son de ce sifflet 
est pur; et quand l’oiseau s’anime, il sem­
ble articuler cette syllabe répétée tu i, tu i9 
tu i, et ses sons ont plus de force. Ensuite il 
fait entendre un ramage plus su ivi, mais 
plus grave, presque enroué et dégénérant 
en fausset (3). Enfin dans les intervalles il a

Loxia artubus ni gr is , tectricibus caudæ remigum- 
que posteriorum albis ; pyrrhula. Suecis, dom herre„ 
(L innæ us, Fauna Suecica , n° 225 , aliàs 178 .)

Loxia pyrrhula ; eù. Danemarck et en Norwége , 
dom pape , dom herre , blod fn k e .  (M uller, Z ool. 
d a n ., n° 247 , pag. 30. )

En Autriche , gumpl. (K ram er, E len ch u s, pag. 
3 6 5 , n« 3 .)

Pyrrhulas, loxiæ species. (M œ hring, Av. G e n .,  
Ordo 2 , Genus 25 .)

Pyrrhula, rubicilla, loxia , bouvreuil ; en Basse- 
Normartdie, bouvreux , bourgeonnier; ailleurs, bou* 
vreur, bouvier; en Sologne, bœuf ou pinson maillé ; 
en Picardie, choppard , grosse tête noire ; en Pro­
vence , pive ; en Berry, pivane ; en Lorraine , pion 
ou pioTie;  à Paris, pivoine ;  en Saintonge, pinson 
d'Auvergne ; ailleurs, pinson rouge , siffleur, JIu- 
teur, groulard, p rê tre , perroquet de France , écos- 
sonneux, èbourgeonneux, rossignol m onet, civière, 
tapon. (Salerne, Hist. nat. des O is., pag. 257.)

Pyrrhula superné cinerea , infernè rubra (m a s );  
cinereo-vinacea (fœm ina) ; capitis vertice splendide 
nigro ; uropygio et imo ventre candidis; rectricibus 
nigro-violaceis , lateralibus interms cinereo-nigrican- 
tibus ; utrinque extimâ macula alhidâ interiùs no- 
t a t â . . . .  Pyrrhula, bouvreuil. (B risson , tom. 3 ,  
pag. 308 .)

(2) Cet oiseau appartient au genre m oineau, divi­
sion des gros-becs, de M. Cuvier, et au genre bou­
vreuil, pyrrhula  de Brisson et de M . V ieillot.

D esm . 1826.
(3) Voici ce ramage, autant que l ’on peut noter le 

ramage d’un oiseau, sï, u t , ù t, ù t , u t ,  s ï , r ë , ut,
25
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un petit cri intérieur, sec et coupé , fort 
aigu, mais en même temps fort doux, et si 
doux qu’à peine on l’entend. Il exécute ce 
son , fort ressemblant à celui d’un ventrilo­
que, sans aucun mouvement apparent du bec 
ni du gosier , mais seulement avec un mou­
vement sensible dans les muscles de l’abdo­
men. Tel est le chant du bouvreuil de la 
nature, c’est a-dire du bouvreuil sauvage 
abandonné à lui-même, et n’ayant eu d’autre 
modèle que ses père et mère, aussi sauvages 
que lui ; mais lorsque l’homme daigne se 
charger de son éducation, lorsqu’il veut 
bien lui donner des leçons de goût, lui faire 
entendre avec méthode (I) des sons plus 
beaux, plus moelleux, mieux filés , l ’oiseau 
docile soit mâle, soit femelle (2) , non-seu­
lement les imite avec justesse, mais quelque­
fois les perfectionne et surpasse son maî­
tre (3), sans oublier pour cela son ramage 
naturel. Il apprend aussi à parler sans beau­
coup de peine, et à donner à ses petites 
phrases un accent pénétrant, une expression 
intéressante qui ferait presque soupçonner 
en lui une âme sensible, et qui peut bien 
nous tromper dans le disciple, puisqu’elle 
nous trompe si souvent dans l’instituteur. Au 
reste le bouvreuil est très-capable d’attache-

ut , ut, u t, ut, u t, si, rg, ttt. Il disait encore avec 
cette même voix, ut, la , ut, mi, ut, la ; quelquefois 
àes passages étaient précédés d’un ton traîné dans le 
même genre, mais sans aucune inflexion , et qui res­
semblait à une espèce de miaulement.

(1) On prétend que pour bien réussir avec les bou­
vreuils , il faut les siffler, non pas avec le petit fla­
geolet à serins , mais avec la flûte traversière ou 
la flûte à bec dont le son est plus grave et plus plein. 
Le bouvreuil sait aussi se rendre propre le ramage 
des autres oiseaux.

(2) La femelle du bouvreuil e s t , dit-on, la seule 
de toutes les femelles des oiseaux de ramage qui ap­
prenne à siffler aussi-bien que le male. (Voyez 
Ædonologie, pag. 87; voyez aussi Olina, Àldro- 
vande , etc. V Quelques-uns prétendent que sa voix 
est plus faible et plus douce que celle du mâle.

(3) « Je connais un curieux (dit l ’auteur de l ’Ædo- 
» nologie , pag. 89) qui, ayant sifflé tout uniment 
w quelques airs à un bouvreuil , a été agréablement 
» surpris de voir que cet biseau y avait ajouté 
» des tournures si gracieuses , que le maître ne 
» s’y reconnaissait pas lui-même, et ^vouait que son 
» disciple l’avait surpassé.» Cependant il faut avouer 
aussi que si les bouvreuils sont mal montrés , ils ap­
prendront â mal chanter : M. Hébert en a vu un qui 
n’avait jamais entendu siffler que des charretiers , et 
qui sifflait comme eux , avec la même force et la 
même grossièreté.

ment personnel, et même d’un attachement 
très-fort et très-durable. On en a vu d’appri- 
yoisés s’échapper de la volière , vivre en li­
berté dans les bois pendant l’espace d’une 
année, et au bout de ce temps reconnaître 
la voix de la personne qui les avait élevés, 
et revenir à elle , pour ne la plus aban­
donner (4). On en a vu d’autres qui, ayant 
été forcés de quitter leur premier maître , se 
sont laissés mourir de regret (5). Ces oiseaux 
se souviennent fort bien, et quelquefois 
trop bien de ce qui leur a nui : un d’eux 
ayant été jeté par terre , avec sa cage , par 
des gens de la plus vile populace, n’en pa­
rut pas fort incommodé d’abord ; mais dans 
la suite on s’aperçut qu’il tombait en convul­
sion toutes les fois qu’il voyait des gens mal 
vêtus, et il mourut dans un de ces accès, 
huit mois après le premier événement.

Les bouvreuils passent la belle saison dans 
les bois ou sur les montagnes : ils y font leur 
nid sur les buissons, à cinq ou six pieds de 
haut, et quelquefois plus bas. Le nid est de 
mousse en dehors et de matières plus mol­
lettes en dedans : il a , dit-on, son ouver­
ture du côté le moins exposé au mauvais 
vent. La femelle y pond de quatre h six 
oeufs (6) , d’un blanc sale, un peu bleuâtre, 
environnés près du gros bout d’une zône 
formée par des taches de deux couleurs; les 
unes d’un violet éteint, les autres d’un noir 
bien tranché. Cette femelle dégorge la nourri­
ture à ses petits , ainsi que les chardonneret- 
tes, linottes, etc., le mâle a aussi grand soin 
4e sa femelle. M. Linnseus dit qu’il tient quel­
quefois fort long-temps une araignée dans 
son bec pour la donner à sa compagne. Les 
petits ne commencent a siffler, que lorsqu’ils 
commencent à manger seuls; et dès-lors ils 
ont l’instinct de la bienfaisance, si ce que 
l ’on m’a assuré est vrai, que de quatre jeu­
nes bouvreuils d’une même nichée, tous 
quatre élevés ensemble, les trois aînés 
qui savaient manger seuls , donnaient la bé- 
quée au pins jeune qui ne le savait pas en­
core. Après que l’édueation est -finie, les

(4) Un de ces oiseaux qui revint â sa maîtresse, 
après avoir vécu un an dans les Lois , avait toutes les 
plumes chiffonnées et tortillées. La liberté a ses 
inconvénients, surtout pour un animal dépravé par 
l ’esclavage.

(5) Ædonologie, pag. 128.
(6) Jusqu’à huit, suivant M. Salerne, qui s’était 

bien assuré, sans doute, que l’on n’avait pas réuni 
les œufs de deux nids dans un seul.
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père et mère restent appariés et ïe sont en­
core tout l’hiver, car on les voit toujours 
deux à deux, soit qu’ils voyagent, soit qu’ils 
restent j mais ceux qui restent dans le même 
pays, quittent les bois au temps des neiges , 
descendent de leurs montagnes ( l ) ,  aban­
donnent les vignes où ils se jettent sur l’ar­
rière-saison et s’approchent des lieux habi­
tés, ou bien se tiennent sur les haies le long 
des chemins; ceux qui voyagent, partent 
avec les bécasses aux environs de la Tous­
saint , et reviennent dans le mois d’avril (2) : 
iis se nourrissent en été de toutes sortes de 
graines,de baies, d’insectes, de prunelles (3), 
et l’hiver de grains de genièvre, des bour­
geons du tremble , de l’aune, du chêne , des 
arbres fruitiers, du marsaule, etc., d’où leur 
est venu le nom d'ébourgeonneux (4) : on les 
entend pendant cette saison siffler, se répon­
dre et égayer parleur chant, quoiqu’un peu 
triste, le silence encore plus triste qui règne 
alors dans la nature.

Ces oiseaux passent auprès de quelques 
personnes pour être attentifs et réfléchis, 
du moins ils ont l ’air pesant, et a juger par 
la facilité qu’ils ont d’apprendre , on ne peut 
nier qu’ils ne soient capables d’attention jus­
qu’à un certain point ; mais aussi à juger par 
la facilité avec laquelle ils se laissent appro­
cher et se prennent dans les différents piè­
ges (5), on ne peut s’empêcher d’avouer que 
leur attention est souvent en défaut. Comme 
ils ont la peau très-fine, ceux qui se prennent 
aux gluaux, perdent en se débattant une 
partie de leurs plumes et même de leurs 
pennes, à moins que l’on n’aille les débar­
rasser promptement. Il faut encore remar­
quer que les individus dont le plumage sera 
le plus beau , seront ceux qui auront le 1

(1) Il y  en a beaucoup sur les montagnes de 
Bologne , de Modène, de Savoie , de Daupliiné, 
de Provence , etc. (Yoyez Olina, page 40 , et les 
autres.)

(2) On en voit beaucoup sur la fin de l’automne et 
au commencement de lïiiver dans les parties monta­
gneuses de la Silésie , mais non pas tous les ans. 
(Scbwenékfeld, Àv. Siles., pag. 263.)

(3) Sorbi disseminator, dit M. Linnæus.
(4) En cage ils mangent du cbenevis, du biscuit * 

des prunes , de la salade, etc. Olina conseille de don­
ner aux jeunes qu’on élève , de la pâtée de rossignol 
faite avec des noix, etc.

(5) Gesner en a pris beaucoup pendant l’hiver, leur 
présentant pour tout appât des graines rouges de so- 
lanum vivace, page 734. D’autres les attirent avec les 
grains de genièvre, de chcnevis, etc.

moins de disposition pour apprendre à siffler 
ou à chanter , parce que ce seront les plus 
vieux et par conséquent les moins dociles : 
au reste, quoique vieux ils s’accoutument 
facilement a la cage, pourvu que dans les 
premiers jours de leur captivité cm leur 
donne à manger largement : ils se privent 
aussi très-bien , comme je l’ai dit plus haut , 
mais il y faut clu temps, de la patience et 
des soins raisonnés , c’est pourquoi l’on n’y  
réussit pas toujours. Il est rare que l’on n’en 
prenne qu’un seul à la fois : le second se fait 
bientôt prendre pour peu qu’il entende son 
camarade; ils redoutent moins l’esclavage 
qu’ils ne craignent de se séparer.

On a d it, on a écrit (6) ,  que le serin qui 
s’allie avec tant d’autres espèces, ne s’alliait 
Jamais avec celle du bouvreuil, et on en a 
donné pour raison que le mâle bouvreuil 
ouvre le bec lorsqu’il est en amour, et que 
cela fait peur à la serine; mais c’est une 
nouvelle preuve du risque que l’on court en 
avançant légèrement des propositions néga­
tives qu’un seul fait peut réfuter et détruire. 
M. le marquis de Piolenc m’a assuré avoir 
vu un bouvreuil mâle apparié avec une fe­
melle canari, que de cette union il résulta 
cinq petits qui étaient éclos vers le commen­
cement d’avril; ils avaient le bec plus gros 
que les petits serins du même âge, et ils 
commençaient à se revêtir d’un duvet noi­
râtre , ce qui donnait lieu de croire qu’ils 
tiendraient plus du père que de la mère : 
malheureusement ils moururent tous dans 
un petit voyage qu’on tenta.de leur faire 
faire. Et ce qui donne du poids à cette ob­
servation , c’est que Frisch indique la ma­
nière d’apparier le mâle bouvreuil avec la 
femelle canari : il conseille de prendre ce 
mâle de la plus petite taille parmi ceux de 
son espèce, et de le tenir long-temps dans 
la même volière avec la femelle canari : il 
ajoute qu’il se passe souvent une année en­
tière avant que cette femelle le laisse appro­
cher et lui permette de manger dans son au* 
get; ce qui suppose que cette union est 
difficile, mais qu’elle n’est pas impossible.

On a remarqué que les bouvreuils avaient 
dans la queue un mouvement brusque de 
haut en bas comme la lavandière , mais 
moins marqué. Us vivent cinq à six ans ; 
leur chair est mangeable , suivant quelques-^ 
uns ; elle n’estpoint bonne à manger, selon

(6) Traité du serin de Canari© , page 23 ; Paris , 
1707. ■
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d’autreSjà cause de son amertume ; cela dé­
pend de l ’âge, de la saison et de la nourri­
ture. Ils sont de la grosseur de notre moi­
neau et pèsent environ une once. Ils ont le 
dessus de la tête, le tour du bec et la nais­
sance de la gorge d’un beau noir-lustré , 
qui s’étend plus ou moins , soit en avant, 
soit en arrière; le devant du cou, la poi­
trine et le haut du ventre d’un beau rouge ; le 
bàs-ventre et les couvertures inférieures de 
la queue et des ailes , blancs ; le dessus du 
çou, le dos et les scapulaires, cendrés ; le 
croupion blanc ; les couvertures supérieures 
et les pennes delà queue d’un beau noir ti­
rant sur le violet, et une tache blanchâtre 
sur la penne la plus extérieure ; les pennes 
des ailes d’un cendré noirâtre, d’autant plus 
foncé qu’elles sont plus voisines du corps ; 
la dernière de toutes , rouge en dehors 5 les 
grandes couvertures des ailes d’un beau noir- 
changeant,{terminées de'gris-clair rougeâtre; 
les moyennes cendrées ; les petites d’un cen­
dré noirâtre bordé de rougeâtre; l’iris noi­
sette; le bec noirâtre, et les pieds bruns.

Les côtés de la tête , les côtés et le devant 
du cou, la poitrine, le haut du ventre, en 
un mot presque tout ce qui est rouge dans 
le mâle, est d'un cendré vineux dans la fe­
melle , quelquefois même le bas-ventre ; elle 
n’a pas non plus ce beau noir changeant et 
lustré que le mâle a sur la tête et ailleurs ; 
mais j’ai vu de ces femelles qui avaient la 
dernière des pennes de l’aile bordée de 
rouge , et qui n’avaient point de blanc sur 
la plus extérieure de celles de la queue. 
M. Linnæus ajoute qu’elle a le bout de la 
langue divisé en petits filets ; cependant je 
l ’ai toujours trouvée bien entière comme 
celle du mâle, ayant la forme d’un bec de 
çure-dent fort court.

V A R IÉ T É S  DU

Roôeiv Sibbllde n’a écrit qu’une seule li­
gne sur le bouvreuil, et dans cette ligne il 
dit qu’il y en a diverses espèces en Écos­
se (1) , sans en indiquer d’autre que l’es­
pèce commune. Il est probable que ees es­
pèces dont il parle, ne sont autre chose que 
les variétés dont nous allons bientôt faire 
mention.

Frisch nous dit que l’on distingue des bou­
vreuils de trois grandeurs différentes (2) . 1

(1) Atlas Scoticus , part. 2, lib. 3 , cap. 4.

Plusieurs jeunes bouvreuils que j’ai obser­
vés sur la fin de juin, avaient le front d’un 
roux clair ; le devant du cou et la poitrine 
d’un brun roussâtre ; le ventre et les cou­
vertures inférieures de la queue , d’un fauve 
qui allait toujours se dégradant du côté de 
la queue ; le dessus du corps plus ou moins 
rembruni; la raie blanche de l’aile char­
gée d’une forte teinte de roussâtre; le crou­
pion d’un blanc plus ou moins pur. On sent 
bien que tout cela est sujet à beaucoup de 
petites variétés.

Longueur totale, six pouces ; bec , cinq 
lignes , épais et crochu ; Kramer a remarqué 
que ses deux pièces sont mobiles, comme 
dans les pinsons et les bruants ; vol , neuf 
pouces un quart ; queue , deux pouces un 
tiers , un peu fourchue (mais pas toujours 
dans les femelles), composée de douze pen­
nes; doigt extérieur, uni par sa première 
phalange au doigt du milieu; ongle posté­
rieur , plus fort et plus crochu que les au­
tres.

Voici les dimensions intérieures d’une fe­
melle que j’ai disséquée. Tube intestinal , 
dix-huit pouces; vestiges de cæcum; œso­
phage, deux pouces et demi, dilaté en forme 
de poche dans sa partie contiguë au gésier ; 
cette poche est distinguée de l’œsophage par 
un rebord saillant ; le gésier musculeux, con­
tenant beaucoup de petites pierres, et même 
deux ou trois petites graines jaunes bien en­
tières , quoique cet oiseau fut resté deux 
jours et demi dans une cage sans rien man­
ger ; grappe de l’ovaire, d’un volume médio­
cre , garnie de petits œufs presque tous 
égaux entre eux ; oviductus développé , 
trois pouces et plus ; la trachée formait une 
espèce de nœud assez gros à l’endroit de sa 
bifurcation.

B O U V R E U IL .

M. le marquis de Piolenc en connaît de 
deux grandeurs (3); enfin d’autres préten­
dent qu’ils sont plus petits en Nivernois 
qu’en Picardie. M. Lottinger assure que 
le bouvreuil de montagne est plus grand 
que celui de plaine ; et cela explique assez

(2) A l’endroit cité. '
(3) Le plus petit, ajoute nt, de Piolenc, est de la 

taille du pinson : il a le corps plus alongé, la poi­
trine d'un rouge plus v if , et paraît plus sauvage <|ue 
le bouvreuil ordinaire.
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naturellement l’origine de ces variétés de 
grandeur, qui dépendent en effet, du moins 
à plusieurs égards , de la différence de l’ha­
bitation , mais dont les limites ne sont point 
assez connues, et les caractères, c’est-a-dire, 
les mesures relatives aux circonstances lo­
cales , 11e sont point assez déterminées pour 
que l’on puisse traiter de chacune dans 
un article séparé : je me contenterai donc 
d’indiquer ici les seules variétés de plu­
mage.

I. Le bouvreuil blanc (1). Schwenckfeld 
parle d’un bouvreuil blanc que l’on avait 
pris aux environs du village de Frischbach 
en Silésie , et qui avait seulement quelques 
plumes noires sur le dos. Ce fait a été 
confirmé par M. de l’Isîe. « Il y a dans ce 
» canton (de Bérésow en Sibérie ) , dit cet 
î> habile astronome, des pivoines ou bou- 
» vreuils blancs, dont le dos est un peu 
» noirâtre, et grisonne vers l’été : ces oiseaux 
» ont le chant agréable , fin et beaucoup 
» plus beau que les pivoines d’Eürope (2). » 
U paraît vraisemblable que le climat du 
Nord a beaucoup influé sur ce changement 
de couleur (3).

II. Le bouvreuil noir (4). Je comprends 
sous cette dénomination, non-seulement les 
bouvreuils entièrement ou presque entière­
ment noirs , mais encore ceux qui commen­
cent sensiblement ale devenir5 tel était ce­
lui que j’ai vu chez M. le baron de Goula ; 
il avait la gorge noire ainsi que le croupion ; 
les couvertures inférieures de la queue et le 
bas-ventre, le haut de la poitrine variés de 
roux vineux et de noir, et il n’y avait point 
de tache blanche sur la dernière penne de 
la queue : ceux dont parlent And. Schæn- 
berg Anderson (5) et M. Salerne étaient tout 1

(1) Pyrrhula Candida ; en allemand , weisserthum- 
pfaffe, gumpel. (Schwenckfeld, Àv. Siles., pag. 263. 
— Brisson , tom. 3 , pag. 313.)

(2) Voyez FHistoire générale des Voyages, tome 18, 
page 536.)

(3) C’est le toxia pyrrhula; var. 7 ,Linn., Gmel.
D esm, 1826.

(4) Àtrieilla, rouge-queue noir, the black bull­
finch (ce nom de rouge-queue noir est appliqué mal. 
à propos au Bouvreuil). (Voyez Albin, tome 3 , 
pi. 69.)

Coccothraustes , atricilla ; en allemand, thum de- 
chant, (Klein, Ordo Àvium, pag. 96.)

Pyrrhula nigra » bouvreuil noir. (Brisson, tome 3, 
pag. 313.)

Loxia nigra , alula a lb i, rostro incarnato. ( Lin- 
næus, Syst. Nat., ed. 13, pag. 302.)

noirs, d’un noir de charbon comme les cor­
beaux , dit ce dernier ; celui de M. de Réau- 
nuir, dont parle M. Brisson, était exacte­
ment noir par tout le corps. J’en ai observé 
un qui était devenu noir et d’un beau noir- 
lustré a la première mue , mais qui avait 
conservé un peu de rouge de chaque côté du 
cou, et un peu de gris derrière le cou et sur 
les petites couvertures supérieures des ailes ; 
il avait les pieds couleur de chair, et l’inté­
rieur du bec rouge. Celui d’Albin avait quel­
ques plumes rouges sous le ventre ; lés cinq 
premières pennes de l’aile bordées de blanc; 
l’iris blanche et les pieds couleur de chair. 
Albin remarque que cet oiseau était d’une 
grande douceur, comme sont tous les bou­
vreuils. Il arrive souvent que cette couche 
de noir diparaît à la mue , et fait place aux 
couleurs naturelles ; mais quelquefois aussi 
elle se renouvelle à chaque mue , et se sou­
tient pendant plusieurs années ; tel était ce­
lui de M. de Réaumur. Cela ferait croire 
que ce changement de couleur n’est pas l’ef­
fet d’une maladie (6).

III. L e grand bouvreuil noir d’A f r i­
que (7). Quoique cet oiseau soit d’un pays 
fort éloigné, et qu’il surpasse en grosseur 
notre bouvreuil d’Europe«, je ne puis m’em­
pêcher de le regarder comme analogue à la 
variété que j’ai décrite sous le nom de bou­
vreuil noir, et de soupçonner que les gran­
des chaleurs de l’Afrique noircissent le plu­
mage de ces oiseaux, comme les grands 
froids de la Sibérie le blanchissent. Ce bou­
vreuil est tout noir, à l’exception d’une très- 
petite tache blanche sur les grandes couver­
tures de l’aile; il faut encore excepter le 
bec qui est gris et les pieds qui sont cen­
drés. On l’a vu vivant a Paris, où il avait été 
apporté des côtes d’Afrique.

Longueur totale , sept pouces un quart ; 
bec, six lignes ; vol , onze pouces un quart ; 
queue, deux pouces et demi, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes de dix- 
huit lignes (8).

(5) Le bouvréiiil d’Anderson était en cage depuis 
long-temps. (Voyez Collection académique, partie 
étrangère, tome 11; Académie de Stockholm, page 
58. )

(6) C’est le loxia pyrrhula ; var. , Linn. , Gmeb
D esm. 1826. „

(7) Pyrrhula in toto corpore nigra ; macuM in alis 
candidd jremigihus rectricibusque nigris... Pyrrhula 
africana nigra, le bouvreuil noir d’Afrique. (Brisson, 
tome 3 , page 317.)

(8) Cet oiseau est le loxia panicévora ; Linn.»
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o i s e a u x  é t r a n g e r s
QUI ONT RAPPORT AU BOUVREUIL.

1.

LE BOUVERET \

Loxsa aurantia ; Linn.-—CoccoTHRAüs- 
TES àurantia ; Vieill.

Je réunis sous ce nom deux oiseaux an­
noncés comme étant, l’un de l’ile de Bour­
bon , et l’autre du cap de Bonne-Espérance : 
ils se ressemblent trop en effet pour qu’on 
puisse ne pas les rapporter à la même es­
pèce. D’ailleurs on sait combien il y a de 
communication entre le cap de Bonne-Espé­
rance et Plie de Bourbon.

Le noir et l’orangé - vif sont les couleurs 
dominantes de celui de ces oiseaux que je 
regarde comme le mâle (fig* 1) ; l’orangé rè­
gne sur la gorge, le cou et sur tout le corps 
sans exception; le noir règne sur la tête, la 
queue et les ailes ; mais les pennes sont 
bordées d’orangé , et quelques-unes termi­
nées de blanc.

La femelle a toute la tête , la gorge et le 
devant du cou recouverts d’une espèce cbe 
capuchon noir ; le dessous du corps blanc , 
le dessus d’un orangé moins vif qu’il n’est 
dans le mâle, et dont la teinte se répand en 
s’affaiblissant encore sur les pennes de la 
queue; les pennes des ailes sont finement 
bordées de gris-clair presque blanc ; l’un et 
l’autre ont le bec brun et les pieds rougeâ­
tres;

Longueur totale, environ quatre pouces 
et demi ; bec, un peu moins de quatre li­
gnes ; vol, près de sept pouces; queue, 
vingt lignes, composée 4e douze pennes ; 
elle dépasse les ailes d’environ quinze li­
gnes.

2.

LE BOUVREUIL A BEC BLANC.

Loxia toeribà; Linn., Grnel.— Cocco- 
thràustes rüfiventris; Vieil!. (I).

C’est ici le seul oiseau de la Guyane que

Gmel. M. Vieillot le place dans le genre bouvreuil, 
pyrrhula. D esm- 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 204 , fig. 1, le 
male, sous le nom de bouvreuil de Vîle de Bour­
bon; et fîg. 2 , la femelle , sous le nom de bouvreuil 
du cap de Bonne-Espérance.

M. de Sonnini reconnaisse pour un vérita­
ble bouvreuil : son bec est de couleur de 
corne dans l’oiseau desséché ; mais on assure 
qu’il est blanc dans le vivant ; la gorge , le 
devant du cou et tout le dessus du corps , 
sans excepter les ailes et la queue, sont 
noirs; il y a sur les ailes une petite tache 
blanche qui souvent est cachée sous les 
grandes couvertures ; la poitrine et le ventre 
sont d’un marron foncé.

Cet oiseau est de la grosseur de notre 
bouvreuil ; il a de longueur totale, quatre 
pouces deux tiers , et sa queue dépasse ses 
ailes de presque toute sa longueur.

3.
LE BOU VERON ** (2).

Loxia lineola ; Linn. — Pyrrhula crispa ;
V ar., Vieill. (3).

J’appelle ainsi cet oiseau , parce qu’il me 
paraît faire la nuance entre les bouvreuils 
d’Europe et les becs-ronds d’Amérique dont 
je parlerai bientôt. Sa taille ne surpasse pas 
celle du cabaret : un beau noir changeant 
en vert règne sur les plumes de la tête , de 
la gorge et de toute la partie supérieure du 
corps, compris les pennes et les couvertures 
de la queue et des ailes, ou , pour parler 
plus juste , sur ce qui paraît de ces plumes ; 
car le côté intérieur et caché ou n’est pas 
noir, ou du moins n’est pas de ce beau noir-

(1) M. Vieillot, en exposant combien la synonymie 
de cette espèce d’oiseau est incertaine, pense qu’on 
a pu le confondre avec son gros-bec noir à ventre 
blanc ou loxia albirostris, et qu’il est probable qu’on 
doit lui réunir le loxia angolensis de Latham et de 
Gmelin, qui n’en diffère que par la taille.

D esm . 1826.
** Voyez les planches enluminées, n° 319 , fig. l , 

bouvreuil à plumes frisées du Brésil.
(2) Pyrrhula supernè nigro-viridans, infernè alba ; 

capite tribus maculis albis insignito ; remigibus ni- 
gris , à quartâ ad septimam , primd medietate albis ; 
minoribus in exortu interiùs albis ; rectricibus supernè 
nigro-viridantibus , infernè nigris.. . .  Pyrrhula afri­
cain a nigra minor, petit bouvreuil noir d’Afrique. 
( Brisson, tome 3 , page 319.)

(3) M. Cuvier place cet oiseau dans son genre moi­
neau , et dans la division des bouvreuils.

D esm . 1826.
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changeant ; il faut encore excepter une très- 
petite tache blanche sur chaque aile, et trois 
taches de même couleur, mais plus gran­
des , l’une sur le sommet de la tête et les 
deux autres au-dessous des yeux. Toute la 
partie inférieure du corps est blanche ; les 
plumes du ventre et les couvertures infé­
rieures de la queue sont frisées dans quel­
ques individus , car on ne peut s’empêcher 
de regarder le bouvreuil à plumes frisées 
du Brésil comme appartenant à l’espèce du 
bouveron, puisque ces deux oiseaux ne dif­
fèrent entre eux que par la frisure des plu­
mes , différence trop superficielle et trop lé­
gère poiir former un caractère spécifique , 
et d’autant moins que cette frisure n’est nul­
lement permanente, et qu’elle tombe en 
certaines circonstances. Il est probable que 
les individus frisés sont les mâles, puisqu’en 
général parmi les animaux la nature semble 
avoir choisi les mâles , pour leur accorder 
exclusivement le don de la beauté, et tout le 
luxe des ornements qui peuvent la faire va­
loir. Mais, dira-t-on , comment supposer 
que le mâle se trouve au Brésil et la femelle 
en Afrique? Je réponds, 1° que rien n’est 
moins connu que le pays natal des oiseaux 
qui viennent de loin et passent par plusieurs 
mains; je réponds en second lieu , que si 
l ’on a pu transporter à Paris ceux dont nous 
parlons, et les transporter vivants , on a pu 
les transporter de même de l’Amérique mé­
ridionale en Afrique (l). Quiconque aura 
jeté un regard de comparaison sur ces oi­
seaux , admettra sans hésiter l ’une de ces 
deux suppositions , plutôt que de les rap­
porter à deux espèces différentes.

Longueur totale , quatre pouces un tiers ; 
bec, quatre lignes ; vo l, sept pouces et demi ; 
queue, vingt-une lignes , composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes d’environ un 
pouce.

4.

LE BEC-ROND A VENTRE ROUX * * (2).

L o x ia  m in u t a  ; L inn., Gmel. — P y r r h u l a  
m i n u t a ; Vieill. (3).

L’Amérique a ses bouvreuils, et j’en ai fait

(1) J’ai vu dans le beau cabinet de M. Mauduyt, 
sous le nom de bouvreuil de C ayenne , un oiseau 
fort ressemblant au bouveron, excepté qu’il était un 
peu plus gros , et qu’il avait un peu plus de blanc ; 
peut-être était-ce un vieux. M. de Sonnini m’a assuré 
avoir vu a la Guyane un bec-rond, lequel, à la fri­
sure près, ressemblait exactement au bouvreuil à

Connaître tme espèce d’après M. de Sonnini ; 
elle a aussi ses becs-ronds qui on t, a la vé­
rité , du rapport avec les bouvreuils, mais 
qui en diffèrent assez pour qu’on doive les 
désigner par une autre dénomination. Leur 
bec est beaucoup moins crochu et plus ar­
rondi, d’où le nom de bec-rond leur a été 
donné.

Celui dont il s’agit dans cet article, de­
meure apparié toute l ’année avec sa femelle ; 
ils sont très-vifs et peu farouches , ils vivent 
autour des lieux habités , dans les terrains 
qui étaient auparavant en culture, et qui ont 
été abandonnés depuis peu. Ils se nour­
rissent de fruits et de graines , et font en 
tendre, en sautillant, un cri assez sembla­
ble à celui du moineau, mais plus aigu. Ils 
font avec une certaine herbe rougeâtre un 
petit nid rond de deux pouces de diamètre 
intérieur , et le posent sur les mêmes arbus­
tes où ils trouvent leur nourriture; la fe­
melle y pond trois ou quatre œufs.

Cet oiseau a le dessus de la tê te , du cou 
et du dos d’un gris brun; les couvertures 
des ailes , leurs pennes et celles de la queue 
de la même couleur , à peu près, bordées de 
blanc ou de marron-clair : la gorge , le de­
vant du cou , le dessous du corps, les cou­
vertures inférieures de la queue et le crou­
pion , d’un marron foncé ; le bec et les pieds 
bruns.

Dans quelques individus la gorge est du 
même gris-brun que le dessus de la tête.

5.

LE BEC-ROND
OU BOUVREUIL BLEU D IM E R IQ U E  (4h 

Loxia cærllea; Linn., Gmel. — Cocco-
THRAUSTES CÆRULEA J Vieill.

M. Brisson fait mention de deux bouvreuils

plumes frisées du Brésil. ïl résulte de tout cela une 
assez forte probabilité que l’Amérique méridionale est 
la vraie patrie du bouveron.

* Voyez les planches enluminées , n° 319, .fig. 2.
(2) Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport 

avec le brunor (voyez ci-dessus page 113), qui est le 
petit pinson rouge de M. Brisson; mais en y regardant 
de près, on trouve que ni les teintes, ni la distribution 
des couleurs , ni les proportions des ailes, ni la forme 
et la couleur du bec ne sont absolument les mê­
mes.

(3) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre moi­
neau , et dans la division des bouvreuils.

D esm . 1826.
s(4) Pyrrhula saturatè eærulea; basi rostri nigro
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bleus d’Amérique, dont il fait deux espèces sé­
parées : mais comme ils sont tous deux d1 Amé­
rique, tous deux de même grosseur, tous deux 
proportionnés a peu près de même, tous deux 
du même bleu, et qu’ils ne diffèrent que par 
la couleur des ailes , de la queue et du b ec , 
j’ai cru devoir les rapporter à une seule et 
même espèce , et regarder leurs différences 
comme produites par l’influence du climat.

Dans l’un et l’autre le bleu-foncé est la 
couleur dominante ; celui de l’Amérique mé­
ridionale a une petite tache noire entre le 
bec et l’œil ; les pennes de la queue, celles 
des ailes et les grandes couvertures de cel­
les-ci noires bordées de bleu ; le bec noirâtre 
et les pieds gris.

Celui de l’Amérique septentrionale a la 
base du bec entourée d’une zone noire qui 
va rejoindre les yeux ; les pennes de la queue, 
celles de l’aile et leurs grandes couvertures 
d’un brun teinté de Vert ; leurs moyennes 
couvertures rouges, formant une bande 
transversale de cette couleur le bec brun 
et les pieds noirs. Le plumage de la femelle 
est uniforme , et partout d’un brun-foncé 
mêlé d’un peu de bleu.

A l’égard des mœurs et des habitudes de 
ces oiseaux, on ne peut les comparer, parce 
qu’on ne sait rien de celles du premier. 
Voici ce que Catesby nous apprend de ce­
lui de la Caroline : c’est un oiseau fort soli­
taire et fort rare ; il reste toujours apparié 
avec sa femelle , et ne se met point en trou­
pes i on ne le voit jamais l’hiver à la Caro­
line j son chant est très-monotone, et ne 
roule que sur une seule note. Je vois dans 
tout cela beaucoup de traits de conformité 
avec notre bouvreuil.

circumdata ; tæniâ in alis transversâ rubrâ ; remi- 
gibus rectricibusque fuscis, aliquâ viriditate mixtis 
(m as).

Pyrrhula saturate fusca, cæruleo mixta (foemina). 
Pyrrhula carolinensis cærulea, bouvreuil bleu de la 
Caroline. ( Brisson, tome 3 , page 323. )

Blew gross-beak. (Catesby, tom. 1, pi. 39 .) 
Coccothraustes cærulea ; en allemand, blaue-dick-  

schnœbler. (Klein, Ordo Avium, pag. 95, n° 7 .)
Loxia cærulea , alis fuscis, fascia basis purpurea. 

(Linnæus , Syst. N at., ed. 13 , pag. 306. )
Pyrrhula saturate cærulea ; macula nigra rostrum 

inter et oculos utrinque positâ ; tectricibus alarum 
superioribus minoribus splendide eæruleis; remigibus 
rectricibusque nigris ; oris exterioribus saturate cæru­
leis. . . .  Pyrrhula brasiliensis cinerea, le bouvreuil 
bleu du Brésil. (Brisson , tome 3 , page 321.)

LE BOUVREUIL

OU BEC-ROND NOIR ET BLANC C1)*

L oxia  n ig r a ; Linn., Gmel. — P yrrhula 
nigra ; Vieil!.

Il faudrait avoir vu cet oiseau , ou du moins 
sa dépouille, pour savoir s’il est bouvreuil 
ou' bec-rond : il a un peu de blanc sur le 
bord antérieur et sur la base des deux pre­
mières pennes de l’aile ; tout le reste du plu­
mage est absolument noir, même le bec et 
les pieds ; le bec supérieur a une échancrure 
considérable de chaque côté.

Cet oiseau est du Mexique ; sa grosseur est 
à peu près celle du serin ; longueur totale, 
cinq pouces un quart ; bec, cinq lignes ; 
queue, deux pouces ; elle dépasse les ailes 
d’un pouce.

7.

LE BOUVREUIL
OU BEC-ROND VIOLET DELA CAROLINE (1 2).

F rïngilla  p u e p u r e a ; Linn., Gmel.
Tout est violet dans cet oiseau , et d’un 

violet obscur , excepté le ventre qui est 
blanc , les couvertures supérieures des ailes 
où le violet est un peu mêlé de brun, et les 
pennes de la queue et des ailes qui sont mi- 
parties de violet et de brun, les premières 
suivant leur largeur, et les dernières suivant 
leur longueur.

La femelle est brune par tout le corps , et 
elle a la poitrine tachetée comme notre mau- 
vis.

6.

(1) Mariposa nigra Hispanorum ; en anglais, Z/tt/tf 
black-bull-finch \ l e  traducteur le nomme, mal h 
propos, p e tit rouge-queue noir), (Catesby, Caro­
line, pl. 68. )

Coccothraustes nigra, rubicilla minor nigra; en al­
lemand , schorstein-feger. (Klein, Ordo Av., pag. 95.)

Pyrrhula in toto corpore nigra ; marginibus alarum 
candidis, remigibus nigris ; pinnulis exterioribus dua- 
rum priorum remigum , ab exortu remigis ad medie- 
tatem usque albis; rectricibus penitùs n ig r is .. ..  
Pyrrhula mexicana , bouvreuil noir du Mexique. 
(Brisson, tome 3 , page 316. )

(2) The purple-finch, pinson violet. (Catesby, Ca­
roline , tome 1 , pl. 41.)

Pyrrhula obscure violacea ; ventre candido; remi­
gibus interiùs fuscis ; rectricibus primâ medietate ob­
scure violaceis , altera fuscis ( mas ).

Pyrrhula fusca, pectoi’e albis maculis vario (fœ- 
mina )... .  Pyrrhula carolinensis violacea ; bouvreuil 
violet de la Caroline. (Brisson , tome 3 , page 324. )



Ces oiseaux paraissent a?j mois de novem­
bre , et se retirent avant l’hiver par petites 
volées. Ils vivent de genièvre et détruisent 9 
comme nos bouvreuils, les bourgeons des 
arbres fruitiers. Leur grosseur est à peu 
près celle du pinson.

Longueur totale , cinq pouces deux tiers ; 
bec, cinq lignes ; queue , deux pouces, un 
peu fourchue, composée de douze pennes 5 
elle dépassejles ailes de sept à huit lignés.

, ■ ' " a.  ̂ "-';'
LE BOUVREUIL OU BEC - ROND 

VIOLET
A GORGE ET SOURCILS ROUGES M.

L o xia  v io l a c e a ; Linn., Gmel. — P yr r h u la  
su pe r c il io sa  , Vieill.

Cet oiseau est encore plus violet que le 
précédent; car les pennes de la queue et des 
ailes sont aussi de cette couleur; mais ce 
qui relève son plumage , et donne du carac­
tère et du jeu à sa physionomie , c’est sa 
gorge rouge ; ce sont de beaux sourcils rou­
ges" que la nature s'est plu à dessiner sur ce 
fond violet. La couleur rouge reparaît en­
core sur les couvertures inférieures de la 
queue : le bec et les pieds sont gris.

La femelle a les mêmes marques rouges 
que le mâle ; mais le fond de son plumage 
est brun, et non pas violet (2).

Ces oiseaux se trouvent dans les îles de 1 2

DES OISEAUX

(1) The purple gross-beack, gros-bec violet. (Ca- 
tesby, Caroline, tome 1, page 40.)

Coccothraustes purpurea; en allemand; purpur- 
Jdepper. (Klein, Ordo Àv,, pag. 95, n° 9 .)

Pyrrhula saturate violacea (mas),fusca (fcemiua); 
tæniâ supra oculos, gutture et teclricihus caudæ 
inferioribus rubris... Pyrrhula bahamensis violacea , 
bouvreuil violet de Bahama. (Brisson, tome 3 , page
326.)

Loxia violacea ; superciliis , gulâ cristuque rubris. 
(Linnæus, Syst. Nat., ed. 13 , pag. 306, Sp. 43.)

(2) M. Vieillot pensé que l’oiseau ici indiqué
comme femelle est un jeune mâle dans le temps de la 
mue. P esm, 1826. ,

O is e a u x . Tome II.

Baliama; ils sont à peu près de la grosseur 
de notre moineau-franc.

Longueur totale , cinq pouces deux tiers ; 
bec, cinq à six lignes ; queue , deux pouces 
et demi; elle dépasse les ailes de treize à 
quatorze lignes,

9.
LA HUPPE NOIRE (3).

L o xia  coroxata ; Linn., Gmel.
Le plumage de cet oiseau est peint des 

plus riches couleurs; la tête noire, surmon­
tée d’une huppe de même couleur ; le bec 
blanc ; tout le dessus du corps, d’un rouge 
brillant; le dessous d’un beau bleu ; une 
marque noire devant le cou ; voila de quoi 
justifier ce que dit Seba de cet oiseau, qui 
ne le cède en beauté a aucun oiseau chan­
teur. On peut conclure de là , ce me sem­
ble , qu’il a quelque ramage. Il se trouve en 
Amérique.

M. Brisson le juge beaucoup plus gros que 
notre bouvreuil. Voici comment il détermine 
ses dimensions principales , autant qu’on 
peut le faire d’après une figure dont l’exac­
titude n’est pas trop bien garantie.

Longueur totale , six pouces ; bec, six li­
gnes ; queue , dix-huit lignes et plus ; elle 
dépasse les ailes d’environ six lignes.
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(3) Àvîs americana rubicilla seu phænicuri species. 
(Seba, tom. 1, pag. 160, pl. 102, fi g. 3.)

Coccothraustes, pbænicuri species; en allemand, 
americanischer thiimherr. ( Klein, Ordo Avium , 
pag. 95 , n° 10.)

Pyrrhula cristata , supernè coçcinea, infernè cya- 
nea ; macula in collo inferiore, et cristâ nigris ; remi- 
gibus rectricibusque coccineis.... Pyrrhula americana 
cristata, le bouvreuil huppé d’Amérique. (Brisson, 
tome 3 , page 327.)

Nota. Ce serait ici la place de là grande pivoine 
d’Edwards (pl. 123 et 124) qui a été rangée provi- 
sionnellement avec les gros-becs (voyez ci-dessus 
page 52 ) ; mais il faut attendre que les habii.udes.de 
cet oiseau soient mieux connues, et que les invitations 
faites aux Canadiens aient produit leur effet à cet 
égard, afin de les classer plus sûrement.

26
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L’HAMBOUVREUX (l)
F rINGILLA /MONTANA- e t  L pX lA

Q uoique ce prétendu bouvreuil habite no- 
trè Europe, je ne le place cependant cju’a- 
près ceux d’Afrique et d’Amérique , parce 
que ce n’est point l’ordre géographique que 
je suis, et que son habitude de grimper, 
soit en montant, soit en descendant, le long 
clés branches des arbres , comme les mésan­
ges , celle de. vivre de cerfs-volants et d’au­
tres insectes, et sa queue étagée semblent 
l ’éloigner plus de nos bouvreuils qu’une dis­
tance de deux mille lieues entre le pays na­
tal des uns et des autres.

Cet oiseau a le dessus de la tête et du cou 
d’un brun rougeâtre , teinté de pourpre $ la 
gorge, brune; un large collier de même 
couleur sur un fond blanc 5 la poitrine, cl’un

h a m b u r g i a ; Linn.* Gm el. @).

brun jaunâtre, semé de taches noires un 
peu longuettes ; le ventre et les couvertures 
inférieures de la queue , blancs ; le dos , les 
scapulaires, et tout le dessus du corps, 
comme la poitrine ; deux taches blanches 
sur chaque aile ; les pennes des ailes, d’un 
brun clair et jaunâtre; celles de la queue, 
d’un brun sombre dessus, mais blanches 
dessous ; l’iris jaune et le bec noir.

L’hambouvreux est un peu plus grand que 
notre moineau-franc : il se trouve aux envi­
rons cle la ville cle Hambourg.

Longueur totale , cinq pouces trois quarts; 
bec , six lignes ; queue, vingt-une lignes, un 
peu étagée ; elle dépasse les ailes de pres­
que toute sa longueur.

LE G OLIO U <3).

In nous paraît que le genre de cet oiseau 
doit être placé entre celui clés veuves et celui 
des bouvreuils; il tient au premier par les 
deux longues plumes qu’il porte comme les 
veuves au milieu de la queue ; et il s’appro­
che du second par la forme du bec qui se­
rait précisément la même que celle du bou­
vreuil , s’il était convexe en dessous comme 
en dessus ; mais il est aplati dans la partie 
inférieure, et du reste tout semblable à celui 
du bouvreuil , étant également im peu cro-

' (1) Pyrrlmla supernè fusco-flavicans, maculis longi- 
tuclinalibusmgvis "varia, infurnè alba ; pectore, dôrso 
concoloi’e ; tsenîâ transversâ in collo inferiore fuscâ ; 
duplici tœniâ in alis transversâ Candida j rectrieîLus 
supernè obscure fuscis, infernè candidis.... Pyrrhula 
bamburgensis, bouvreuil de Hambourg. (Buisson , 
tome 3 -, page 314.)

(2) Depuis long-temps on a reconnu que cet oiseau 
n’est que le friquet défiguré par Albin.

D esm. 1826.
(3) Le petit genre cc lio u , colins, a été établi,par

Gmelin. D esm. 1826.

chu et proportionnellement de la même lon­
gueur. D’autre côté nous devons observer 
que la queue clu colioii diffère de celle des 
veuves en ce qu’elle est composée de plumes 
étagées, dont les deux dernières ou celles 
qui recouvrent et excèdent les autres né les 
surpassent que de trois ou quatre pouces; 
au lieu que les veuves ont une queue pro­
prement dite, et clés appendices à cette 
queue. J’entends par la queue proprement 
dite , un amas cle plumes attachées au crou­
pion et d’égale longueur; mais outre cette 
queue qu’ont toutes les veuves, les unes, 
comme la veuve commune et la veuve do­
minicaine , ont deux plumes , les autres en 
ont quatre , comme la veuve à quatre brins, 
et les autres enfin ont six ou huit plumes , 
comme les veuves du cap de Bonne-Espé­
rance; toutes ces plumes excèdent celles de 
la queue proprement dite ; et cet excédant 
dans certaines espèces, n’est que de la lon­
gueur de la queue proprement dite , et dans 
les autres cet excédant est (lu double et du
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triple de cette longueur. Les colious n’ont 
point cette queue proprement dite \ car leur 
queue n’est composée que de plumes éta­
gées. On doit encore observer que dans les 
veuves , les plumes qui excèdent les autres 
plumes , ont des barbes assez longues et 
égales des deux côtés , que ces barbes vont 
insensiblement en diminuant de longueur 
de la base à la pointe de la plume , excepté 
dans la veuve dominicaine et la veuve à qua­
tre brins : dans la première , les plumes ex­
cédantes n’ont cjne des barbes fort courtes , 
qui vont en diminuant sensiblement de la 
base à la pointe de la plume; dans la veuve 
à quatre brins au contraire, les quatre plu­
mes excédantes n’ont dans leur longueur que 
des barbes très-courtes qui s’aloiigent et for­
ment un épanouissement au bout des plu­
mes; et dans les colious les plumes de la 
queue, soit celles qui excèdent, soit celles 
qui sont excédées, ont également des.barbes 
qui vont en diminuant de la base à la. pointe 
des plumes; ainsi le rapport réel entre la 
queue des veuves et celle des colious n’est 
que dans la longueur , et celle de toutes les 
veuves, dont la queue ressemble le plus a la 
queue des colious, est la veuve dominicaine.

M. Mauduyt a fait à cette occasion deux 
re marques intéressantes ; la 'première- est 
que les longues queues et les autres appen­
dices ou ornements que portent certains oi­
seaux, iie sont pas des parties surabon­
dantes et particulières aces oiseaux dont les 
autres soient dépourvus ; ce ne Sont ail con­
traire que les mpmes parties communes à 
tou? les autres oiseaux , mais seulement 
beaucoup plus étendues ; de sorte qù’eii gé­
néra;! les longues queues ne consistent que 
dans le prolongement dé toutes les plumes 
ou seulement de quelques plumes de la 
queue. De même les huppes ne sont qiie l’â- 
longement des plumes de latétei Ï1 en est 
encore de même des plumes longues et 
étroites qui forment des moustaches a l’oi­
seau de paradis ; elles ne paraissent être 
qu’üne éxtfension des plumes fines, étroites 
et obîongues, qui, dans tous les oiseaux, 
servent à couvrir le méat auditif externe. 
Les plumes longues et flottantes qui partent 
de dessous les ailes de Toiseau de paradis 
commun, et celles qui représentent comme 
des doubles ailes dans le roi des oiseaux de 
paradis, sont les mêmes plumes qui partent 
des aisselles dans tous les autres oiseaux ; 
lorsque ces plumes sont couchées, elles sont 
dirigées vers la queue; et lorsqu’elles sont

relevées, elles sont transversales a l’axe .du 
corps de Foiseau. Ces plumes diffèrent dans 
tous les oiseaux des autres plumes en ce 
qu’elles ont les barbes égales des deux cô­
tés du tuyau ;.elles représentent quand el­
les sont relevées de véritables rames, et 
l’on peut croire qu’elles servent non-seu­
lement à soutenir les oiseaux, mais à pren­
dre la , direction du vent lorsqu’ils vo­
lent. Ainsi tous les ornements du plumage 
des oiseaux ne sont que des prolongements 
ou des excroissances des mêmes plumes plus 
petites dans le commun des oiseaux. .

La seconde remarque de M. .Mauduyt est,, 
que ces ornements des plumes prolongées 
sont assez rares dans les climats froids et 
tempérés de l’un et de l’autre continent, tan­
dis qu’ils sont assez communs dans les oiseaux 
des climats les plus chauds, surtout dans Fan- 
cicn, continent. Il n’y a guère d’oiseaux à 
longue queue en Europe que les faisans, les 
coqs qui sont eu même temps souvent hup­
pés, et qui ont dp longues plumes flottantes 
sur les côtés , les pies et la mésange à lon­
gue queue; et de même nous ne connaissons 
guère en Europe d’autres oiseaux huppés 
que le grand, le moyen et le petit duc , la 
huppe, le coehevis et la mésange huppée ; 
quelques oiseaux d’eau, tels que les canards, 
et leshérons , ont souvent de longues queues 
ou des ornements composés de plumes , des 
aigrettes , et des plumes flottantes sur le 
croupion : ce sont là tous les oiseaux des zô- 
nes froides et,tempérées auxquels, on, voie 
des ornements de.plumes ; dans la zone tor­
ride au contraire , et surtout dans l’ancien 
continent, le plus grand nombre des oi­
seaux ont de ces .ornements ; on peut citer 
avec les colious tous les oiseaux de para­
dis, toutes les veuves , les kakatoès, les pi­
geons couronnés , les huppes , les paons qui 
sont originaires des climats chauds de,l’A­
sie,„etc.,:. : : ‘ ... .

Les colious appartiennent à l’ancien con­
tinent, et se trouvent dans les contrées les 
plus chaudes de l’Asie et de l’Afrique, mais 
jamais on n’en a trouvé en Amérique , non 
plus qu’en Europe. .

Nous en connaissons assez imparfaitement 
quatre espèces ou variétés (1), dont nous né 
pouvons donner ici que les descriptions, car 
nous ne savons lien de leurs habitudes na­
turelles.

(1) Ces quatre espèces doivent être réduites à trois, 
Desm. 1826.
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îo. Le coliou du cap de Bonne - Espé­
rance (I) c|ue nous avons décrit d’après un 
individu qui est au Cabinet du Roi, et qui est 
représenté dans la planche enium inée, n® 282j 

Jig. 1 . Nous ne savons si c’est le mâle ôü si c’est 
la femelle; il a tout Je corps d’une couleur 
cendrée pure sur le dos et le croupion et 
mêlée sur la tête, la gorge et le cou d’une 
légère teinte de lilas, plus foncé sur la poi­
trine ; le ventre est d’un blanc sale f ies pen­
nes de la queue sont cendrées, mais les deux 
latérales de chaque côté sont bordées exté­
rieurement de blanc ; les deux pennes inter­
médiaires sont longues de six pouces neuf 
lignés ; celles des côtés vont toutes en dimi­
nuant de longueur par degrés, et la plus ex­
térieure de chaque côté n’a plus que dix li­
gnes de long; les pieds sont gris et les 
ongles noirâtres; le bec est gris a sa base et 
noirâtre à son extrémité : ce coliou a dix 
pouces trois lignes, y compris les longues 
plumes de la queue; ainsi le corps de l’oi­
seau n’a réellement que trois pouces et demi 
de grandeur ; il se trouve au cap de Bonne- 
Espérance (2).

2°. Le coliou huppé du Sénégal (3) que 
nous avons fait représenter dans la planche 
enluminée, n« 282*Jîg. 2, ressemble beaucoup 
au précédent, et l’on pourrait le regarder 
comme une variété de cette espèce $ quoiqu’il 
en diffère par la grandeur, car il a deux pou­
ces de longueur de plus que le coliou du 
Cap ; il a de plus une espèce de huppe for­
mée par des plumes plus longues sur le som­
met de la tête , et cette huppe est du même 
ton de couleur que le reste du corps ; on 
voit une bànde bien marquée d’un beau bleu- 
céleste derrière la tête, à la naissance du 
cou ; ce bleu est beaucoup plus vif et plus 
marqué qu’il n’est représenté dans la plan­
che. La queue de ce coliou se rétrécit de la 
base à la pointe : le bec n’est pas entière­
ment noir ; la mandibule supérieure est 1

(1) Colias stipernè cinereüs , inferne sordide al- 
bus ; pectore dilute vinaceo ; tectricibus caudæ supe- 
rioribus castaneo-purpureis ; remigibüs interiùs fus- 
cis; rectricibus cinereis , duabus utrinque extimis 
aîbis, . .  Colius capitis Bonæ-Spei. (Brisson, Ornitb., 
tom. 3 , pag. 304.)

(2) C’est le colius capensis / Linn., Gmel., Vieill.
Desm. 1826.

(3} Colius cristatus, griseus ; dorso saturatiore ; 
occipilio beryliino ; remigibüs exteriùs griseo-fiiscis, 
interiùs ru fis ; oris exterioribus griseis; rectricibus 
griseis , ad cæruleum vergentibus ; scapis fuscis, . 
Colius senegaiensis cristatus. {Ibid., pag. 306.)

blanche depuis la base jusqu’aux deux tiers 
de sa longueur ; le bout de cette mandibule 
est noir : ces différences quoique assez gran­
des ne le sont cependant pas assez pour pro­
noncer si ce coliou huppé du Sénégal , est 
une espèce différente ou une simple variété 
de celui du cap de Bonne-Espérance (4).

3°. Une troisième espèce ou variété en­
core un peu plus grande que la précédente 
est le coliou rayé, que nous avons vu dans 
le cabinet de M. Mauduyt. U a treize pou­
ces de longueur , y compris les longues plu­
mes de la queue, lesquelles ont elles seules 
huit pouces et demi, et dépassent les ailes 
de sept pouces et demi; le bec a neuf lignes; 
il est noir en dessus et blanchâtre en dessous.

On l’appelle coliou rayé , parce que tout 
le dessous de son corps est rayé, d’abord 
sous la gorge de bandes brunes sur un fond 
gris - roùssâtre , et sous le ventre de bandes 
également brunes sur un fond roux ; le des­
sus du corps n’est point rayé, H est d’un gris 
terne , légèrement varié de couleur dé lilas 
qui devient plus rougeâtre sur le croupion 
et la queue, laquelle est verte, et tout-à-fait 
semblable a celle des autres colious.

M. Mauduyt, auquel nous devons la con­
naissance de cet oiseau , croit qu’il est natif 
des contrées voisines du cap de Bonne-Espé­
rance , parce qu’il lui a été apporté du Cap 
avec plusieurs autres oiseaux que nous con­
naissons et que nous savons appartenir à 
cette partie de l’Afrique (5).

4°. Le coliou de Vile Panay (6). Nous 
tirons du Voyage de M. Sonnera t la notice 
que nous allons donner de cet oiseau.

u II est i* dit ce voyageur , de la taille du 
» gros-bec d’Europe ; la tête, le cou, le 
» dos, les ailes et la queue sont d’un gris 
» cendré, avec une teinte jaune ; la poitrine 
» est de la même couleur, traversée de raies 
« noires ; le bas du ventre et le dessus de la

queue sont roussâires ; les ailes s’étendent 
» un peu au-delà de l’origine de la queue , 
» qui est extrêmement longue, composée de 
» douze plumes d’inégale longueur ; les deux 
» premières sont très-courtes ; les deux sui- 
» vantes de chaque côté sont plus longues

(4) C’est le colins senegaiensis ; Gmel.
D esm., 1826.

(5) C’est le colius strialus; Linn., Gmel.
' D esm . 1826.

(6) Colius panajensis; Linn., Gmel. — Celui-ci 
ne diffère pas spécifiquement du précédent; Cuv.

D esm. 1826.
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ét ainsi de paires en paires jusqu’aux deux » couleur de chair pâle ; les plumes qui 
» dernières plumes qui excèdent toutes les « couvrent la tcte sont étroites et assez-Ion- 
>> autres; la quatrième et la cinquième » gués, elles forment une huppe que l’oi- 
» paires diff èrent peu de longueur entre » seau baisse ou élève à volonté (l). »
» elles ; le bec est noir; les pieds sont de

DES MANAKINS.

LES MANAKINS12’.

C es oiseaux sont petits et fort jolis; les 
plus grands ne sont pas si gros qu’un moi­
neau , et les autres sont aussi petits que le 
roitelet. Leurs caractères communs et géné­
raux sont d’avoir le bec court, droit , com­
primé par les côtés vers le bout ; la mandi­
bule supérieure convexe en dessus et légè­
rement échaiicrée sur les bords, un peu plus 
longue que la mandibule inférieure qui est 
plane èt droite sur sa longueur. Tous ces oi­
seaux ont aussi la queue courte et coupée 
quarrément, et la même disposition dans les 
doigts que les coqs de roche, les todiers et 
les calaos, c’est-à-dire le doigt du milieu 
réuni étroitement au doigt extérieur par 
une membrane jusqu’à la troisième articula­
tion, et le doigt intérieur jusqu’à la pre­
mière articulation seulement; et autant ils 
ressemblent au coq de roche par cette dispo­
sition des doigts , autant ils diffèrent des 
cotingas par cette même disposition; néan­
moins quelques auteurs ont mêlé les mana­
kins avec les cotingas (3) : d’autres les ont 
réunis aux moineaux (4), aux mésanges (5), 
aux linottes (6) ,  aüx tangaras (7), au roite­
let (8); enfin les nomenclateurs ont encore 
eu plus de tort de les appeler pipra (9), ou 
de les réunir dans la même section avec le 1

(1) Voyagea la Nouvelle-Guinée, pages 116 et 117, 
pl. 74.

(2) Ce petit genre a été institué par Linnée, sous la 
dénomination de pipra. Nous en avons publié , en 
1805, une monographie, annexée à notre histoire 
naturelle des tangaras et des todiers,

D esm. 1826.
(3) Edwards.
(4) Klein.
(5) Linnæus, Syst. Nat., ed. 10.
(6) Klein.
(7) Marcgrave, Willulghby, Jonston , Salerne, etc.
(8) Ornithol. italienne, tome 3 , in-folio; Flo­

rence ,1771.
(9) Linnæus, Syst. N at., pd. 12.

coq de roche (10), auquel ils ne ressemblent 
réellement que par celte disposition des 
doigts et par la queue coupée quarrément ; 
car iis en diffèrent constamment, non-seule­
ment par la grandeur ̂ puisqu’un coq de ro ­
che es t aussi gros par rapport à un manakin , 
qu’une de nos poules l’est en comparaison 
d’un moineau, mais encore par plusieurs 
caractères évidents ; les manakins ne ressem­
blent en aucune façon au coq de roche par 
la conformation du corps ; ils ont le bec à 
proportion beaucoup plus court; ils n’ont 
communément point de huppe , et dans les 
espèces qui sont huppées , ce n’est point une 
huppe double comme dans le coq de roche, 
mais une huppe de plumes simples un peu 
plus longues que les autres plumes de la 
tête. On doit donc séparer les manakins , 
non-seulement des cotingas , mais encore 
des coqs de roche , et en faire un genre 
particulier, dont les espèces ne laissent pas 
d’être assez nombreuses.

Les habitudes naturelles qui leur sont 
communes à tous n’étaient pas connues , et 
ne sont pas encore aujourd’hui autant ob­
servées qu’il serait nécessaire pour en don­
ner un détail exact. Nous ne rapporterons 
ici que ce que nous en a dit M. de Manon- 
cour qui a vu un grand nombre de ces oi­
seaux dans leur état de nature. Ils habitent 
les grands bois des climats chauds de l’Amé­
rique , et n’en sortent jamais pour aller dans 
les lieux découverts, ni dans les campagnes 
voisines des habitations. Leur vol , quoique 
assez rapide , est toujours court et peu 
élevé ; ils ne se perchent pas au faîte des ar­
bres, mais sur les branches à une moyenne 
hauteur; ils se nourrissent de petits fruits 
sauvages, et ils ne laissent pas de manger 
aussi des insectes. On les trouve ordinaire­
ment en petites troupes de huit ou dix delà 
même espèce , et quelquefois ces petites 10

(10) Brisson, Ornithol., tonie 4.
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troupes se confondent avec d’autres troupes 
d’espèces différentes de leur même genre , 
et même avec des compagnies d’autres pe­
tits oiseaux de genre différent , tels que les 
pitpits, etc. C’est ordinairement le matin 
qu’on les trouve ainsi réunis en nombre , ce 
qui semble les rendre joyeux, car ils font 
alors entendre un petit gazouillement lin et 
agréable ; la fraîcheur du matin leur donne 
cette expression de plaisir , car ils sont eri 
silence pendant le jour , et cherchent à évi­
ter la grande chaleur en se séparant de là 
compagnie , et se retirant seuls dans les en­
droits les plus ombragés çt les plus fourrés 
des forêts, Quoique cette habitude soit com­
mune a plusieurs espèces d’oiseaux, même 
dans nos forêts de France , où ils se réunis­
sent pour gazouiller le matin et le soir, les

manaldns ne. se rassemblent jamais le soir 
et ne demeurent ensemble que depuis le le­
ver du soleil jusqu’à neuf ou dix heures du 
matin, après quoi ils se séparent pour tout 
le reste de la journée et pour la nuit àni- 
vante. En général ils préfèrent les terrains 
humides et frais aux endroits plus secs et 
plus chauds ; cependant ils ne fréquentent 
ni les marais ni le bord des eaux.

Le nom manakin a été don né à ces oiseaux 
par les Hollandais de Surinam. Nous en con­
naissons six espèces bien distinctes, mais 
nous ne pourrons désigner que la première 
par le nom qu’elle porte dans son pays na­
tal. Nous indiquerons les autres par des dé­
nominations relatives à leurs caractères les 
plus apparents.

LE TUÉ' . ' ou G R A N D  M A N A K I N * 1 (1) 3.
PRElVIxéms ESPÈCE. :

P ipra p a r e q l a ; Linn.? Desm . (2).

C ette  espèce a été  bien indiquée par Marc- 
grave , car elle est en effet la plus grande de 
toutes ; la longueur de l’oiseau est de quatre 
pouces et demj, et il est à peu près de la 
grosseur d’un moineau; le dessus de la tête 
est couvert de plumes d’un beau rouge , qui 
sont plus longues que les autres et que 
l’oiseau relève à volonté, ce qui lui donne

* Voyez les planches enluminées, n° 687, -fig. 2 , 
sous le nom de manakin noir huppé de Cayenne.

Il faut encore rapporter à cette espèce le manakin 
vert huppé de Cayenne , pl. cnl., n° 303 , fig. 2 , 
qui est un jeune mâle. Desm. 1826.

(1) Tije-guacu. Brasiliensibus. (Marcg., Hist. nat. 
Brasil., pag. 212.)

Tije-guacu Brasiliensibus Marcgrayii.(Willulghby, 
Ornilh., pag*. 159.) ^

Tangara. (Jonston, À vos, pag. 145.)
Blue leaked manakin , manakin à dos, bleu. (Edw,, 

Glan., pag. 109 et pl. 261.)
Cardin'aïis ex nigro cæruleus ecaudalus minor è 

IJara,Brasiliæ regioiie. (Ornithol. ital., tom.3, in-fol., 
pag. 69 . et pl. 3 3 5 ,6g. 1.)

Manacus cristatus, splendide nigcr; cristâ clypei- 
foririi coécineâ; dorso supremo et teclricihus ala­
rum superiorihus minimis dilute cæruleis ; rectricibus 
splendide nigris... Manacus cristatus niger. (Brisson, 
O rnithol., tom. 4 , pag. 459, et pl. 35, fig. 1.)

(2) Cette espèce de manakin proprement dit est 
une de celles cpi sont citées par M. Cuvier.

... Desm. 1826.

alors l’air d’avoir line huppe ; le dos et les 
petites couvertures supérieures des ailes sont 
d’un beau bien ; le reste du plumage est noir ; 
velouté ; l’iris des yeux est d’une belle cou­
leur de saphir ; le bec est noir et les pieds 
sont fouges (3).

M. l’abbé Aubry, curé dé Saint-Louis, a 
dans son cabinet , sous le nom de tijè-guacu 
de Cuba, un oiseau qui est une variété peut- 
être de sexe ou d’âge de celui-ci, car il n’en 
diffère que par la couleur des grandes plu­
mes du dessus de la tête qui sont d’un rouge 
faible et même un peu jaunâtres ; cette dé­
nomination semblerait incliquerque l’espèce 
de tijé ou grand manakin , se trouve dans 
File de Cuba , et peut-être dans d’autres cli­
mats de l’Amérique, aussi-bien que dans 
celui du Brésil ; néanmoins il est fort rare à 
Cayenne , et comme ce n’est point un oiseau 
de long vol, il n’est guère probable qu’il ait 
traversé la mer pour arriver à l’ile de Cuba.

Le manakin vert à huppe rouge , repré­
senté dans nos planches enluminées, n° 303, 

Jig. 2 , est le tijé jeune; on a Vu plusieurs 
manakins verts déjà mêlés de plumes bleues, 
et il faut observer qu’ils ne sont jamais dans 
l’état-de nature d’un vert décidé comme il

(3) Marcgrave, Hist. nat. Brasil., pag. 212,



l’est dans la planche enluminée; leur vert mats chauds de RAmérique , puisqu’on les 
est plus sombre , il faut que les tijés jeunes envoie souvent avec les autres oiseaux de 
et adultes soient assez communs dans les cli- ces mêmes climats.

LE CASSE-NOISETTE *(,).
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A SECONDE

P lP P iA  MANACUS |

Nous donnons le nom de casse-noisette à 
cet oiseau, parce que son cri représente 
exactement le bruit du petit outil avec lequel 
nous cassons des noisettes. Il n’a nul autre 
chant ni ramage ; on le trouve assez commu­
nément à la Guyane, surtout dans les lisiè­
res des grands bois , car il ne fréquente pas 
plus que les autres manakins les savanes et 
les lieux découverts : les casse-noisettes vi­
vent en petites troupes comme les autres 
manakins, mais sans se mêler avec eux ; ils 
se tiennent plus ordinairement à terre , se 
posent rarement sur les branches et toujours 
sur les plus basses. Il semble aussi qu’ils 
mangent plus d’insectes que de fruits ; on 
les trouve souvent à la suite des colonnes de 
fourmis qui les piquent au pied et les font 
sauter et faire leur cri de casse-noisette

ESPÈCE.

L inn., Desm. (2).

qu’ils répètent très-souvent. Ils sont fort vifs 
et très-agiles ; on ne les voit presque jamais 
en repos, quoiqu’ils ne fassent que sautiller 
sans pouvoir voler au loin.

Le plumage de cet oiseau est noir sur la 
tête , le dos , les ailes et la queue, et blanc sur 
tout le reste du corps ; le bec est noir et les 
pieds sont jaunes. La planche enluminée, 
n° 302 «Jig. 1, présente une variété de cette 
espèce , sous le nom àe. manakin du Brésil; 
mais c’est certainement un casse-noisette, 
car il a le même cri, et nous présumons que 
ce n’est qu’une différence de sexe ou d’âge. 
Il ne diffère en effet du premier que par la 
couleur des petites couvertures supérieures 
des ailes qui sont blanches, au lieu qu’elles 
sont noires dans l’autre.

LE MAN AKIN ROUGE W(3).
TROISIÈME ESPÈCE.

, P ipra  au réola; Liim.j Desm. (* 1 2 * 3 4X ■

Le male dans cette espèce est d’un beau dos et la poitrine ; orangé sur le front, les 
rougè-vif sur la tête , le cou, le dessus du côtés de la tête et la gorge ; noir sur le ventre

’‘ Voyez les planches enluminées, n° 302 , fig. 1 , 
et n° 303, fig. 1 , sous le nom de manakin noir e t  
blanc.

(1) Avis anonyma secunda. (Marcgrave, Hist. nat. 
Brasil., pag. 219.)

Avis anonyma secunda Marcgravii. (Jonston, Ayes, 
pag. 150.) .

Black-capped manakin, manakin chaperonné de 
noir. (Edwards, Glan., pagi 107, et pi. 260.)

Manacus supernè nigricans , infernè alhus ; capite 
superiore nigro; collo superiore torque albo cincto j 
tectricihus alarum superiorihus minoribus candidis; 
rectricihus supernè nigricantihus , subtùs saturate 
cinereis.. . , .  Manacus. (Brisson, Ornithol., torn. 4 ,  
pag* 442.) , s ■:

(2) Espèce de là division des manakins proprement
ditscitée par M. Cuvier., : D esm . 1826..

** Voyez les planches enluminées , n° 34,, fig. 3.

Il faut encore citer le manakin orangé de Cayenne, 
pi. enl., n° 302; %. 2. Desm. 1826.

(3) Aviçula fôrtè suririamensis è nigro rubroque 
mixta. (Petiver, Gaz. nat., pi. 46 , fig. 12.)

Red and black manakin , maûakin rouge et noir; 
(Edwards , Glan., pag. 109.) '

Manacus nigro-chalyheus ; capite , gutture, çollq 
et pectore sive coccineis. sive aurantiis; medio ventre 
ruhro mixto ; marginihus alarum luteisj rcmigihus 
interiùs macula Candida notatis ; rectricihus lateral]’“ 
Lus nigricantihus , exteriùs nigro - chalybeo margi- 
natis.. . Manacus ruber. (Brisson, Ornithol., tom. 4, 
pag. 452 , et pl. 34, fig. 3.)

Regulus americanùs , sive aviçula americana , âlis 
nigris vülgo in Etruriâ.Rosso d’Àmerica con ale nere.

(4) Du genre manakin et de la division des mana- 
Jdns proprement dits ; Cuv. , D esm . 1826.

I
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avec quelques plumes rouges et orangées sur 
cette même partie ; noir aussi sur le reste du 
dessus du corps , les ailes et la queue ; toutes 
les pennes des ailes, excepté la première, ont 
sur la face intérieure et vers le milieu de leur 
longueur, une tache blanche qui forme une 
bande de cette même couleur,lorsque Faite 
est déployée, le haut des ailes est d’un jaune 
très-foncé, et leurs couvertures inférieures 
sont jaunâtres ; le bec et les pieds sont noi­
râtres.

LE MANAKIN

La femelle a le dessus du corps olivâtre 
avec un vestige d’une couronne rouge sur la 
tête; et le dessous de son corps est d’un 
jaune olivâtre : elle est au reste de la même 
figure et de la même grandeur que le mâle.

L’oiseau jeune a tout le corps olivâtre avec 
des taches rouges sur le front, la tête, la 
gorge , la poitrine et le ventre.

Cette espèce est à la Guyane la plus com­
mune de toutes celles des manakins.

ORANGÉ *(I).
QUATRIÈME ESPÈCE.

P ipra aureola5 Linn.? Desm. (2).

E dwards est le premier auteur qui ait 
donné la figure de cet oiseau , mais il a cru 
mal à propos qu’il était la femelle du pré­
cédent (3). Nous venons de décrire cette fe­
melle du manakin rouge, et il est très-cer­
tain que celui-ci est d’une autre espèce , car il 
est extrêmement rare à la Guyane, tandis que 
le manakin rouge y est très-commun. Lin- 
næus est tombé dans la même erreur (4), 
parce qu’il n’a fait que copier Edwards.

Ce manakin a la tête, le cou, la gorge,

la poitrine et le ventre d’une belle couleur 
orangée, tout le reste de son plumage est 
noir ; seulement on remarque sur les ailes 
les mêmes taches blanches que porte le ma­
nakin rouge ; il a aussi comme lui les pieds 
noirâtres, mais son bec est blanc ; en sorte 
que malgré ses rapports de la bande des ai­
les, de la couleur des pieds , de la grandeur 
et de la forme du corps, on ne peut pas le 
regarder comme une simple variété d’âge ou 
de sexe dans l’espèce du manakin rouge.

I. LE MANAKIN A TÊTE D’OR ~ 3 4 (5).
II. LE MANAK. A TÊTEROUGER III. LEMANAK. A TÊTE BLANCHE*"«7).

CINQUIÈME ESPÈCE.

P ipra erythrocephalaj Linn.? Desm.— P ipiia erythrocephala ; Var., 
Linn.; Desm. —  P ipra leugocapilla ; Linn., Desm. (8).

Nous présumons que ces trois oiseaux ne 
sont que trois variétés de cette cinquième

(Ornithol. ital.; Florence, 1771, tom. 3 ,  in-fol., 
pag. 78, pl. 360, fig. l.j 

Passer americanus. (Gerin, Ornithol., n° 327.)
* Voyez les planches enluminées, n° 302, fig, 2.
(1) Black and yellow manakin, manakin noir et 

jaune. (Edwards, Hist. des Oiseaux, tome 2. page 83.)
Manacus niger; capite, gutture, collo, pectore , 

ventre et marginibus alarum aurantiis ; remigibus in- 
teriùs macula candidâ, notatis ; rectricibus nigris.,... 
Manacus aurantius, (Brisson, Ornithol., tom. 4 ,  
pag. 454.)

(2) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquement du 
précédent ; ce n’en est qu’une variété.

D esm. 1826.

espèce, car ils sont tous trois exactement de

(3) Edwards, Glan., pag. 110.
(4) Parus niger capite pectoreque coccineis, remi­

gibus antrorsùm macula alba... Parus aureola. (Lin- 
næus, Syst. Nat., ed. 10 , pag. 191.)

** Voyez les planches enluminées , n° 34 , fig. 1.
(5) Manakin à tête d’or, avicula mexicana de chi- 

chiltototl. (Seba, tom. 1, pag. 96, pl. 60, fig. 7 .)
Linaria mexicana. (Klein, Àvi., pag. 94 , n° 7. )
Parus aurocapillus. (Klein , Avi., pag. 86, n° 13.)
Avicula nigra, capite è luteo çroceo. ( Petiver, Gaz, 

nat., pl. 4 6 , fig. 7.)
Golden beaded blackTil-mouse. Parus niger capite 

fulvo. (Edwards, Hi&t, des Oiseaux, tome 1, page 21.)
Parus niger capite fèmoribusque fulvis. (Linnæus, 

Syst. N at., ed. 10, Gen. 100 , Sp. 10.)
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la même grandeur , n’ayant que trois pou­
ces huit lignes de longueur , tandis que tou­
tes les espèces précédentes que nous avons 
données par ordre de grandeur, ont qua­
tre pouces et demi, quatre pouces trois

Manacus nigro-chalybeus ; capite aureo, coccineo 
ïnixto ; cruribus albis , exteriùs in infimâ parte cocci- 
neis ; rectricibus lateraîibus nigricantibus, exteriùs' 
ïiigro-chalybeo marginatis... Manacus auro-capillus.
( Brisson, Ornilhol., tome 4, page 448, pi. 34, Gg. 2.)

Avis surinamensis. (Ornith. ital. ; Florence, 1771, 
tom. 3 , in-fol , pi. 3 6 9 ,6g. î .  )

(6) Manakin à tête rouge. Tangaræ seçunda species 
Brasiliensibus. (Marcgrave, Hist. Brasil., pag. 215.)

Tangaræ secunda species Marcgravii. (Jonston , 
Àves, pag. 147.)

Tangaræ alia species. (R ay, Syn. A vi., pag. 84, 
n° 14.)

Tangaræ Brasiliensibus secunda species Marcgravii. 
(Willulgbby , Ornilb., pag. 177.)

Avicula mexicana de cbicbiltototl, altéra. (Seba, 
vol. 1, pl. 60, Gg. 8 .)

Manacus nigro-clialybeus ; capite coccineo ; cruri­
bus albis, exteriùs in inbma parte coccineis ; rectri­
cibus lateraîibus nigricantibus, exteriùs nigro-cbaly- 
beo marginatis.. . Manacus rubro-capillus. (Brisson, 
Ornith., lom. 4 , pag. 450.)

Tangara appelé manctkin« (Salerne, Ornitbol., 
pag. 250.)

*** Voyez les planches enluminées, n° 34, Gg. 2.
(7) Manakin à tête blanche. Avicula anonyma. 

(Marcgrave, Hist. Brasil., pag. 205.)
Passer toto corpore niger vitta alba. (Klein, Avi., 

pag. 50 , n° 17.)
Avicula de cacalolotl, toto corpore nigra cum vitta 

alba. (Seba , tom. 2 , pag. 102.)
Parus ater, capite supra albo. . . . .  'Parus pipra. 

( Linnæus , Syst. Nat., ed. 10, Gen. 100, Sp. 9 .)
White-capped manakin, manakin chaperonné de 

blanc. ( Edwards , G lan., pag. 107 , et pl. 260.)
Manacus nigro-chalybeus ; capite superiore can­

dide ; rectricibus lateraîibus fuscis, exteriùs nigro- 
cbalybeo marginatis.... Manacus albo-capillus. (Bris­
son, OrnilboL, tom. 4 ,  pag. 446 , pl. 35 , Gg. 2 .)

Avicula americana. ( Ornitbol. ital. ; Florence , 
1771, tom. 3 , pl, 371, Gg. 1.)

(8) Ce petit chapitre ne comprend que deux espèces
distinctes, 1° le manakin à tête d’or, dont le manàkin 
à tête rouge n’est qu’une variété, 2° le manakin à tête 
blanche. M. Cuvier les cite toutes les deux comme 
exemples de la division des manakins proprement 
dits. Desm. 1826.

quarts, etc. D’ailleurs tous trois sont de la 
même forme de corps, et se ressemblent 
même parles couleurs, à l’exception de cel­
les de la tête , qui dans le premier est d’un 
beau jaune , dans le second d’un rouge vif, 
et dans le troisième d’un beau bleu ; on ne 
trouve aucune autre différence sensible dans 
tout le reste de leur plumage qui est en tout 
et partout d’un beau noir-luisant ; tous trois 
ont aussi les plumes qui couvrent les jambes 
d’un jaune paie avec une tache obiongue u’un 
rouge vif sur la face extérieure de ces plu­
mes. Seulement le premier de ces manakins 
a le bec blanchâtre et les pieds noirs, le se­
cond le bec noir et les pieds cendrés , et le 
troisième le bec gris-brun et J es pieds rou­
geâtres; mais ces légères différences ne nous 
ont pas paru des caractères assez tranchés 
pour faire trois espèces distinctes , et il se 
pourrait même que de ces trois oiseaux l’un 
fût lafemelîed’un autre. CependantM. Mau- 
duyt, auquel j’ai communiqué cet article, 
m’a assuré qu’il n’avait jamais vu au mana­
kin a tête blanche, les plumes rouges qui 
recouvrent le genou dans le manakin à tête 
d’or : si cette différence était constante, on 
pourrait croire que ces deux manakins for­
ment deux espèces différentes; mais M. de 
Manoneour nous a assuré qu’il avait vu des 
manakins â tête blanche avec ces plumes rou­
ges ùux genoux, et il y a quelque apparence 
que les individus observés par M. Mauduyt, 
étaient défectueux.

Ces manakins se trouvent dans les mêmes 
endroits, et sont assez communs à la Guyane. 
Il paraît même que l’espèce en est répandue 
dans plusieurs autres climats chauds, comme 
au Brésil et au Mexique. Néanmoins l’on ne 
nous a rien appris de particulier sur leurs 
habitudes naturelles. Nous pouvons seule­
ment assurer qu’ils se tiennent comme tous 
les autres manakins constamment dans les 
bois , et qu’ils ont le gazouillement qui leur 
est commun à tous; à l’exception de celui 
que nous avons appelé le casse - noisette , 
lequel n’a d’autre voix ou plutôt d’autre cri 
que celui d’une noisette qu’on casse en la 
serrant.

Oiseaux. Tome II , 21
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LE MA NA Kl N A GORGE BLANCHE
VARIÉTÉ.

PxpRA glttu'Ralis • Linn.? ï)esm. (* 1 2 3 4).

U ne troisième variété dans cette même es- trois pouces huit lignes de longueur. Nous 
pèce , est le manakin à gorge blanche qui ne ignorons de quel climat il est, ne l’ayant vu 
diffère des précédents que par la couleur de que dans des cabinets particuliers ( 3 ) où il 
la tête, laquelle est d’un noir luisant, comme était indiqué par ce nom , mais sans aucune 
tout le reste du plumage , à l’exception d’une autre notice. AL. de Manoncour ne l’a pas 
sorte de cravate blanche qui prend depuis rencontré à la Guyane; cependant il y a 
la gorge et finit en pointe sur la poitrine. Il toute apparence qu’il est, comme les trois 
est exactement de la même grandeur que les autres, originaire des climats chauds de l’A- 
trois précédents, n’ayant comme eux que mérique.

LE M A N A K I N  VARIÉ”{4).
SIXIÈME ESPÈCE.

P i p r a  s e r e n a ; L im i.? D esm . (5).

Nous donnons la dénomination de mana­
kin varié à cet oiseau, parce que son plu­
mage est en-effet varié de plaques de diffé­
rentes couleurs toutes très-belles et très- 
tranchées. Ila le  front d’un beau blanc-mat; 
le sommet de la tête d’une belle couleur d’ai­
gue-marine; le croupion d’un bleu éclatant, 
le ventre d’une couleur brillante orangée, 
et tout le reste du plumage d’un beau noir- 
velouté ; le bec et les pieds sont noirs : c’est 
le plus joli et le plus petit de tous les ma- 
nakins, n’ayant que trois pouces et demi de 
longueur , et n’étant pas plus gros qu’un roi­

* Voyez les planches enluminées, n° 324, fig. 1.
(1) Manacus nigro-chalybeus ; gutture et collo in­

feriore candidis ; remigibus decem primoribus inte- 
riùs plus minus albis ; rectricibus nigris, exteriùs 
nigro-chalybeo marginatis... Manacus gutture albo. 
( Brisson , Ornitbol., tome 4, pag. 444, pl. 36, fig. 1.)

(2) Espèce de manakin , citée par M. Cuvier.
D esm . 1826.

(3) Chez madame de Bandeville et chez M. Mauduyt.
** Voyez les planches enluminées, n° 324, figure 2,

sous le nom de manakin à fron t blanc.
(4) Manacus splendide niger ; sincipite prîmùm 

albo-argenteo , dein cœruleo-beryllino ; nropygio 
splendide cyaneo ; ventre aurantio ; tectricibus caudæ 
inferioribus viridi-olivaceis; rectricibus splendide ni­
g r is . . . .  Manacus albâ fronte. (Brisson, Ornitbol., 
torn. 4 , pag. 457, pl. 36, fig. 2 .)

(5) Espèce de manakin citée par M. Cuvier.
D esm . 1826.

telet. Il se trouve a la Guyane , d’où il nous 
a été envoyé; mais il y est très-rare , et nous 
ne savons rien de ses habitudes naturelles.

Indépendamment des six espèces et de 
leurs variétés que nous venons de décrire , 
les nomenclateurs modernes ont appelé ma- 
nakins, quatre oiseaux indiqués par Seba , 
dont nous ne faisons ici mention que pour 
faire remarquer les méprises où l’on pour­
rait tomber en suivant cette nomenclature.

Le premier de ces oiseaux a été indiqué 
par Seba, dans les termes suivants :

Oiseau nommé, par les Brésiliens, maizi de 
miacatototl (6).

« Son corps est orné de plumes noirâtres, 
» et ses ailes de plumes d’un bleu turquin ; 
» sa tête qui est d’un rouge de sang , porte 
» on collier d’un jaune doré autour du cou 
» et du jabot ; le bec et les pieds sont d’un 
i) jaune pâle (7). » M. Brisson (8), sans avoir 
vu cet oiseau, ne laisse pas d’ajouter à cette 
indication des dimensions et des détails de 
couleurs qui ne sont point rapportées par 
Seba ni par aucun autre auteur. On doit

(6) Cet oiseau, indiqué par Seba, a été considéré
par Latliam et par Gmelin, comme formant une es­
pèce distincte, à laquelle ils ont donné le nom de pii- 
pra iorqnata . D esm . 1826.

(7) Seba, tome 1 , page 92 , et pl. 57, fig. 3.
(8) Ornitbol,, tome 4 , page 456. 1
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aussi être étonné de ce que Seba a donné le 
surnom de miacatototl à cet oiseau qu’il dit 
venir du Brésil , car ce nom n’est pas de la 
langue du Brésil, mais de celle du Mexique, 
dans laquelle il signifie oiseciu de maïs. La 
preuve évidente que ce nom a été mal appli­
qué par Seba , c’est que Fernandez a indi­
qué , sous ce même nom, un oiseau du Mexi­
que fort différent de celui-ei, et qu’il décrit 
dans les termes suivants :

De miacatototl, seu ave germinis maizi.
Âvicula est satis parva, il à nuncupata 

qubd germinibus maizi insidere soleat; ven­
tre pallente ac reliquo corpore nigro, plu- 
mis tamen candentibus inters erlis alœ cau- 
daque infernè cinereœ sunt. Frigidis degit 
loris, ac bono constat alimento ( 1).

Il est aisé de voir en comparant ce que dit 
ici Fernandez, avec ce qu’a dit Seba, que 
ce sont deux oiseaux différents , mal a propos 
indiqués sous ce même nom 5 mais comme la 
description de Fernandez est à peu près 
aussi imparfaite que celle de Seba, et que 
la figure que ce dernier a donnée est encore 
plus imparfaite que sa description, il n’est 
pas possible de rapporter cet oiseau qui se 
repose sur les maïs au genre du manakin 
plutôt qu’a tout autre genre,

11 en sera de même d’un autre oiseau 
donné par Seba, sous le nom de

Rubetra ou oiseau d ’Amérique huppé.
u II n’est pas un des moindres oiseaux de 

» chant , dit cet auteur ; il a la crête jaune, 
» le bec jaune aussi, excepté dessous qu’il est 
» brun 5 son plumage est autour du cou et sur 
» le corps , d’un roux jaune ; la queue et les 
« grosses plumes des ailes sont d’un bleu écla- 
3) tant, tandis que les petites pl umes sont d’un 
» jaune pâle (2). >> M. Br iss on (3) , d’après 
cette description de Séba , a cru pouvoir 
prononcer que cet oiseau était un mana­
kin (4). Cependant s’il eût consulté la figure 
donnée par cet auteur , queîqup imparfaite 
qu’elle soit, il aurait reconnu que la queue 
est très-longue , et le bec mince , courbé et 
alongé, caractères très différents de ceux des 
manakins : il me paraît donc évident que cet 1 2 3 4

(1) Fernandez, Hist. novre îfisp., pàg. 30-'.'
(2) Seba, .vol. 1 , page 160, et pl. 102.
(3) Ornithologie, tome 4 , page 461.
(4) Lath am a admis cet oiseau dans le g-etire mana­

kin , en le désignant par le nom de y e llo w  manakin. 
Gmelin lui a imposé la dénomination spécifique de 
pipra rubetra). D esm. 1826.

oiseau est encore plus éloigné que le précé­
dent du genre des manakins.

Un troisième oiseau que nos nomencla- 
teurs ont appelé manakin ( 5 ) est celui que 
Seba in dique sous le nom de 
Picicitli ou oiseau du Brésil très-petit et 

huppé.
v II a , dit cet auteur , le corps et les ailes 

a d’un pourpre qui est par-ci par-là plus ou 
» moins haut ; la crête est d’un jaune des plus 
3> beaux et forme comme un petit faisceau de 
>3 plumes ; son bec pointu et sa queue sont 
» rouges ; en un mot, ce petit oiseau est tout- 
» à-fait joli de quelque côté qu’on le voie (6).»

M. Brisson , d’après une description aussi 
mal faite , a néanmoins jugé que cet oiseau 
devait être un manakin (7), quoique Seba 
dise qu’il a le bec pointu ; et il y ajoute des 
dimensions et d’autres détails, sans dire 
d’où il les a tirés, car la figure donnée par 
Seba ne présente rien d’exact ; d’ailleurs 
cet auteur s’est encore trompé, en disant 
que cet oiseau est du Brésil , car son nom 
picicitli est mexicain, et Fernandez a indi­
qué par ce même nom un autre oiseau qui 
est vraiment du Mexique, et duque lil fait 
mention dans les termes suivants :

Tectzcoquensis etiam avis picicitli, par- 
vula totaque cinereo corpore, si caput exci- 
pias et collum quœ atra sunt, sed candente 
macula oculos ( qui magni sunt) ambiente, 
cujus acumen in pectus usque procedit ; ap­
parent post imbres , educatœque domi brevi 
moriuntur : eurent cantu, bonum prœstant 
alimentum ; sed nesciunt I-ndi refierre ubi 
producant sobolem (8).

En comparant ces deux descriptions , il 
est aisé de voir que l’oiseau donné par Seba, 
n’a d’autres rapports que le nom avec celui 
de Fernandez , et que c’est fort mal à propos 
que ce premier auteur a été chercher ce nom 
pour l’appliquer à un oiseau du Brésil, fort 
différent du vrai picicitli du Mexique.

Il en est encore de même d’un quatrième 
oiseau indiqué par Seba (9), sous le nom de 
Coquantototl ou petit oiseau huppé, de la 

figure du moineau.

(5) Brisson, O'rnilhol., tome'4, page 462;
(6) Seba1, tome 1, page 95, et pl. 59.
(7) Cet oiseau , qui paraît réellement appartenir au 

genre manakin, a reçu de Latham le nom de pnrple 
manakin, et de Gmelin celui depipra cris lata.

■•■■■■' D esm . 1826.
(8) Fernandez, Hist, novæ îfisp., pag. 53', cap. 200. 
•(£>) Seba , vol. 2 , page 7 4 , et pî> 7 0 , fig. 7»
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« II a, dit cet auteur, le bec jaune , court, 
« recourbé et se jetant en arrière. On ob- 
» serve au-dessus des yeux une tache jaune; 
» son estomac et son ventre tirent sur un 
» jaune blafard; ses ailes sont de la même 
* couleur et mélangées de quelques plumes 
» grêles-incarnates, tandis que les maîtres- 
» ses plumes sont cendrées-grises ; le reste 
a du corps est gris : il porte sur le derrière 
» de la tête une petite crête. » Sur cette in­
dication , M. Brisson (1) a encore jugé que 
cet oiseau était un manakin (2) : cependant 
la seule forme du bec suffit pour démontrer

le contraire ; et d’ailleurs /  puisqu’il est de 
la figure du moineau, il n'est pas de celle des 
manakins. Il paraît donc bien certain que 
cet oiseau , dont le nom est encore de la lan­
gue du Mexique, est très-éloigné du genre 
des manakins. Nous invitons les voyageurs 
curieux des productions de la nature, à nous 
donner quelques renseignements sur ces 
quatre espèces d’oiseaux, que nous ne pou­
vons , jusqu’à présent, rapporter à aucun 
genre connu; mais qu’en même temps nous 
nous croyons fondés à exclure de celui des 
manakins.

ESPECES VOISINES DU MANAKIN.

LE P L U M E T  B L A N C * * * **.

PlPRA ALBIFRONS; L ilU l., DeSHÎ.

Cette espèce est nouvelle et se trouve à la 
Guyane, où néanmoins elle est assez rare. 
M. de Manoncour nous a rapporté l’individu 
qui estau Cabinet, et dont la planche enlu­
minée représente très-bien la forme elles cou­
leurs. Cet oiseau est remarquable par sa très- 
longue huppe blanche , composée de plumes 
d’un pouce de longueur, et qu’il relève à vo­
lonté. Il diffère des manakins d’abord parTa 
grandeur, ayant sixpouces delongueur,tan­
dis que les plus grands manakins n’ont que 
quatre pouces et demi : il en diffère encore par 
la forme etla grandeur de la queue qui estlon-

— Lanjus a l b i f r o ï s s ; Guy. (3).

gue et éta gée , au lieu que celle des manakins 
est courte et coupée quarrément ; son bec est 
aussi beaucouppluslong à proportion et plus 
crochu que celui des manakins , et il n’y a 
guère que par la disposition des doigts qu’il 
leur ressemble ; si même il n’avait pas cette 
disposition dans les doigts, il serait du genre 
des fourmiliers : nous pouvons donc le re­
garder comme formant la nuance entre l’un 
et l’autre de ces genres, et nous n’avons 
rien à dire au sujet de ses habitudes natu­
relles.

L’OISEAU CENDRÉ DE LA GUYANE"«.

P ipra atricapilla; L inn .

C e t t e  e s p è c e  est n o u v e l l e , e t  la  p l a n c h e  

e n l u m i n é e  r e p r é s e n t e  l ’o i s e a u  a s s e z  e x a c t e ­

(1) Ornithologie , tome 4 , page 463.
(2) Celui-ci est le gvey-manalùn de Latham , ou

pipra grisect de Gmelin. D esm. 1826.
* Voyez les planches enluminées ,'n° 707 , %. 1 , 

sous le nom de manicup de Cayenne, nom que l’on 
avait'donné A ce!, oiseau par contraction de mana'Jtin 
huppé, parce qu’on imaginait que c’était en effet un 
manakin; mais , mieux observé, il s’est trouvé qu’il 
n’est pas de ce genre, quoiqu’il en soit très-voisin.

(3) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre des

ment, pour que nous puissions nous dispen­
ser d’en faire la description. Nous observe­
rons seulement qu’on ne doitpas le regarder 
comme un vrai manakin, car il en diffère

pies-grièches , et parmi celles dont le bec est droit 
et grêle , et dont la tête supporte de longues plumes 
redressées. fe D esm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 687 , fig. 1, 
sous la dénomination &Qmanakin cendré de Cayenne.

(4) Cet oiseau n’est encore rapporté positivement 
à aucun genre, , D esm. 1826.



par sa queue q u i est beaucoup plus longue bec, on doit le mettre à la suite de ce 
et étagée ; il en diffère encore par son bec genre.
qui est considérablement plus long ; mais Cet oiseau cendré se trouve à la Guyane 
comme ii ressemble aux manakins par la où il est assez rare, et il a été apporté pour 
conformation des doigts et par la figure du le Cabinet du Roi par M. de Manonçour«

LE M A N I K O R *  ** * 3.

P ipra  p a p u e n s i s  ; L in n . -— Muscxcapa p a p u e n s i s  ; Temm. ■P).
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Nous avons donné à cet oiseau le nom 
de manikor , par contraction de manakin 
orangé, croyant d’abord que c’était une es­
pèce de manakin , mais nous avons reconnu 
depuis que nous nous étions trompés; c’est 
une espèce nouvelle qui a été apportée de 
la Nouvelle-Guinée au Cabinet par M. Son- 
nerat, et qui diffère des manakins par les 
deux pennes du milieu de la queue qui sont 
plus courtes que les pennes latérales , et par 
Je défaut de l’échancrure qu trouve dans 
la mandibule supérieure clu bec de tous les 
manakins ; en sorte qu’on doit l’exclure de

ce genre, d’autant qu’il n’est pas vraisem­
blable que les manakins, qui tous sont d’A­
mérique , se trouvent à la Nouvelle - Gui­
née.

Le manikor a tout le dessus du corps noir 
avec des reflets verdâtres ; le dessous du 
corps d’un blanc sale ; il porte sur la poi­
trine une tache orangée de figure oblongue 
qui s’étend jusqu’auprès du ventre ; son bec 
et ses pieds sont noirs ; mais M. Sonneratne 
nous a rien appris sur ses habitudes natu­
relles.

LE COQ D E  RO CH E ” (2).

P i p r a  r u p i c o l a ; Linn., Vieill. @).

Cet oiseau, quoique d’une couleur uni­
forme, est l’un des plus beaux de l’Améri­

* Voyez les planches enluminées , n° 707, fig- 2.
(1) Le manikor ne peut être placé dans le genre

des manakins ; aussi M. Temminck l’a-t-il rapporté à 
celui des gobe-mouches. D esm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , nos 39 et 747.)
(2) Galius férus , saxatilis , croceus è plumis con- 

structam gerens....... ( Barrère, France équinox. ,
page 132. ) — Upupa americana , crocea, saxatilis. 
{Ibid., Ornithol. , clas. 3 , Gen. 21 , Sp. 2.)

Upupa crocea. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 10, Gen. 
45, Sp. 2 .)  Rupicola pipra, cristâ erectâ margine 
purpureo ; corpore croceo ; tectricibus rectricum 
iruncatis. (Ib id ., Syst. Nat., ed. 12; Hol. 1766, 
pag. 338.)

Rupicola aurantia ; corolla taenia po..'t,rea præ- 
cincta ; rectricihus decem inlermediis prima medietate 
aurantiis, exteriùs intensiùs , interiùs pa'Jlitlias altéré 
medietate fuscis , apice dilutè aurantio marginalis , 
utrinque extimL fusca , apice dilutè aurantio fim-s 
hriata, interiùs prima medietate paliidè aurantia . . .  
Rupicola. (Brisson, Ornithol., tom. 4 , pag. 437 , et 
pL 34 , fig-. 1 )

The widde hop. (Edwards, Glan., tom. 2 ,  pag»

que méridionale , parce que cette couleur 
est très-belle et que son plumage est parfai­
tement étagé ; il se nourrit de fruits , peut- 
être faute de grains, car il serait du genre 
des gallinacées s’il n’en différait pas par la 
forme des doigts qui sont joints par une 
membrane , le premier et le second jusqu’à 
la troisième articulation , et le second au 
troisième jusqu’à la première seulement; il 
a le bec comprimé par les côtés vers l’ex­

115 ; et, pl. 264, où l’on ne voit que la tête de l ’oi­
seau male.)

Le coq des roches américain. (Vosmaër; Amster­
dam , 1769, avec une planche enluminée , cotée ta­
bula 6.)

Les Français qui habitent l ’Amérique, appellent 
cet oiseau coq de roche, et plus souvent coq de 
bois ; mais le premier nom lui convient mieux , 
parce qu’il se tient presque toujours dans les fentes 
des rochers , et même dans les cavernes assez pro­
fondes.

(3) M. Cuvier place cet oiseau dans la division de 
son genre manakin , qui correspond au genre rupicole 
de la plupart des ornithologistes modernes.

D esm . 1826.
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trémité, la queue très-courte et coupée quar- 
rément, ainsi que quelques plumes des cou­
vertures des ailes ; quelques-unes dés plumes 
ont une espèce de frange de chaque côté , 
et la première grande plume de chaque aile 
est échancrée du tiers de sa longueur de la 
pointe a la base; mais ce qui le distingue et 
le caractérise plus particulièrement, c’est la 
belle huppe qu’il porte sur la tête , elle est 
longitudinale enformede demi-cercle. Dans 
les descriptions détaillées que MM. Brisson 
et Vosmaër ont données de cet oiseau , la 
huppe n’est pas bien indiquée ; car cette 
huppe n’est pas simple , mais double , étant 
formée de deux plans inclinés qui se rejoi­
gnent au sommet. Du reste , leurs descrip­
tions sont assez fidèles ; seulement ils n’ont 
donné que celle du mâle: nous nous dispen­
serons d’en faire une nouvelle ic i, parce 
que cet oiseau est très-différent de tous les 
autres et fort aisé a reconnaître. Les figures 
de nos planches enluminées , nos 39 et 747, 
représentent le mâle et la femelle ; un coup 
d'œil sur la planche suffira pour faire re­
marquer qu’elle diffère du mâle , en ce 
que le plumage de celui-ci est d’une belle 
couleur rouge, au lieu que celui de la fe­
melle est entièrement brun , on aperçoit 
seulement quelques, teintes de roux sur le 
croupion, la queue et les pennes des ailes. 
Sa huppe double comme celle du mâle est 
moins fournie, moins élevée, moins arron­
die et plus avancée sur le bec que celle du 
mâle. Tous deux sont ordinairement plus 
gros et plus grands qu’un pigeon ramier ; 
mais il y a apparence que les dimensions 
varient dans les différents individus, puis­
que M. Brisson donne à cet oiseau la gros­
seur d’un gros pigeon romain, et que M. Vos­
maër assure qu’il est un peu plus petit que 
lepigeon commun ; différence qui peut aussi 
venir de la manière de les empailler ; mais 
dans l’état de nature , la femelle quoiqu’un 
peu plus petite que la mâle, est certaine­
ment bien plus grosse qu’un pigeon com­
mun.

Le mâle ne prend qu’avec l’âge sa belle 
couleur rouge ; dans la première année il 
n’est que brun comme la femelle; mais h 
mesure qu’il grandit, son plumage prend 
des pointes et des taches de couleur rousse 
qui deviennent tout-à-fait rouges lorsqu’il 
est adulte et peut être même âgé , car il est 
assez rare d’en trouver qui soient peints par­
tout et uniformément d’un beau rouge.

Quoique cet oiseau ait dû frapper les yeux

de tous ceux qui Font rencontré, aucun 
voyageur n’a fait mention de ses habitu­
des naturelles. M. de Manoucour est le pre­
mier qui Fait observé. Il habite non-seule­
ment les fentes profondes des rochers , mais 
même les grandes cavernes obscures, où la 
lumière du jour 11e peut pénétrer; ce qui a 
fait croire à plusieurs personnes que le coq 
de roche était un oiseau de nuit; mais c’est 
une erreur , car il vole et voit très-bien pen­
dant le jour. Cependant il paraît que l’incli­
nation naturelle de ces oiseaux les rappelle 
plus souvent â leur habitation obscure qu’aux 
endroits éclairés, puisqu’on les trouve en 
grand nombre dans les cavernes , où l’on ne 
peut entrer qu’avec des flambeaux. Néan­
moins comme on en trouve aussi pendant le 
jour en assez grand nombre aux environs dfe 
ces mêmes cavernes , on doit présumer qu’ils 
ont les yeux comme les chats qui voient très- 
bien pendant le jour et très-bien aussi pen­
dant la nuit. Le mâle et la femelle sont éga­
lement vifs et très-farouches ; on 11e peut les 
tirer qu’en se cachant derrière quelque ro­
cher , où il faut les attendre souvent pen­
dant plusieurs heures avant qu’ils se présen­
tent à la portée du coup, parce que dès qu’ils 
vous aperçoivent * ils fuient assez loin par 
un vol rapide , mais court et peu élevé. Ils 
se nourrissent de petits fruits sauvages, et 
ils ont l’habitude de gratter la terre, débat­
tre des ailes et de se secouer comme les pou­
les, mais ils n’ont ni le chant du coq ni la 
voix de la poule ; leur cri pourrait s’exprimer 
par la; syllabe ké, prononcée d’un ton aigu et 
traînant. C’est dans un trou de rocher qu’ils 
construisent grossièrement leur nid avec de 
petits morceaux de bois sec : ils ne pondent 
communément que deux œufs sphériques et 
blancs, de 1a, grosseur de l’œuf des plus gros 
pigeons.

Les mâles sortent plus souvent des caver-? 
nés que les femelles qui 11e se montrent que 
rarement, et qui probablement sortent pen­
dant la nuit. On peut les apprivoiser aisé­
ment, et M. de Manoncour en a vu un dans 
le poste hollandais du fleuve Maroni, qu’on 
laissait en liberté , vivre et courir avec les 
poules.

O11 les trouve en assez grande quantité 
dans la montagne Luca, près d’Oyapoc , et 
dans la montagne Courouaye, prés de la ri­
vière d’AprouacL ; ce sont les seuls endroits 
de cette partie de l’Amérique où Fon puisse 
espérer de se procurer quelques-uns de ces 
oiseaux. On les recherche à cause de leur



215D U  C O Q  D E  ROCHE DU PÉR O U .

beau plumage , et ils sont fort rares et très- lent point entrer dans les cavernes obscures 
chers, parce que les Sauvages et les Nègres, qui leur servent de retraites, 
soit par superstition ou par timidité, ne veu-

LE COQ DE ROCHE DU PÉROU’.
■ PlPRA PE RU VI AN A j

Il y a une autre espèce ou plutôt une 
variété de eoq de roche dans les provinces 
du Pérou , qui diffère de celui-ci, en ce qu’il 
a la queue beaucoup plus longue , et que les; 
plumesne sont pas coupées quarrément ; cel­
les des ailes ne sont pas frangées comme dans 
le précédent ; au lieu d’être d’un rouge unii = 
forme partout.* il a les ailes et la queue noir 
res , et le croupion d’une couleur cendrée ; 
la huppe est aussi différente, moins élevée 
et composée de plumes séparées mais pour 
tout le reste des caractères , cet oiseau du 
Pérou ressemble si fort au;coq de roche de. 
la Guyane , qu’on ne doit le regarder que 
comme une variété de cette même espèce. »

On pourrait croire que ces oiseaux sont 
les représentants de nos coqs et de nos pou­
les dans le nouveau continent 9 mais j’ai été 
informé qu’il existe dans Uintérieur des ter­
rés de la Guyane et au Mexique, des poules 
sauvages qui ressemblent beaucoup plus que 
les coqs de roches à nos poules ; on peut 
même les regarder comme très-approchan­
tes du genre de nos poules et de nos coqs 
d’Europe 5 elles sont, a la vérité, bien plus

* Voyez les planches enïuminéès, n° 745.
(1) C’est une seconde espèce du genre rupicole , 

dont M. Cuvier compose la première division de son 
genre manaîdn. D esm . 1826.

L irin ,, Vieil}. C* 1).

petites, n’étant guère que delà grosseur d’un 
pigeon commun ; elles sont ordinairement 
brunes et rousses , elles ont la même figure 
de corps , la même petite crête charnue sur 
la tête, et la même démarche que nos pou­
les ; elles ont aussi la queue semblable et la 
portent de même ; le cri des mâles est aussi 
le même que celui de nos coqs , seulement 
il est plus faible. Les Sauvages de l’intérieur 
des terrés connaissent parfaitement ees oi­
seaux, cependant ils ne les ont pas réduits 
en domesticité, et cela 11’est pas étonnant, 
parce qu’ils .n’ont rendu domestique aucun 
des animaux , qui néanmoins auraient pu leur 
être très-utiles , surtout les hoccos , les ma- 
rails, les agamis parmi les oiseaux ; les ta­
pirs , les pécaris et les pacas parmi les qua­
drupèdes. Les anciens Mexicains qui, comme 
l ’on sait , étaient civilisés , avaient au con- 
raire réduit en domesticité quelques ani­
maux , et particulièrement ces petites poules 
brunes. Gemelli Carreri rapporte qu’ils les 
appelaient chiacchictlacca ; et il ajoute qu’el­
les ressemblent en tout à nôs poules domes­
tiques , à l’exception qu’elles ont les plumes 
brunâtres et qu’elles sont un peu plus peti­
tes (2).

(2) Voyage autour du inonde, tome 6 , page 22.



216 HISTOIRE N A TU R E L L E

LES COTINGAS (".

I l est peu d’oiseaux d’un aussi beau plu­
mage que les cotingas : tous ceux qui ont 
eu occasion de les voir, naturalistes et voya­
geurs , en ont été comme éblouis, et n’en 
parlent qu’avec admiration. Il semble que 
la nature ait pris plaisir à ne rassembler sur 
sa palette que des couleurs choisies, pour 
les répandre avec autant de goût que de 
profusion sur l’habit deféte qu’elle leur avait 
destiné. On y voit briller toutes les nuances 
de bleu, de violet, de rouge , d’orangé, de 
pourpre, de blanc-pur, de noir - velouté, 
tantôt assorties et rapprochées par les grada­
tions les plus suaves , tantôt opposées et con­
trastées avec une entente admirable, mais 
presque toujours multipliées par des reflets 
sans nombre qui donnent du mouvement, du 
jeu, de l’intérêt, en un mot, tout le charme de 
la peinture la plus expressive a des tableaux 
muets , immobiles en apparence , et qui n’en 
sont que plus étonnants , puisque leur mé­
rite est de plaire par leur beauté propre , 
sans rien imiter, et d'être eux-mêmes inimi­
tables.

Toutes les espèces , ou si l’on veut toutes 
les races qui composent la brillante famille 
des cotingas, appartiennent au nouveau con­
tinent, et c’est sans fondement que quelques- 
uns ont cru qu’il y en avait dans le Séné­
gal (2). Il paraît qu’ils se plaisent dans les 
pays chauds; on ne les trouve guère au-dela 
du Brésil du côté du sud, ni au delà du 
côté du nord ; et par conséquent il leur se­
rait difficile de traverser les vastes mers qui 
séparent les deux continents à ces hauteurs.

Tout ce qu’on sait de leurs habitudes, 
c’est qu’ils ne font point de voyages de long 
cours , mais seulement des tournées pério ­
diques qui se renferment dans un cercle as­
sez étroit : ils reparaissent deux fois l’année 
aux environs des habitations , et quoiqu’ils 
arrivent tous a peu près dans le même temps, 
on ne les voit jamais eii troupes. Ils se tien- (l)

(l) Les oiseaux qui ont reçu cette dénomination 
composent le genre ampelis de Linnée.

D esm . 1826 .

nent îe plus souvent au bord des criques * 
dans les lieux marécageux (3) ; ce qui leur a 
fait donner par quelques uns Je nom de pou­
les d’eau. Iis trouvent en abondance sur les 
palétuviers qui croissent dans ces sortes 
d’endroits, les insectes dont ils se nourris­
sent, et surtout ceux qu’on nomme ka~ 
rias en Amérique, et qui sont des poux de 
bois suivant les uns , et des espèces de four­
mis suivant les autres. Les Créoles ont, dit- 
on , plus d’un motif de leur faire la guerre, 
la beauté de leur plumage qui charme les 
yeux, et, selon quelques-uns, la bonté de 
leur chair qui flatte le goût; mais il est dif­
ficile de concilier tous les avantages , et l’une 
des intentions fait souvent tort à l ’autre; car 
en dépouillant un oiseau pour manger sa 
chair, il est rare qu’on le dépouille comme 
il faut pour avoir son plumage bien con­
servé : cela explique assez naturellement 
pourquoi tous les jours il nous arrive d’A­
mérique tant de cotingas imparfaits. On 
ajoute que ces oiseaux se jettent aussi sur 
les rizières et y cause un dégât considérable : 
si cela est vrai, les Créoles ont une raison de 
plus pour leur donner la chasse (4).

La grandeur des différentes espèces varie 
depuis celle d’un petit pigeon à celle du mau- 
vis, et même au-dessous : toutes ces espèces 
ont le bec large à la base; les bords du bec 
supérieur et très-souvent ceux du bec infé­
rieur, échancrés vers la pointe; et la pre­
mière phalange du doigt extérieur unie h 
celle du doigt du milieu ; enfin, la plupart 
ont la queue un peu fourchue ou rentrante 
et composée de douze pennes. 2 3 4

(2) Voyez les Oiseaux de M. Salerne, page 173.
(3) M. Edwards, qui ne connaissait point le® 

allures des cotingas , a jugé par la structure de 
leurs pieds , qu’ils fréquentaient les marécages  ̂
planche 39.

(4) Le peu que j ’ai dit ici des mœurs des cotingas , 
je le dois à M. Âublet; mais je dois aussi ajouter que 
M. de Manoncour n’a pas ouï dire que la chair des 
cotingas fût un mets recherché à Cayenne : peut-être 
cela n’est-il vrai que de quelques espèces.
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LÉ GORDON BLEU
Â m p e l i s  c o t i n g a ; Linn. (2>.

Ün bien éclatant règne sur le dessus dû 
corps , de la tête et du cou , sur le croupion, 
les couvertures supérieures de la queue et 
les petites couvertures des ailes ; cette même 
couleur reparaît encore sur les couvertures 
inférieures de la queue , le bas-ventre et les 
jambes. .Un beau pdurpre-violet règne sur la 
gorge, le cou, la poitrine et une partie du 
ventre jusqu’aux jambes : sur ce fond on voit 
se dessiner a l’endroit de la poitrine, une 
ceinture du même bleu que celui du dos , et 
qui a valu à cette espèce le nom de cordon 
bleu. Au-dessous de cette première ceinture, 
quelques individus en ont une autre d’un 
beau rouge (3), outre plusieurs taches de 
feu répandues sur le cou et sur le ventre : 
ces taches ne sont pas disposées tout-à-fait 
aussi régulièrement que dans la planche 188, 
mais ellës sont jetées avec cette liberté qui 
semble plaire par-dessus tout à la nature, et 
que l’art imite si difficilement.

Toutes les pennes de la queue et des ailes 
sont noires, mais celles de la queue et les 
moyennes cleâ ailes ont le côté extérieur 
bordé de bleu.

L’individu que j’ai observé venait du Bré­
sil ; sa longueur totale était de huit pouces • 
Bec , dix lignés; vol, treize pouces ; qiieue, 
deux pouces deux tiers, composée de douze 
pennes ; elle dépassait les ailes de dix-huit li­
gnes. L’individu décrit par M. Brisson avait 
toutes ses dimensions un peu plus fortes , et 
il était de la grosseur d’une grive.

La femelle n’a ni l’une ni l’autre ceinturé , 
ni les marques de feu sur le ventre et là poi­
trine (4); pour le reste elle ressemble âu 
mâle; l ’un et l’autre ont le bec et les pieds 
noirs , et dans tous deux le fond des plumes 
bleues est noirâtre; celui des plumes couleur 
de pourpre est blanc, et le tarse est garni 
pàr-derrièrë d’uiie èorte de duvet.

LE QUEREIVA *¥(5>.
Â m p e l is  c a y a n à ; Linn. ? Yieill. (6).

Si Ton voulait avoir égard à la couleur 
dont chaque plume est teinte dans toute son

étendue, il est certain que la couleur domi­
nante du quereiva serait le noir ; car la plus

* Voyez les planches enluminées , n ° 188, le mâle , 
sous le nom He cotinga du "Brésil; et n° 186, la 
femelle , sous le nom de cotinga.

(1) Purple breasted blue-manakin, le manakin 
bleu à poitrine pourpre. (Edwards, pl. 241 et 340.)

Grive de Rio-Janeiro , cotinga où grive au cordon 
bleu. (Salerne, page 174. )

Cotinga supernè splendide cæruîea , infernè pur- 
pureo-violacea ; remigibus rectricibusque nigris ; oris 
exterioribus remigum minorum et rectricum cæru- 
Jfeis,,,, Cotinga. (Brisson, tomè 2, page 340» )

Les Créoles l’appellent poule de bois.
Ampelis nitidissima cærulea, subtùs pùrpurea ; alis 

daudâque nigris. Cotinga. Parus cærüléus pectore 
purpureo Edwardi. (Linhæùs, Syst. Nat., ed. 13 , 
pag. 298, Sp. 4. )

(2) Du genre cotinga et de la division des co -
tingas proprement dits. D esm. 1826.

(3) Tel était l’individu que M. Edwards a repré­
senté dans sa planche 340.

(4) « A Cayenne, il y en a deux autres (grives au 
» cordon bleu) dit M. Salerne, qui ressemblent à

Oiseaux. Tome II.

» celle-ci parfaitement, à cette différence, d[ue l’une 
» n’a pas ces taches, et que l ’autre n’a pas ce cordon 
» hleü. » (Hist. nat. dés Oiseaux, page 174.)

** Voyez cet oiseau représenté dans les planches 
enluminées , n° 624, sous le nom de cotinga de 
Cayenne.

(5) J'ai conservé â det oiseau le nom qu’on lui 
donne dans son pays natal, suivant de Laet qui se 
récrie sur, la singulière beauté de son plumage. (Nov. 
Orb., pag. 557. )

Ococolin, speCiespici, (Seba, tom. 2, pag. 102. ) 
M. Vosmaër soupçonne que cet ococolin pourrait 
être la femelle du quereiva.

Lanius ococolin Sebæ. (Klein, Ordo Av. ; pag. 54, 
n° 6.)

Cotinga supernè nigra, apicibus pennarum cæru-

(6) M. Cuvier place det oiseau dans là division des 
■cotingas proprement dits de son genre cotinga , et il 
lui rapporte, d’après MM. Tentiminck et Le Vaillant, 
comme simples variétés , la tersine et l ’averano.

D esm. 1826.
28
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grande partie de chaque plume, à compter 
depuis son origine, est noire ; mais comme 
en fait de plumage, il s'agit de ce qui se voit 
et non de ce qui est caché, et qu’en cette 
occasion l’apparent est le rée l, on peut et 
on doit dire que la couleur dominante de cet 
oiseau est un bleu d’aigue-marine, parce 
que cette couleur qui termine les plumes de 
presque tout le corps , est celle qui paraît le 
plus lorsque ces plumes sont couchées les 
unes sur les autres ; à la vérité, le noir perce 
en quelques endroits sur la partie supérieure 
du corps, mais il n’y forme que de petites 
mouchetures, et il ne perce point du tout à 
travers le bleu qui règne sous le corps : on 
voit seulement dans quelques individus près 
du croupion et des jambes, quelques petites

plumes qui sont en partie noires, et en par­
tie d’un rouge pourpré (l).

La gorge et une partie du cou sont recou­
vertes par une espèce de plaque d’un pour­
pre-violet très-éclatant ; cette plaque est su­
jette à varier de grandeur , et a s’étendre 
plus ou moins dans les différents individus. 
Les couvertures des ailes, leurs pennes et 
celles de la queue sont presque toutes noires, 
bordées ou terminées d’un bleu d’aigue-ma­
rine ; le bec et les pieds sont noirs.

Cet oiseau se trouve à Cayenne ; il est de 
la grosseur du mauvis , et modelé sur les 
mêmes proportions que le précédent, ex­
cepté que ses ailes , dans leur repos, ne vont 
qu’a la moitié de la queue qu’il a un peu 
plus longue.

LA TERSINE*.
A m p e l is  t e r s a ; L i i m . ,  Gmel. —  T e r s a  c æ r u l e a ; Vieill. (* Il * 2 3).

M. L in n æ u s  est le premier et même le 
seul, jusqu’à présent, qui ait décrit cet oi­
seau : il a la tête , le haut du dos, les pen* 
nés des ailes et de la queue , noirs ; la gorge, 
la poitrine , le bas du dos , le bord extérieur 
des pennes des ailes, d’un bleu clair ; une 
bande transversale de cette dernière cou­
leur sur les couvertures supérieures de ces 
mêmes pennes ; le ventre blanc-jaunâtre , et 
les flancs d’une teinte plus foncée. M. Lin- 
næus ne dit point de quel pays est cet oi­

seau ; mais il est plus que probable qu’il est 
d’Amérique ainsi que les autres cotingas ; je 
serais même fort tenté de le regarder comme 
une variété du quereiva, attendu que le bleu 
et le noir sont les couleurs dominantes de la 
partie supérieure du corps, et que celles de 
la partie inférieure sont des couleurs affai­
blies , comme elles ont coutume de l’être 
dans les femelles, les jeunes, etc.; mais, 
pour décider cette question, ilfaudrait avoir 
vu l ’oiseau.

LE COTINGA A PLUMES SOYEUSES **(3).
A m p e l is  m a y n a n a

Presque toutes les plumes du dessus et 
du dessous du corps , et même les eouvertu-

leo-beryllinis, inferne cæruleo-beryllina ; gutture et 
collo inferiore purpureo-violaceis ; remigibus rectricî- 
busque nigris ; oris exterioribus cæruleo-beryllinis ; 
rectrice extimâ pendus nigrâ..... Gotinga cayanensis, 
cotinga de Cayenne. (Brisson, tom. 2 , pag. 344.)

Ampelis nitida cærulea, collo subtùs vioLceo.... 
Cayanna. ( Linuæus, S'yst. Nat. , ed. 13, pag. 298, 
Sp. 6.)

Il est remarquable que de quatre nomenclateurs 
qui ont parlé de cet oiseau il n’y en a pas deux qui 
Paient rapporté au même genre : Seba en fart un pic ; 
Klein un écorcbeur; Linnæus un jaseurj M. Brisson 
un cotinga.

(1) Tel était l’individu observé par M. Vosmaër,

; Linn., Vieill. (4).

res des ailes de la queue sont effilées, dé­

* Ampelis nitida cærulea , dorso nigro , abdomine 
albo-flavescente. Tersa. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 23, 
pag. 298.)

(2) M. Cuvier, d’après M. Temminck, considère 
la tersine comme une simple variété de l’espèce pré­
cédente, qu’il laisse parmi les cotingas proprement 
dits. M. Vieillot partage si peu cette opinion , qu’il 
fait un genre particulier de cet oiseau, en laissant le 
quereiva dans le genre cotinga. Desm. 1826.

** Voyez les planches enluminées, n° 229, cotinga 
des Maynas.

(3) Cotinga splendidè cærulea, cæruleo-beryllino

(4) Du genre cotinga et de la division des cotingas
proprement dits. Desm. 1826.
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composées dans cet oiseau , et ressemblent 
plus à des poils soyeux qu’à de véritables 
plumes, ce qui doit le distinguer de toutes 
les autres espèces de cotingas. La couleur 
générale du plumage est un bleu-éclatant 
changeant en un beau bleu d’aigue-marine, 
comme dans l’espèce précédente; il faut 
seulement excepter la gorge qui est d’un 
violet foncé, et les pennes de la queue et 
des ailes dont la couleur est noirâtre; en­
core la plupart sont-elles bordées extérieu­
rement de bleu ; les plumes de la tête et du 
dessous du cou sont longues et étroites, et

LE PACAPÀC ou

le fond en est brun ; le fond des plumes du 
dessus et du dessous du corps, de la poi­
trine, etc,, est de deux couleurs ; il est d’ar 
bord blanc à l’origine de ces plumes, puis 
d’un violet pourpré ; cette dernière couleur 
perce en quelques endroits à travers le bleu 
des plumes supérieures ; le bec est brun, et 
les pieds sont noirs.

Longueur totale, sept pouces un tiers ; 
bec, neuf a dix lignes; tarse de même; vol, 
treize pouces un tiers ; queue, trois pouces 
environ, composée de douze pennes ; elle dé­
passe les ailes d’un pouce.

POMPADOUR ** (1).
A m p e l is  p o m p a d o r a ; Lian.,. Vieil!. @).

Tout le plumage de ce bel oiseau est d’un 
pourpre éclatant et lustré , à l’exception des 
pennes des ailes qui sont blanches , termi­
nées de brun, et des couvertures inférieu­
res des ailes qui sont totalement blanches : 
ajoutez encore que le dessous de la queue 
est d’un pourpre plus clair; que le fond des 
plumes est blanc sur tout le corps ; les pieds 
noirâtres ; le bec gris-brun ; et que de cha­
que côté de sa base, sort un petit trait blan­
châtre qui, passant en dessous des yeux,

varians ; gulture saturatè violaceo ; remigibus fusco- 
nigricantibus, interms albis ; oris exterioribus cæru- 
leis ; rectrice extimâ penitùs fusco-nigricante..., Co- 
tinga maynanensis, cotinga des Mayiias. (Brisson, 
tom. 2 , pag. 341.)

Ampelis nitida , cærulea , gulà vîolaceâ. May- 
nana. (Linnæus, Syst. Nat. , ed. 13 , pag. 298 , 
Sp. 5.)

Grive ou cotinga des Maynas. (Salerne , page 174.)
* Voyez cet oiseau représenté dans les planches 

enluminées , n° 279, sous le nom de cotinga pourpre 
de Cayenne,

(1) Cotinga splendide purpurea; remigibus albis , 
septem primoribus apice fuscis ; reclricibus late- 
ralibus interiùs roseis ; tectricibus alarum majoribus 
longissimis , rigidis , carinatis, . ,  Cotinga purpurea , 
cotinga pourpre. (Brisson, tome 2 , page 347.)

Le pompadour, espèce de manakin. (Edwards, 
pï. 341.)

Les naturels de la Guyane lui donnent le nom de 
pacapaca.

Ampelis purpurea ; tectricibus alarum proximis 
ensiformibus, elongatis, carinatis, rigidis. Pompa- 
dora.. . . .  Turdus puniceus de Pallas (adumbr. 99). 
(Linnæus, Syst. Nat., ed. 13 , pag. 298, Sp. 2.)

(2) Du genre cotinga et de la division des cotingas
proprement dits ; Guv. Desm. 1826.

forme et dessine le contour de la physio­
nomie.

Cet oiseau a les grandes couvertures des 
ailes singulièrement conformées ; elles sont 
longues, étroites, roi des , pointues et faisant 
la gouttière ; leurs barbes sont détachées les 
unes des autres ; leur côte esf blanche et n’a 
point de barbes à son extrémité, ce qui a 
quelque rapport avec ces appendices qui 
terminent les pennes moyennes de l’aile du 
jaseur, et ne sont autre chose qu’un prolon­
gement du bout de la côte au-delà des bar­
bes. Ce trait de conformité n’est pas le seul 
qui soit entre ces deux espèces ; elles se res - 
semblent encore par la forme du bec, par la 
taille, par les dimensions relatives de la 
queue , des pieds, etc., mais il faut avouer 
qu’elles diffèrent notablement par l’instinct, 
puisque \celle du jaseur se plaît sur les mon­
tagnes , et toutes les espèces de cotingas dans 
les lieux bas et aquatiques.

Longueur totale, sept pouces et demi ; 
bec , dix à onze lignes; tarse , neuf à dix li­
gnes ; vol, quatorze pouces et plus ; queue, 
deux pouces et demi, composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes de sept à huit 
lignes.

Le pompadour est un oiseau voyageur; il 
paraît dans la Guyane aux environs des lieux 
habités, vers les mois de mars et de septem­
bre , temps de la maturité des fruits qui lui 
servent de nourriture : il se tient sur les 
grands arbres au bord des rivières ; il niche 
sur les plus hautes branches, et jamais ne 
s’enfonce dans les grands bois. L’individu 
qui a servi de sujet à cette description , ve­
nait de Cayenne.
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VARIÉTÉS DU PACÂPAG.

I. L e pacapag g ris- pou rpre  ( l). Il est un 
peu plus petit que le précédent, mais ses 
proportions sont exactement les mêmes ; il 
a les mêmes singularités dans la conforma­
tion des grandes couvertures des ailes, et il 
est du même pays. Tant de choses commu­
nes ne permettent pas de douter que ces 
deux oiseaux, quoique de plumage .différent, 
n’appartiennent à la même espèce ; et comme 
celui-ci est un peu plus petit, je serais porté 
à le regarder comme une variété d’âge * c’est- 
à-dire , comme un jeune oiseau qui n’a pas 
encore pris son entier accroissement, ni ses 
couleurs décidées : tont ce qui est pourpre 
dans le précédent, est varié dans celui-ci de 
pourpre et de cendré ; le dessous de la queue 
est couleur de rose; les pennes de la queue 
sont brunes 5 ce qui paraît de celles des ai­

les est brun aussi, leur côté intérieur et 
caché est blanc depuis l ’origine de chaque 
penne jusqu’aux deux tiers de sa longueur ; 
et de plus , les moyennes ont le bord exté­
rieur blanc (2).

II. Nous avons vu, M. Daubenton le jeune 
et moi , chez M. Mauduyt, un cotinga gris 
qui nous a paru appartenir à l’espèce du pa- 
capac, et n’être qu’un oiseau encore plus 
jeune que le précédent, mais qu’il ne faut 
pas confondre avec un autre oiseau auquel 
on a aussi donné le nom de cotinga gris, et 
dont je parlerai plus bas sous le nom de 
guïrarou (3).

Il est probable que ce ne sont pas là les 
seules variétés qui existent dans cette es­
pèce , et qu’on en découvrira d’autres parmi 
les femelles de différents âges.

L’OUETTE
OU CO TING A ROUGE DE CAYENNE ' (4\

A mpelis caknifex; Linn., Vieil!. (5).

Le rouge domine en effet dans le plumage 
de cet oiseau, mais ce rouge se diversifie 1 2 3 4

(1) Cotinga è purpureo et cinerep varia ; remigibus 
fuscis, interiùs oblique candidis ; reçtricibus fuscis ; 
lectricibus alarum majoribus longissimîs , rigidis , 
carinatis.. . .  Cotinga cinereo-purpurea, cotinga gris- 
pourpre. Brisson, tome 2 , page 349.)

(2) M. Yieillot regarde cet oiseau comme un 
jeune paçapac dans sa première mue.

Desm. 1826.
(3) M. de Manoncour a vérifié nos conjectures sur 

les lieux, et il s’est assuré, dans son dernier voyage 
de Cayenne , que le cotinga gris-pourpre est l ’oiseau 
encore jeune, et qu’il est au moins dix-huit mois à 
acquérir sa couleur pourpre décidée.

* Voyez les planches enluminées , n° 378, où cet 
oiseau est représenté sous le nom de cotinga rouge de 
Cayenne.

(4) The red bird from Surinam, oiseau rouge de 
Surinam. ( Edwards, pl. 39.)

Turdus totus ruber; icterus sùrinamensis ruber ; 
en allemand, rokte-wkitewal. (K lein, Ordo À v., 
pag. 68 , n° 12.)

Fringillæ adfinis. (Mohering, Ĵ v. généra, pag,
79 , n° 101.)

Àvicula de pipizton dicta. (Seba , tom. 1, pag. 92 } 
•pl.57.) Nota. Que Seba donne son pipizton pour être 
le même que celui de Fernandez, et que celui-çi

par les différentes teintes qu’il prend en diffé­
rents endroits : la teinte la plus vive, et qui 
est d’un rouge écarlate , est répandue sur la 
partie supérieure de la tête, et forme unç 
espèce de couronne ou de calotte dont les

trouve son pipizton si ressemblant à son coltotl, qu’il 
fait servir la description du coltotl pour tous deux. 
Or , ce coltotl est absolument différent de l’ouette ou 
cotinga rouge , qui néanmoins ressemble beaucoup 
au pipizton de Seba.

Cotinga anteriùs sordide rubra, posteriùs cocci- 
nea ; vertice coccineo ; remigibus obscure rubris, 
ad apicem subnigris ; rectricibus coccineis , apice ni- 
g r is ... Cotinga rubra, cotinga rouge. (Brisson, 
tome 2 , page 351.)

Tertia ampelis. Carnifex ruber , fascia oculari ; re- 
miguni rectriquiuque apicibus nigris. ( Linnæus , 
Syst. Nat., ed. 13, pag, 298.)

Arara  ou apira , en langue garîponne de la 
Guyane.

O uette , par les Créoles, d’après son cri ; raison 
pourquoi j ’ai préféré ce nom à tout autre.

Cardinal , par les Français de Cayenne.
(5) Du genre cotinga et de la division des cotingas 

proprement dits, selon M. Cuvier, qui pense que 
Y ampelis cuprœa de Merrem n’est qu’une variété de 
cette espèce» Desm. 1826.
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plumes sont assez longues , et peuvent se re­
lever en manière de huppe, suivant la con­
jecture de M. Edwards. Cette même cou­
leur écarlante règne sous le ventre, sur les 
jambes , sur la partie inférieure du dos , et 
presque jusqu’au bout des pennes de la 
queue, lesquelles sont terminées de noir ; 
les côtés de la tête , le cou, le dos et les ai­
les ont des teintes plus ou moins rembrunies, 
qui changent le rouge en un beau mordoré- 
velouté ; mais la plus sombre de toutes ces 
teintes est celle d’une espèce de bordure qui 
environne la calotte écarlate ; cette teinte 
s’éclaircit un tant soit peu derrière le cou et 
sur le dos, et encore plus sur la gorge et la 
poitrine ; les couvertures des ailes sont bor­
dées 4e brun, et les grandes pennes vont

toujours s’obscurcissant de plus en plus de 
la base à la pointe où elles sont presque 
noires ; le bec est d’un rouge-terne ; les pieds 
d’un jaune sale, et l’on y remarque une sin­
gularité, c’est que le tarse est garni par-der­
rière d’une sorte de duvet jusqu’à l’origine 
des doigts.

L’ouette voyage ou plutôt circule comme 
le pacapac, mais elle est plus commune dans 
l ’intérieur de la Guyane.

Longueur totale , sept pouces environ ; 
bec , neuf lignes ; pieds , sept lignes ; queue, 
deux pouces et demi; elle dépasse les ailes 
d’environ vingt lignes ; d’où il suit que ce 
cotinga a moins d’envergure que les précé­
dents.
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LE GUIRA PANGA ou COTINGA BLANC
Â m p e l i s  cÀRUNGüLATA j  . L in n .? V ieil]. — P rocnias c a r d n c u l a t a  ;

H oifm aim segg. (2).

L aet est le seul qui ait parlé de cet oi­
seau , et tout ce qu’il nous en apprend se 
réduit à ceci : qu’il a le plumage blanc et la 
voix très-forte. Depuis ce temps l’espèce 
s’en était en quelque sorte perdue , même à 
Cayenne ; et c’est par les soins de M. de Ma- 
noncour qu’elle vient de se retrouver.

Le mâle est représenté dans les planches 
enluminées,n° 793 ; et la femelle, n° 794 (3) : 
tous deux étaient perchés sur des arbres à 
portée d’un marécage lorsqu’ils furent tups ; 
ils furent découverts par leur cri, et ce cri 
était très-fort, comme le dit Laët (4). Ceux 
qui les avaient tués ? l’exprimèrent par ces * 1

* * Yoyez les planches enluminées, nos 793 et 794.
(1) Le nom Brésilien de quira panga a Beaucoup 

de rapport avec celui de gnira punga , que les mêmes 
Sauvages donnent à l’averano, dont nous allons Bien­
tôt parler.

Cotinga in loto corpore aiba , cotinga Blanc. (Bris- 
son , tome 2 , page 356.)

Guira panga. (Laët, Nov. OrB., pag. 557; et 
d’après lu i , Jonston, Av., pag. 125.)

(2) Du genre cotinga et de la division des procnias ;
Cuv. D esm. 1826.

(3) Cette figure représente un jeune mâle. La fe­
melle n’a point de caroncule. D esm. 1826.

(4) Les voyageurs disent que le son de sa voix est 
comme celui d’une cloche , et qu’il se fait entendre 
d’une demi-lieue. (Yoyez Histoire générale des Voya­
ges , tome 14, page 299.)

deux syllabes , in, an , prononcées d’une 
voix fort traînante.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans ces 
oiseaux, c’est une espèce de caroncule qu’ils 
ont sur le bec, comme les dindons , mais 
qui ci une organisation , et par conséquent 
un jeu tout différent; elle est flasque et 
tombante dans son état de repos et lorsque 
l’animal est tranquille ; mais au contraire , 
lorsqu’il est animé de quelque passion , elle 
se gonfle , se relève , s’alonge , et dans cet 
état de tension et d’effort, elle a deux pou­
ces et plus de longueur , sur trois ou quatre 
lignes de circonférence a sa base : cet effet 
est produit par l’air que l’oiseaü sait faire 
passer par l’ouverture du palais dans la ca­
vité de la caroncule , et qu’il sait y rete­
nir.

Cette caroncule diffère encore de celle du 
dindon, en ce qu’elle est couverte de peti­
tes plumes blanches. Au reste , elle n’appar­
tient point exclusivement au mâle ; la fe­
melle en est aussi pourvue , mais elle a le 
plumage tout à-fait différent. Dans le mâle 
le bec et les pieds sont noirs ; tout le reste 
est d’un blanc pur et sans mélange , si vous 
en exceptez quelques teintes de jaune que 
l ’on voit sur le croupion et sur quelques 
pennes de la queue et des ailes. Le plumage 
de la femelle n’est pas à beaucoup près aussi 
uniforme ; elle a le dessus de la tête et du
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corps, les couvertures supérieures des ailes, 
et la plus grande partie des pennes des ailes 
et de la queue , de couleur olivâtre , mêlée 
de gris ; les pennes latérales de la queue 
grises , bordées de jaune : les joues et le 
front blancs ; les plumes de la gorge grises , 
bordées d’olivâtre ; celles de la poitrine et 
de la partie antérieure du ventre grises , 
bordées d’olivâtre, terminées de jaune ; le 
bas-ventre et les couvertures du dessous de 
la queue, d’un jaune citron ; les couvertures

inférieures des ailes blanches, bordées du 
même jaune.

Le mâle et la femelle sont à peu près 
de même grosseur: voici leurs dimensions 
principales. Longueur totale , douze pou­
ces j longueur du bec, dix-huit lignes; sa 
largeur à la base, sept lignes; longueur de 
la queue , trois pouces neuf lignes; elle est 
composée de douze pennes égales, et dé­
passe les ailes repliées de vingt-une lignes.

L’AVERANO (I).
A mpelis v a r i e g a t a : Linn.? Vieill.

S a tête est d’un brun foncé ; les pennes de 
ses ailes sont noirâtres; leurs petites couver­
tures noires ; les grandes couvertures noirâ­
tres avec quelque mélange de vert - brun ; 
tout le reste du plumage cendré, mêlé de 
noirâtre, principalement sur le dos, et de 
verdâtre sur le croupion et sur la queue. 
Cet oiseau a le bec large à sa base comme 
les cotingas, la langue courte , les narines 
découvertes, l’iris des yeux d’un noir bleuâ^ 
tr e , le bec noir, les pieds noirâtres ; mais 
ce qui le rapproche un peu du cotinga blanc, 
et le distingue de tous les autres cotingas , 
ce sont plusieurs appendices noires et char- 1 2

(1) Guira punga Brasiliensibus. (Marcgr., Hist. 
Brasil., pag. 201.) En portugais, ave de <verano. J’en 
dirai la raison.

Guira punga Brasiliensibus. (P ison ,H ist. nat,, 
pag. 93 , d’après Marcgrave. — Jonston , page 57 : 
il donne la figure de la femelle, sous le nom de m i- 
tnporanga. — Willulglxby, pag. 147. — Ray, Syn­
opsis Av., pag. 166 , n° 4. )

Cotinga cinerea , nîgrioante et virescente admixtis ; 
capite obscure fusco ; remigibus nigricantibus ; rec- 
tricibus cinereo et nigricante variis, viriditate admixtâ 
(m as).

Cotinga in toto corpore nigrïcans , fusco et dilaté 
vîrenti admixtis ( fœmina)... Cotinga nævia , cotinga 
tacheté. (Brisson, tome 2 , page 354.)

(2) ïfaprès Le Vaillant, M. Cuvier considère l’oi­
seau décrit dans cet article comme une simple variété 
du quereiva. M. Vieillot dit au contraire que c’est le 
jeune mâle d’une espèce distincte ( l ’averano), com­
mençant à prendre les attributs qui distinguent l ’a- 
dujle, Desm. 1826.

nues qu’il a sous le cou, et dont la forme 
est à peu près celle d’un fer de lance.

L’averano est presque aussi gros qu’un 
pigeon ; la longueur de son bec, qui est d’un 
pouce, est aussi la mesure de sa plus grande 
largeur; ses pieds ont douze à treize lignes: 
sa queue a trois pouces , et dépasse les ailes 
repliées de presque toute sa longueur.

La femelle est un peu plus petite que le 
mâle , et n’a point d’appendices charnues 
sous le cou; elle ressemble à la litorne par 
sa forme et par sa grosseur ; son plumage 
est un mélange de noirâtre, de brun et de 
vert-clair ; mais ces couleurs sont distri­
buées de façon que le brun domine sur le 
dos , et le vert-clair sur la gorge , la poitrine 
et le dessous du corps.

Ces oiseaux prennent beaucoup de chair, 
et une chair succulente : le mâle a la voix 
très-forte, et la modifie de deux manières 
différentes : tantôt c’est un bruit semblable 
à celui qu’on ferait en frappant sur un coin 
de fer avec un instrument tranchant ( kock> 
kick ) ; tantôt c’est un son pareil à celui 
d’une cloche fêlée ( kur , kur , kur}. Au 
reste, dans toute l ’année il ne se fait enten­
dre que pendant environ six semaines du 
grand été, c’est-à-dire, en décembre et jan­
vier , d’ou lui vient son nom portugais ave 
de uerano, oiseau d’été. On a observé que 
sa poitrine est marquée extérieurement d’un 
sillon qui en parcourt toute la longueur, et 
que de plus il a la trachée -artère fort am­
ple ; ce qui peut avoir quelque influence 
sur la force de sa voix.
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LE GüTRAROU(l).
L anius n e n g e t a ; Lath.? Linii. (2).

Sï la beauté du plumage était un attribut 
caractéristique de la famille des cotingas , 
l ’oiseau dont il s’agit ici et celui de l ’article 
précédent ne pourraient passer tout au plus 
que pour des cotingas dégénérés. Le guira- 
rou n’a rien de remarquable ni dans ses cou­
leurs ni dans leurs distributions , si ce n’est 
peut-être une bande noire qui passe par ses 
yeux dont l’iris est couleur de saphir, et 
qui donne un peu de physionomie à cet oi­
seau ; au reste, un gris-clair uniforme règne 
sur la tête, le cou, la poitrine et tout le 
dessous du corps ; les jambes et le dessus du 
corps sont cendrés ; les pennes et les cou­
vertures de l’aile noirâtres ; les pennes de 
la queue noires, terminées de blanc , et ses 
couvertures supérieures blanches ; enfin le 
bec et les pieds sont noirs.

La forme un peu aplatie et le peu de lon­
gueur du bec du guirarou, la force de sa 
voix assez semblable à celle du merle , mais 
plus aiguë , et son séjour de préférence sur 
le bord des eaux, sont les rapports les plus 
marqués que cet oiseau ait avec les cotin­
gas : il est aussi de la même taille à peu 
près, et il habite les mêmes climats ; mais 
tout cela n’a pas empêché Willulghby de le 
rapporter à la famille des motteux, ni d’au­
tres ornithologistes fort habiles d’en faire 
un gobe-mouche : pour moi je n’en fais ni un

motteux, ni un gobe-mouche, ni même un 
cotinga , mais je lui conserve le nom qu’il 
porte dans son pays natal, en attendant que 
des observations plus détaillées, faites sur 
un plus grand nombre d’individus , et d’in­
dividus vivants, me mettent en état de lui 
fixer sa véritable place. Les guirarous sont 
assez communs dans l’intérieur de la Guyane, 
mais non pas à Cayenne ; ils voyagent peu : 
on en trouve ordinairement plusieurs dans 
le même canton; ils se perchent sur les 
branches les plus basses de certains grands 
arbres, où ils trouvent des graines et des 
insectes qui leur servent de nourriture. De 
temps en temps ils crient tous a la fois , 
mettant un intervalle entre chaque cri ; ce 
cr i, peu agréable en lui-même , est un ren­
seignement précieux pour les voyageurs 
égarés, perdus dans les immenses forêts de 
la Guyane ; ils sont sûrs de trouver une ri­
vière en allant à la voix des guirarous.

L’individu observé par M. de Manoncour 
avait neuf pouces et demi de longueur to­
tale ; son bec, douze lignes de long, sept de 
large, cinq d’épaisseur à la base, il était en­
touré de barbes ; la queue était quarrée , elle 
avait quatre pouces de long et dépassait les 
ailes de deux pouces et demi 5 le tarse avait 
un pouce comme le bec (3).

V A R I É T É  DU G U I R A R O U .

À m p e l i s  c i n e r e a p L i r a i .  (4) .

Jr n’en connais qu’une seule; c’est l ’oi­
seau représenté dans les planches enlumi- 1 2

(1) Guiraru nheengeta Brasilien sibus. (Maregrave, 
Hist. Brasil,, pag. 209. — Jonston, p i. 59 , d’après 
celle de Marcgrave , qui n’est rien moins qu’exacte.)

OEnanthe americana, guiraru Marcgravii. (W il­
lulghby, pag. 170.)

Cotinga supernè cinerea, infernè alba, ad griseum 
dilutum vergens ; tæniâ utrinque per oculos nigrâ ; 
remigîbus nigricantibus ; rectricibus nigris , apice al- 
b is ..,. Cotinga cinerea , cotinga g ris. (Brisson , tome
2 ,  pag. 353.)

(2) La place que eet oiseau doit occuper est encore 
indéterminée : Brisson et Montbeillard en font un

nées , no 699 , sous le nom de cotinga gris ; 
et nous soupçonnons, M. Daubenton et moi, 
que c’est une variété d’âge, parce qu’il est 
plus petit, n’ayant que sept pouces et demi 
de longueur totale, et que sa queue est un 
peu plus courte, ne dépassant les ailes que

cotinga, Willulghby le regarde comme un motteux; 
Le Vaillant le range avec les tyrans, et d’autres avec 
les gobe-mouches. D esm . 1826.

(3) Je dois tous ces détails à M. de Manoncour.
(4) Selon Le Vaillant, c’est un jeune individu de

l ’espèce du pompadour. M. Cuvier remarque qu’il se 
rapproche des piauhaus plus que des cotingas ordi­
naires. Desm. 1826.
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de la moitié de sa longueur : d’ailleurs, je dée de blanc , ni ses couvertures blanches ; 
remarque que toutes ses autres différences les pennes des ailes sont bordées de blanc ; 
sont en moins ou par défaut : il n’a ni la mais elles sont moins noirâtres , et celles de 
bande noire sur les yeux ? ni la queue bor- la queue moins noires que dans le guirarou.

HISTOIRE N A T U R E L L E

LES FOURMILIERS

U ans les terres basses, humides et mal 
peuplées du continent de l’Amérique méri­
dionale , les reptiles et les insectes semblent 
dominer , par le nombre , sur toutes les au­
tres espèces vivantes. Il y a dans la Guyane 
et au Brésil (2) des fourmis en si grand 
nombre, que pour en avoir une idée , il 
faut se figurer des aires de quelques toises 
de largeur, sur plusieurs pieds de hauteur ; 
et ces monceaux immenses accumulés par 
les fourmis, sont aussi remplis , aussi peu­
plés que nos petites fourmilières, dont les 
plus grandes n’ont que deux ou trois pieds 
de diamètre; en sorte qu’une seule de ces 
fourmilières d’Amérique, peut équivaloir 
à deux ou trois cents de nos fourmilières 1 2

(1) Ces oiseaux composent le genre myriothera d’Il- 
liger. Quelques-uns ont été décrits dans ce volume 
sous les noms i ïa z ü r in e t  de b rèves .

D esm. 1826.
(2) C’est la même chose dans plusieurs autres en­

droits de l ’Amérique méridionale. Pison rapporte 
qu’au Brésil et même dans les terres humides du Pé­
rou , la quantité de fourmis était si grande , qu’elles 
détruisaient tous les grains que l ’on confiait à la 
terre , et que quoiqu’on employât pour les détruire le 
feu et l’eau, on ne pouvait en venir à bout. Il ajoute 
qu’il serait fort à désirer que la nature eût placé dans 
ces contrées beaucoup d’espèces d’animaux sembla­
bles au tamanoir et au tamandua, qui fouillent pro < 
fondément avec leurs griffes les énormes fourmilières 
dont elles sont couvertes , et qui j par le moyen de 
leur longue langue , en avalent une prodigieuse quan­
tité. Les unes de ces fourmis ne sont pas plus grandes 
que celles d’Europe, les autres sont du double et du 
triple plus grosses ; elles forment des monceaux aussi 
élevés que des meules de foin, et leur nombre est si 
prodigieux, qu’elles tracent des chemins de quelques 
pieds de largeur dans les champs et dans les bois ; 
souvent dans une étendue de plusieurs lieues. (Pison, 
Hist. nat. utriusq. Ind., pdg. 9.) Fernandez dit aussi 
que ces fourmis sont plus grosses et assez semblables 
à nos fourmis ailées, et que leurs fourmilières sont 
d’une hauteur et d’une largeur incroyables. (Fernan­
dez , cap. 30 , pag. 76.)

d’Europe ; et non-seulement ces magasins , 
ces nids formés par ces insectes en Améri­
que, excèdent prodigieusement ceux de l’Eu­
rope par la grandeur, mais ils les excèdent 
encore de beaucoup par le nombre. Il y a 
cent fois plus de fourmilières dans les terres 
désertes de la Guyane que dans aucune con­
trée de notre continent ; et Comme il est dans 
l ’ordre de la nature que les unes de ses pro- 
ductions servent à la subsistance des autres, 
011 trouve dans ce même climat des quadru­
pèdes et des oiseaux qui semblent être faits 
exprès pour se nourrir de fourmis. Nous 
avons donné l’histoire du tamanoir, du ta­
mandua , et des autres fourmiliers quadru­
pèdes , nous allons donner ici celle des oi­
seaux fourmiliers qui 11e nous étaient pas 
connus avant que M. de Manoncour les eût 
apportés pour le Cabinet du Roi.

Les fourmiliers sont des oiseaux de la 
Guyane, qui ne ressemblent à aucun de ceux 
de l’Europe, mais qui pour la figure du 
corps, du bec , des pattes et de la queue £ 
ont beaucoup de ressemblance avec ceux 
que nous avons appelés brèves (4), et que les 
nomenclateurs avaient mal à propos con­
fondus avec les merles (5) ; mais comme les 
brèves se trouvent aux Philippines , aux Mo. 
luques , à File de Ceylan, au Bengale et à 
Madagascar, il est plus que probable qu’ils 
ne sont pas de la même famille que les four­
miliers d’Amérique. Ces derniers me pa­
raissent former un nouveau genre qui est 
entièrement dû aux recherches de M. de 
Manoncour que j’ai déjà cité plusieurs fois , 
parce qur’il a fait une étude approfondie sur 
les oiseaux étrangers , dont il a\ donné au 
Cabinet du Roi plus de cent soixante espèces. 
Il a bien voulu me communiquer aussi tou­
tes les observations qu’il a faites dans ses 3 4

(3) Yoyez pages 36 et suivantes de ce volum e.
(4) Buisson, Ornithol., tome 2 , pages 316 et 319.
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voyages' au Sénégal et en Amérique ; c’est 
de ces mêmes observations que j’ai tiré 
l’histoire et la description de plusieurs oi­
seaux, et en particulier celle des fourmi 
tiers.

Dans la Guyane française, ainsi que dans 
tous les pays où l’on n’est pas instruit en 
histoire naturelle, il suffit d’apercevoir-dans 
un animal un caractère ou une habitude, 
qui ait de la conformité avec les caractères 
et les habitudes d’un genre connu, pour lui 
imposer le nom de ce genre, c’est ce qui est 
arrivé au sujet des fourmiliers. L’on a re­
marqué qu’ils ne se perchaient point ou très- 
peu , et qu’ils couraient à terre comme les 
perdrix , il n’en a pas fallu davantage pour 
ne plus les distinguer que par la taille, et 
sans faire attention aux traits nombreux de 
dissemblance, on les a nommés à Cayenne 
petites perdrix (1).

Mais ces oiseaux ne sont ni des perdrix 
ni des merles , ni même des brèves ; ils ont 
seulement comme ces derniers , pour prin<~ 
cipaux caractères extérieurs , les jambes lon­
gues , la queue et les ailes courtes, l’ongle 
du doigt postérieur plus arqué et plus long 
que les antérieurs, le bec droit et. alongé, 
la mandibule supérieure échancrée à son 
extrémité qui se courbe à sa jonction avec la 
mandibule inférieure qu’elle déborde d’en­
viron une ligne ; mais ils ont de plus ou de 
moins que les brèves (car nous ne connais­
sons pas la forme delà langue courte et gar­
nie de petits filets cartilagineux et charnus 
vers sa pointe ; les couleurs sont aussi très- 
différentes* comme on le verra par leurs des­
criptions particulières , et il y a toute ap­
parence que les fourmiliers diffèrent encore 
des brèves par leurs habitudes naturelles , 
puisqu’ils sont de climats très-éloignés, et 
dont les productions étant différentes, les 
nourritures ne peuvent guère être les mêmes. 
Lorsque nous avons parlé des brèves* nous 
n’avons rien pu dire de leurs habitudes na­
turelles , parce qu’aucun voyageur n’en a 
fait mention; ainsi nous ne pouvons pas leur 
comparer à cet égard les fourmiliers d'Amé­
rique.

En général les fourmiliers se tiennent en 
troupes et se nourrissent de petits insectes , 
et principalement de fourmis, lesquelles pour 
la plupart sont assez semblables à celles 
d’Europe. On rencontre presque toujours 1

(1) Les naturels de la Guyane donnent à quelques 
espèces de fourmiliers le nom de palikours» 

Oiseaux. Tome 11.

ces oiseaux à terre, c’est-à dire, sur les gran­
des fourmilières, qui communément dans 
l’intérieur de la Guyane, ont plus de vingt 
pieds de diamètre ; ces insectes par leur 
multitude presque infinie, sont très-nuisi- 
bles aux progrès dë la culture , et même a la 
conservation des denrées dans cette partie 
de l’Amérique méridionale.

On distingue plusieurs espèces dans ces oi­
seaux mangeurs de fourmis ; et, quoique dif­
férentes entre elles, on les trouve assez 
souvent réunies dans le même lieu ; on voit 
ensemble ceux des grandes et ceux des petites 
espèces, et aussi ceux qui ont la queue un peu 
longue et ceux qui l’ont très-courte. Au reste, 
il est rare , si l’on en excepte les espèces prin- 
cipales qui se réduisent à un petit nombre , il 
est rare, dis-je, de trouver dans aucune des 
autres, deux individus qui se ressemblent 
parfaitement, et l ’on peut présumer que ces 
variétés si multipliées , proviennent de la fa­
cilité que les petites espèces ont de se mêler 
et de produire ensemble ; de sorte qu’on ne 
doit les regarder pour la plupart que comme 
de simples variétés et non pas comme des 
espèces distinctes et séparées.

Tous ces oiseaux ont les ailes et la queue 
fort courtes, ce qui les rend peu propres 
pour le vol ; elles ne leur servent que pour 
courir et sauter légèrement sur quelques 
branches peu élevées, on ne les voit jamais 
voler en plein air; ce n’est pas faute d’agi­
lité, car ils sont très-vifs et presque toujours 
en mouvement; mais c’est faute des orga­
nes ou plutôt des instruments nécessaires à 
l’exécution du vol,leurs ailes et leur queue 
étant trop courtes pour pouvoir les soutenir 
et les diriger dans un vol élevé et continu.

La voix des fourmiliers est aussi très-sin­
gulière ; ils font entendre un cri qui varie 
dans les différentes espèces , mais qui dans 
plusieurs a quelque chose de fort extraordi­
naire , comme on le verra dans la description 
de chaque espèce particulière.

Les environs des lieux habités ne leur 
conviennent pas, les insectes dont ils font 
leur principale nourriture, détruits ou éloi­
gnés par les soins de l ’homme, s’y trouvent 
avec moins d’abondance ; aussi ces oiseaux 
se tiennent-ils dans les bois épais et éloignés , 
et jamais dans les savanes ni dans les au­
tres lieux découverts, et encore moins dans 
ceux qui sont voisins des habitations. Us 
construisent avec des herbes sèches assez 
grossièrement entrelacées, des nids hémi­
sphériques , de deux, trois et quatre pouces
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de diamètre selon leur propre grandeur ; ils La chair de la plupart de ces oiseaux n’est 
attachent ces nids ou les suspendent par les pas bonne a manger, elle a un goût huileux 
deux côtés, sur des arbrisseaux à deux ou et désagréable, et le mélange digéré des 
trois pieds au-dessus de terre : les femelles fourmis et des autres insectes qu’ils avalent, 
y déposent trois à quatre œufs presque exhale une odeur infecte lorsqu’on les ouvre, 
ronds.

LE Pi01 DES FOURMILIERS \
PREMIÈRE ESPÈCE.

Türdüs rexj Linn. —  Cor y us geallarius; S h a w . —  Myiothe&à 
rexj Iliig . —  Grallaria rex; V ieil!. (* 1).

Celui-ci est le plus grand et le plus rare 
de tous les oiseaux de ce genre ; on ne le 
voit jamais en troupes et très-rarement par 
paires, et comme il est presque toujours seul 
parmi les autres qui sont en nombre, et 
qu’il est plus grand qu’eux, on lui a donné 
le nom de roi des fourmiliers : nous avons 
d’autant plus de raison d’en faire une espèce 
particulière et différente de toutes les au­
tres , que cette affectation avec laquelle il 
semble fuir tous les autres oiseaux et même 
ceux de son espèce , est assez extraordinaire.
Et si un observateur aussi exact que M. de 
Manoncour ne nous avait pas fait connaître 
les mœurs de cet oiseau, il 11e serait guère 
possible de le reconnaître à la simple in­
spection pour un fourmilier) car il a le bec 
d’une grosseur et d’une forme différentes de 
celles du bec de tous les autres fourmiliers j 
mais comme il a plusieurs habitudes com­
munes avec ces mêmes oiseaux , nous som­
mes fondés à présumer qu’il est du même 
genre. Ce roi des fourmiliers se tient pres­
que toujours à terre, et il est beaucoup moins 
vif que les autres qui l’environnent en sau­
tillant, il fréquente les mêmes lieux et se 
nourrit de même d'insectes et surtout de four-
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* Voyez les planches enluminées , n° 702.
(1) Du genre fourmilier; Cuv. — M. Vieillot fait 

de cet oiseau le type d’un genre nouveau sous le nom 
de grallaria. x D esm . 1826.

mis ; sa femelle est comme dans toutes les 
autres espèces de ce genre, plus grosse que 
le mâle.

Cet oiseau mesuré du bout du bec à l’ex­
trémité de la queue , a sept pouces et demi 
de longueur ; son bec est brun, un peu cro­
chu , long de quatorze lignes, et épais de 
cinq lignes à sa base qui est garnie de peti­
tes moustaches : les ailes pliées aboutissent 
à l’extrémité de la queue qui n’a que qua­
torze lignes de longueur : les pieds sont bruns 
et long^ de deux pouces.

Le dessous du corps est varié de roux-brun, 
de noirâtre et de blanc , et c’est la première 
de ces couleurs qui domine jusqu’au ventre 
où elle devient moins foncée , et où le blan­
châtre est la couleur dominante : deuxbandes 
blanches descendent des coins du bec et ac­
compagnent la plaque de couleur sombre de 
la gorge et du cou ; l’on remarque sur la poi­
trine une tache blanche à peu près triangu­
laire : le rou-brun est la couleur du dessus 
du corps , il est nuancé de noirâtre et de 
blanc, excepté le croupion et la queue où il 
est sans mélange. Au reste les dimensions en 
grandeur et les teintes des couleurs sont 
sujettes à varier dans les différents indivi­
dus 5 car il y en a de plus ou moins colorés , 
comme aussi de moins grands et de plus 
grands, quoique adultes, et nous en avons 
présenté ici le terme moyen.
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L’AZURIN.
SECONDE ESPÈCE.

T u r d u s  c y a n u r u s ; Lirai. —  M y î o t h e r a  c y a n u r a j  Illig. (l).

Nous avons donné a la suite des merles la au genre des fourmiliers : nous ne connais- 
description de cet oiseau (2) » à laquelle nous sous cependant pas ses habitudes naturelles, 
n’avons rien a ajouter. Nous avons déjà ob- Il est assez rare à la Guyane, d’où néanmoins 
servé qu’il n’était certainement pas un merle ; il a été envoyé à M. Mauduyt (S), 
par sa forme extérieure il doit se l'apporter

LE GRAND BÉFROI*.
TROISIEME ESPÈCE.

'T u r d u s  t i n n i e n s  Linn. —  M y î o t h e r a  t i n n i e n s ; Illig. (1 2 3 4 * **).

Ce n’est que par comparaison avec un au­
tre plus petit, que nous donnons à cet oiseau 
l ’épithète de grand , car sa longueur totale 
n’est que de six pouces et demi; sa queue 
longue de seize lignes, dépasse de six lignes 
les ailes pliées ; le bec , long de onze lignes, 
est noir en dessus et blanc en dessous , large 
à sa base de trois lignes et demie ; les pieds 
ont dix-huit lignes de longueur, et sont ainsi 
que les doigts d’une couleur plombée claire.

La planche enluminée, n° 706, repré­
sente les couleurs du plumage , mais les tein­
tes en varient presque dans chaque individu ; 
les dimensions varient de même (5), et nous 
venons d’en présenter le terme moyen.

Dans cette espèce les femelles sont beau­
coup plus grosses que les mâles, et plus à 
proportion que dans la première espèce ; 
c’est un rapport que tous les fourmiliers 
ont avec les oiseaux de proie, dont les fe­
melles sont plus grosses que les mâles.

Ce qui distingue plus particulièrement

cet oiseau, auquel nous avons donné le nom 
de béfroij c’est le son singulier qu’il fait 
entendre le matin et le soir; il est semblable 
à celui d’une cloche qui sonne l’alarme. Sa 
voix est si forte qu’on peut l’entendre à une 
grande distance , et l’on a peine a s’imaginer 
qu’elle soit produite par un oiseau de si pe­
tite taille. Ces sons aussi précipités que ceux 
d’une cloche sur laquelle on frappe rapide­
ment , se font entendre pendant une heure 
environ ; il semble que ce soit une espèce de 
rappel comme celui des perdrix, quoique 
ce bruit singulier se fasse entendre en tou­
tes saisons et tous les jours, les matins au le­
ver du soleil, et les soirs avant son coucher ; 
mais on doit observer que comme la saison 
des amours n’est pas fixée dans ces climats, 
les perdrix, ainsi que nos fourmiliers, se 
rappellent dans tous les temps de l’année.

Au reste , le roi des fourmiliers et lebé- 
fr.oi, sont les seuls oiseaux de ce genre dont 
la chair ne soit pas mauvaise à manger.

LE PETIT B É F R O lV
VARIÉTÉ.

T u r d u s  l i n ê a t u s ; Linn. —  M y î o t h e r a  l i n e a t a  ; Illig. m.

Il y a dans cette espèce une différence raison que nous l’appellerons le petit bé- 
sensible pour la grandeur, et c’est par cette fro i.

(1) Du genre fourmilier; Cuv. D esm . 1826,
(2) Voyez page 3 de ce volume, et planche enlu­

minée , n° 355.
(3) L’azurin n’est point de Cayenne, comme le dit 

Buffon , mais des Indes orientales. D esm . 1826.
* Voyez les planches enluminées , n° 706 , fig. I.
(4) Du genre fourmilier; Cuv. D esm . 1826.

(5) Dans quelques individus la partie supérieure du 
bec, quoique échaucrée et un peu crochue , ne passer 
pas l ’inférieure.

** Voyez les planches enluminées, n° 823 , fi g, I , 
sous la dénomination de fou rm ilier grivolè de 
Cayenne.

(6) Du genre fourmilier ; Cuv. D esm. 1826*
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Sa longueur est de cinq pouces et demi ; 
3e dessus du corps est d’une couleur olivâ­
tre , qui devient moins foncée sur le crou­
pion ; la queue, dont les pennes sont bru­
nes , ainsi que celles des ailes , dépasse cel­
les-ci de dix lignes ; le dessous de la gorge 
est blanc , ensuite les plumes deviennent

grises et tachetées de brun-roussâtre jus­
qu’au ventre qui est de cette dernière cou­
leur.

Par cette description, il est facile d’aper­
cevoir les rapports frappants des couleurs 
de cet oiseau avec celles du grand béfroi , 
et du reste la conformation est la même.

LE PALIKOUR
OU F O U R M I L I E R  P R O P R E M E N T  DIT* .

QUATRIÈME ESPECE.

T u r d u s  f o r m ig iv o r u s  ; Lion. —  M y io t h e r a  f o r m ic iv o r a ; Illig. 0 ) .

Il a près de six pouces de longueur; le 
corps moins gros et le bec plus alongé 
que le petit béfroi ; les yeux , dont l’iris est 
rougeâtre, sont entourés d’une peau d’un 
bleu céleste ; les pieds et la partie inférieure 
du bec sont de la même couleur.

La gorge, le devant du cou et le haut de 
la poitrine , sont couverts d’une plaque 
noire en forme d’une cravate , avec une bor­
dure noire et blanche , qui s’étend derrière 
le cou et y forme un demi-collier ; le reste 
du dessous clu corps est cendré.

Les oiseaux de cette espèce sont très-vifs, 
mais ils ne volent pas plus que les autres en 
plein air; ils grimpent sur les arbrisseaux 
à la manière des pics et en étendant les plu­
mes de leur queue.

Us font entendre une espèce de fredonne­
ment , coupé par un petit cri bref et 
aigu.

Les œufs sont bruns, gros à peu près comme 
des œufs de moineau , le gros bout est semé 
de taches d’une couleur brune-foncée ; le 
nid est plus épais et mieux tissu que celui 
des autres fourmiliers, et a de plus une

couche de mousse qui le revêt à l ’extérieur.
Nous avons mis â la suite des merles plu­

sieurs fourmiliers ; mais maintenant que 
M. de Manoncour nous a fait connaître 
pleinement ce nouveau genre , il faut rap­
porter à l’espèce du palikour ou fourmilier 
proprement d it , le merle à cravate de 
Cayenne (page 29 de ce volume, et planche 
enluminée , n° 560 , figure 2 ) (2) ; le merle 
roux de Cayenne ( page 33, et planche en­
luminée , no 644, figure l ) ; et le petit merle 
brun à gorge rousse de Cayenne (page 33 , 
et planche enluminée, n° 644 , figure 2 L 
On peut les regarder comme des variétés de 
cette quatrième espèce de fourmilier : au 
reste , la description en est bonne et n’exige 
aucun changement; nous observerons seule­
ment que les dimensions du merle a cra­
vate (page 129) , et du merle roux ( page 
33 ) , ont été prises sur de grands individus ; 
ce qui pourrait les faire juger, plus grands 
que le grand béfroi dont nous n’avons donné 
que la grandeur moyenne, et qui est réelle­
ment plus gros que ceux-ci.

LE COLMA .
T u r d u s  c o l m a ; L in n .  —  M y io t h e r a  c o l m a ; Illig. (3).

Le colma peut encore être regardé comme s*ne <1“ palikour ou fourmilier proprement
une variété, ou comme une espèce très-voi- dit 3 tou  ̂son plumage est brun sur le corps, * 1 2

* Voyez les planches enluminées , n° 700, fig. 1 , trop longue, et la couleur rousse du ventre plus fon- 
sous la dénomination de fourm ilier de Cayenne. cée que dans le naturel.

(1) Du genre fourmilier ; Cuv. Desm. 1826. ** Voyez les planches enluminées, n° 703, figure 1.
(2) Dans cette planche, la queue de l'oiseau est (3) Du genre fourmilier ; Cuv. D esm . 1826.
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gris-brun en dessous et eendré sur le yen- c’est de* 1 2 3 4 5 ce dernier caractère que nous lui 
tre, il a seulement au bas de la tête, derrière avons donné le nom de colma ; quelques 
le cou, une espèce de demi-collier roux et individus n’ont pas ce demi-collier roux, 
la gorge blanche piquetée de gris-brun ;

LE TÉTÉMA*.
TuiiBüs c o l m a  ; Linn. —  M y i o t h e r a  t e t e m  a  ; îllig. U).

Le tétéma est un oiseau de Cayenne , qui 
nous paraît avoir beaucoup de rapports avec 
le colma, non-seulement par sa grandeur 
qui est la même et sa forme qui est assez sem­
blable , mais encore par la disposition des 
couleurs qui sont à peu près les mêmes sur 
presque tout le dessus du corps. La plus 
grande différence dans les couleurs de ces 
oiseaux, se trouve sur la gorge , la poitrine 
et le ventre qui sont d’un brun noirâtre , au

lieu que dans le colma, le commencement 
du cou et la gorge sont d’un blanc varié de 
petites taches brunes , et la poitrine et le 
ventre sont d’un gris cendré, ce qui pourrait 
faire présumer que ces différences ne vien­
nent que du sexe; je serais donc porté à 
regarder le tétéma comme le mâle et le 
colma comme la femelle, parce que celui-ci 
a généralement les couleurs plus claires.

LE FOURMILIER HUPPÉ.
CINQUIÈME ESPÈCE.

T u r d u s  c i r r h a t u s  ; Linn.? Gmel. —  T h a m n o p h il u s  c i r r h a t u s  ; Vieill.

Là longueur moyenne de cette espèce de 
fourmilier est de près de six pouces ; le 
dessus de la tête est orné de longues plumes 
noires que l’oiseau redresse a sa volonté en 
forme de huppe ; il a l’iris des yeux noir, le 
dessous de la gorge couvert de plumes noi­
res et blanches , la poitrine et le dessous du 
cou noirs : tout le reste du corps est gris- 
cendré.

La queue a deux pouces quatre lignes 
de long, elle est composée de douze plu­
mes étagées (3), bordées et terminées de 
blanc, elle passe d’un pouce les ailes pliées 
dont les couvertures supérieures noires sont

* Voyez les planches enluminées , n° 821.
(1) M. Cuvier ne paraît pas distinguer spécifique­

ment cet oiseau du précédent. Gmelin le considère 
comme en étant une simple variété ; mais llliger les sé­
pare. D esm . 1826.

(2) M. Cuvier indique cet oiseau parmi les pies-
grièches dont la forme passe à celle des fauvettes et 
des autres becs-fins. D esm . 1826.

(3) Dans toutes les espèces de fourmiliers, la queue 
est plus ou moins étagée ; ceux qui Font plus longue 
que les autres, Font aussi moins fournie, et les pen­
nes en sont plus faibles.

terminées de blanc : ces mêmes couvertures 
supérieures des ailes sont dans quelques 
individus de la couleur générale du corps , 
c’est-à-dire , gris-cendré.

La femelle a aussi une huppe ou plutôt 
les mêmes longues plumes sur la tête , mais 
elles sont rousses, et son plumage ne diffère 
de celui du mâle que par une légère teinte 
de roussâtre sur le gris.

Ces fourmiliers ont le cri semblable à ce­
lui d’un petit poulet ; ils pondent trois 
œufs (4) et plusieurs fois l’année.

Nous avons donné sous le nom de grisin 
de Cayenne, une variété de ce fourmilier 
huppé ; nous n’avons rien à ajouter à sa des­
cription. ( Voyez page 35 de ce volume, et 
la planche enluminée, n° 643 (5),

(4) M. de Manoncour a trouvé dans le mois de dé­
cembre plusieurs petits de cette espèce qui étaient 
prêts à prendre leur essor ; il essaya vainement d’en 
élever quelques-uns ; ils périrent tous au bout de qua­
tre jours, quoiqu’ils mangeassent fort bien de la mie 
de pain.

(5) Cette figure représente le sylvia grisea , Lath. ; 
ou thamnophilus griseus f Vieill. D e sm . 1826.
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LE FOURMILIER A OREILLES BLANCHES".
SIXIÈME ESPÈCE.

T u r d u s  a ü r i t ü s  e t  P i p r a  l e u c o t i s  ; Linn. —  M y i o t h e r a  a u r i t a ; n i i g .  

—  C o n o p o p h a g u s  l e u g o t i s ; Yieiil. C1).

Iii est long de quatre pouces neuf lignes ; 
le dessus de la tête est brun , et les bas cô­
tés du devant de la te té et la gorge sont 
noirs : depuis l’angle postérieur de l’œil jus­
qu’au bas de la tête descend une petite bande 
d’un beau blanc-luisant, dont les plumes 
sont plus larges et plus longues que celles 
de la tête.

Le reste du plumage n’a rien de remar­

quable : la couleur du dessus du corps est 
un mélange peu agréable d’olive et de rous- 
sâtre. La partie supérieure du dessous du 
corps est rousse , et le reste gris.

La queue est longue de quinze lignes ; les 
ailes pliées aboutissent à son extrémité ; les 
pieds sont bruns : au reste, les habitudes 
naturelles de cet oiseau sont les mêmes que 
celles des précédents.

LE CARILLONNEUR"
SEPTIÈME ESPÈCE.

T u r d u s  c a m p a n e l l a  ; Lath. —  T u r d u s  t i n t i n n a b u l a t u s  ; Liim. — 
M y i o t h e r a  t i n t i n n a b u l â t e s  ; Illig. (2).

La longueur totale de cet oiseau est de 
quatre pouces et demi, et sa queue dépasse 
les ailes pliées de neuf lignes : nous ren­
voyons pour les couleurs à la planche enlu­
minée, qui les représente assez fidèlement.

Outre les habitudes communes à tous les 
fourmiliers, le carillonneur en a qui lui sont 
particulières ; car quoiqu’il se nourrisse de 
fourmis et qu’il habite comme les autres 
fourmiliers, les terrains où ces insectes sont 
les plus abondants, cependant il ne se mêle 
pas avec les autres espèces, et il fait bande 
à part : on trouve ordinairement ces oiseaux 1 2

* Voyez les planches enluminées , n° 822, fig. 1 , 
le male ; et fig. 2 , la femelle.

(1) M. Cuvier place dans le genre gobe-mouche , et 
dans la division des moucherolles, cet oiseau, qui n’est, 
dit-il, ni un merle ni un manakin. D esm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 700, figure %
(2) Suivant M. Cuvier, le carillonneur est un des

oiseaux placés par Buffon. parmi les fourmiliers , à 
cause de quelques rapports de couleurs , et qu’il faut 
renvoyer parmi .les merles. D esm . 1826.

en petites compagnies de quatre ou six ; le 
cri qu'ils font entendre en sautillant est'très - 
singulier; ils forment parfaitement entre eux 
un carillon pareil à celui de trois cloches 
d’un ton différent; leur voix est très-forte, 
si on la compare à leur petite taille; il sem­
ble qu’ils chantent en partie, quoiqu’il y  
ait à présumer que chacuai d’eux fait succes­
sivement les trois tons ; cependant on n’en 
est pas assuré, parce que jusqu’à ce jour 
l ’on n’a pas pris le soin d’élever ces oiseaux 
en domesticité. Leur voix n’est pas , à beau­
coup près, aussi forte que celle du béfroi, 
qui ressemble vraiment au son d’une assez 
grosse cloche ; on n’entend distinctement 
que de cinquante pas la voix de ces caril- 
lonneurs, au lieu que l’on entend celle du 
béfroi de plus d’une demi-lieue. Ces oiseaux 
continuent leur singulier carillon pendant 
des heures entières sans la moindre inter­
ruption.

Au reste, cette espèce est assez rare, et 
ne se trouve que dans les forêts tranquilles 
de l’intérieur de la Guyane.
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LE BAMBLA*.
HUITIEME ESPECE.

T ü r d ü s ; e a m b l a j  Linn. — M y i o t h e r à . b a m b l a  j Illig. (1>..

Nous l’ayons ainsi nommé, parce qu’il a 
une bande blanche transversale sur chaque 
aile : la planche enluminée donne une idée 
exacte de la taille et dés couleurs de ce petit 
oiseau qui est très-rare, et dont les habitudes 
naturelles ne nous sont pas connues ; mais 
par sa ressemblance avec les autres fourmi­
liers , il nous parait être du même genre, en 
faisant néanmoins une espèce particulière.

Outre ces huit espèces de fourmiliers, 
nous en avons encore vu trois autres espèces 
que nous avons fait graver (planche 821 et 
planche 823, figure 1 et 2 ); mais nous ne 
connaissons que la figure de ces oiseaux, 
qui tous trois , nous sont venus de Cayenne 
sans la moindre notice sur leurs habitudes 
naturelles.

L’A R AD A w,

Ï u r d x js  c a w t a i ï s '; L inn .. —  M y i o t h e r à  c a n t a l s ; Illig . C1).

On a représenté cet oiseau, planche enlu­
minée , n» 706 ,Jïg. 2 , sous la dénomination 
de musicien de Cayenne} nom que lui avait 
d’abord donné M. de Manoncour; mais 
comme ce même nom de musicien a été 
imposé à d’autres oiseaux des genres diffé­
rents , je conserve a celui-ci le nom Narada, 
qu'il porte dans son pays natal.

Ce n’est pas précisément un fourmilier; 
mais nous avons cru devoir le placer à la 
suite de ces oiseaux, parce qu’il a tous les 
caractères extérieurs communs avec eux; il 
en diff ère néanmoins par les habitudes na­
turelles , car il est solitaire; il se perche sur 
les arbres, et ne descend à terre que pour 
y prendre les fourmis et autres insectes dont 
il fait aussi sa nourriture ; il en diffère en­
core par un grand caractère : tous les four­
miliers ne forment que des cris ou des sons 
sans modulation, au lieu que l’arada a le 
ramage le plus brillant; il répète souvent 
les sept notes de l’octave par lesquelles il 
prélude; il siffle ensuite différents airs mo- 1 2

*  Voyez les planches enlum inées, n° 703, figure 2 .
(1) C’est une des espèces de fourmiliers de M . Cu­

vier, qui se rapprochent des troglodytes par la forme' 
grêle et aiguisée de leur h ec, aussi -bien que leur 
queue striée en travers. D e s m . 1826.

** Voyez les planches enluminées, n° 706, figure 2.
(2) Cette espèce , distincte de la précédente, appar­

tient à la même section du genre fourmilier de Mi Cu-
D e s m . 1826.

dulés sur un grand nombre de tons et d’ac­
cents différents, toujours mélodieux, plus 
graves que ceux du rossignol et plus res­
semblants aux sons d’une flûte douce; l ’on 
peut même assurer que le chant de l’arada 
est en quelque façon supérieur a celui du 
rossignol, il est plus touchant, plus tendre' 
et plus flûté; d’ailleurs l’arada chante pres­
que clans toutes les saisons, et il a de plus 
que son chant, une espèce de sifflet par le­
quel il imite parfaitement celui d’un homme 
qui en appelle un autre : les voyageurs y 
sont souvent trompés; si l ’on suit Le sifflet 
de cet oiseau, c’est un sûr moyen de s’éga­
rer, car k mesure qu’on s’approche , il s’é­
loigne peu a peu en sifflant de temps en temps.

L’arada fuit les environs des lieux habi­
tés ; il vit seul dans l’épaisseur des bois 
éloignés des habitations, et l'on est agréa­
blement surpris de rencontrer dans ces vas­
tes forêts un oiseau dont le chant mélodieux 
semble diminuer la solitude de ces déserts, 
mais on ne le rencontre pas aussi souvent 
qu’on le désirerait ; l’espèce n’en paraît pas 
nombreuse , et l’on fait souvent beaucoup de 
chemin sans en entendre un seul.

Je dois avouer à l’occasion de cet oiseau 
dont le chant est s«i agréable, que je n’étais 
pas informé de ce fait lorsque j’ai dit dans 
mon discours sur la nature des oiseaux (3),

(3) Voyez tome 1 des Oiseaux, premier dis­
cours.
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qu’en général dans le Nouveau-Monde, et 
surtout dans les terres désertes de ce con­
tinent, presque tous lés oiseaux n’avaient 
que des cris désagréables ; celui-ci, comme 
Ton voit, fait une grande exception à cette 
espèce de règle, qui néanmoins est très-vraie 
pour le plus grand nombre. D’ailleurs, on 
doit considérer que proportion gardée, il y 
a peut-être dix fois plus d’oiseaux dans ces 
climats chauds que dans les nôtres, et qu’il 
n’est pas surprenant que dans un aussi grand 
nombre il s'en trouve quelques-uns dont le 
chant est agréable : sur près de trois cents 
espèces que nos observateurs connaissent en 
Amérique, on n’en peut guère citer que cinq 
ou six; savoir, l’arada, le tangara-cardinal 
ou scarlate, celui que l’on appelle Vorganiste 
de Saint-Domingue} le cassique jaune, le 
merle des savanes de la Guyane et le roi­
telet de Cayenne, presque tous les autres 
n’ayant au lieu de chant qu’un cri désagréa­
ble ; en France au contraire, sur cent ou 
cent vingt espèces d’oiseaux, nous pourrions 
compter aisément vingt ou vingt-cinq espèces 
chantantes avec agrément pour notre oreille.

Les couleurs du plumage de l’arada ne ré­
pondent pas à la beauté de son chant ; elles 
sont ternes et sombres ( voyez la planche en­
luminée, n° 706,J%. 2 ) ; car il faut observer 
que dans cette planche, les couleurs y sont 
trop vives et trop tranchées ; elles sont plus 
sombres et plus^vagues dans l’oiseau même.

Au reste, la longueur totale de l’arada

n’est que de quatre pouces, et la queue rayée 
transversalement de roux-brun et de noirâ­
tre , dépasse les ailes de sept lignes.

On peut rapportera l’arada, un oiseau que 
M. Mauduyt nous a fait voir et qui ne peut être 
d’aucun autre genre que de celui des fourmi­
liers ; néanmoins il diffère de tontes les es­
pèces de fourmiliers, et se rapproche da­
vantage de celle de l’arada dont il se pourrait 
même qu’il ne fût qu’une variété , car il res­
semble à l’arada par la longueur et la forme du 
bec , par celle de la queue, par la longueur 
des pieds, et par quelques plumes blanches 
mêlées dans les plumes brimes sur les côtés 
du cou ; il a aussi la même grandeur à très- 
peu près et la même forme de corp  ̂; mais il 
en diffère en ce qu’il a l’extrémité du bec 
plus crochue, la gorge blanche avec un 
demi-collier noir au-dessous, et que son plu­
mage est d’une couleur uniforme et non rayé 
de lignes brunes, comme celui de l’arada5 
dont la gorge et le dessous du cou sont rou­
ges. Ces différences sont assez grandes pour 
qu’on puisse regarder cet oiseau de M. Mau­
duyt, comme une race très-distincte dans 
celle de l’arada, ou peut-être comme une 
espèce voisine, car il se trouve de même a 
Cayenne; mais comme nous ne connaissons 
rien de ses habitudes naturelles , et que nous 
ne sommes pas informés s’il a le chant de 
l’arada, nous ne pouvons décider quant à 
présent de l’identité ou de la diversité de 
l’espèce de ces deux oiseaux.

LES FOURMILIERS-ROSSIGNOLS.

C es oiseaux, par leur conformation exté­
rieure, forment un genre moyen entre les 
fourmiliers et les rossignols; ils ont le bec 
et les pieds des fourmiliers, et par leur lon­
gue queue ils se rapprochent des rossignols. 
Ils vivent en troupes dans les grands bois de 
la Guyane ; courent a terre et sautent sur 
les branches peu élevées , sans voler en plein

air : ils se nourrissent de fourmis et d’autres 
petits insectes; ils sont très-agiles, et font 
entendre en sautillant une espèce de fredon­
nement suivi d’un petit cri aigu , qu’ils ré­
pètent plusieurs fois de suite lorsqu’ils se 
rappellent.

Nous n’en connaissons que de deux espè­
ces.
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LE CORÂYA \
PREMIERE ESPECE.

T ürdus coraya; Linn. —  Myiothera coraya; Illig. —  Thàmnophïlus

goraya ] Y ieill.

D E S  FOURMILIERS.

Nous Payons ainsi nommé, parce qu’il a ventre et sur les jambes ; la tête est noire, 
la queue rayée transversalement de noirâ- et le dessus du corps d’un brun roux; la 
tre. La longueur de cet oiseau est de cinq queue étagée , est longue de deux pouces, 
pouces et demi, mesuré depuis l’extrémité elle dépasse les ailes de dix-huit lignes au 
du bec jusqu’à celle de la queue j la gorge moins ; l ’ongle postérieur est comme dans 
et le devant du cou sont blancs ; la poitrine les fourmiliers, le plus long et le plus fort 
est moins blanche, et prend une teinte de de tous, 
cendré ; il y a un peu de roussâtre sous le

L’ALAPl"
SECONDE ESPECE.

Türdus a l a p i  ; Linn. —  Myïothera al api ; Illig. —  Thamnophilus

■ a l a p i ; Vieill«

C ette  seconde espèce de fourmilier-ros­
signol est un peu plus grande que la pre­
mière. Cet oiseau a près de six pouces de 
longueur ; la gorge, le devant du cou et la 
poitrine sont noirs ; le reste du dessous du 
corps est cendré , une couleur brune-olivâ­
tre couvre le dessus de la tête , du cou et du 
dos ; le reste du dessus du corps est d’un 
cendré plus foncé que celui du ventre j l ’on 
remarque une tache blanche sur le milieu 
du dos 5 la queue noirâtre est un peu étagée, 
elle dépasse d’un pouce et demi les ailes, dont 
les pennes sont brunes en dessus et noirâtres 
en dessous ; et les couvertures supérieures

* Voyez les planches enluminées, n° 701, figure 1.
* *  Voyez les planches enluminées , n° 701, figure 2 .

sont d’un brun très-foncé, piqueté de blanc, 
ce qui a fait donner^ à cet oiseau le nom
d'alcipi.

La femelle n’a pas la tête blanche sur le 
dos • sa gorge est blanche, et le reste du 
dessous du corps roussâtre avec des plumes 
grises-cendrées sur les côtés du bas-ventre 
et sur celles qui forment les couvertures in­
férieures de la queue ,* ** les points des couver­
tures des ailes sont aussi roussâtres, et la 
couleur du dessus du corps est moins foncée 
que dans le mâle.

Au reste, ces teintes de couleurs et les 
couleurs elles-mêmes, sont sujettes à varier 
dans les différents individus de cette espèce , 
comme nous l’ayons observé dans celle des 
fourmiliers.

\
O ise a u x . Tome II. 30
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L’AGAMI *w.
PSOPHIA CREPITANS J P a ll., L in î l .? ÇuV. (2).

N ous rendons à cet oiseau le nom a garni, 
qu’il a toujours porté dans son pays natal, 
afin d’éviter les équivoques dans lesquelles 
l ’on ne tombe que trop souvent par la con­
fusion des noms : nous-mêmes avons déjà 
parlé de cet oiseau sous le nom de cara- 
cara (3), sans savoir que ce frit l’agami ; mais 
tout ce que nous en avons dit d’après le Père 
du Tertre, doit néanmoins se rapporter à 
cet oiseau qui n’est point un faisan comme 
le dit cet auteur, et qui est encore plus éloigné 
du caracara de Marcgrave (4), lequel est un 
oiseau de proie, et dont le Père du Tertre 
avait mal à propos emprunte le nom.

I/agami n’est donc ni le caracara , ni un 
faisan ; mais ce n’est pas non plus une poule 
sauvage comme l’a écrit Barrère (5), ni une 
grue comme il est dénommé dans l’ouvrage

* Voyez les planches enluminées, n° 169.
(1) Faisandes Antilles. (Du Tertre, Histoire des 

A ntilles, tome 2 , page 255. )
Phasianus insularum Antillarum. ( D . du Tertre. 

—  R a y , Syn. Avi. ,p .  96.)
Gallina sylvatica crepitans , pectore columbino 

agam i.\(Barrère, France équinoxiale, page 132.)
Psophia crepitans nigra, pectore columbino,{Idem , 

Ornithol., p . 62. )
Phasianus supernè griseo-fuscus ; collo et pectore 

splendide cæruleis ; rectricibus nigris. Phasianus 
Antillarum. (Brisson , Ornith. , t. 1 , p. 269.)

Oiseau trompette. (La Condamine, Voyage des 
Amaz. , page 175. )

Psophia crepitans. (Linnæus , Syst. N a t., ed . 1 2 , 
Gen. 94, Sp. 1 .)

Trompette américain. (Vosmaër, feuille imprimée 
à Amsterdam , 1768. )

Grus crepitans seu psophia Linnæi. ( Pallas, Miscell. 
Zoolog. , p . 66 .)

Agami. (Adanson, supplémenta l’Encyclopédie.)
T rom petero , par les Espagnols de la province des 

Maynas. (L a Condamine.) A gam i, à Cayenne.
(2) L’agami, long-temps rangé avec les gallinacées,

a été placé par M. Cuvier dans l ’ordre des échassiers 
et dans le  genre des grues, dont il forme une des 
sections. D e sm . 1826.

(3) Voyez tome 1 , des Oiseaux, page 296.
(4) Hist. nat. Brasil., pag. 211.
(5) France équinox, , pag. 132.

de M. Pallas (6) , ni même un grand oiseara 
d’eau de la famille des vanneaux, comme* 
M.. Adanson paraît l’insinuer en disant qu’il 
est de cette famille, à cause de ses genouil­
lères relevées et du doigt postérieur situé un 
peu plus haut que les trois antérieurs, et 
qu’il forme un genre intermédiaire entre le 
jacana et le kamichi (7).

Il est vrai que l’agami a quelque rapport 
avec les oiseaux d'eau, par ce caractère très- 
bien saisi par M. Adanson, et encore par 
la couleur verdâtre de ses pieds ; mais il en 
diffère par tout le reste de sa nature , puis­
qu’il habite les montagnes sèches et les fo­
rêts sur les hauteurs ; et qu’on ne le voit ja­
mais ni dans les marécages ni sur le bord des 
eaux. Nous n’avions pas besoin de ce nou­
vel exemple pour démontrer l’insuffisance de 
toutes les méthodes, qui ne portant jamais 
que sur quelques caractères particuliers , se 
trouvent très-souvent en défaut lorsqu’on 
Vient à les appliquer,* car tout méthodiste 
rangera , comme M. Adanson, l’agami dans 
la classe des oiseaux d’eau, et se trompera 
autant qu’il est possible de se tromper, puis­
qu’il ne fréquente pas les eaux, et qu’il vit 
dans les bois comme les perdrix et les faisans.

Cependant ce n’est point un faisan ni un 
hocco,car il diffère de ce genre, non-seule­
ment par les pieds et les jambes, mais en­
core par les doigts et les ongles qui sontbeau- 
coup plus courts j il diffère encore plus de la 
poule, et l’on ne doit pas non plus le placer 
avec les grues , parce qu’il a le bec , le cou 
et les jambes beaucoup plus courts que la 
grue, qu’on doit mettre avec les oiseaux 
d’eau, au lieu que l’agami doit être rangé 
dans les gallinacées.

L’agami a vingt-deux pouces de longueur; 
le bec qui ressemble parfaitement à celui 
des gallinacées, a vingt-deux lignes; la queue 
est très-courte, n’ayant que trois pouces un 
quart ; de plus , elle est couverte et un peu

( 6 ) Miscell. Zoolog., pag. 6 6 .
(7) Supplément à l ’Encyclopédie.
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dépassée par les couvertures supérieures, 
et elle n’excède pas les ailes lorsqu’elles sont 
pliées - les pieds ont cinq pouces de hauteur 
et sont revêtus tout autour de petites écail­
les, comme dans les autres gallinacces ; et 
ees écailles s’étendent jusqu’à deux pouces 
au-dessus des genouillères où il n’y a point 
de plumes.

La tête en entier , ainsi que la gorge et la 
moitié supérieure du cou, en dessus et en 
dessous , sont également couvertes d’un du­
vet court, bien serré et très-doux au tou­
cher 5 la partie antérieure du bas du cou, 
ainsi que la poitrine , sont couvertes d’une 
belle plaque de près de quatre pouces d’é­
tendue, dont les couleurs éclatantes varient 
entre le vert, le vert-doré , le bleu et le vio­
let 5 la partie supérieure du dos et celle du 
cou qui y est contiguë, sont noires; après 
quoi le plumage se change sur le bas du dos 
en une couleur de roux-brûlé ; mais tout le 
dessous du corps est noir ainsi que les ailes 
et la queue ; seulement les grandes plumes 
qui s’étendent sur le eroupion et sur la 
queue, sont d’un cendré clair - les pieds sont 
verdâtres. La planche enluminée présente 
une image assez fidèle de la forme et des 
couleurs de cet oiseau.

Non-seulement les nomenclateurs ( l )  
avaient pris l’agami pour un faisan, une 
poule ou une grue, mais ils l’avaient en­
core confondu avec le mcicucagua de Marc- 
grave (2) , qui est le grand tinamou, et dont 
nous parlerons dans l’article suivant, sous 
le nom de magoua. M. Adanson est le pre­
mier qui ait remarqué cette dernière erreur.

MM. Pallas (3) et Vosmaër (4) ont très- 1

(1) Barrère , Brisson , Vosmaër, etc.
(2) Hist. nat. Brasil., pag. 213.
(3) Larynx extra tlioracem calami cygnei crassitie , 

ferèque osseus, ad ingressum thoracis tenuior mullo 
evadit, laxiorque et cartilagineus, undè procedunt 
canales duo semicylindrici, membranâ perfecti, ex- 
tensiles.

Saccus aereus dexler usque in pelvim descendit, 
intraque tlioracem septis membranaceis transversis 
tribus vel quatuor cellulosus est, Sinister multo 
angustior, in hypocbondrio terminatur. ( Miscell. 
Zoolog., pag. 71.)

(4) La propriété la plus caractéristique et la plus 
remarquable de ces oiseaux consiste dans le bruit 
merveilleux qu’ils font souvent d’eux-mêmes , ou ex­
cités à cet effet par les valeis de la ménagerie. Je ne 
m’étonne pas qu’on ait été jusqu’ici dans l ’idée qu’ils 
le faisaient par l’anus. J’ai eu moi-même assez de 
peine pour me convaincre du contraire. On ne peut 
guère s’en assurer, qu’en se couchant à terre, en

bien observé la faculté singulière qu’a cet 
oiseau de faire entendre un son sourd et 
profond qu’on croyait sortir de l’anus (5) ;

attirant tout près de soi l’oiseau avec du pain, et en 
lui faisant faire le bruit, que les valets savent assez 
bien imiter, et qu’ils réussissent souvent à lui faire 
répéter après eux. Ce bruit équivoque est quelquefois 
précédé d’un cri sauvage , interrompu par un son ap­
prochant de celui de scherck , scherck, auquel suit 
le bruit sourd et singulier en question , qui a quel­
que rapport au gémissement des pigeons. De cette 
manière on leur entend donner cinq, six à sept fois « 
avec précipitation , un son sourd provenant de l ’in­
térieur du corps à peu près comme si on prononçait 
la bouche fermée , tou , tou , tou , tou , tou, tou, tou /  
traînant le dernier tou... fort long-temps , et le termi­
nant en baissant peu à peu de note. Ce son a aussi beau­
coup de ressemblance aveè le bruit long et lamentable 
que font les boulangers hollandais , en soufflant dans un 
cor de verre pour avertir leurs chalands que leur pain 
sort du four. Ce son, comme je l ’ai déj/i dit, ne 
vient point de l’anus ; mais il me paraît très-certain, 
qu’il est formé par une faible ouverture du bec, et 
par une espèce de poumons particuliers à presque 
tous les oiseaux, quoique de forme différente. C’est 
aussi le sentiment de M. Pallas qui l ’a entendu sou­
vent avec m oi, et à qui j’ai donné à disséquer un de 
ces oiseaux morts, Ce docteur m’a fait part de ses 
observations sur le point en question , touchant la 
conformation intérieure de l ’animal, et dont je lui 
témoigne ma reconnaissance : voici ce qu’il en dit : 
« La trachée-artère , avant que d’entrer dans la poi- 
» trine, est de l’épaisseur d’une grosse plume â 
» écrire, osseuse et absolument cylindrique. Dans la 
» poilrime elle devient cartilagineuse, et se divise en 
» deux canaux hémicycles , qui prennent leur cours 
» dans les poumons, et dont le gauche est fort 
» court, mais le droit s’étend jusqu’au fond du bas- 
» ventre, et est séparé par des membranes transverses 
» en trois ou quatre grands lobes. ■»

Ce sont donc certainement ces poumons, qu’on 
doit regarder en grande partie comme les causes mo­
trices des divers sons que donnent les oiseaux. L’air, 
pressé par l ’action impulsive des fibres, cherche une 
issue par les grosses branches du poumon charnu, 
rencontre en son chemin de petites membranes élas­
tiques , qui excitent des frémissements, lesquels peu­
vent produire toutes sortes de tons (*). Mais ce qui 
nous assure surtout que ce son ne vien t pas de l’anus, 
c’est que si l ’on y prête une grande attention, lors­
qu’ils font cet étrange bruit sourd (ce qui arrive sou­
vent sans aucun bruit précédent), on voit leur poi­
trine et leur ventre se remuer, et leur bec s’entr’ouvrir 
tant soit peu. ( Vosmaër, feuille imprimée à Amster­
dam , 1768.)

(5; M. de la Condamine dit que cet oiseau a de 
particulier de faire quelquefois un bruit qui lui a fait

(*) Mémoires de l’Académie des sciences, année. 
1753, page 293.
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ils ont reconnu que c’était une erreur. Nous 
observerons seulement qu’il y a beaucoup 
d’oiseaux qui, comme l’agami , ont la tra­
chée-artère d’abord osseuse et ensuite carti­
lagineuse , et qu’en général ces oiseaux ont 
la voix grave ; mais il y a aussi beaucoup 
d’oiseaux qui ont au contraire la trachée- 
artère d’abord cartilagineuse, et ensuite os­
seuse à l ’entrée delà poitrine, et que ce sont 
ordinairement ceux-ci qui ont la voix aiguë 
et perçante. ' >

Mais à l’égard de la formation du son sin­
gulier que rend cet oiseau, elle peut en effet 
provenir de la plus grande étendue de son 
poumon, et des cloisons membraneuses qui 
le traversent ; cependant on doit observer 
que c’est par un faux préjugé qu’on est porté 
à croire que tous les sons qu’un animal fait 
entendre, passent par la gorge ou par l ’ex­
trémité opposée, car quoique le son en gé­
néral ait besoin de l’air pour véhicule, ce­
pendant on entend tous les jours dans le 
grouillement des intestins des sons qui ne 
passent ni par la bouche ni par l’anus, et 
qui sont cependant très-sensibles à l ’oreille; 
il n’est donc pas nécessaire même de suppo­
ser que l’agami ouvre un peu le bec, comme 
le dit M. Vosmaër, pour que ce son se fasse 
entendre ; il suffit qu’il soit produit dans 
l ’intérieur du corps de l’animal pour être 
entendu au-dehors , parce que le son perce 
à travers les membranes et les chairs, et 
qu’étant une fois excité au-dedans , il est né­
cessaire qu’il se fasse entendre plus ou moins 
au-dehors. D’ailleurs ce son sourd que l’a­
gami fait entendre ne lui est pas particulier; 
le hocco rend souvent un son de même na­
ture , et qui même est plus articulé que celui 
de l’agami ; il prononce son nom et le fait 
entendre par syllabes, co, hocco, co, co, 
co, d’un ton grave, profond, et bien plus fort 
que celui de l’agami. Il n’ouvre pas le bec, 
en sorte qu’on peut les comparer parfaite­
ment à cet égard. Et comme dans leur con­
formation intérieure , il n’y a rien d’assez 
sensiblement différent de celle des autres 
oiseaux, nous croyons qu’on ne doit regar­
der ce son que comme une habitude natu­
relle , commune à un grand nombre d’oi­
seaux, mais seulement plus sensible dans

donner le nom de trom pette; maïs que c’est mal à pro­
pos que quelques-uns ont pris ce sonpour un chant ou 
pour un ramage, puisqu’il se forme dans un organe 
tout différent, et précisément opposé à celui dè la 
gorge, (Voyage des Amazones, page 175.)

l’agami et le hocco. Le son grave que font 
entendre les coqs d’Inde avant leur cri, le 
roucoulement des pigeons qui s’exécute sans 
qu’ils ouvrent le bec, sont des sons de même 
nature ; seulement ils se produisent dans une 
partie plus voisine de la gorge : l ’on voit 
celle du pigeon s’enfler et se distendre, au 
lieu que le son du hocco , et surtout celui 
de l’agami , sont produits dans une partie 
plus basse, si éloignée de la gorge, qu’on est 
tenté de rapporter leur issue à l’ouverture 
opposée, par le préjugé dont je viens de par­
ler, tandis que ce son intérieur, semblable 
aux autres sons qui se forment au-dedans du 
corps des animaux, et surtout dans le grouil­
lement des intestins, n’ont point d’autre is­
sue que la perméabilité des chairs et de -la 
peau qui laisse passer le son au-dehors du 
corps ; ces sons doivent moins étonner dans 
les oiseaux que dans les animaux quadrupè­
des ; car les oiseaux ont plus de facilité de 
produire ces sons sourds, parce qu’ils ont 
des poumons et des réservoirs d’air bien plus 
grands à proportion que les autres animaux ; 
et comme le corps entier des oiseaux est 
plus perméable a l’air, ces sons peuvent 
aussi sortir et se faire entendre d’une ma­
nière plus sensible ; en sorte que cette fa­
culté , au lieu d’être particulière à l’agami, 
doit être regardée comme une propriété gé­
nérale que les oiseaux exercent plus ou 
moins , et qui n’a frappé dans l’agami et le  
hocco , que par la profondeur du lieu où se 
produit ce son, au lieu qu’on n’y a point 
fait attention dans les coqs d’Inde , les pi­
geons, et dans d’autres où il se produit plus 
à l’extérieur , c’est-à-dire, dans la poitrine 
ou dans le voisinage de la gorge.

A l’égard des habitudes de l’agami, dans 
l’état de domesticité, voici ce qu’en dit 
M. Vosmaër : « Quand ces oiseaux sont en- 
» tretenus avec propreté, ils se tiennent 
« aussi fort nets , et font souvent passer par 
» leur bec les plumes du corps et desailps :
« lorsqu'ils joutent quelquefois entre eux,
» cela se fait tout en sautant, et avec d’assez 
» forts mouvements et battements  ̂ d’ailes. 
y> La différence du climat et des aliments 

amortit certainement ici ( en Hollande )
« leur ardeur naturelle.pour la propagation,
» dont ils ne donnent que de très-faibles mar- 
« ques. Leur nourriture ordinaire est du 
» grain, tel que le blé-sarazin, etc., mais 
» ils mangent aussi fort volontiers des petits 
» poissons, de la viande et du pain. Leur 
» goût pour le poisson , et leurs jambes pas.



DE L’AGAMI. 237

» sablement longues, font assez voir qu’en 
» ceci, ils tiennent encore de la nature des 
» hérons et des grues, qu’ils sont amis des 
» eaux, et qu’ils appartiennent à la classe 
» des oiseaux aquatiques. » Nous devons 
remarquer ici que ce goût pour le poisson 
n’est pas une preuve, puisque les poules^en 
sont aussi friandes que de toute autre nour­
riture. tt Ce que Pistorius nous raconte , 
» continue M. Vosmaer, de la reconnais- 
» sance de eet oiseau, peut faire honte a 
» bien des gens. Cet oiseau, dit-il, est re- 
» connaissant quand on l ’a apprivoisé , et 
» distingue son maître ou bienfaiteur par- 
3> dessus tout autre , je l’ai expérimenté moi- 
» même, en ayant élevé un tout jeune. Lors- 
» que le matin j’ouvrais sa cage, cette cares- 
» santé bête me sautait autour du corps, les 
» deux ailes étendues , trompetant ( c’est 
« ainsi que plusieurs croient devoir expri- 
» mer ce son ) du bec et du derrière, comme

s i , de cette manière , il voulait me souhai- 
» ter le bonjour; il ne me faisait pas un ac- 
» cueiï moins affectueux quand j’étais sorti, 
« et que je revenais au logis; a peine m’a- 
« percevait-il de loin , qu’il courait à moi, 
» bien que je fusse même dans un bateau, 
o et en mettant pied à terre , il me félicitait 
» de mon arrivée par les mêmes compli- 
» ments , ce qu’il ne faisait qu’a moi seul en 
» particulier, et jamais à d’autres (1).»

Nous pouvons ajouter à ces observations 
beaucoup d’autres faits qui nous ont été 
communiqués par M. de Manoncour.

Dans l’état de nature , l’agami habite les 
grandes forêts des climats chauds de l’Amé­
rique , et ne s’approche pas des endroits dé­
couverts , et encore moins des lieux habités. 
Il se tient en troupes assez nombreuses et ne 
fréquente pas de préférence les marais ni 
le bord des eaux, car il se trouve souvent 
sur les montagnes et autres terres élevées ; 
il marche et court plutôt qu’il ne voie , et sa 
course est aussi rapide que son vol est pe­
sant, car il ne s’élève jamais que de quelques 
pieds , pour se reposer à une petite distance 
sur terre ou sur quelques branches peu éle­
vées. Il se nourrit de fruits sauvages comme 
les hoccos, les marails et autres oiseailx gai- 
linacées. Lorsqu’on le surprend, il fuit et 
court plus souvent qu’il ne vole , et il jette 
en même temps un cri aigu semblable à ce­
lui du dindon.

Ces oiseaux grattent la terre au pied des 1

grands arbres pour y  creuser la place du 
dépôt de leurs œufs, car ils ne ramassent 
rien pour le garnir et ne font point de nid. 
Ils pondent des œufs en grand nombre , de 
dix jusqu’à seize, et ce nombre est propor­
tionné , comme dans tous les oiseaux, à 
l ’âge de la femelle ; ces œufs sont presque 
sphériques , plus gros que ceux de nos pou­
les , et peints d’une couleur de vert-clair. 
Les jeunes agamis conservent leur duvet ou 
plutôt leurs premières plumes effilées , bien 
plus long-temps que nos poussins ou nos per­
dreaux. On en trouve qui les ont longues de 
près de deux pouces; en sorte qu’on les 
prendrait pour des animaux couverts de poil 
ou de soie jusqu’à cet âge, et ce duvet ou 
ees soies sont très-serrées , très-fournies et 
très-douces au toucher ; les vraies plumes 
ne viennent que quand ils ont pris plus du 
quart de leur accroissement.

Non-seulement les agamis s’apprivoisent 
très-aisément, mais ils s’attachent même à 
celui qui les soigne avec autant d’empresse­
ment et de fidélité que le chien ; ils en don­
nent des marques les moins équivoques, car 
si l’on garde un agami dans la maison, il 
vient au-devant de son maître , lui fait des 
caresses, le suit ou le précède , et lui témoi­
gne la joie qu’il a de l’accompagner ou de le 
revoir; mais aussi lorsqu’il prend quelqu’un 
en guignon , il le chasse à coups de bec dans 
les jambes, et le reconduit quelquefois fort 
loin,^toujours avec les mêmes démonstra­
tions d'humeur ou de colère, qui souvent 
ne provient pas de mauvais traitements ou 
d’offenses et qu’on ne peut guère attribuer 
qu’au caprice de l ’oiseau déterminé, peut- 
être par la figure déplaisante, ou par l’odeur 
désagréable de certaines personnes. Il ne 
manque pas aussi d’obéir à la voix de son 
maître; il vient même auprès de tous ceux 
qu’il ne hait pas dès qu’il est appelé. Il aime 
à recevoir des caresses , et présente surtout 
la tête et le cou pour les faire gratter ; et 
lorsqu’il est une fois accoutumé à ces com­
plaisances, il en devient importun , et sem­
ble exiger qu’on les renouvelle à chaque 
instant. 11 arrive aussi , sans être appelé , 
toutes les fois qu’on est à table , et il com­
mence par chasser les chats et les chiens , 
etse rendre le maître de la chambre avantde 
demander à manger, car il est si confiant et si 
courageux, qu’il ne fuit jamais, et les chiens 
détaillé ordinaire sont obligés de lui céder, 
souvent après un combat long , et dans le­
quel il sait éviter la dent du chien en s’éle­(1) Vosmaer, feuille, Amsterdam, 1768.
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vant en l ’air, et retombant ensuite sur son 
ennemi, auquel il cherche à crever les yeux 
et qu’il meurtrit à coups de bec et d’ongles * 
et lorsqu’une fois il s’est rendu vainqueur , 
il poursuit son ennemi avec un acharnement 
singulier, etfinirait parle faire périr si on ne 
les séparait. Enfinil prend dans le commerce 
de l’homme presque autant d’instinct rela­
tif que le chien, et l ’on nous a même assuré 
qu’on pouvait apprendre à l’agami à garder 
et conduire un troupeau de moutons. 11 pa­
rait encore qu’il est jaloux contre tous ceux 
qui peuvent partager les caresses de son 
maître ; car souvent lorsqu’il vient autour 
de la table, il donne de violents coups de 
bec contre les jambes nues des nègres ou 
des autres domestiques quand ils approchent 
de la personne de son maître.

La chair de ces oiseaux , surtout celle des 
jeunes, n’est pas de mauvais goût, mais elle 
est sèche et ordinairement dure. On découpe 
dans leurs dépouilles la partie brillante de 
leur plumage ; c’est cette plaque de couleur 
changeante et vive que l’on a soin de prépa­
rer pour faire des parures.

M. de la Borde nous a aussi communiqué 
les notices suivantes au sujet de ces oiseaux 
« Les agamis sauvages, dit-il, sont écartés 
» dans l’intérieur des terres, de manière qu’il 
» n’y en a plus aux environs de Cayenne-.. 
» et ils sont très-communs dans les terres 
» éloignées ou inhabitées... On les trouve 
» toujours dans les grands bois, en nom- 
3> breuses troupes de dix à douze , jusqu’à 
» quarante... Ils se lèvent de terre pour vo- 
» 1er à des arbres peu élevés , sur lesquels 
» ils restent tranquilles ; les chasseurs en 
« tuent quelquefois plusieurs sans que les
» autres fuient__ Il y a des hommes qui
» imitent leur bourdonnement ou son sourd 
» si parfaitement , qu’ils les font venir à

leurs pieds.....  Quand les chasseurs ont
« trouvé une compagnie d’agamis , ils ne 
» quittent pas prise qu’ils n’en aient tué 
» plusieurs; ces oiseaux ne volent presque 
» pas , et leur chair n’est pas bien bonne , 
•» elle est noire , toujours dure, mais celle 
» des jeunes est moins mauvaise ... 11 n’y a 
» pas d’oiseau qui s’apprivoise plus aisé- 
» ment que celui-ci ; il y en a toujours plu- 
» sieurs dans les rues de Cayenne... Ils vont 
» aussi hors de la ville , et reviennent exac- 
» tement se retirer chez leur maître. . . On 
» les approche et les manie tant qu’on veut, 
» ils ne craignent ni les chiens ni les oiseaux 
» de proie dans les basses-cours ; ils se ren-

» dent maîtres des poules et ils s’en font 
» craindre ; ils se nourrissent comme les pou- 
» les , les marails , les paraguas ; cependant 
» les agamis très-jeunes, préfèrent les petits 
)> vers et la viande à toute autre nourriture.

3) Presque tous ces oiseaux prennent à tic 
» de suivre quelqu’un dans les rues ou hors 
» de la ville, des personnes même qu’ils n’au- 
» rontjamais vues : vous avez beau vous ca- 
33 cher, entrer dans les maisons, ils vous 
» attendent, reviennent toujours à vous, 
>3 quelquefois pendant plus de trois heures. 
3» Je me suis mis à courir quelquefois , 
>3 ajoute M. de la Borde, ils couraient plus 
» que moi et me gagnaient toujours le de- 
>3 vant; quand je m’arrêtais , ils s’arrêtaient 
33 aussi fort près de moi. J’en connais un 
» qui ne manque pas de suivre tous les 
33 étrangers qui entrent dans la maison de 
» son maître , et de les suivre dans le 
33 jardin , où il fait dans les allées autant de 
33 tours de promenade qu’eux , jusqu’à ce 
»3 qu’ils se retirent (l). 33

Comme les habitudes naturelles de cet oi­
seau étaient très-peu connues, j’ai cru de­
voir rapporter mot à mot les différentes no­
tices que l’on m’en a données. Il en résulte 
que de tous les oiseaux, l’agami est celui 
qui a le plus d’instinct et le moins d’éloigne­
ment pour la société de l’homme. Il paraît à 
eet égard être aussi supérieur aux autres oi­
seaux que le chien l’est aux autres animaux. 
Il a même l’avantage d’être le seul qui ait 
cet instinct social, cette connaissance, cet 
attachement bien décidé pour son maître 5 
au lieu que dans les animaux quadrupèdes, 
le chien, quoique le premier, n’est pas le 
seul qui soit susceptible de ces sentiments 
relatifs ; et puisque l’on connaît ces qualités 
dans l’agami, ne devrait-011 pas tâcher de 
multiplier l’espèce? dès que ces oiseaux ai­
ment la domesticité, pourquoi ne les pas 
élever, s’en servir et chercher à perfection­
ner encore leur instinct et leurs facultés ? 
Rien 11e démontre mieux la distance im­
mense qui se trouve entre l ’homme sauvage 
et l'homme policé que les conquêtes de celui- 
ci sur les animaux; il s’est aidé du chien , 
s’est servi du cheval, de l’âne , du bœuf, du 
chameau, de l’éléphant, du renne, etc. Il 
a réuni autour de lui les poules, les oies, 
les dindons, les canards et logé les pigeons; 1

(1) Note communiquée par M. de la Borde, mé­
decin du roi à Cayenne , en 1776.
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le Sauvage a tout négligé ou plutôt n’a rien tion de soi-même , tient plus à la société 
entrepris , même pour son utilité ni pour ses qu’à la nature, plus aux idées morales qu’aux 
besoins , tant il est vrai que le sentiment du sensations physiques! 
bien-être, et même l’instinct de la conserva»

LES TINAMOUS"m.

C es oiseaux qui sont propres et particuliers 
aux climats chauds de l’Amérique, doivent 
être regardés comme faisant partie des oi­
seaux gallinacées, car ils tiennent de l’ou­
tarde et delà perdrix, quoiqu’ils en diffè­
rent par plusieurs caractères 5 mais on se 
tromperait si l’on prenait pour caractères 
constants certaines habitudes naturelles qui 
ne dépendent souvent que du climat ou d’au­
tres circonstances; par exemple, la plupart 
des oiseaux qui ne se perchent point en Eu­
rope , et qui demeurent toujours à terre 
comme les perdrix, se perchent en Améri­
que, et même les oiseaux d’eau à pieds pal­
més que nous n’avons jamais vus dans nos 
climats se percher sur les arbres, s’y po­
sent communément ; ils vont sur l’eau pen­
dant le jour , et retournent la nuit sur les ar­
bres au lieu de se tenir à terre. Il parait 
que ce qui détermine cette habitude qu’on 
aurait d’abord jugée contraire à leur nature, 
c’est la nécessité où ils se trouvent d’éviter, 
non-seulement les jaguars et autres animaux 
de proie, mais encore les serpents et les 
nombreux insectes dont la terre fourmille 
dans ces climats chauds , et qui 11e leur lais­
seraient ni tranquillité ni repos; les fourmis 
seules arrivant toujours en colonnes pres­
sées et en nombre immense , feraient bien­
tôt autant de squelettes des jeunes oiseaux 
qu’elles pourraient envelopper pendant leur 
sommeil, et l’on a reconnu que les serpents 
avalent souvent des cailles, qui sont les 
seuls oiseaux qui se tiennent à terre dans 
ces contrées ; ceci semble d’abord faire une 
exception à ce que nous venons de dire ; (I)

* Nom que les naturels de la Guyane donnent à ces 
oiseaux.

(I) Ces oiseaux forment, parmi les gallinacées, un 
genre établi par Laüiam , sous la dénomination de ti~ 
namus , qu’Illiger a cru devoir changer en celle de 
crypturus, et M. Yieillot en celle de cryptura* 

D esm . 1826.

tous les oiseaux ne se perchent donc pas * 
puisque les cailles restent à terre dans ce 
climat, comme dans ceux de l’Europe; mais 
il y a toute apparence que ces cailles qui 
sont les seuls oiseaux qui se tiennent à terre 
en Amérique, n’en sont pas originaires ; il 
est de fait que l’on y en a porté d’Europe 
en'assez grand nombre, et il est probable 
qu’elles n’ont pas eu encore le temps de 
conformer leurs habitudes aux nécessités et 
aux convenances de leur nouveau domicile, 
et qu’elles prendront peut-être à la longue 
et à force d'être incommodées, le parti de 
se percher comme le font tous les autres oi­
seaux.

Nous aurions dû placer le genre des tina- 
mous après celui de l'outarde, mais ces 
oiseaux du nouveau continent ne nous étaient 
pas alors assez connus, et c’est à M. de Ma- 
noncour que nous devons la plus grande 
partie des faits qui ont rapport à leur his­
toire , ainsi que les descriptions exactes qu’il 
nous a mis en état de faire, d’après les indi­
vidus qu’il nous adonnés pour le Cabinet 
du Roi.

Les Espagnols de l’Amérique (2), et les 
Français de Cayenne, ont également donné 
aux tinamous le nom de perdrix, et ce nom , 
quoique très-impropre, a. été adopté par 
quelques nomenclateurs (3) , mais le tina­
mou diffère de la perdrix en ce qu’il a le 
bec grêle, alongé et mousse à son extrémité, 
noir par-dessus et blanchâtre en dessous, 
avec les narines oblongues et posées vers le 
milieu de la longueur du bec ; il a aussi le 
doigt postérieur très-court et qui ne pose 
point à terre, les ongles sont fort courts, 
assez larges et creusés en gouttières par-des-

(2) Fettre de M. Godin des Odonnais , à M. de la 
Condamine , 1773 , page 19], note première.

(3) Brisson , Ornithol., tome 1 , page 227. — 
Barrère , France équinox., page 1385 et Ornithol., 
page 81.
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sous ; les pieds diffèrent encore de ceux de 
la perdrix ; car ils sont chargés par-derrière 
comme ceux des poules et sur toute leur 
longueur, d’écailles qui ont la forme de 
petites coquilles , mais dont la partie supé­
rieure se relèye.et forme autant d’inégalités, 
ce qui n’est pas si sensible sur le pied des 
poules ; tous les tinamous ont aussi la gorge 
et le jabot assez dégarnis de plumes, qui 
sont très-écartées et clair-semées sur ces par­
ties ; les pennes de la queue sont si courtes, 
que dans quelques individus elles sont entiè­
rement cachées par les couvertures supé­
rieures. Ainsi ces oiseaux ont été très-mal à 
propos appelés perdrix , puisqu’ils en dif­
fèrent par tant de caractères essentiels.

Mais ils diffèrent aussi de l’outarde (1) 
par quelques-uns de leurs principaux carac­
tères, et particulièrement par ce quatrième 
doigt qu’ils ont en arrière et qui manque à 
l’outarde ; en sorte que nous avons cru de­
voir en faire un genre particulier, sous le 
nom qu’ils portent dans leur pays natal (2).

Les habitudes communes à toutes les es­
pèces de tinamous, sont, comme nous l’avons 
d it, de se percher sur les arbres pour y  
passer la nuit, et de s’y tenir aussi quelque­
fois pendant le jour, mais de ne jamais se 
placer au faîte des grands arbres, et de ne se 
poser que sur les branches les moins élevées. 
Il semble donc que ces oiseaux, ainsi que 
beaucoup d’autres, ne se perchent que malgré 
eux, et parce qu’ils y sont contraints par la 
nécessité; on en a un exemple évident par les 
perdrix de cette contrée, qui ne diffèrent pas 
beaucoup de celles de l’Europe, et qui ne quit­
tent la terre que le plus tard qu’elles peuvent 
chaque jour; elles ne se perchent même que 
sur les branches les plus basses, à deux ou 
trois pieds de hauteur de terre. Ces perdrix 
de la Guyane ne nous étaient pas bien con­
nues lorsque nous avons écrit I histoire de ce 
genre d’oiseaux, mais nous en donnerons 
la description à la suite de cet article.

En général, les tinamous sont tous bons 
a manger, leur chair est blanche, ferme, 
cassante et succulente, surtout celle des ai-~ 
le s , dont le goût a beaucoup de rapport à 
celui delà perdrix rouge ; les cuisses et le 
croupion ont d’ordinaire une amertume qui 
les rend désagréables ; cette amertume vient 
des fruits de balisier dont ces oiseaux se

(1) M. Klein a rangé une espèce de tinamou dans 
le genre de l’outarde. (Klein, Av., pag. 18.)

(2) Tinamou, par les naturels de la Guyane.

nourrissent, et l ’on trouve la même amer­
tume dans les pigeons ramiers qui mangent 
de ces fruits ; mais lorsque les tinamous se 
nourrissent d’autres fruits, comme de ceri­
ses sauvages, e tc ., alors toute leur chair 
est bonne, sans cependant avoir de fumet : 
au reste , on doit observer que comme l’on 
ne peut garder aucun gibier plus de vingt- 
quatre heures , à la Guyane, sans qu’il soit 
corrompu par la grande chaleur et l’humi­
dité du climat, il n’est pas possible que les 
viandes prennent le degré de maturité néces­
saire à l ’excellence du goût, et c’est par 
cette raison qu’aucun gibier de ce climat ne 
peut acquérir de fumet. Ces oiseaux, comme 
tous ceux qui ont un jabot, avalent souvent 
les fruits sans les broyer ni même sans les 
casser; ils aiment de préférence, non-seu­
lement les cerises sauvages, mais encore les 
fruits du palmier comon, et même ceux de 
l’arbre de café, lorsqu’ils se trouvent à 
portée d’en manger ; ce n’est pas sur les 
arbres mêmes qu’ils cueillent ces fruits, ils 
se contentent de les ramasser à terre ; ils 
les cherchent; ils grattent aussi la terre et 
la creusent pour y faire leur nid qui n’est 
composée pour l ’ordinaire , que d’une cou­
che d’herbes sèches ; ils font communément 
deux pontes par an , et toutes deux très- 
nombreuses; ce qui prouve encore que ces 
oiseaux, ainsi que l’agami, sont delà classe 
des gallinacées, lesquels pondent tous en 
beaucoup plus grand nombre que les autres 
oiseaux. Leur vol est aussi comme celui des 
gallinacées , pesant et assez court, mais ils 
courent à terre avec une gvande vitesse ; ils 
vont en petites troupes, et il est assez rare 
de les trouver seuls ou par paires ; ils se 
rappellent en tout temps, matin et soir, et 
quelquefois aussi pendant le jour ; ce rappel 
est un sifflement lent, tremblant et plaintif 
que les chasseurs imitent pour les attirer à 
leur portée, car c’est l’un des meilleurs gi­
biers et le plus commun qui soit dans ce 
pays.

Au reste, nous observerons, comme une 
chose assez singulière, que dans ce genre 
d’oiseau , ainsi que dans celui des fourmi­
liers , la femelle est néanmoins plus grosse 
que le mâle, ce qui n’appartient guère, dans 
nos climats, qu’à la classe des oiseaux de 
proie ; mais du reste les femelles tinamous 
sont presque entièrement semblables aux 
mâles par la forme du corps ainsi que par 
l’ordre et la distribution des couleurs.
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LE MAGOUA V(1).
PREMIÈRE ESPECE.

Tetrao m a j o r  ; L iun ;? Gmel. —  T in a m ü s  b r a s i l i e n s i s  ; Lath. ? Limi. 
C ryptura b r a s ï l i e n s i s  ; Yieili. (2).

Nous donnons au plus grand des tina- 
mous le nom de magoua , par contraction 
de macoucagua, nom qu’il porte au Bré­
sil (3). Cet oiseau est au moins de la gran­
deur d’un faisan; son corps est si charnu, 
qu’il a, selon Marcgrave , le doublé de la 
chair d’une bonne poule (4) ; il a la gorge et 
le bas du ventre blanc  ̂ le dessus de la tête * 1 2 3 4

* Voyez les planches enluminées , n° 476, tinamou 
de Cayenne. .,

(1) Perdix major, olivaria , longiuscuîo et nigro 
rostro. ( Barrère , France équinoxiale, pag. 13; et 
Grnithol., pag. 81.) — Gallina sylvfestris macucagua 
BrasiliensihusdictaMarcgravio. (Willulghhy, Ornith., 
pag. 116. — Ray, Synops. À vi., pag. 53 , n° 9 . ) —• 
Tarda macucagua. (Klein, A v ., pag. 18, n° 4.) — 
Macucagua Brasiliensihus. (Marcgrave , Hist. Bras., 
pag. 213. — Pison, Hist. natur. Brasil., pag. 8 8 . — 
Jonston, Avi., pag. 146.) Perdix obscuri fl ave s cens
maculis fuscis variegata.......  Perdix Brasiliensihus.
(Brisson, Ornithol., tome 1 , pag. 227.) Perdix obs­
curi cinèrea ; capite et collo obscuri flavo et nigro 
pennatulatis ; gutture alhicante; remigihus nigris. . . .  
Perdix major brasiliensis. (Brisson, Ornitli., tom. 1, 
pag. 227.) Poule sauvage du Brésil. (Salerne, 
OrnilhoL, page 134.) — Macucagua, parles Brési­
liens. (Marcgrave, Pison, Willulghhy.) —? Grosse 
p e rd r ix , par les Français de Cayenne. — Tinamou , 

par les naturels de la Guyane (Barrére), et plus sou­
vent aïmou.

(2) b u  genre tinamou ; Cuv. D esM. 1826.
(3) ÀlM. Brisson et Îîarrère ont confondu mal â 

propos le magoua avec Èyambu du Brésil , qui, selon 
Marcgrave, est une vraie perdrix de la taille et de la 
forme des nôtres (Marcgrave, Hist. Bras., page 192); 
et ils ont aussi tous deux réuni l ’agami et le macuca­
gua de Marcgrave , qui est le même oiseau que le ma­
goua, ( Voyez Marcgrave , Hist, Bras.,  page 213. — 
Macucagua Brasiliensihus.) M. Brisson a donc indi­
qué cette espèce de tinamou sous deux noms diffé­
rents , et Sa quatrième et sa cinquième perdrix (Ôrni- 
tîioi., tome 1 , page 227) désignent le même oiseau, 
c’est-à-dire, le màgoùa , si cependant l ’on sépare de 
leur nomenclature l ’yambu qui en diffère , et l ’agami 
qui n’y a aucun rapport.

(4) Marcgrave, Hist. Brasil., page 213* Cet oiseau 
mange, suivant l ’auteur, des fèves sauvages, et les 
fruits que porte l ’arbre appelé au Brésil, araeicti. 
(Marcgrave , ibid.)

Oiseaux. Tome II.

d’un roux foncé ; ïe resté du corps d’un gris 
brün , varié de blanc sur le haut du ventre, 
les côtés et les couvertures des jambes ; un 
peu de verdâtre sur le cou , la poitrine , le 
haut du dos et les couvertures supérieures 
des ailes et de la queue, sur lesquelles on 
remarque quelques taches transversales noi­
râtres , qui sont moins nombreuses aux cou­
vertures de la queue ; le gris-brun est plus 
foncé sur le reste du corps y  et il ést va­
rié de taches transversales noires qui de­
viennent moins nombreuses vers le Crou­
pion; l’on voit aussi quelques petites taches 
noires sur les pennes latérales de la queue , 
les pennes moyennes dés ailes sont variées de 
roux et de gris-brun, et terminées par un 
bord roussâtre ; les grandes pennes sont cen­
drées , sans taches et sans bordures ; les pieds 
sont noirâtres (5) , et les yeux noirs , der­
rière lesquels, à une petite distance , l’on 
voit les oreilles comme dans les poules. Pison 
a observé que toutes les* parties intérieures 
de cet oiseau étaient semblables à celles de 
la poule (6).

La grandeur n’est pas la même dans tous 
les individus de cette espèce; voici à peu 
près le terme moyen de leurs dimensions. 
La longueur totale est de quinze pouces ; lë 
bec de vingt lignes ; la queue de trois pou­
ces et demi ; et les pieds de deux pouces trois 
quarts ; la queue dépasse les aile9 pliées d’un 
pouce deux lignes.

Le sifflement par lequel ces oiseaux se rap­
pellent, est un son grave qui se fait enten­
dre de loin et régulièrement à six heures du 
soir, c’est-à-dire au moment même du cou­
cher du soleil dans ce climat; de sorte que 
quand le ciel est couvert et qu’on entend le 
magoüa, on est an s si sûr de l ’heure que si 
l’on consultait une pendule ; il ne siffle jamais

(5) Voyez la planche enluminée , n° 476 , sur 
laquelle on doit observer que la peau qui, dans cette 
planche, entoure les yeux, n’est pas nue dans la na­
ture , mais couverte de petites plumes brunes , va­
riées de gris.

(6) Pison, Hist. nat. Brasil., pag. 86.
' ' si
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3a nuit, à moins que quelque chose ne l’ef- presque ronds, un peu plus gros que des 
fraie. œufs de poule, d’un beau bleu-verdâtre, et

La femelle pond de douze à seize œufs très-bons à manger.

LE TINAMOU .CENDRÉ (,).
SECONDE ESPÈCE.

T e t r a o  c i n e r e u s  ; Linn.? Gmel. —  T i n a m u s  c i n e r e u s ; Lath. — C r y p » 

t u r a  c i n e r e a ; Yieill. (2).

Nous avons adopté cette dénomination , 
parce qu’elle fait, pour ainsi dire , la des­
cription de l’oiseau, qui n’était connu d’au­
cun naturaliste, et que nous devons à M. de 
Manoncour : c’est de tous les tinamous le 
moins commun à la Guyane. Il est en effet 
d’un brun-cendré uniforme surtout le corps, 
et cette couleur ne varie que sur la tête et le 
haut du cou, où elle prend une teinte de

roux. Nous n’en donnons pas la représenta­
tion , parce qu’on peut aisément se faire une 
idée de cet oiseau en jetant les yeux sur le 
grand tinamou (planche 476), et le suppo­
sant plus petit, avec une couleur uniforme 
et Cendrée.

Sa longueur est d’un pied, son bec de 
seize lignes; sa queue de deux pouces et 
demi, et ses pieds d’autant.

LE TINAMOU VARIÉ *(3).
TROISIÈME ESPÈCE.

T e t r a o  v a r i e  g a t u s ; Linn., Gmel. -—  T in a m u s  v a r i e g a t u s ; Lath. — 
C r y p t u r a  v a r i e g a t a ; Vieill. (4>.

G e t t e  espèce qui estîa troisième dans l’or­
dre de grandeur, diffère des deux premières 
par la variété du plumage. C’est par cette 
raison que nous lui avons donné le nom de 
tinamou vtiriè; les Créoles de Cayenne l’ap­
pellent perdrix-pintade, quoique cette dé­
nomination ne lui convienne point, car il 
ne ressemble en rien à la pintade, et son 
plumage n’est pas piqueté , mais raye'. Il a 
la gorge et le milieu du ventre blancs; le 
cou, la poitrine et le haut du ventre roux : 
les côtés et les jambes rayés obliquement de 
blanc, de brun et de roux ; le dessus de la 
tête et du haut du cou noirs ; tout le dessus 1 2 3 4

(1) Par les Français de Cayenne, perdrix cendrée.
(2) Du genre tinamou ; Cuv. D esm . 1826.
* Voyez les planches enluminées, n° 828.
(3) Perdix minor cirrhata, rostro atro ; petite per­

drix. ( Barrère , France équinoxiale, page 319 ; et 
Ornithol., page 81.) Par les Créoles de Cayenne,per­
drix-pintade.

(4) Du genre tinamou; Cuv. D esm. 1826.

du corps , les couvertures supérieures de la 
queue et des ailes, et les pennes moyennes 
des ailes, rayées transversalement de noir 
et de brun-olivâtre, plus foncé sur le dos , 
et plus clair sur le croupion et les côtés ; les 
grandes pennes des ailes sont brunes, uni­
formément sans aucune tache ; les pieds sont 
noirâtres.

Sa longueur totale est de onze pouces; 
son bec de quinze lignes ; sa queue de deux 
pouces ; elle dépasse les ailes pliées de six 
lignes.

Il est assez commun dans les terres de la 
Guyane, quoiqu’en moindre nombre que le 
magoua, qui de tous est celui que l’on trouve 
le plus fréquemment dans les bois, car au­
cune des trois espèces que nous venons de 
décrire ne fréquente les lieux découverts : 
dans celle-ci la femelle pond dix ou douze 
œufs, u n  peu moins gros que ceux de la 
poule faisane, et qui sont très-remarquables 
par la belle couleur de lilas dont ils sont 
peints partout et assez uniformément.
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LE SOUÏ¥(,).
. ■ _ . ■ ; (

QUATRIEME ESPÈCE.

Tetrao sovi ; L inn ., Gmel. —  Tinamus sovi; Lath. —  Cryptura

sovi; ■.Vieill..

C’est le 110m que cet oiseau porte à la 
Guyane, et qui lui a été donné par les na­
turels du pays ; nous l’ayons fait représen­
ter, planche enluminée, n° 829 ; il est le plus 
petit des oiseaux de ce genre, n’ayant que 
huit à neuf pouces de longueur, et n’étant 
pas plus gros qu’une perdrix : sa chair est 
aussi bonne à manger que celle des autres 
espèces, mais il ne pond que cinq ou six 
œufs , et quelquefois trois ou quatre un peu 
plus gros que des œufs de pigeon ; ils sont 
presque sphériques et blancs comme ceux 
des poules. Les souïs ne font pas comme les 
magouas leur nid en creusant la terre, ils 
le construisent sur les branches les plus bas­
ses des arbrisseaux , avec des feuilles étroi­
tes et longues ; ce nid de figure hémisphéri­
que est d’environ six pouces de diamètre et 
cinq pouces de hauteur. C’est la seule des

quatre espèces de tinamous qui ne reste pas 
constamment dans les bois ; car ceux-ci fré­
quentent souvent les halliers, c’est-à-dire, 
les lieux anciennement défrichés, et qui ne 
sont couverts que de petites broussailles ; ils 
s’approchent même des habitations.

Le souï a la gorge variée de blanc et de 
roux ; tout le dessous du corps et les couver­
tures des jambes d’un roux clair ; le dessus 
de la tête et le haut du cou noirs ; le bas du 
cou, le dos et tout le dessus du corps , d’un 
brun varié de noirâtre peu apparent ; les cou­
vertures supérieures et les pennes moyennes 
des ailes sont brunes , bordées de roux ; les 
grandes pennes des ailes sont brunes sans 
aucune tache ni bordure 5 la queue dépasse 
les ailes pliées de dix lignes , et elle est dé­
passée elle-même par ses couvertures.

LE TOCRO ou PERDRIX DE LA GUYANE.
Tetrao guyanensis; Linn. — Odontophorus rufus; Vieill. (3).

L e tocro est un peu plus gros que notre 
perdrix grise , et son plumage est d’un brun 
plus foncé : du reste il lui ressemble en en­
tier, tant par la figure et la proportion du 
corps que par la brièveté de la queue , la 
forme du bec et des pieds. Les naturels delà 
Guyane l’appellent tocro 7 mot qui exprime 
assez bien son cri.

Ces perdrix du nouveau continent ont à * 1 2 3

* Voyez les planches enluminées , n° 829.
(1) Perdix minor fulva, perdrix  cul-rond. (Bar- 

rère , France équinox., page 319. ) — Perdix ameri- 
cana postica, uropygio rotundo. {Idem , Ornith., 
page 81.) — Par les naturels de la Guyane, souï. -— 
Par les Créoles de Cayenne , perdrix  cul-rond , à 
cause de sa queue très-courte, qui est recouverte par 
les grandes couvertures.

(2) Du genre tinamou; Cuv. D esm. 1826.
(3) Du genre tétras et de la division des colins, 

ou perdrix et cailles d’Amérique ; Cuv. Desm. 1826.

peu près les mêmes habitudes naturelles que 
nos perdrix d’Europe ; seulement elles ont 
conservé l ’habitude de se tenir dans les bois, 
parce qu’il n’y avait point de lieux décou­
verts avant les défrichements ; elles se per­
chent sur les plus basses branches des ar­
brisseaux , et seulement pour y passer la 
nuit j ce qu’elles ne font que pour éviter 
l ’humidité de la terre et peut-être les insec­
tes dont elle fourmille : elles produisent or­
dinairement douze ou quinze œufs qui sont 
tous blancs; la chair des jeunes est excellente, 
cependant sans fumet. On mange aussi les 
vieilles perdrix, dont la chair est même plus 
délicate que celle des nôtres; mais comme 
on 11e peut pas les garder plus de vingt-qua­
tre heures avant de les faire cuire , ce gibier 
ne peut acquérir le bon goût qu’il prendrait 
s’il était possible de le conserver plus lon- 
temps.

Comme nos perdrix grises ne se mêlent
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point avec nos perdrix rouges, ii y a toute l ’autre, et que par conséquent elles forment 
apparence que ces perdrix brunes de l ’Amé- une espèce particulière dans le genre des 
rique ne produiraient ni avec l ’une ni avec perdrix.

LES GOBE-MOUCHES,
M O U C H E R O L L E S  E T  T Y R A N S  (1) 2.

A  u - d e s s o u s  du dernier ordre d<e la grande 
classe des oiseaux carnassiers, la nature a 
établi un petit genre d’oiseaux chasseurs plus 
innocents et plus utiles, et qu’elle a rendu 
très-nombreux. Ce sont tous ces oiseaux qui 
ne vivent pas de chair , mais qui se nourris­
sent de mouches , de moucherons et d’autres 
insectes volants , sans toucher pi aux fruits 
ni aux graines.

On les a nommés gobe-mouches , mouche­
rolles et tyrans ; c’est un des genres d’oiseaux 
le plus nombreux en espèces. Les unes sont 
plus petites que le rossignol, et les plus 
grandes approchent de la pie-grièche ou l’é­
galent ; d’autres espèces moyennes remplis­
sent tous les degrés intermédiaires de ces 
deux termes de grandeur.

Cependant des rapports de ressemblance 
et des formes communes caractérisent tou­
tes ces espèces ; un bec comprimé, large à 
sa base et presque triangulaire, environné 
de poils ou de soies hérissées, courbant sa 
pointe en un petit crochet dans plusieurs des 
moyennes espèces , et plus fortement courbé 
dans toutes les grandes : une queue assez 
longue , et dont l ’aile pliée ne recouvre pas 
la moitié , sont des caractères que portent 
tous les gobe-monches, moucherolles et 
tyrans. Ils ont aussi le bec écharicré vers la 
pointe, caractère qu’ils partagent avec le 
genre du merle, dé la grive et de quelques 
autres oiseaux.

Leur naturel paraît en général sauvage et 
solitaire, et leu*r voix n’a rien de gai ni de 
mélodieux. Trouvant à viyre dans les airs , 
ils quittent peu le sommet des grands arbres. 
On les voit rarement à terre ; il semble que 
l ’habitude et le besoin de serrer les bran­
ches sur lesquelles ils se tiennent constam­
m ent, leur ait agrandi le doigt postérieur,

(1) Tous ces oiseaux appartiennent au genre mus- 
cicapa ou à celui des lanius de Lipnée.

D esm . 1826,

qui dans la plupart des espèces de ce genre, 
est presque aqssi long que le grand doigt an­
térieur.

Les terres du Midi où jamais les insectes 
ne cessent d’éqlore et de voler, sont la véri­
table patrie de ces oiseaux (2) ; aussi contre 
deux espèces de gobe-mouches que nous 
trouvons en Europe, en comptons-nous plus 
de huit dans l’Afrique et les régions chau­
des de l’Asie, et près de trente en Amérique, 
où se trouvent aussi les plus grandes espe­
ces; comme si la nature, en multipliant et 
agrandissant les insectes dans ce nouveau 
continent, avait voulu y multiplier et forti­
fier les oiseaux qui devaient s’en nourrir. 
Mais l’ordre de grandeur étant le seul sui­
vant lequel on puisse bien distribuer un aussi 
grand nombre d’espèces, que les ressemblan­
ces dans tout le reste réunissent, nous fe­
rons trois classes de ces oiseaux muscivores. 
La première de ceux qui sont au-dessous de 
la grandeur du rossignol, et ce sont les gobe- 
mouches proprement dits ;la seconde , sous 
lè nom de moucherolles, de ceux qui éga­
lent ou surpassent de peu la taille de ce 
même oiseau ; dans la troisième, qui est 
celle des ty rans, ils sont tous ou à peu près, 
si même ils ne i ’exçèdent, de là grandeur 
de l ’écorcheur ou pie-grièche rousse, du 
genre de laquelle ils se rapprochent par l’in­
stinct , les facultés et la figure ; ils terminent 
ainsi ce genre nombreux d’oiseaux chasseurs 
aux mouches, en le rejoignant à la dernière 
espèce des oiseaux carnassiers.

(2) « Les gobe-mouches sont en général des oiseaux 
» communs dans les pays chauds. Leurs espèces y 
ï» sont beaucoup plus multipliées et plus grandes cpie 
» dans les pays tempérés, et dans les pays froids 01*

» en trouve fort peu. Ils ne se nourrissent que d’in- 
» sectes. Ce sont des êtres destructeurs que la nature 
» a opposés dans des climats chauds, et surtout dans 
» ceux qui sont en même temps humides, à la trop 
» grande fécondité des insectes. » ( Voyage à la N ou- 
velle-Guinée , par M. Sonnerat , page 56.)
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LE GOBE-MOUCHE ; (l).
PREMIERE ESPÈCE.

Le Gobe-M ouche g ris; Tem m .

Nous conserverons le nom générique de 
gobe-mouche à celui d’Europe, comme étant 
généralement connu sous ce seul et meme 
nom. D’ailleurs ce gobe-mouche nous ser­
vira de terme de comparaison pour toutes 
les autres espèces. Celui-ci a cinq pouces 
huit lignes de longueur, huit pouces et demi 
de vol ; l’aile pliée s'étend jusqu’au milieu 
de la queue , qui a deux pouces de longueur ; 
le bec est aplati, large à sa base, long de 
huit lignes, environné de poils ; tout le plu­
mage n’est que de trois couleurs , le gris , le 
blanc et le cendré-noirâtre ; la gorge est 
blanche ; la poitrine et le cou, sur les côtés, 
sont tachetés d’un brun faible et mal ter­
miné ; le reste du dessous du corps est blan­
châtre ; le dessus de la tête paraît varié de 
gris et de brun; toute la partie supérieure 
du corps , la queue et l ’aile sont brunes ; les 
pennes et leurs couvertures sont légèrement 
frangées de blanchâtre.

Les gobe-mouches arrivent en avril, et

* Voyez les planches enluminées , n° 565, fig. 1»
( 1) Gurrucis , seu ficedulis cognata avicula. (Ges- 

ner, Avi., pag. 629, avec une figure peu ressemblante.
— Icon. Avi., pag. 47.) —r- Grisola vuïgQ dicta. (Al­
drovande, Avi., tom. 2 , page 738, avec une mauvaise 
figure. ) — Grisola Aldrovandi. ( Willulgliby , Orni- 
lliol., pag. 153.— Ray, Synops. Avi., pag. 81, n° 7.)
— Grisola ex cinereo fusca Aldrovandi. (Willulgliby, 
Ornithol., pag. 171, n° 7 .) — Stoparola aut stopa- 
rolæ similis Aldrovandi. {Idem , ibid. , pag. 159.) 
Curruca subfusca. (Frisch, avec une .figure peu 
exacte, tab. 2 2 . ) — Muscicapa supernè griseo-fusca, 
infernè albicans; collo inferiore et peclore maculis 
longitudinalibus griseo-fuscis insignitis ; tectricibus 
alarum inferioribus dilutè rufescentibus griseo-fuscis. 
Le gobe-nq.ouchef (Brisson , Ornithol., tome 2 , page 
357. La figure, pl. 35, fig. 3 , est plus petite que les 
dimensions qu’il a données.) - -  Grisola â Bologne, 
suivant Aldrovande ; burstner aux envirpns de Stras­
bourg , suivant Gesner.

(2) Du genre des gobe-mouches et de la division 
Nies gobe-mouches proprement dits ; Cuv.

D esm. 1826.

— - M u s c i c a p a  g r i s o l a ; L inn. "(2).

partent en septembre. Ils se tiennent com­
munément dans les forêts , où ils cherchent 
la solitude et les lieux couverts et fourrés ; 
on en rencontre aussi quelquefois dans les 
vergers épais. Us ont l ’air triste, le naturel 
sauvage , peu animé et même assez stupide ; 
ils placent leur nid tout à découvert, soit 
sur les arbres . soit sur les buissons ; aucun 
oiseau faible ne se cache aussi m al, aucun 
n ’a l’instinct si peu décidé; ils travaillent 
leur nid différemment ; les uns le font en­
tièrement de mousse , et les autres y mêlent 
de la laine ; ils emploient beaucoup de temps 
et de peines pour faire un mauvais ouvrage, 
et l’on voit quelquefois ce nid entrelacé de 
si grosses racines, qu’on n’imaginerait pas 
qu’un ouvrier aussi petit put employer de 
tels matériaux. Il pond trois ou quatre œufs 
et quelquefois cinq, couverts de taches 
rousses. ^

Ces oisetmx prennent le plus souvent leur 
nourriture en volant, et ne se posent que 
rarement et par instants a terre, surdaquelle 
ils ne courent pas. Le mâle ne, diffère de la 
femelle qu’en ce qu’il a le front plus varié 
de brun, et le ventre moins blanc. Ils arri­
vent en France au printemps, mais les froids 
qui surviennent quelquefois vers le milieu 
de cette saison leur sont funestes. M. Lot- 
tinger remarque qu’ils périrent presque tous 
dans les neiges qui tombèrent en Lorraine, 
en avril 1767 et 1772, et qu’on lés prenait à 
la main. Tout degré ̂ e froid qui abat les in­
sectes volants dont cet oiseau fait son unique 
nourriture, devient mortel pour lui; aussi 
abandonne-d-il nos contrées avant les pre­
miers froids de l’automne, et on n’en voit 
plus dès la fin de septembre. Aldrovande dit 
qu’il ne quitte point le pays (3), mais cela 
doit s’entendre de l’Italie ou des pays encore 
plus chauds.

(3) Nunquàni avolare. (Tôm. 2 , pag. 738.)
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LE GOBE -MOUCHE
NOIR A COLLIER ou GOBE-MOÜCHE DE LORRAINE *<').

DEUXIÈME ESPÈCE.

L e G o b e -M o u c iie  a  c o l l i e r  ̂ T em m .

Le gobe-mouche noir à collier est la se­
conde des deux espèces de gobe-mouches 
d’Europe. On l’a nommé aussi gobe-mouche 
de Lorraine ; et cette dénomination peut 
avec raison s’ajouter à la première, puisque 
c’est dans cette province qu’il a été , pour la 
première fois, bien vu et bien décrit, et où 
il est plus connu et apparemment plus com­
mun. Il est un peu moins grand que le pré­
cédent , n’ayant guère que cinq pouces de 
longueur; il n’a d’autres couleurs que du 
blanc et du noir, par plaques et taches bien 
marquées ; néanmoins son plumage varie 
plus singulièrement que celui d’aucun autre 
oiseau.

Suivant les différentes saisons, l’oiseau 
mâle paraît porter quatre habits différents ; 
l’un qui est celui d’automne ou d’hiver, n’est 
guère ou point différent de celui de sa fe­
melle, laquelle n’est pas sujette à ces chan­
gements de couleur ; leur plumage ressemble

* Voyez la planche enluminée, n° 565 , fig. (K) .
(1) Ficedula, sive atricapilla sese mutans. (Aldrov., 

Â vi., tom. 2 , pag. 758.) — Ficedula secunda. (Lin- 
næus, Syst. Nat., ed. 6 , G. 82 , Sp. 17.) —Ficedula 
tertia Aldrovandi, goldfinch Germanis. (Willulghby, 
Ornithol., pag. 170.) — Atricapilla tertia. ( Jonston, 
Aves , pag. 90.) — OEnanthe noslra , monticola 5 
goldfinch Germanis dicta. (Ray, Synops. Avi., pag. 77, 
n° A 5.) — Curruca tergore nigro. (Frisch, avec une 
bonne figure, pl. 24.) — llotacilla remigibus nigri- 
canlibus extimo dimidiato extrorsùm albo ; maculâ 
alarum albâ. (Faun. Suec., n° 230.) — Muscicapa 
supernè nigra, griseo admixto infernè alba ; macula in 
fro’nte candidâ; remigibus minoribus in exortu albis ; 
rectricibus tribus extimis exteriùs albis. Le gobe- 
mouche noir. (Brisson, Ornith., tome 2 , page 381.) 
— Une notice envoyée des Vosges alsaciennes, nous 
parle d’un petit gobe-mouche appelé dans ces can­
tons mochren-kocjxflein, que nous jugeons n’étre 
pas différent du gobe-mouche noir à collier de Lor­
raine.

(2) Du genre gobe-mouche et de la division des 
gobe-mouches proprement dits ; Cuv.

D esm . 1826 .

{*) Un individu prenant sa livrée complète.
D esm . 1826.

—  Muscicapa atricapilla ; Lim i. t* 1 2 3)*

alors a celui du mûrier> vulgairement petit 
pinson des bois. Dans le second état, lorsque 
ces oiseaux arrivent en Provence ou en Ita­
lie , le plumage du mâle est tout pareil à 
celui du bec-figue ; le troisième état est celui 
qu’il prend quelque temps après son arrivée 
dans notre pays , et qu’on peut appeler son 
habit de printemps (3). C’est comme la 
nuance par laquelle il passe au quatrième , 
qui est celui d'été , et qu’on peut nommer 
avec raison , dit M. Lottinger, son habit de 
noces, puisqu’il ne le prend que lorsqu’il 
s’apparie , et qu’il le quitte aussitôt après 
les nichées ; l’oiseau est alors dans toute sa 
beauté. Un collier blanc de trois lignes de 
hauteur environne son cou , qui est du plus 
beau noir , ainsi que la tête , à l ’exception 
du front et de la face qui sont d’un très-beau 
blanc ; le dos et la queue sont du noir de la 
tête ; le croupion est varié de noir et de 
blanc ; un trait blanc large d’une ligne borde, 
sur quelque longueur , la penne la plus exté­
rieure de la queue près de son origine ; les 
ailes , composées de dix-sept pennes, sont 
d’un marron foncé ; la troisième penne et 
les quatre suivantes sont terminées par un 
brun beaucoup plus clair ; ce qui, l’aile étant 
pliée, fait un très-bel effet : toutes les pen­
nes ; excepté les deux premières, ont sur le 
côté extérieur une tache blanche qui aug­
mente à mesure qu’elle approche du corps ; 
en sorte que le côté extérieur de la dernière 
penne est entièrement de cette couleur; la 
gorge , la poitrine et le ventre sont blancs ; 
le bec et les pieds noirs : un lustre et une 
fraîcheur singulière relèvent tout ce plu­
mage ; mais ces beautés disparaissent dès le 
commencement de juillet; les couleurs de­
viennent faibles et brunissent ; le collier s’é­
vanouit le premier, et tout le reste bientôt

(3) « J’en ai nourri un , ce printemps, trois ou 
» quatre jours : chacun l ’admirait, quoiqu’un de ses 
» plus beaux ornements (le collier) lui manquai. 
» Tout ce qu’il a de blanc est du plus beau blanc , 
» et ce qu’il a de noir est du plus beau noir. » (Lettre 
de M. Lottinger, du 30 avril 1/72.)
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se ternit et se confond. Alors l’oiseau mâle 
est tout-à-faifc méconnaissable ; il perd son 
beau plumage dans les premiers jours de 
juillet. « J ’ai été trouver plusieurs fois , dit 
» M. Lottinger, des oiseleurs qui avaient 
» des tendues sur des fontaines dans des lieux 
» où nichent ces oiseaux, et quoique ce ne 
» fût qu’en juillet, ils me dirent qu’ils pre- 
3» naient fréquemment des femelles, mais 
3> pas un seul mâle, » tant les mâles étaient 
devenus semblables aux femelles. C’est aussi 
sous leur livrée qu’ils reviennent avec el­
les , dans leur retour au printemps : mais 
M. Lottinger ne nous décrit pas, avec le 
même détail, l’habit que ce gobe-mouche 
prend dans son passage aux provinces méri­
dionales , je veux dire le quatrième change­
ment qui lui donne l’apparence de bec-figue . 
Aldrovande paraît indiquer le changement 
de ce gobe-mouche qu’il a bien désigné ail­
leurs ( 1 ) , lorsque le rappelant de nouveau 
parmi les bec-figues (2) ,  il dit l’avoir sur­
pris dans l’instant même de sa métamor­
phose , et où il n’était ni bec figue , ni tête- 
noire. Il avait déjà cependant, ajoute-t-il, 
le collier blanc , la tache blanche au front, 
du blanc dans la queue et sur l’aile: le des­
sous du corps blanc et le reste noir : à ces 
traits le gobe-mouche à collier est pleine­
ment reconnaissable.

Cet oiseau arrive en Lorraine vers le mi­
lieu d’avril. Il se tient dans les forêts, sur­
tout dans celles cle haute-futaie ; il y niche 
dans des trous d’arbre, quelquefois assez 
profonds, et à une distance de terre assez 
considérable ; son nid est composé de petits 
brins d’herbe et d’un peu de mousse qui cou­
vre le fond du trou où il s’est établi ; il pond 
jusqu’à six oeufs. Lorsque les petits sont 
éclos , le père et la mère ne cessent d’entrer 
et de sortir pour leur porter à manger; et 
par cette sollicitude iis décèlent eux-mêmes 
leur nichée, que sans Cela il ne serait pas 
facile de découvrir.

Ils ne se nourrissent que de mouches et 
autres insectes volants ; on ne les voit pas à 1 2

(1) Tome 2 , page 735. Il décrit le collier : in collo 
macula alba est velut torquis... y et la tache blanche 
de l’aile : item alia in medio alarum... Il parle de la 
beauté de ce petit oiseau : in summâ pulchra avicula 
e s t . . . ;  et la grandeur qu’il lui donne t convient à 
notre gobe-mouche noir : il est connu, ajoute-t-il, 
des oiseleurs bolonais qui l’ont nommépegiia-mosche.

(2) Ficedula sïve atricapilla sese mutans. (Tom .2, 
pag. 758.)

terre, et presque toujours ils se tiennent fort 
élevés, voltigeant d’arbre en arbre ; leur 
Voix n’est pas un chant , mais un accent 
plaintif très-aigu, roulant sur une consonne 
aigre, crrî, crrî. Ils paraissent sombres et 
tristes , mais l’amour de leurs petits leur 
donne de 'l’activité et même du courage.

La Lorraine n’est pas la seule province de 
France où l’on trouve ce gobe-mouche à 
collier. M. Hébert nous a dit en avoir vu 
dans la Brie, où néanmoins il est peu connu, 
parce qu’il est sauvage et passager. Nous 
avons trouvé un de ces gobe-mouches, le 
10 mai 1773, dans un petit parc près de 
Montbard en Bourgogne, il était dans le 
même état de plumage que celui qu’a décrit 
M. Brisson ( tome 2 , page 381 ). Les gran­
des couvertures des ailes, qu’il représente 
terminées de blanc , ne l’étaient que sur les 
plus voisines du corps ; les plus éloignées 
n’étaient que brunes ; les seules couvertures 
du dessous de la queue étaient blanches; 
celles du dessus d’un brun noirâtre; le crou­
pion était d’un gris-de-perle terne ; et le der­
rière du cou , dans l’endroit du collier, moins 
foncé que la tête et le clos ; les pennes moyen­
nes de l’aile étaient, vers le bout, du même 
brun queles grandes pennes ; la langue nous 
parut effrangée par le bout, large pour la 
grosseur de l’oiseau, mais proportionnée à 
la largeur de la base du bec ; le tube intes­
tinal était de huit à neuf pouces de longueur ; 
le gésier musculeux, précédé cl’une dilata­
tion dans l’oesophage ; quelques vestiges de 
cæcum ; point de vésicule cle fiel. Cet oiseau 
était mâle, elles testicules paraissaient d’en­
viron une ligne de diamètre ; il pesait trois 
gros.

Dans cette espèce de gobe-mouche , le 
bout des ailes se rejoint et s’étend au-delà 
du milieu de la queue, ce qui fait une ex­
ception dans ce genre, où l’aile pliée n’at­
teint pas le milieu de la queue ; l ’oiseau ne 
la tient pas élevée comme elle est représen­
tée dans la planche enluminée n° 565 -> figu­
res 2 et 3 ; le blanc du devant cle la tête est 
aussi beaucoup plus étendu que dans cette 
figure, et M. Lottinger juge qu’au no 3, on 
a donné un mâle commençant à changer 
d’habit, pour une femelle ; il observe déplus 
que le collier du mâle, n °2 , devrait envi­
ronner tout le cou sans être coupé de noir. 
L’on doit avoir égard aux remarques de cet 
observateur exact, qui, le premier, nous a 
fait connaître les habitudes et les change­
ments de couleur de ces oiseaux.
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Au reste, ce petit oiseau triste et sauvage 
mène pourtant une vie tranquille, sans dan­
ger, sans combats , protégée par la solitude : 
il n’arrive qu’à la fin du printemps , lorsque 
les insectes dont il fait sa proie ont pris leurs 
ailes, et part dans l’arrière-saison pour re­
trouver aux contrées du Midi, sa pâture, sa 
solitude et ses amours.

Il pénètre assez avant dans le Nord puis­
qu’on le trouve en Suède (1) 5 mais il paraît 
s’être porté beaucoup plus loin vers le Midi, 
q u i  est véritablement son climat natal : car 
nous ne croyons pas devoir faire deux espè­
ces du gobe-mouche du cap de Bonne-Espé­
rance , représenté , pl. 572, fig . 2, sous le 
nom de gobe-mouche à collier du Cap (2), 
et de notre gobe-mouche de Lorraine , la 
ressemblance étant frappante à une tache

rousse près que le premier a sur la poitrine ; 
différence , comme l’on voit, très-légère, vu 
l ’intervalle des climats, et surtout dans un 
plumage qui nous a paru si susceptible de 
diverses teintes, et sujet à des changements 
si rapides et si singuliers. La figure 1 de la 
même planche qui représente un second 
gobe-mouche du Cap (3) , qu’on aurait pu 
aussi nommer A collier (puisque si l’autre 
en a un qui lui ceint le cou pa^*-derrière , 
celui-ci en porte un par-devant ) , ne nous 
paraissant que la femelle, don t la figure 2 
est le mâle , doit se rapporter encore à no­
tre gobe-mouche à collier , dont on retrouve 
dans ces deux variétés le même port, la 
même figure et plus de ressemblance , que 
l ’on n’a droit d’en attendre à cette distance 
de climat.

LE GOBE-MOUCHE DE L’ILE DE FRANCE.
TROISIÈME ESPÈCE.

Mus CIC AP A UNDULATÀ ■

Nous avons au Cabinet deux gobe-mou­
ches envoyés de l’île de France , l’un plutôt 
noir que brun, et l’autre simplement brun ; 
tous deux ont le corps un peu moins gros et 
surtout plus court que nos gobe ~ mouches 
d’Europe; le premier a la tête d’un brun 
noirâtre , et les ailes d’un brun roussâtre ; 1 2 3

(1) Fauna Suecica.
(2) Muscicapa supernè nigra, infernè alba ; pectore 

rufo ; collo superiore torque albo cincto ; macula in 
alis Candida ; remigibus rectricibusque nigris ; oris 
interioribus remigum albis.Le gobe-mouche à collier 
du cap de Bonne-Espérance. (Brisson, Ornithol., 
tome 2 , page 379.)

(3) Muscicapa supernè fuse a , infernè alba ; pectore 
nîgrq ; lateribus rufis ; tæuiâ transverse in alis rufa ; 
rectricibus nigris , apice albis, extima exteriùs albâ. 
(Idem^ page 372.)

Linn., Gmel., Vieill.

le reste du plumage est un mélange de blan­
châtre et de brun pareil à celui de la tête et 
des ailes, disposé par petites ondes ou pe­
tites taches , sans beaucoup de régularité.

Le second paraît n’être que la femelle du 
premier : en effet, leurs différences sont 
trop légères pour en faire deux espèces , 
surtout n’ayant que deux individus , dont la 
grandeur , le port et même le fond de cou­
leur, aux nuances près, sont semblables : 
ce dernier a plus de blanc, mêlé de roussâ­
tre sur la poitrine et sur le ventre ; le gris- 
brun de la tête et du corps est moins foncé : 
ces différences en moins dans le ton de cou­
leur , sont presque générales de la femelle 
au mâle dans toutes les espèces des oiseaux. 
Nous 11e donnons pas la figure de ces gobe-* 
mouches qui n’ont rien de remarquable.
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LE GOBE-MOUCHE
A B A N D E A U  B LA NC  DU SÉNÉGAL *a>.

quatrième espèce.

M u s c i c a p a  s e n e g a l e n s i s ; Linn., Gmel. —  P l a t y r h y n c h u s  v e l a t u s ;

Vieill

Nous comprendrons sous cette dénomina­
tion les deux oiseaux désignés dans nos plan­
ches enluminées, sous les noms de gobe-mou- 
che à poitrine rousse du Sénégal, et gobe- 
mouche à poitrine noire du Sénégal. Ces 
deux jolis oiseaux peuvent être décrits en­
semble ; ils sont de la même grandeur et du 
même climat 5 ils se ressemblent aussi par 
l ’ordre et la distribution de leurs couleurs ; 
il y a même toute apparence que l’un est le 
mâle et l’autre la femelle d’une même es­
pèce; la ligne blanche qui passe sur l’œil 
et ceint leur tête d’une sorte de petit cou­
ronnement ou de diadème, ne paraît dans 
aucun autre de leur genre aussi entière 
et aussi distincte. Le premier est le plus 
petit, et n’a guère que trois pouces et demi 1 2

* V o y ez  les p lan ch es en lu m in ée s , n° 5 6 7 ,  fig. 1 
et 2.

(1) Muscicapa supernè è griseo-nigricante et alho 
confusè mixta, interné alho ; pectore dilutè rufo ; 
genis nigris ; tænia supra oculos albo-rufescente ; 
tænié transversd in alis alba ; rectricihus nigris ; tribus 
extimis exteriùs et apice albis ; proximè sequenti apice 
albâ. Le gobe-mouche à poitrine rousse. (Brissonj 
Ornithol., tome 2 , page 374.)

Muscicapa supernè è cinereo, nigro et albo confusè 
mixta, infernè alba; capite et pectore nigris; tænia 
supra oculos alba; tæniâ transversa in alis Candida; 
rectricibus nigris ; duabus extimis exteriùs et apice 
albis. Le gobe-moucbe à poitrine noire du Sénégal. 
(Brisson, ibid. , page 376.)

(2) D u genre gobe-m oucbe et de la  division des 
gobe-*nouches proprement dits ; Guv.

Desm. 1826.

. (2).

de longueur ; une tache rousse lui cou­
vre le sommet de la tête qu’entoure le ban­
deau blanc : de l’angle extérieur de l ’œil s’é­
tend une plaque noire ovale qui confine 
au-dessus avec le bandeau, et s’étend en 
pointe vers l ’angle du bec ; la gorge est 
blanche ; une tache d’un roux léger marque 
la poitrine ; le dos est gris-clair sur blanc ; 
la queue et les ailes s ont noirâtres; dans leurs 
couvertures moyennes, passe obliquement 
une ligne blanche, et les petites couvertures 
sont bordées en écailles du roux de la poi­
trine; un velouté transparent règne sur tout 
le joli plumage de cet oiseau, et ce lustre 
est encore plus frais et plus clair sur celui 
de l’autre, qui, plus simpié en couleur, n’est 
qu’un mélange de gris-léger , de blanc et de 
noir, et n’en est pas moins agréable ; le ban­
deau blanc lui passe sur les yeux; un plas­
tron de même couleur prend en pointe sous 
le bec, et se coupequarrément sur la poi­
trine , qu’une zône noire distingue, tenant 
au noir du haut du cou , qui se fond dans le 
gris sur blanc du dos; les pennes sont noi­
res , frangées de blanc , et la ligne blanche 
des couvertures s’élargit en festons ; les épau­
les sont noires , mais il s’entrelace dans tout 
ce noir un petit frangé blanc; et sur le blanc 
de tout le plumage , régnent de petites om­
bres noires , d’une teinte si transparente et, 
si légère, que, sans avoir de brillantes cou­
leurs , ce petit oiseau est plus paré que d’au­
tres ne le paraissent être avec des teintes 
d’éclat et de riches nuances.

O is e a u x . Tome II. 32
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LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ DU SÉNÉGAL''".
CINQUIÈME ESPÈCE.

M u s c i c a p a  c r i s t a t a  et M u s c i c a p a  b o r b o k i c a : Linn. 9 Gmel, — 
P l a t y r h y n c h u s  b o r b o n x c u s ; Vieill. (* 1 2 3 4).

A vec le gobe-mouche huppé du Sénégal, 
est représenté dans la même planche (f i ­
gure 1), un gobe-mouche huppé de Vile de 
Bourbon (3) que nous ne séparerons pas du 
premier , persuadés qu’il n’en est qu’une 
variété. L’ile de Bourbon jetée au milieu 
d’un vaste océan, située entre les tropiques, 
dont le climat constant n’a pas d’oiseaux 
inquiets ni voyageurs, n’était peuplée d’au­
cun oiseau de terre lorsque les premiers 
vaisseaux européens y abordèrent. Ceux 
qu’elle nourrit à présent y ont été trans­
portés, soit à dessein, soit par hasard : ce 
n’est donc pas dans cette lie qu’il faut cher­
cher les espèces originaires (4) : et trouvant

* Voyez les planches enluminées, n° 573, fig. 2.
(1) Muscicapa cristata , supernè castanea, infernè 

saturatè cinerea; capite et collo inferiore nigro-vires- 
centibus ; ' rectrieibus castaneo-purpureis. Le gobe- 
mouche huppé du Sénégal. (Brisson , Ornithol. , 
tome 2 , page 422.)

(2) M. Cuvier place les deux oiseaux qui font 
l ’objet de cet article dans le genre gobe-mouche et 
dans la division des moucherolles. Celui de la figure 1 
de la planche 573 est son muscicapa borbonica, et 
celui de la figure 2 son muscicapa cristata.

D esm. 1826.
(3) Muscicapa cristata , supernè dilutè spadicea, 

infernè cinerea ; capite nigro viridescente (mas) , ci- 
nereo (foemina); rectrieibus dilutè spadiceis , fusco 
mixtis. Le gobe-mouche; huppé de l’île de Bourbon. 
(Brisson, Ornithol., tome 2 , page 420.)

(4) Nota. Nous trouvons encore deux gobe-mou­
ches de File de Bourbon que nous ne ferons qu’indi­
quer , convaincus qu’ils appartiennent à quelque 
espèce du continent de l ’Afrique : l ’un est représenté 
dans nos planches enluminées , n° 572 , fig. 3 ; il est 
petit et tout noir, à un peu de roux près sous la 
queue : et malgré la différence de couleur, on pour­
rait penser qu’il se rapporte, comme variété, aux 
gobe-mouches du Cap , que nous avons déjà rappro­
chés de notre gobe-mouche noir à collier : ces diver­
sités de plumage n’étant apparemment pas autres 
que celles par où nous les voyons passer lui-même , 
et que l ’influence d’un climat plus chaud doit encore 
rendre plus étendues et plus rapides , dans un natu­
rel qui se montre d’ailleurs si facile à les subir. 
M. Brisson indique par la phrase suivante le troisième 
gobe-mouche de File de Bourbon, auquel il dit que 
les habitants donnent le nom de tecteo. Muscicapa

ici dans le continent l’analogue de l’oiseau 
de File, nous n’hésitons pas d’y rapporter 
ce dernier. En effet, il y a entre ces deux 
gobe-mouches des différences.qui n’excèdent 
pas celles que l’âge ou le sexe produisent 
en diverses espèces de leur genre ; et plu­
sieurs ressemblances qui , dans tous les gen­
res , font juger les espèces comme très - 
voisines. La figure, la grosseur, les masses 
de couleur sont les mêmes. Tous deux ont 
la tête garnie de petites plumes à demi- 
relevées en huppe noire a reflets verts et 
violets ; ce noir, dans celui du Sénégal, des­
cend en plaque quarrée sur la gorge et le 
devant du cou; dans celui de Bourbon, repré­
senté dans la plauche, le noir n’enveloppe 
que la tête avec Fœil et le dessous du bec ; 
mais dans d’autres individus nous avons vu 
cette couleur envelopper aussi le haut du 
cou; tous deux ont le dessous du corps d’un 
beau gris d’ardoise clair, et tous deux le 
dessus d’un rouge bai, plus vif dans celui 
de Bourbon, plus foncé et marron dans celui 
du Sénégal; et cette couleur qui s’étend éga­
lement sur toute l’aile et la queue du der­
nier, est coupée par un peu de blanc à 
l’origine de celle de l’autre, et cède sur 
l’aile à une teinte plus foncée dans les cou­
vertures ; elles sont aussi frangées de trois 
traits plus clairs ; le noirâtre des pennes n’a 
qu’un léger bord roussâtre au côté extérieur, 
et blanchâtre à l’intérieur des barbes; la 
plus grande différence est dans la queue : 
celle du gobe-mouche de Bourbon est courte 
et quarrée, n’ay ant que deux pouces et demi ; 
la queue de celui du Sénégal a plus de 
quatre pouces ; et elle est étagée depuis les 
deux pennes du milieu, qui sont les plus 
longues, jusqu’aux plus extérieures qui sont 
plus courtes de deux pouces. Cette diffé­
rence pouvant être le produit de l’âge , de la 
saison ou du sexe, ces deux oiseaux ne for-

superne fusca ; oris pennarum rufescentibus; inferne 
rufescens (mas), sordide alba (foemina); rectricibus 
saturate fuscis; oris exteriorihus dilutius fuscis. (Or- 
nilhol., tom. 2 , pag. 360.)
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ment à nos yeux qu’une espèce. Si quelque prochement que nous en aurons fait ic i, 
observation survient qui engage à les dis- que résultera l’attention à les séparer dans 
tinguer , c’e§t de l’union même et du rap- la suite.

LE GOBE-MOÜGHE
A GORGE B R U N E  'DU .SÉNÉGAL*.

SIXIEME ESPECE.

Muscicapa melanopteraj. L inn . —  Müscigapa cqllaris; Latb. —  
P latyrhynchus collAr is ; V ieill. (*■).

Ce gobe-mouche a été rapporté du Séné- au bas du cou ; cette ligne a peu de largeur, 
gai par M. Adanson. C’est celui que décrit et l’estomac est blanc avec le reste du des- 
M. Brisson, sous le nom peu approprié de sous du corps ; le dessus est d’un beau gris- 
gohe-mouche a collier du Sénégal (2), puis- bleuâtre ; la queue noirâtre; la penne la plus 
que ni la tache brune qui n’est qu’une extérieure est blanche du côté extérieur ; les 
simple plaque sur la gorge, ni la ligne noire grandes couvertures de l’aile sont blanches 
qui la termine ne font l’effet d’un collier ; aussi, les petites sont noirâtres ; les pennes 
une tache d’un brun marron lui prend sous sont d’un cendré frangé de blanc, et les deux 
le bec et sous l ’œil quarrémeut, couvre la plus près du corps sont blanches dans leur 
gorge au large , mais ne descend pas sur la moitié extérieure ; le bec large et aplati, 
poitrine, une ligne noire la tranchant net est hérissé de soies aux angles.

LE PETIT AZUR,
GOBE-MOUCHE BLEU DES P H I L I P P I N E S  **.

SEPTIEME ESPECE.

Müscigapa cærulea; L inn .; Vieil!-. (3).

U n beau bleu d’azur couvre le dos, la 
tête et tout ie devant du corps de ce Joli 
petit gobe-mouche, à l’exception d’une tache 1 2 3

* Voyez les planches enluminées, n° 567, fîg. 3.
(1) Du genre gobe-mouche et de la division des 

moucherolles (muscipeta) ; Cuv. D esm. 1826.
(2) Muscicapa supernè saturatè cinerea, infernè 

alha ; collo inferiore castaneo , tæniâ nigra in infimâ 
parte circumdato ; tæniâ transversa in alis alhâ ; rec- 
Iricihus ni gris , lateralihus apice alhis , extimâ exte- 
riùs alhâ. Le gobe-mouche à collier du Sénégal. 
(Brisson, Ornith., tome 3 , page 870.)

** Voyez les planches enluminées, n° 666  , fig. 1.
(3) Du genre gobe-mouche et de la division des

moucherolles ,* Cuv. Desm. 1826.

noire sur le derrière de la tête, et d’une autre 
tache noire sur la poitrine ; le bleu s’étend 
en s’affaiblissant sur la queue ; il teint les 
petites barbes des pennes de l ’aile, dont le 
reste est noirâtre ; et on l’aperçoit encore 
dans le blanc des plumes du ventre.

Cet oiseau est un peu moins grand, plus 
mince et plus haut sur ses jambes que notre 
gobe-mouche. Longueur totale, cinq pou­
ces ; bec, sept à huit lignes, point échancré 
ni crochu ; queue, deux pouces, tant soit 
peu étagée : le bleu du plumage a beaucoup 
de lustre et de reflets, mais sans sortir de 
sa teinte.
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LE BARBICHON DE CAYENNE \
HUITIÈME ESPÈCE.

Muscicapa barbata; L in n .—  P latyrhynciius barbatus; Vieil!. 0).

Tous les gobe-mouches ont plus ou moins 
le bec garni de poils ou de soies ; mais dans 
eelui-ci elles sont si longues qu’elles se por­
tent en avant jusqu’au bout du bec , et c’est 
pour exprimer Ce caractère que le nom de 
barbichon lui a été donné. Cet oiseau a près 
de cinq pouces de longueur, son bec est fort 
large à la base, et très-aplati dans toute sa 
longueur ; la mandibule supérieure déborde 
un peu l’inférieure j tout le dessus du corps 
est d’un brun-olivâtre foncé, excepté le haut 
de la tête que recouvrent des plumes oran­
gées , en partie cachées sous les autres plu­
mes ; le dessous du corps est d’un jaune ver­
dâtre, qui, sur le croupion, se change en 
un beau jaune.

La femelle est un peu plus grande que le 
mâle ; tout le dessus de son corps est d’un 
brun noirâtre, mêlé d’une légère teinte de 
verdâtre , moins sensible que dans le mâle ; 
le jaune du sommet de la tête ne forme qu’une 
tache oblongue que les plumes de la couleur 
générale recouvrent encore en partie ; la 
gorge et le haut du cou sont blanchâtres;

les plumes du reste du cou , de la poitrine et 
du dessous des ailes, ont leur milieu brun 
et le reste jaunâtre ; le ventre et le dessous 
de la queue sont entièrement d’un jaune 
pâle : le bec est moins large que celui du 
mâle, et n’a que quelques petits poils courts 
de chaque côté.

Ce gobe-mouche n’a pas la voix aigre , et 
siffle doucement pipi; le mâle et la femelle 
vont ordinairement de compagnie : l ’instinct 
borné des gobe-mouches dans la manière de 
placer leur nid, se marque singulièrement 
dans celui-ci; ce 11’est point dans les rameaux 
touffus qu’il le pose, c’est aux endroits dé­
couverts, sur les branches les moins garnies 
de feuilles : il est d’autant plus apparent 
qu’il est d’une grosseur excessive ; il a douze 
pouces de haut, sur plus de cinq de dia­
mètre , et tout entier de mousse ; ce nid est 
fermé au-dessus, l ’ouverture étroite est dans 
le flanc, k trois pouces du sommet : c’est à. 
M. de Manoncour que nous devons la con­
naissance de cet oiseau.

LE GOBE-MOUCHE BRUN DE CAYENNE * **\
NEUVIÈME ESPÈCE.

Muscicapa euliginosa; Linn., Vieil!.

Ce gobe-mouche est petit, ayant k peine 
quatre pouces de longueur : les plumes de 
la tête et du dos sont d’un brun noirâtre, 
bordées de brun-fauve ; le fauve est plus 
foncé et domine sur les pennes de l ’aile , et 
le noir sur celles de la queue qui sont bor­
dées d’une frange blanchâtre ; cette der­
nière couleur est celle de tout le dessous du 
corps, excepté une teinte fauve sur la poi­

* Voyez les planches enluminées , n° 830 , fig. 1 , le 
mâle ; et fig. 2 , la femelle (*).

(1) Du genre gohe-jmouche et de la division des 
moucherolles ; Cuv. Desm. 1826.

** Voyez les planches enluminées, n° 574, fig. 1 .

(*) La figure 2 de la planche 830 ne se rapporte pas 
à cette espèce et n’est pas une femelle.

Desm. 1826.

trine ; la queue est quarrée, l ’aile pliée en 
couvre la moitié ; le bec aigu est garni de 
petites soies k sa racine : ce sont tous les 
traits qu’on peut remarquer dans ce petit 
oiseau. Son espèce a néanmoins une variété, 
si les différences que nous trouvons dans un 
second individu ne sont pourtant pas celles 
du mâle a la femelle ou du jeune k l’adulte. 
Sur le fond cendré-brun de tout le plumage 
de ce second individu, paraît sous le ventre 
une teinte jaunâtre , et a la poitrine un brun 
olive; le cendré-noirâtre de la tête et du 
dos, est un peu teint de vert- olive foncé , 
et l’on voit sur les grandes pennes des ailes 
quelques traits plus clairs sur leurs petites 
barbes, tandis que les grandes barbes des 
petites pennes, montrent en se développant 
un jaune rosat, léger et pâle.



OES GOBE-MOUGHE S. 253

LE GOBE-MOUGHE ROUX
A P O I T R I N E  ORANGÉE DE C A Y E N N E «.

. DIXIEME -ESPÈCE.

Muscigapa aurantiAj L inn . —  P latyrhyncrus aurantius;. . V ieill. C1).

Ce gobe-mouche se trouve dans la Guyane, roux surchargé de la même teinte de vert ; 
à la rive des bois et le long des savanes : Fo- la queue est rousse en entier 5 le noir des 
rangé de la poitrine et le roux du reste du pennes de l’aile quand elle est pliée ne pa- 
eorpssontles couleurs qui frappent assez pour raît qu’à la pointe , leurs petites barbes 
le faire reconnaître : il a quatre pouces neuf étant rousses : au défaut de la tache ora'n- 
lignes de longueur ; son bec est fort aplati et gée de la poitrine, le blanc ou le blanchâtre 
très-large à sa base} la tête et le haut du couvre le dessous du corps. Nous n’en avons 
cou sont d’un brun verdâtre ; le dos est d’un qu’un individu au Cabinet du Roi.

LE GOBE-MOUGHE CITRIN DE LA LOUISIANE ¥\
ONZIÈME ESPÈCE.

S ylvia mitrataj Lath., V ieil 1, —  Motagilla mït&à t a ; L in n ., G m el. (* 1 2 *).

On peut comparer à la lavandière jaune 
ce gobe-mouche pour la grandeur et la cou­
leur. Un beau jaune-citron couvre la poi­
trine et le.ventre, et cette couleur est 
encore plus vive sur le devant de la tête, la 
joue et la tempe; le reste de la tête et du 
cou est encapuchonné d’un beau noir qui 
remonte jusque sous le bec , et descend en 
plastron arrondi jusque sur la poitrine : un 
gris verdâtre recouvre sur le dos et les

épaules le cendré qui y fait le fond du 
plumage, et se marque par lignes sur les 
petites barbes des grandes pennes de l’aile. 
Par la vivacité et la netteté de ses couleurs , 
par son noir velouté , bien tranché dans le 
jaune-clair, et par la teinte uniforme de son 
manteau verdâtre , ce gobe-mouche est un 
des plus jolis, et peut disputer de beauté 
avec tous les oiseaux de son genre.

‘ LE GOBE-MOUCHE OLIVE

DE LA CAROLINE ET DE LA J A M AÏ Q UE  (3).
DOUZIÈME ESPÈCE.

Muscigapa o livacea; L inn., G m el., V ieill.

Nous aurions voulu rapporter à cette es­
pèce le gobe-mouche olive de Cayenne des 
planches enluminées, n° 574 ,fig . 2; mais 
celui-ci est de beaucoup plus petit, ainsi

* Voyez les planches enluminées, n° 831, fîg. 1.
(1) Du genre gobe-mouche et de la division des 

moucherolles à bec très-large et déprimé 5 Cuv.
Desm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 6 6 6 , fig. 2.
(2) Cet oiseau est encore décrit par BufFon sous le 

nom de mésange à collier. .Ce n’est ni un gobe-

nous le donnerons séparément, et avec d’au­
tant plus de raison , qu’il faut en reconnaî-

mouche, ni une mésange, mais une fauvette , ainsi 
que Tout reconnu Latham et M. Vieillot .

Desm. 1826.
(3) Olive coloured fly-catcher, moucherolle olive. 

(Edwards , G lan., page 93 , avec une figure exacte , 
pL 253.) — Red-ey’d fly-catcher, preneur de mou­
ches , aux yeux rouges. ( Cateshy, Hist. nât. o f  
Carolina, tom, 1 , pag. 54 .) — Luscinia müscicapa 
oculis ruhris. ( Klein, Av., pag. 7 4 , n° 6 .)
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tre deux espèces ou variétés, Tune décrite 
par Edwards, et l’autre par Catesby ; le pre­
mier de ces oiseaux a la grosseur et la pro­
portion des gobe-mouches d’Europe. Le des­
sus de la tête et du corps est d’un olive brun, 
le dessous d’un blanc sale, mêlé confusé­
ment de brun-olivâtre, la bandelette blanche 
se montre au-dessus des yeux ; le fond delà 
couleur des pennes est d’un brun cendré, et 
elles sont frangées d’une couleur d’olive sur 
une assez grande largeur.

La seconde espèce ou variété , est le gobe- 
mouche décrit par Catesby ( tome 1, page 
64 ) ,  et qu’il nomme moucherolle aux je u x  
rouges, en remarquant qu’il a l’iris et les 
pieds de cette couleur ; ce caractère , joint à

LE GOBE-MOUCHE
- 'HUPPÉ DE LA MARTINIQUE*^.

TREIZIEME ESPECE.

Muscicapa martihïga ( fœ m .);L im i.— Muscicapa albicapilla ; Vieil!.

Un beau brun plus foncé sur la queue, trine et l’estomac; ce même blanc se re­
couvre tout le dessus du corps de ce gobe- trouve au ventre. Les pennes de l’aile sont 
mouche jusque sur la tête, dont les petites d’un brun noirâtrefrangées de blanc ; leurs 
plumes peintes de quelques traits de brun- couvertures frangées de même , rentrent par 
roux plus vif, se hérissent â demi pour for- degrés dans le roux des épaules; la queue 
mer une huppe au sommet; sous le bec , un est un peu étagée, recouverte par l’aile au 
peu de blanc cède bientôt au gris-ardoisé tiers, et longue de deux pouces. L’oiseau 
clair, qui couvre le devant du cou, la poi- entier en a cinq et demi.

. LE GOBE-MOUCHE
NOIRATRE DE LA GAROLINE (3). .

QUATORZIÈME ESPECE.

M uscicapa fusga  ̂ L in n .; V ieil!. (4),

Cet oiseau est à peu près de la grandeur la queue , est d’un brun uniforme et morne : 
du rossignol ; son plumage , depuis la tête à la poitrine et le ventre sont blancs , avec une

Oriolus subolivaceus canorus , rostri apice atte- rioribus remigum albidis. Le gobe mouche huppé de 
miato adunco. ( Browne , Hist. nat. of Jamaïc., la Martinique. (Brisson , Ornithol. , tome 3 ,  page 
pag. 476.) 362.)

Muscicapa supernè fusco-olivacea , infernè sordide (2) M. Vieillot range cet oiseau avec les mouclie- 
alba, fusco-olivaceo confuse mîxta ; tæniâ duplici in rolles , dans le genre gobe-mouche. D esm. 1826. 
alis sordide albâ ; rectricibus fuscis ; oris exterioribus , (3) Muscicapa nigrescens , the blackap fly-calcher. 
fusco-olivaceis. Le gobe-mouche olive du Canada. (Catesby, Hist. nat. of Carolina, tom. 1, pag. 53.) 
(Brisson, Ornithol., tome 2 , page 408.) Luscinia nigricans. (Klein, Avi., pag. 74, n° 5 .)

Jf^Jüp-lom-kelly à la Jamaïque, suivant Edwards Muscicapa supernè saturatè fusca, infernè albo
et Browne. flavicans ; capite superiùs nigro; remîgibus rectrici-

* Voyez les planches enluminées , n° 568, fig. 1. busqué fuscis. Le gobe-mouche brun de la Caroline.
(1) Muscicapa cristata , supernè fusca, infernè (Brisson, Ornithol., tome 2 , page 367.) 

cinerea ; remigibus rectricibusque fuscis; oris exte- (4) Cet oiseau, appelé le pewit, est placé avec les

la différence des couleurs un peu plus som­
bres que celles du gobe-mouche d’Ëdwards, 
indiquent une variété ou même une espèce 
différente : celui-ci niche dans la Caroline, 
et se retire vers la Jamaïque en hiver ; ce­
pendant Hans Sloane n’en fait aucune men­
tion; mais M. Browne ( Hist. o f  Jamcüc. 7 
pag. 476 ) le regarde comme un oiseau de 
passage à la Jamaïque; il le met au nombre 
des oiseaux chanteurs , en disant néanmoins 
qu’il n’a pas dans la voix beaucoup de tons, 
mais qu’ils sont forts et doux : ceci serait 
une affection particulière, car tous les au­
tres gobe-mouches ne font entendre que quel­
ques sons aigres et brefs.



nuance de vert-jaunâtre ; les jambes et les fèrent que par-là. Ils nichent à la Caroline , 
pieds noirs ; la tête du mâle est d’un noir au rapport de Catesby, et eii partent à l’ap- 
plus foncé que celle de la femelle ; ils ne dif- proche de l’hiver* *
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LE GILLIT
' OU GOBE- MOUCHE PIE DE CA-YENNE%

QUINZIÈME ESPÈCE, , ■ . .

Muscicapa bicolor; Lirai* —* Platyrhyrchus ■ bicolor 5 YieilL (*).

Cet oiseau, qui se trouve à la Guyane 
se nome gillit en langue gariponne, et nous 
avons cru devoir adopter ce nom comme 
nous l’avons toujours fait pour les autres oi­
seaux, et pour les animaux qui ne peuvent 
jamais être mieux indiqués que par les noms 
de leur pays natal. La tête, la gorge, tout 
le dessous du corps, et jusqu’aux deux pat­
tes de cet oiseau sont d’un blanc uniforme. 
Le croupion, la queue et les ailes sont noirs, 
et les petites pennes de celles-ci sont bor­
dées de blanc ; une tache noire prend der­
rière la tête, tombe sur le cou, et y est in­
terrompue par un chaperon blanc qui fait 
cercle sur le dos. La longueur de ce gobe- 
mouche est de quatre pouces et demi ; le 
plumage de la femelle est partout d’un gris

uniforme et léger. On les trouve ordinaire­
ment dans les savanes noyées.

Le gobe-mouche à ventre blanc de 
Cayenne, des planches enluminées, n° 566 , 

figure 3 (2), ne diffère presque en rien du 
gillit, et nous ne les séparerons pas , de peur 
de multiplier les espèces dans un genre déjà 
si nombreux, et où elles ne sont séparées que 
par de très-petits intervalles

Nous rapporterons aussi à ce gobe-mou- 
che à ventre blanc , la moucherolle blanche 
et noire d’Edwards (3), de Surinam , et dont 
les couleurs sontles mêmes, excepté du brun 
aux ailes et du noir au sommet de la tête : 
différences qui ne sont rien moins que spé­
cifiques.

LE GOBE-MOUCHE BRUN DE LA CAROLINE.
SEIZIEME ESPÈCE.

Musgigapa virens • Lirai.., YieilL

C elui- ci est le petit preneur de mouches 
brun de Catesby (4) 5 il est de la taille et de

mouclierolles dans le genre des gobe-mouches, par 
M. Vieillot. D esm . 1826.

* Voyez les planches enluminées , n° 675, fig. 1.
(1) M. Cuvier place le gillit dans le genre gobe-

mouche et dans la division des gobe-mouches pro­
prement dits. D esm . 1826.

(2) Cet oiseau est en effet de la même espèce que
le gillit. D esm . 1826.

(3) Blak and white fly-catcher. (G-lanures , pag. 
287, pl. 348.)

(4) The little Brown fly-catcher, muscicapa fnsea. 
(Catesby, Hist. nat. of Carolina , tom. 1 , pag. 54.)

Luscinia muscicapa fusca. (Klein, Avi., pag. 74,
n° 7.)

Muscieapa süpernè saturate cinerea, infernè sor­
dide alho flavicans ; remigibus rectricibusque fusexs ; 
orîs exteriorihus minorum remigum albis. Le gobe-

I

la figure du gobe-mouehe olive aux yeux et 
pieds rouges, donné par le même auteur , 
et nous aurions voulu les réunir ; mais cet 
observateur exact les distingue. Une teinte 
brune et morne qui couvre uniformément 
tout le dessus du corps de cet oiseau n’est 
coupée que parle brun-roussâtre des pennes 
de l’aile et de la queue ; le dessous du corps 
est blanc-saie avec une nuance de jaune ; 
les jambes et les pieds sont noirs ; le bec est, 
aplati, large et un peu crochu à la pointe ; 
il a huit lignes ; la queue deux pouces ; l’oi­
seau entier, cinq pouces huit lignes ; il ne 
pèse que trois gros. C’est tout ee qu’en a 
dit Catesby , d’après lequel seul on a parlé 
de ce petit oiseau.

mouche cendré de la Caroline, ( Brisson, Orrrithoio 
tome 2 , page 368.)
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LE GOBE-MOUCHE OLIVE DE CAYENNE
DIX-SEPTIÈME ESPÈCE.

M u s g x g a p a  a g i l i s ; L in n .? V ieilL

Ce gobe-mouclie n’est pas plus grand que 
le pouillot d’Europe; il a sa taille et ses 
couleurs, si ce n’est que le verdâtre domine 
un peu plus ici sur le cendré et le blanc»sale, 
qui font le fond du plumage de ces deux 
petits oiseaux : celui-ci, par son bec aplati, 
appartient à la famille des gobe-mouches ; 
nos pouillots et soucis, sans y être expres­
sément compris, en ont les mœurs; ils vivent 
de même de mouches et moucherons. C’est

pour les saisir que dans les jours d’été ils ne 
cessent de voleter, et quand la saison rigou­
reuse a fait disparaître tous les insectes vo­
lants , le souci et le pouillot les cherchent 
encore en chrysalides , sous les écorces où 
ils se sont cachés.

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, sept lignes; queue, vingt lignes, laquelle 
dépasse l’aile pliée de quinze lignes.

LE GOBE-MOUCHE TACHETE DE CAYENNE "
DIX-HUITIÈME ESPÈCE.

. M u s c i c a p a ' v i r g a t a  : L in n ., Y ieill.

C e gobe-mouche de Cayenne est à peu 
près de la grandeur du gpbe-mouche olive , 
naturel au même climat. Le blanc-sale, mêlé 
sur l’aile de quelque ombre de rougeâtre, 
et de quelques taches de blanc-jaunâtre plus 
distinctes, avec du cendré-brun sur la tête 
et le cou, et du cendré-noirâtre sur les ailes, 
forment, avec confusion, le mélangé des 
taches du plumage de cet oiseau; une petite 
mentonnière de plumes blanchâtres et hé­

rissées lui prend sous le bec, et les plumes 
cendrées du sommet de la tête mêlées de 
filets jaunes, se soulèvent en demi-huppe; 
le bec est de la même grandeur que celui 
du gobe-mouche olive, la queue de même 
longueur, mais la couleur les différencie. 
L’olive paraît aussi avoir la taille plus fine, 
le mouvement plus vif que le tacheté, autant 
du moins qu’on peut en juger par leurs dé­
pouilles.

LE PETIT NOIR-AURORE,
GOBE-MOUCHE D’AMÉRIQUE****1).

DIX-NEUVIÈME e s p è c e .

M u s g ig a p a  r u t i c i l l a ;

Nous caractérisons ainsi des deux couleurs 
qui tranchent agréablement dans son plu- * ** ***

* Voyez les planches enluminées , n° 574, fig. 2.
** Voyez les planches enluminées, n° 573, fig. 3.
*** Voyez les planches enluminées , n° 566, fig. 1 , 

le male ; et fig. 2 , la femelle.
(1) The s mal american redstart. (Edwards , Hist. 

nat. of Birds , pl. 80, belle figure du mâle ; Glanures , 
pag. 101, pl. 255, une figure exacte de la femelle, 
sous le nom de moucherolle à queue jaune .)— Ros­
signol de muraille d’Amérique. ( Catesby, tome 1, 
pag. 67.) — Passer serino affmis è croceo et nigro

L in n .j G m eî.? Y ieill.

mage, ce petite gobe-mouclie que les natu­
ralistes avaient jusqu’à présent nommé va­
guement gobe-mouche d ’Amérique, comme

variegatus. (Klein , Avi., pag. 89 , n° 13.) — Serino 
affînis avicula, è croceo et nigro varia. (Sloan,, 
Voyag. o f Jamaïc., pag. 312, n° 50.) — Serino affinis 
è croceo et nigro varia. (Ray, Sinops., pag. 188, 
n° 51 .)— Motacilla nigraj- pectore, macula alarum , 
Basique remigum rectricumque fuîvis.Ruticilla. (Lin­
naeus , Syst. N at., ed. 10, G. 99, Sp. 15.) — Mus- 
cicapa supernè nigra , infernè alha ad aurantium ver- 
gens ; pectore aurantio ; remigihus minoribus prima
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si ce nom pouvait le faire distinguer au 
milieu de la foule d’oiseaux du même genre , 
qui habitent également ce nouveau continent. 
Celui-ci est à peine aussi grand que le pouil- 
lot; un noir vif lui couvre la tête , la gorge , 
le dos et les couvertures ; un beau jaune- 
aurore brille par pinceaux sur le fond gris- 
blanc de l’estomac, et se renforce sous le 
pli de l’aile ; cette même couleur perce en 
traits entre les«'pennes de l ’aile, et couvre 
les deux tiers de celle» de la queue, dont 
la pointe est noire ou noirâtre, ainsi que

les pennes de l ’aile; ce sont là les couleurs 
du niâle; la femelle en diffère en ce que 
tout ce que le mâle a d’un noir v if , elle Fa 
d’un noirâtre faible, et d’un jaune simple 
tout ce qu’il a d’aurore ou d’orangé. Edwards 
a donné les ligures de la femelle (pl. 255) 
et du mâle (pl 80), que Catesby représente 
aussi (tome 1, page 67), sous le nom de 
rossignol de muraille ; mais d’une taille plus 
grande que celui d’Edwards et que celui de 
nos planches enluminées, ce qui fait imagi­
ner une variété dans l’espèce.

LE RUBIN ou GOBE-MOUCHE ROUGE HUPPÉ ,
DE LA RIVIÈRE DES AMAZONES \

VINGTIEME ESPECE.

M u s c ï g a p a  GORONATA; Linîi,.?GmeL—P l a t y r h y n c h u s  g o r o n a t u s ; YieilL C1);

De toute la nombreuse famille des gobe- 
mouches , celui-ci est le plus brillant ; une 
taille fine et légère assortit l ’éclat de sa robe : 
une huppe de petites plumes effilées d’un 
beau rouge-cramoisi, se hérisse et s’étale en 
rayons sur sa tête ; le même rouge reprend 
sous le bec, couvre la gorge, la poitrine, 
le ventre, et va s’étendre aux couvertures de 
la queue ; un cendré brun, coupé de quel­
ques ondes blanchâtres au bord des couver­
tures et même des pennes , couvre tout le 
dessus du corps et les ailes; le bec très- 
apîati, a sept lignes de longueur; la queue , 
deux pouces, elle dépasse les ailes de dix

lignes , et la longueur totale de l ’oiseau est 
de cinq pouces et demi. M. Co mm ers on 
l ’avait nommé mésange cardinal; mais ce 
petit oiseau étant encore moins cardinal 
que mésange, nous lui avons donné un nom 
immédiatement relatif à la vivacité de sa 
couleur (2). Ce serait, sans contredit, un 
des plus jolis oiseaux que l’on pût renfermer 
en cage; mais la nature dans le genre de 
nourriture qu’elle lui a prescrite, paraît 
l ’avoir éloigné de toute vie commune avec 
l’homme, et lui avoir assuré , après le plus 
grand des biens, le seul qui en répare la 
perte, la liberté ou la mort.

LE GOBE-MOUCHE ROUX DE CAYENNE
VINGT-UNIEME ESPÈCE.

M u s c ï g a p a  r u f e s g e n s j Linn. -—  P l a t y r h y n c h u s  r u f ^ s c e n s ; Vieil!.

Ce gobe-mouche long de cinq pouces et 
demi - est à peu près de la grosseur du ros­

signol : il est surtout le dessus du corps d’un 
beau roux-clair qui a du feu; cette teinte

medietate aurantiis ; rectricibus quatuor extimis au- 
ranliis , apice nigris (mas).

Muscicapa supernè fusca, infernè alba ad luteum 
vergens ; pectore luteo; remigibus minoribus prima 
medietate lutéis ; rectricibus quatuor extimis luteis 
apice fuscis (foemina). Le gobe-mouche d’Amérique, 
( Brisson , Ornith., tome 2 , page 383.)

* Voyez les planches enluminées, n° 675, fig. 1.
(1) Du genre gobe-mouche et de la division des 

moucherolles ; Cuv. D esm . 1826.
O is e a u x . Tome II .

(2) Nous trouvons une figuré de cet oiseau parmi 
les dessins rapportés du pays des Amazones, par 
M. de la Condamine. Cet oiseau * * 2 suivant une note au 
bas de ce dessin, s’appelle en espagnol pu tillas. La 
femelle qui est représentée avec le maie n’a point de 
huppe : tout le beau de son plumage est plus faible ; 
et on ne lui voit partout où le male est rouge , que 
quelques traits affaiblis de cette couleur, sur un fond 
blanchâtre.

** Voyez les planches enluminées, n° 453, fig. 1.
33
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s’étend jusque sur les petites pennes de l ’aile, 
qui couvrant les grandes lorsqu’elle est pliée, 
n’y laissent voir qu’un petit triangle noir, 
formé par leur extrémité : une tache brune 
couvre le sommet de la tête ; tout le devant 
et le dessous du corps est blanchâtre, avec 
quelques teintes légèrement ombrées de 
roux; la queue qui est quarrée s’étale; le 
bec large, court et robuste, et dont la pointe 
est recourbée , fait nuance à cet égard entre 
les gobe-mouches et les tyrans. Nous ne 
savons si l’on doit rapporter à cette espèce 
le gobe-mouche roux de Cayenne de M. Bris- 
son. C’est une chose désolante que cette 
contrariété d’objets sous une même dénomi­
nation, à quoi rien n’est comparable que 
la contrariété de dénomination sur le même 
objet, non moins fréquente chez les nomen-

clateurs : quoi qu’il en soit, le gobe-mouche 
roux de Cayenne a , selon M. Brisson , huit 
pouces de longueur, et le nôtre n’en a que 
cinq : voyez en outre la différence des cou» 
leurs, en comparant sa phrase avecnotre des­
cription ( 1). Au reste, le gobe-mouche roux 
à poitrine orangée, dont nous avons donné 
ci-devant la description, ne diffère de celui- 
ci par aucun autre caractère essentiel que 
par la grandeur, car sans cela on pourrait 
le regarder comme une variété de sexe, 
d’autant plus que dans ce genre les femelles 
sont communément plus grandes que les 
mâles; car si cette différence dans la gran­
deur, était produite par l’âge, et que le plus 
petit de ces deux oiseaux fut en effet le plus 
jeune, la tache orangée qu’il porte sur la 
poitrine, serait moins vive que dans l’adulte.

LE GOBE-MOUCHE A VENTRE JAUNE * <2).
VINGT-DEUXIEME ESPECE.

M ü SCICAPA CAYENNENSIS; L îllH . -—

C e beau gobe-mouche habite en Amérique 
le continent et les îles ; celui que représente 
la planche enluminée venait de Cayenne ; 
un autre a été envoyé de Saint-Domingue 
au Cabinet, sous le nom de gobe-mouche 
huppé de Saint-Domingue. Nous croyons 
apercevoir entre ces deux individus la dif­
férence du mâle à la femelle. Celui qui est 
venu de Saint-Domingue paraît être le mâle ; 
il a le jaune-doré du sommet de la tête beau­
coup plus vif et plus large que l’autre, où 
ce jaune plus faible se montre à peine à 1 2 3

(1) Muscicapa supernè rufo-rufescens , infernè di­
lute rufa; capite, gutture et collo saturate cinereis ; 
pennis in gutture et collo inferiore albido margînatis : 
pectore, uropygio et 4’ectricibus splendide rufis. Le 
gobe-mouche roux de Cayenne. ( Brisson, Supplé­
ment , page 51.)

* Voyez les planches enluminées, n° 569, %. 2.
(2) Muscicapa supernè fusca, marginibus pennarum 

olivaceis , infernè lutea , pennis verticis in exortu 
flavo-aurantiis ; tæniâ supra oculos alba ; rectricibus 
supernè fuscis; marginibus rufis, infernè fusco-oliva- 
ceis. Le gobe-mouche de Cayenne. (Brisson , Ornith., 
tome 2 , page 404.)

(3) Cet oiseau , du genre gobe-mouche, est placé 
‘par M. Vieillot avec les moucherolles.

D esm. 1826.

'Mu s c ic a p a  f l a v iv e n t r is ; Y ieilî. (3).

travers les plumes noirâtres de cette partie 
de la tête. Du reste, ces deux oiseaux se 
ressemblent, ils sont un peu moins gros 
que le rossignol ; leur longueur est de cinq 
pouces huit lignes; le bec, à peine courbé 
à la pointe, a huit lignes ; la queue, deux 
pouces et demi ; l’aile pliée ne l’atteint pas 
à moitié ; la tache orangée de la tête est 
bordée de cendré-noirâtre, une bande blan­
che traverse la tempe sur les yeux , au-des­
sous desquels prend une tache du même 
cendré-noirâtre qui vient se confondre dans 
le brun-roussâtre du dos ; ce brun-roussâtre 
couvre les ailes et la queue, et s’éclaircit un 
peu au bord des petites barbes des pennes ; 
un beau jaune-orangé couvre la poitrine et 
le ventre ; cette couleur éclatante distingue 
ce gobe-mouche de tous les autres. Quoique 
les plumes jaunes-dorées du sommet de la 
tête paraissent devoir se relever au gré de 
l ’oiseau, comme nous le remarquons dans 
nos petits soucis d’Europe, cependant on ne 
peut pas proprement nommer celui-ci gobe- 
mouche huppé, puisque ces plumes habituel­
lement couchées, ne forment pas une vérn 
table huppe, mais un simple couronnement 
qui ne se relève et ne paraît que par instants.
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VINGT-TROISIÈME ESPÈCE.

Tonus kegius j Linn. —■ P latyrhybchus begius; Vieil!. (* 2 3).
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On a donné à cet oiseau le nom de roi 
des gobe-mouches y à cause de la belle cou­
ronne qu’il porte sur la tête , et qui est posée 
transversalement, au lieu que les huppes de 
tous les autres oiseaux sont posées longitu­
dinalement. La figure, dans la planche en« 
lu minée, ne rend pas assez sensible cette 
position transversale de la couronne ; elle 
est composée de quatre à cinq rangs de 
petites plumes arrondies, étalées en éventail 
sur dix lignes de largeur, toutes d’un rouge- 
bai très-vif, et toutes terminées par un petit 
œil noir, en sorte qu’on la prendrait pour 
la miniatuie d’une queue de paon.

Cet oiseau a aussi la forme singulière, et 
paraît rassembler les traits des gobe-mou­
ches , des moucherolles et des tyrans ; il n’est 
guère plus gros que le gobe-mouche d’Eu­
rope, et porte un bec disproportionné, très-

large , très-aplati, long de dixlignes , hérissé 
de soies qui s’étendent jusqu’à sa pointe qui 
est crochue ; le reste ne répond point à cette 
arme, le tarse est court, les doigts sont fai­
bles ; l’aile n’a pas trois pouces de longueur , 
la queue , pas plus de deux. On voit sur l’œil 
un petit sourcil blanc 5 la gorge est jaune ; 
un collier noirâtre ceint le cou et se rejoint 
à cette teinte qui couvre le dos, et se change 
sur Uaile en brun-fauve foncé; les pennes 
de la queue sont bai-clair ; la même cou­
leur, mais plus légère , teint le croupion 
et le ventre; et le blanchâtre de l’estomac 
est traversé de noirâtre en petites ondes. 
Ce roi des gobe-mouches est très-rare; 011 
n’en a encore vu qu’un seul apporté de 
Cayenne, où même il 11e paraît.que rare­
ment.

LES GOBE-MOUCHERONS.
VINGT-QUATRIÈME ET VINGT-CINQUIEME ESPECES.

Ici la nature a proportionné le chasseur a 
la proie ; les moucherons sont celle de ces 
petits oiseaux, que telle grosse mouche ou 
scarabée d’Amérique attaquerait avec avan­
tage. Nous les avons au Cabinet du Roi, et 
leur description sera courte. Le premier de 
ces gobe-moucherons est plus petit qu’aucun 
gobe-mouche ; il l’est plus que le souci, le 
plus petit des oiseaux de notre continent; 
il en a aussi à peu près la figure et même 
les couleurs ; un gris d’olive un peu plus 
foncé que celui du souci et sans jaune sur la 
tête, fait le fond de la couleur de son plu­
mage ; quelques ombres faibles de verdâtre 
se montrent au bas du dos , ainsi que sur le 
ventre, et de petites lignes d’un blanc jaunâ­
tre sont tracées sur les plumes noirâtres et 
sur les couvertures de l’aile ; on le trouve

* Voyez les planches enluminées , n° 289 , sous le 
nom de tyran huppé de Cayenne.

(1) M. Cuvier place cet oiseau en tête de ceux qui 
composent la petite section des moucherolles, dans 
son genre gobe-mouche. D esm. 1826.

dans les climats chauds du nouveau conti­
nent (2).

La seconde espèce est celui que nous avons 
fait représenter dans nos planches enlumi­
nées , sous le nom de petit gobe-mouche ta­
cheté de Cayenne 0 11» 831 , j i g .  2 (3), il est 
encore un peu plus petit que le premier, 
tout le dessous du corps de ce très-petit oi­
seau est d’un jaune-clair tirant sur la couleur 
paille. C’est im des plus petits oiseaux de ce 
genre ; il a à peine trois pouces de longueur ; 
la tête et le commencement du cou sont par­
tie jaunes et partienoirs, chaque plume jaune 
ayant dans son milieu un trait fiqir qui fait 
paraître les deux couleurs disposées par ta­
ches longues et alternatives ; les pluipes du 
dos , des ailes et leurs couvertures sont d’un 
cendré noir et bordées de verdâtre ; la queue 
est très-courte, l’aile encore plus ; le bec ef-

(2) C’est le muscicapa minuta de Linn. ; Vieil!,
D esm. 1826.

(3) C’est le muscicapa pygm œa; Linn., V ieill.
D esm . 1826.
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filé se prolonge, ce qui porte toute la figure 
de ce petit gobe-mouche en avant, et lui 
donne un air tout particulier et très-recon­
naissable.

Nous ne pouvons mieux terminer l’histoire 
de tous ces petits oiseaux chasseurs aux 
mouches, que par une réflexion sur le bien 
qu’ils nous procurent ; sans eux, sans leur 
secours, l’homme ferait de vains efforts pour 
écarter les tourbillons d’insectes volants dont 
il serait assailli ; comme la quantité en est 
innombrable et leur pullulation très-prompte, 
ils envahiraient notre domaine ; ils rempli­
raient l’air et dévasteraient la terre si les oi­
seaux n’établissaient pas l’équilibre de la na­
ture vivante, en détruisant ce qu’elle produit 
de trop. La plus grande incommodité des 
climats chauds est celle du tourment conti­
nuel qu’y causent les insectes , l ’homme et 
les animaux ne peuvent s’en défendre; ils 
les attaquent par leurs piqûres, ils s’oppo­
sent aux progrès de la culture des terres dont 
ils dévorent toutes les productions utiles; 
ils infectent de leurs excréments ou de leurs 
œufs toutes les denrées que l’on veut con­
server; ainsi les oiseaux bienfaisants qui dé­
truisent ces insectes ne sont pas encore as­
sez nombreux dans les climats chauds, où

néanmoins les espèces en sont très - multi­
pliées. Et dans nos pays tempérés,pourquoi 
sommes-nous plus tourmentés des mouches 
au commencement de l ’automne qu’au mi­
lieu de l’été ? Pourquoi voit-on dans les beaux 
jours d’octobre l’air rempli de myriades de 
moucherons? C’est parce fque tous les oi­
seaux insectivores , tels que les hirondelles , 
les rossignols, fauvettes, gobe-mouches, etc., 
sont partis d’avance , comme s’ils prévoyaient 
que le premier froid doit détruire le fond 
de leur subsistance , en frappant d’une mort 
universelle tous les êtres sur lesquels ils vi­
vent ; et c’est vraiment une prévoyance , car 
ces oiseaux trouveraient encore pendant les 
quinze ou vingt jours qui suivent celui de 
leur départ, la même quantité de subsis­
tance, la même fourniture d’insectes qu’au- 
par avant ; ce petit temps pendant lequel iis 
abandonnent trop tôt notre climat, suffit 
pour que les insectes nous incommodent par 
leur multitude plus qu’en aucune autre sai­
son; et cette incommodité ne ferait qu’aug­
menter , car ils se multiplieraient à l’in­
fini , si le froid n ’arrivait pas tout à propos 
pour en arrêter la pullulation, et purger 
l ’air de cette vermine aussi superflue qu’in­
commode.

LES MOUCHEROLLES.

P our mettre de l’ordre et de la clarté dans 
rémunération des espèces du genre très- 
nombreux des gobe-mouches , nous avons 
cru devoir les diviser en trois ordres, rela­
tivement à leur grandeur , et nous sommes 
convenus d’appeler moucherolles, ceux qui 
étant plus grands que les gobe-mouches or­
dinaires , le sont moins que les tyrans, et 
forment entre ces deux familles , une fa­
mille intermédiaire ou s’observent les nuan­
ces et le passage deTune et de l’autre.

On trouve des moucherolles, ainsi que 
des gobe-mouches , dans les deux continents ; 
mais dans chacun les espèces sont différen­
tes , et aucune ne paraît commune aux deux. 
L’Océan est pour ces ôiseaux, comme pour

tous les autres animaux des pays méridio­
naux, une large barrière de séparation que 
les seuls oiseaux palmipèdes ont pu fran­
chir , par la faculté qu’ils ont de se reposer 
sur l ’eau.

Les climats chauds sont ceux du luxe de 
la nature , elle y pare ses productions, et 
quelquefois les charge de développements 
extraordinaires : plusieurs espèces d’oiseaux 
tels que les veuves, les guêpiers et les mou- 
cheroîles ont la queue singulièrement lon­
gue , ou prolongée de pennes exorbitantes ; 
ce caractère les distingue des gobe-mouches , 
desquels ils diffèrent encore par le bec qui 
est plus fort et un peu plus courbé en cro­
chet àla pointe que celui des gobe-mouches.
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PREMIERE ESPECE,.

M u s g ig a p a  t y r â m n u s  ; L i m i .  —

C e moucherolîe approche des tyrans par 
la grandeur, et il est représenté dans nos 
planches enluminées , sous la dénomination 
de tyran à queiie fourchue de. Cayenne ; 
néanmoins son bec plus faible et moins cro­
chu que celui des tyrans le réunit à la fa­
mille des moucherolles. On rappelle veuve 
à Cayenne : mais ce nom ayant été donné à 
un autre genre d’oiseaux, ne doit pas être 
adopté pour celui-ci qui ne ressemble aux 
veuves que par sa longue queue : comme il 
se tient toujours dans les savanes noyées , 
le nom de savana nous a paru lui convenir. 
On le voit, perché sur les arbres , descendre 
a tout moment sur les mottes de terre ou les 
touffes d’herbes qui surnagent, hochant sa 
longue queue comme les lavandières 3 il est 
gros comme l’alouette huppée ; les pennes 
de la queue sont noires ; les deux extérieu­
res ont neufpoueesde longueur et s’écartent

T Y R A m u s  s  avait  a ; V i e i l l .  (2).

en fourche , les deux qui les suiyent immé­
diatement n’ont que trois pouces et demi, et 
les autres vont en décroissant jusqu’aux deux 
du milieu qui n’ont qu’un pouce. Ainsi cet 
oiseau à qui , en le mesurant de la pointe du 
bec à celle de la queue , on trouve quatorze 
pouces , n’en a que six du bec aux ongles. 
Au sommet de la tête est une tache jaune , 
laquelle cependant manque à plusieurs indi­
vidus , qui sont apparemment les femelles. 
Du reste , une coiffe noirâtre, courte et quar- 
rée lui couvre le derrière delà tète ; au-delà 
le plumage est blanc, et ce blanc remonte 
jusque sous le bec , et descend sur tout le 
devant et le dessous du corps 3 le dos est d’un 
gris verdâtre, et l’aile brune. On voit ce 
moucherolîe au bord de la rivière de la 
Pîata, et dans les bois de Montevideo , d’où 
il a été rapporté par M. Çommerson.

LE MOUCHEROLLE HUPPÉ
A TÊTE COULEUR D’ACIER POLI

SECONDE ESPECE.

Todus paradïseus. et Musgïcapa PARADisîpLinrr.? GmeL —  P latyrhyk-
GHUS PARADIS! 5 V ie i l ! . . (3).'

Ce moucherolîe se trouvé au cap de Bonne- 
Espérance , au Sénégal et à Madagascar ; il

* Voyez les planches enluminées , n° 571, %. 2,
(1) Muscicapa supernè cinerea,infernè alba; capite 

superiùs et ad latera nîgro ; pennis verticis in exortu 
iuteis ; rectricihus nigris; extimæ margine exteriore 
prima medietate candidâ ; caudâ maxime bifureâ. Le 
tyran à cjueue fourchue. (Brisson, Ormlliol,, tome 2, 
page 396.)

(2) Du genre gobe-mouche et de la division des ty­
rans ; Guv. B esm . 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 234, ■ fig. I 
et 2 O .

(3) Du genre gobe-mouche et de la division des
moucherolles ; Cuv, D esm. 1826.

O  Ces figures représentent des femelles. Les males 
ont la queue beaucoup plus longue. D esm . 1^26.

est donné trois fois dans F Ornithologie de 
M. Brisson, sous trois dénominations diffé­
rentes : f° (pag. 418 , tome 2 ) , sous le nom 
de gobe-mouche huppé du cap de Bonne-Es­
pérance (d); 2« (pag. 414 ), sous le nom çle 
gobe-mouche blanc du cap de Bonne-Es­
pérance (5) ; 3° (.pag, 416), sous le nom de 
gobe-mouche huppé du Brésil (6). Ges trois

(4) Muscicapa çristata , supernè dilulè’spadicca , in­
fernè alba ; pectore cinereo-alho ; capite et collo 
superiore nigro -  viridescentibus ; rectricihus dilutè 
spadiceis. Le gobe-mouche huppé du cap de Bonne- 
Espérance.

(5) Muscicapa çristata alba; capite et collo supe­
riore nigro-virescentibus ; rectricihus albis ; orif exte- 
riorihus et scapis nigris. Le gobe-mouche blanc huppé 
du cap de Bonne-Espérance.

(6) Muscicapa çristata supernè dilutè spadicea,
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espèces n’en font qu’une, dans laquelle l’oi- 
seau rouge est lé mâle , et le blanc la fe­
melle , qui est un peu plus grande que son 
mâle, comme nous l’avons observé dans l’es­
pèce du barbichon. Cette différence qui ne 
se trouve guère que dans la classe des oi­
seaux de proie, en rapproche le genre sub­
alterne des gobe - mouches , moucherolles 
et tyrans.

Ce moucherolle mâle a sept pouces de 
longueur, et la femelle, huit pouces un 
quart, cet excès de longueur étant presque 
tout dans la queue : cependant elle a aussi 
le corps un peu plus épais , et à peu près de 
la grosseur de l’alouette commune; tous 
deux ont la tête et le haut du cou, à le tran. 
cher circulairement à la moitié, enveloppés 
d’un noir luisant de vert ou de bleuâtre, 
dont l’éclat est pareil à celui de l ’acier 
bruni : une belle huppe de même couleur, 
dégagée et jetée en arrière en plumet , pare 
leur tête où brille un œil couleur de feu : au 
coin du bec qui est long de dix lignes, un 
peu arqué vers la pointe, et rougeâtre , sont 
des soies assez longues. Tout le reste du 
corps de la femelle est blanc, excepté les 
grandes pennes dont le noir perce à la pointe 
de l’aile pliée; on voit deux rangs de traits 
noirs dans les petites pennes et dans les 
grandes couvertures ; et la cote des plumes 
de la queue est également noire dans toute 
sa longueur.

Dans le mâle, au-dessous de la coiffe noire? 
la poitrine est d’un gris bleuâtre , et l’esto­
mac , ainsi que tout le dessous du corps sont 
blancs; un manteau rouge-bai vif en couvre 
tout le dessus jusqu’au bout de la queue ; 
cette queue est coupée en ovale et réguliè­
rement étagée : les deux pennes du milieu 
étant les plus grandes, les autres s’accour­
cissent de deux en deux lignes ou de trois en 
trois , jusqu’à la plus extérieure ; et de même 
dans la femelle.

Ge beau moucherolle est venu du cap de 
Ronne-Èspérance ; on le trouve aussi au Sé-

infernè alba ; capite nïgro-vîridescente ; tectricibus 
alarum superioribus aureis ; reclricibus dilute spadi- 
çeis. Le gobe-moucbe huppé du Brésil. (Brisson, loco 
citato.)

iiégal et à Madagascar; selon M. Adam 
son (!), il habite sur les mangliers qui bor­
dent les eaux dans les lieux solitaires et peu 
fréquentés du Niger et de la Gambra; Seba 
place ce moucherolle au Brésil, en le ran­
geant parmi les oiseaux de paradis, et lui 
donnant le nom brésilien Racamacu (2); mais 
on sait assez que ce collecteur d’histoire na­
turelle a souvent donné aux choses qu’il dé­
crit des noms empruntés sans discernement ; 
et d’ailleurs nous ne croirons pas qu’un oi­
seau vu et reconnu aux rives du Niger par 
un excellent observateur tel que M. Adan- 
son , soit en même temps un oiseau du Bré­
sil : néanmoins, c’est uniquement sur la foi 
de Seba que M. Brisson l’y place, quoique 
lui-même observe l’erreur où il tombe^ et 
remarque à la fin de ce prétendu gobe-mou- 
che huppé du Brésil, qu’apparemment Seba 
se trompe en le nommant ainsi, et que cet oi­
seau nous vient d ’Afrique et de Madagascar. 
Klein le prend pour une grive huppée (3), 
et Mohering pour un choucas (4). Exemple 
de la confusion dont la manie des méthodes 
a rempli l ’histoire naturelle; et s’il en fallait 
un plus frappant, nous le trouverions encore 
sans quitter cet oiseau ; c’était peu de l’avoir 
fait grive et choucas, M. Lirmæus a voulu en 
faire un corbeau, à cause de sa queue alon- 
gée, un corbeau de paradis (5); et c’est à 
son espèce blanche que M. Brisson applique 
la phrase où cet auteur fait de ce mouche- 
rolle un corbeau. 1 2 * 4 5

(1) Supplément de l ’Encyclopédie, tome 1.
(2) Avis paradisïaca brasiliensis, seu cuiriri aca- 

maeu cristata. (Seba, tome 2 , page 93, pl. 87, 
no 2.)
• (3) Turdus cristatus. (K lein , Avi.,pàg. 70 , n° 31.)

(4) Monedula. (Mohering, Avi. Gen. 11, apud 
Brisson, tom. 2, pag. 416.)

(5) Brisson, Supplém ent, page 51 : le gobe-mou- 
che blanc huppé du cap de Bonne-Espérance. Corvus 
albo nigroque varius ; caudâ cuneiformi ; remigibus 
intermediis longissimis ; capite nigro cristato. Corvus 
Paradisi. (L innæ us, Syst» N a t., ed . 10,’ Gen. 48 , 
Sp. 11.) C’est par erreur, et apparemment par confu­
sion avec le  schet de Madagascar, qu’on prêle ici deux 
longues plumes à la queue du gobe-mouche blanc 
huppé du cap de Bonne-Espérance.



LE MOUCHEROLLE DE'VIRGINIE. (1).
TROISIÈME ESPÈCE.

Muscicapa  carolinensis: Linn., Gmel. (1 2 3l
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C atesby  nomme ce mosicherolle, oiseau- 
chat (3) (the cat-hird) , parce que sa voix 
ressemble au miaulement du chat : on le 
voit en été en Virginie où il vit (Jmsectes ; 
il ne se perche pas sur les grands arbres, et 
ne fréquente que les arbrisseaux et les buis- 
sons. IL est aussi gros, dit cet auteur, et 
meme un peu plus gros quune alouette. Il 
approche donc, par la ta ille , de celle du 
petit tyran; mais son bec droit et presque 
sans crochet, l’éloigne de cette famille ; son 
plumage est sombre , la couleur en est mêlée 
de noir et de brun plus ou moins clair et 
foncé : le dessus de la tête est noir, et le

dessus du corps, des ailes et de la queue 
est d’un brun foncé, noirâtre même sur la 
queue; le cou, la poitrine et le ventre sont 
d’un brun plus clair : une teinte de rouge 
terne paraît aux couvertures du dessous de 
la queue ; elle est composée de douze plu­
mes , toutes d’égale longueur, les ailes pliées 
n’en couvrent que le tiers ; elle a trois pou­
ces de longueur ; le bec a dix lignes et de­
mie , et l’oiseau entier, huit pouces. Ce 
moucherolle niche en Virginie, ses oeufs 
sont bleus, et il quitté cette contrée à l ’ap­
proche de l’hiver.

LE MOUCHEROLLE BRUN
DE LA MARTINIQUE ‘ <4 5>.

QUATRIÈME ESPÈCE.

M uscicapa petechia  ; Linn.? Vieil!.

Ce moucherolle n’est pas à longue queue 
comme les précédents ; par sa grandeur et 
sa figure, on pourrait le regarder comme le

(1) Muscicapa supernè saturate fu sca , infernè cine­
rea ; capite superiùs nigro; teetricibus caudæ inferio- 
ribus sordide rubris ; rectricibus nigricantibus. Le 
gobe-mouche brun de Virginie. (B risson , Ornitbol. 
tome 2, page 365. )

(2 ) Cet oiseau appartient au genre des m erles, selon
M . V ieillot. D esm . 1826.

(3) Hist. nat. o f  C arolin., tom . 1 , pag . 66 . Mùs- 
cicapa vertice nigro; the cat-bird, le cbat-oiseau.

* Voyez les planches enlum inées, n° 568 , fig. 2 .
(4) Muscicapa supernè saturate fusca , infernè cine­

rea, rufo maculata ; gutture et teetricibus caudæ 
inferioribus rufis ; rectricibus lateralibus fusco et 
candido variis. Le gobe-m ouche brun de la Marti­
nique, (Brisson, O rnithol., tome 2 ? page 364.)

plus gros des gobe-mouches; il diffère des 
tyrans par la forme du bec qui n’est pas 
assez crochu, et qui d’ailleurs est moins fort 
que le bec du plus petit des tyrans ; il a 
néanmoins huit lignes de longueur, et l’oi­
seau entier, six pouces et demi ; un brun 
foncé de teinte assez égale lui couvre tout 
le dessus du corps, la tête, les ailes et la 
queue; le dessous du corps est ondulé trans­
versalement de blanc , de gris et de teintes 
claires et faibles d’un brun roux; quelques 
plumes plus décidément rougeâtres , servent 
de couvertures inférieures à la queue ; elle 
est quarrée, et le bord des pennes exté­
rieures est frangé de lignes blanches.

(5) Cet oiseau est placé par M. V ieillot avec les 
moucherolles. D esm . 1826.
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LE , MOUCHEROLLE
A QUEUE FOURCHUE DU MEXIQUE \

CINQUIÈME ESPÈCE.

Lam us fo rfic atu s; Lirai., V ieil!.

Ge moucherolle est plus gros que l ’a­
louette ; sa longueur totale est de dix pouces, 
dans laquelle la queue est pour cinq; ses 
yeux sont rouges, le bec long de huit lignes, 
est droit, aplati et assez faible ; ses couleurs 
sont un gris très-clair qui couvre la tête et 
le dos , sur lequel devrait être jetée , dans la 
figure enluminée, une légère teinte rougeâ­
tre : le rouge du dessous de l’aile perce 
encore sur le flanc dans le blanc qui Couvre 
tout le dessous du corps ; les petites couver­
tures , sur un fond cendré, sont bordées de 
lignes blanches en écailles ; le même frangé 
borde les grandes couvertures qui sont noi­
râtres; les grandes pennes de l’aile sont tout-

à-fait noires et entourées de gris-roussâtre : 
les plumes les plus extérieures dans la queue 
sont les plus longues, et se fourchent comme 
la queue de l’hirondelle ; les suivantes diver­
gent moins et s’accourcissent jusqu’à celle 
du milieu qui n’a que deux pouces : toutes 
sont d’un noir velouté et frangé de gris- 
roussâtre ; les barbes extérieures des deux 
plus grandes plumes de chaque côté parais­
sent blanches dans presque toute leur lon­
gueur» Quelques individus ont la queue 
moins longue que ne l’avait celui qui est re­
présenté dans la planche et qui avait été en­
voyé du Mexique à M. de Boynes, alors secré- 
taire-d’JÉtat au département de la Marine.

L E  M O U C H E R O L L E  D E S  P H I L I P P I N E S .
SIXIÈME ESPÈCE.

Musgigapa philippensis ; Linn.-, GmeL (* 1 2 3).

Ce moucherolle est de la grandeur du ros­
signol; son plumage est gris-brun sur toute 
la partie supérieure du corps ; les ailes et 
la queue sont blanchâtres sur toute la par­
tie inférieure depuis le dessous du bec ; une 
ligne blanche passe sur les yeux, des poils

longs et divergents paraissent aux angles du 
bec. C’est là le peu de traits obscurs et 
monotones dont on puisse peindre cet oi­
seau qui est au Cabinet, et sur lequel du 
reste nous n’avons d’autre indication que 
celle de sa terre natale.

LE MOUCHEROLLE
DE V I RG I N I E  A H U P P E  V E R T E  **(3).

SEPTIÈME ESPÈCE.

Musgigapa ceinata et Musgigapa ludoviciana ; L in n ., GmeL —  
Tyrannus irritabilis ; Vieil!.

L’on a donné, d’après M. Brissoii, le nom. ches enluminées. Catesby l’a indiqué sous la 
de gobe-mouche à cet oiseau dans nos pian- dénomination de preneur de mouches, et

*  Voyez les planches enluminées, n° 677.
(1) Il appartient à la division des moucherolles , 

dans le genre gohe-m ouche, selon M. Vieillot.
D esm . 1826.

(2) M . V ieillot place cet oiseau avec les m ouche-, 
rolles, dans le genre gohe-mouche. D esm . 1826.

** V oyez les planches enluminées , n° 569 , fig. I.
(3) Muscicapa cristal» ventre luteo. Tlie crested
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il en a donné la figure planche 52 , mais sa 
longue queue et son long bec indiquent 
assez qu’il doit être placé parmi les mou- 
cherolles, et non pas avec les gobe-mouches; 
il est d’ailleurs un peu plus grand que ces 
derniers, ayant huit pouces de longueur, 
dont la queue fait près de moitié ; son bec 
aplati, garni desoies, et à peine crochu a 
sa pointe, est long de douze lignes et demie; 
la tête garnie de petites plumes couchées en 
demi-huppe, le haut du cou et tout le dos 
sont d’un vert sombre ; la poitrine et le de­
vant du cou sont d’un gris plombé ; le ventre

est d’un beau jaune , l’aile est brune, ainsi 
que la plupart dé ses grandes pennes qui 
sont bordées de rouge-bai ; celles delaquéue 
de même. Cet oiseau n’a pas encore la forme 
des tyrans , mais il paraît déjà participer de 
leur naturel triste et méchant; il semble, 
dit Catesby, par les cris désagréables de ce 
preneur de mouches, qu’il soit toujours en 
colère ; il ne se plaît avec aucun autre oi­
seau. Il fait ses petits à la Caroline et à la 
Virginie, et se retire en hiver dans des pays 
encore plus chauds.
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LE S C H E T  D E  ' M A D A G A S C A R  \
.HUITIÈME ESPÈCE.

Muscicapa mutata; : Linn. —  ■ P lattrhynghus mutatusj Vieill. C1),

O n nomme schet, à Madagascar, un beau 
moucherolle à longue queue ; et on y donne 
à deux autres les noms de schet-all et de 
schet-vouloulou, qui signifient apparemment 
schet roux et schet varié, et qui ne dési­
gnent que deux variétés d’une même espèce. 
M. Brisson en compte trois (3) ; mais quel- * 1 2

fly-catcher, le preneur de mouches huppé. (Cateshy, 
Hist. nat. o f  Carolina, tome 1 , page 52.)

Muscicapa cristata , supernè obscurè viridis , in- 
fernè lut.ea ; collo inferiore et pectore cînereis ; rec- 
tricihus fuscis , lateralibus interiùs spadiceis. Le 
gobe-mouche huppé de .Virginie. (Brisson, Ornithol., 
tome 2 , page 412 .)

Turdus crislatus. (K lein , À vi., pag. 69, n° 28.)
Turdus capite colloque cçerulescente ; abdomine 

flavescente ; dorso virescente ; rectricihus remigi- 
husque rufis ; capite cristato. Turdus crinitus. (Linn. 
Syst. N at., ed. 10 , G . 9 5 , Sp. 10 .)

(4) M. V ieillot avait d’abord réuni cette espèce à 
celle du m uscicapa f e r o x , ou tyran de C ayenne, 
mais depuis il l ’en a séparé. Il regarde le tyran de la 
Louisiane , m uscicapa ludoviciana. , Lath., comme 
en étant la fem elle. D esm . 1826.

*  Voyez les planches enluminées , n° 248 , figures 1 
et 2 O.

(1) Le schet de Madagascar ou p e tit  moucherolle 
de p arad is  est placé par M . Cuvier dans le genre 
gohe-mouche et dans la division des moucherolles.

D esm . 1826.
(2) Muscicapa cristata , m acrouros, supernè nigro- 

viridescens , apicihus pennarum alhis , infernè aîba ; 
capite et collo nigro-viridescentibus ; rectricihus binis 
intermediis longissimis albis ; oris exterioribus et

(*) La figure 2 représente le type de l ’espèce , et la 
figure 1 la variété £ de Linn. D esm. 1826.

' O is e a u x . Tome II.

quës diversités de couleurs ne peuvent for­
mer des espèces différentes, quand la forme, 
la taille , et tout le reste des proportions sont 
les mêmes.

Les schets ont la figure aîongée de la la­
vandière ; ils sont un peu plus grands, ayant 
six pouces et demi de longueur jusqu’à l’ex­
trémité de la vraie queue, sans parler des 
deux plumes qui l’agrandiraient extrême­
ment si on les faisait entrer dans la me­
sure : le schet que nous avons sous les yeux, 
ayant onze pouces à le prendre de l’extré­
mité du bec à celle de ces deux pennes ; le 
bec de ces oiseaux a sept lignes, il est trian­
gulaire , très-aplati, très-large à sa hase , 
garni de soies aux angles et tant soit peu 
crochu à la pointe ; une belle huppe d’un

scapis nigris; lateralibus exteriùs nigris , interiùs al­
bis ; margine nigra. Le gobe-mouche varié à longue 
queue de Madagascar. Les habitants de Madagascar 
le nomment schet. ( Brisson, O rnithol., tome 2 ,  
pag. 420 .)

Muscicapa cristata , macrouros , castanea ; capite 
nigro-viridescente ; teetricibus alarum inferiorihus 
alhis: rectricihus castaneis, hinis intermediis longîs- 
simis. Le gohe-mouche à longue queue de Madagas­
car. Les habitants le nomment sehet-all. (B risson , 
tome 2 , page 424.)

Muscicapa cristata, macrouros, castanea ; capite 
nigro-viridescente ; rectricibus binis intermediis lon­
gissimis albis ; oris exterioribus prima medietate et 
scapis nigris ; lateralibus dilutè castaneis ; estimâ 
exteriùs nigra, interiùs albâ ; margine nigrâ. Le gobe- 
mouche à longue queue blanche de Madagascar. Les 
habitants l ’appellent schet-vouloulou. (Brisson , Or­
nithol. , tome 2 ,  page 427.)

34
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vert noir avec l’éclat de l’acier p o li, cou­
chée et troussée en arrière , couvre la tête de 
ces trois schets ; ils ont l’iris de l’oeil jaune 
et la paupière bleue.

Dans le premier (1) , le même noir de la 
huppe enveloppe le cou, couvre le dos, lès 
grandes pennes de l ’aile et de la queue , dont 
les deux longues plumes ont sept pouces de 
longueur, et sont blanches ainsi que les pe­
tites pennes de l ’aile et tout le dessous du 
corps.

Dans le schet-all (2) , ce vert-noir de la 
huppe ne se trouve que sur les grandes pen­
nes de l’aile, dont les couvertures sont mar­
quées de larges lignes blanches ; tout le reste 
du plumage est d’un rouge-bai vif et doré , 
qu’Eclwards définit belle couleur cannelle 
éclatante (3), qui s’étend également sur la 
queue et sur les deux longs brins : ces brins 
sont semblables à ceux qui prolongent la 
queue du rollier d’Angola ou de celui d’A­
byssinie , avec la différence que dans le rol- 
lier ces deux plumes sont les plus exté­
rieures, au lieu que dans le moucherolle de 
Madagascar, ce sont les deux intérieures qui 
sont les plus longues.

Le troisième schet ou les cket-vouloulou,ne 
diffère presque du précédent que par les deux 
longues plumes de la queue qui sont blanches ; 
le reste de son plumage étant rouge-bai , 
comme celui du schet-all. Dans le schet-all du 
Cabinet du Roi, ces deux pennes ont six pou­
ces $ dans un autre individu que nous avons 
également mesuré, elles en avaient huit9 
avec les barbes extérieures bordées de noir 
aux trois quarts de leur longueur, et le reste 
blanc j dans un troisième ces deux longues 
plumes manquaient, soit qu’un accident en 
eût privé cet individu, soit qu’il n’eût pas 
encore atteint l’âge où la nature les donne 
à son espèce, ou qu’il eût été pris dans le 
temps de la mue, qu’Edwards croit être de 
six mois de durée pour ces oiseaux (4).

(1) Gobe-mouche à longue queue et à ventre blanc, 
planche enluminée, n° 248 , fig. 2; muscicapct mu­
ta ta , Lath.

(2) Gobe-mouche à longue queue de Madagascar, 
planche enluminée, n° 248 , %. 1 ; muscicapct m u -  
ta ta , var. /S, Linn.

Au reste , on les trouvé à Ceÿlan et an cap 
de Bonne-Espérance, comme à Madagascar; 
Knox les décrit assez bien (5) ; Edwards 
donne le troisième schet, sous le nom doz- 
seau de paradis pie (6), quoique ailleurs il 
relève une pareille erreur de Seba (7) ; en 
effet ces oiseaux diffèrent des oiseaux de pa­
radis par autant de caractères qu’ils en ont 
qui les unissent au genre des moucherol- 
les (8). 3 4 5 6 7 8

(3) G ïanures, page 245.
(4) « J’ai reçu cet oiseau (le schét-all) de Ceylari. 

» M„ Brissun l ’appelle gobe-m ouche h u ppé , et dit 
» qu’il vient du cap de Bonne-Espérance; mais cer- 
» tainement la figure qu’il en donne est imparfaite, en 
» ce qu’on n’y trouve point les deux plumes de la 
» queue, dont la grandeur est si remarquable. Je 
» crois qu’il est naturel à quelques oiseaux qui ont 
» ces longues plumes d’en manquer pendant six mois 
» de l’année.. . ,  ce que j ’ai vu dans la mue de quel- 
» ques oiseaux de ce genre à longue queue , à Lon- 
» dres...« Le gobe-mouche blanc huppé , décrit à la 
» page 414 du tome 2 de Brisson, est cértainemënt 
» le mâle de la même espèce. » (Gïanures , page 
245.)

(5) Pied bird of Paradise. (History of Birds , page 
113.)

(6) «Ici l ’on trouve de petits oiseaux , pas beaucoup 
» plus gros que les moineaux, très-charmants à voir, 
» mais d’ailleurs bons à rien, que je sache. Quelques- 
» uns de ces oiseaux sont blancs au corps comme de 
» la neige , et ont des queues d’environ un pied, et 
» leurs têtes sont noires comme le jayet, avec un 
» plumet ou une touffe dont les plumes sont dressées 
» sur la tête. Il y en a plusieurs autres de la même 
» espèce, et dont la seule différence consiste dans la 
» couleur, qui est d’orangé-rougeâtre. Ces autres ont 
» aussi une touffe de plumes noires dressées sur la 
» tête ; jè crois que les uns sont les mâles , et les 
» autres les femelles d’une même espèce. » (Histoire 
de Ceylan , par Robert Knox ; Londres , 1681 » 
page 27.)

(7) Seba, vol. 1 , page 4 8 , oiseau de paradis 
huppé très-rare ; et page 65 , oiseau de paradis d’O- 
rient.

(8) La pie huppée à longue queue : the crested 
long tailed p ie , des Gïanures ( page 245 , planche 
235) , n’est encore que le second schet, où le roux 
est représenté rougeâtre ; mais la taille et la tête sonf 
exactement les mêmes, et l’oiseau est parfaitement 
reconnaissable. Bay a décrit celui-ci (Synops., pag. 
195), et un autre (page 193 , tab. 2 , n° 13) ; mais la 
figure est mauvaise et la description incomplète.
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LES TYRANS.

L e nom de tyran, donné à  des oiseaux, 
doit paraître plus que bizarre. Suivant Be- 
lon, les anciens appelèrent le petit souci 
huppé, tyrannus, roitelet : ici cette déno­
mination a été donnée non-seulement à la 
tête huppée ou couronnée , mais encore au 
naturel qui commence à devenir sanguinaire. 
Triste marque de la misère de l ’homme qui 
a toujours joint l’idée de la cruauté à l’em- 
bleme du pouvoir î Nous eussions donc 
changé ce nom affligeant et absurde, s’il ne 
s’était trouvé trop établi chez les naturalis­
tes • et ce n’est pas la première fois que nous 
avons laissé malgré nous le tableau de la na­

ture défiguré par ces dénominations trop 
disparates, mais trop généralement adoptées.

Nous laisserons donc le nom de tyrans à 
des oiseaux du nouveau continent, qui ont, 
avec les gobe-mouches et les moucherolles, 
le rapport de la même manière de vivre , 
mais qui en diffèrent, comme étant plus 
gros , plus forts et plus méchants ; ils ont le 
bec plus grand et plus robuste, aussi leur 
naturel plus dur et plus sauvage les rend au­
dacieux, querelleurs, et les rapproche des 
pies-grièches, auxquelles ils ressemblent en­
core par la grandeur du corps et la forme 
du bec.

LES TITmiS ou PIPIRIS’(1).
PREMIÈRE ET SECONDE ESPECES.

L a NIÜS T IllA N S U S  et L a NIUS DOMINICENSIS ; Linil. —  fflüSCICAPA t y e a m u s ;

Illig. —  T yr an nu s. intrepïdus et Tyrannus matutinus; Vieil!. (2).

La première espèce des tyrans est le ti- 
tiri ou pipi ri; il a la taille et la force de la 1 2

* Voyez les planches enluminées, n° 537 (*)•
(1) Muscicapa supernè griseo--fusca, infernè alba; 

pectore cinereo albo ; capite superiùs nigricante ; 
permis verticis in exortu luteis ; rectricibus fuscis ; 
marginibus rufis. Le tyran. (Brisson, Ornith., tome 
2 ,  page 3 9 1 . )

Lanius vertice nigro , striâ longitudinali fui va. 
Tyrannus. (Linnæus , Syst. Nat., ed. 10, Gen. 43 , 
Sp. 4.)

Pica americana-cristala. (Frisch, avec une figure, 
pl. 62.)

(2) M. Cuvier rapporte ces oiseaux au genre gobe-
mouche et à la division des tyrans, et les considère 
comme formant une seule espèce. M. Vieillot distin­
gue deux espèces , savoir : 1° son tyran intrépide ou 
piripi, tyrannus intrepiclus, qui est le lanius tyran- 
nus, var. B et G, Lath., le lanius tyrannus et le 
lanius carolinus, var. cP, L inn., Gmel. ; et 2° son 
tyran matinal ou tiriti, tyrannus matutinus , lanius 
tyrannus , var. A , Lath. DÈSM. 1826.

(*) M. Cuvier ajoute à la citation de cette planche , 
celle de la planche 676, représentant le gôbe-mouche 
de la Caroline.

pie-grièche grise ; huit pouces de longueur , 
treize pouces de vol ; le bec aplati, mais 
épais , long de treize lignes , hérissé de mous­
taches , et droit jusqu’à la pointe où se forme 
Un crochet plus fort que ne l’exprime la fi­
gure : la langue est aiguë et cartilagineuse ; 
les plumes du sommet de la tête jaunes à la 
racine sont terminées par une moucheture 
noirâtre qui en couvre le reste lorsqu’elles 
sont couchées ; mais quand dans la colère 
Toiseau les relève , sa tête paraît alors comme 
couronnée d’une large huppe du plus beau 
jaune : un gris-brun clair couvre le dos , et 
vient se fondre aux côtés du cou avec le gris- 
blanc ardoisé du devant et du dessous du 
corps : les pennes brunes de l’aiie et de la  
queue sont bordées d’un filet roussâtre.

La femelle, dans cette espèce , a aussi sur 
la tête la tache jaune , mais moins étendue , 
et toutes ses couleurs sont plus faibles ou 
plus ternes que celles du mâle. Une femelle 
mesurée a Saint-Domingue par M. le cheva. 
valier Deshayeâ , avait un pouce de plus en 
longueur que le mâle , et les autres dimen­
sions plus fortes à proportion ; d’où il parai-
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trait que les individus plus petits qu’on dit 
remarquer généralement dans cette espèce , 
sont les mâles (1). r.-y /. f

A Cayenne, ce tyran s’appelle titiri, d’a­
près son cri qu’il prononce d’une voix aigue 
et criarde. On voit ordinairement le mâle et 
la femelle ensemble dans les abatis des fo­
rêts; ils se perchent sur les arbres élevés et 

* sont en grand nombre à la Guyane : ils nL 
chent dans des creux d’arbres ou sur la bifur­
cation de quelque branche , sous le rameau 
le plus feuillu ; lorsqu’on cherche à enlever 
leurs petits , ils les défendent, ils combat­
tent, et leur audace naturelle devient une 
fureur intrépide ; ils se précipitent sur le ra­
visseur, ils le poursuivent, et lorsque mal­
gré tous leurs efforts , ils n’ont pu sauver 
leurs chers petits , ils viennent les chercher 
et les nourrir dans la cage où iis sont ren­
fermés.

Cet oiseau , quoique assez petit, ne pa­
rait redouter aucune espèce d’animal : « Au 
» lieu de fuir comme les autres oiseaux , dit 
» M. Deshayes, ou de se cacher à l’aspect 
» des maljinis, des émouchets et des autres 
» tyrans de l’air, il les attaque avec intré- 
» pidité, les provoque, les harcèle avec 
» tant d’ardeur et d’obstination , qu’il par- 
» vient à les écarter : on ne voit aucun ani- 
» mal approcher impunément de l’arbre où 
» il a posé son nid. Il poursuit à grands coups 
y> de bec, et avec un acharnement incroy a- 
» ble , jusqu’à une certaine distance , tous 
>1 ceux qu’il regarde comme ennemis, les 
» chiens surtout et les oiseaux cle proie (2).» 
L’homme même ne lui en impose pas, comme 
si ce maître des animaux était encore peu 
connu d’eux dans ces régions où il n’y a pas 
long-temps qu’il règne (3). Le bec de cet oi-

(1) « Tous les pipiris ne sont pas exactement de la 
» même grandeur ni'du même plumage ; outre la 
» différence qu’on remarque dans tous les genres 
» entre le male et la femelle, il y'en a encore pour 
» la corpulence entré lés -individus‘de cette espèce. 
» On aperçoit souvent cette différence, et elle frappe 
» les yeux les: moins' observateurs. Vraisemblabie- 
» ment-l’abondance ou la disette d’une nourriture 
» convenable cause cette diversité. » (Note commu­
niquée par M. le chevalier Desbayes.)

Nota. Le tyran de Saint-Domingue de M. Brisson, 
page 394, n’est qu’une de ces variétés , ou la femelle 
de son tyran , page 391. *

(2) « Les chiens s’enfuient à toutes jambes en 
poussant des cris; le malfini oublie sa force et fuit 
devant le pipiri dès qu’il pariait. » (Mémoire de M. le 
©hevalier Deshayes.)

seau, en se refermant avec force dans ces in­
stants de colère, fait entendre un craquement 
prompt et réitéré.

A Saint-Domingue on lui a donné le nom 
de pipiri, qui exprime aussi-bien que titiri, 
le cri ou le piaulement qui lui est le plus fa­
milier ; on en distingue deux variétés , ou 
deux espèces très-voisines ; la première est 
celle du grand pipiri, dont nous venons .de 
parler,, et qu’on appelle dans le pays , pipiri 
à tête noire ou pipiri gros-bec; l’autre nom­
mée pipiri à tête jaune , 'ou pipiri de passage. 
est plus petite et moins forte : le dessus du 
corps de celu i-ci est gris frangé de blanc 
partout, au lieu qu’il est brun frangé de roux 
dans le grand pipiri; le naturel des petits 
pipiris est aussi beaucoup plus dèux, ils sont 
moins sauvages que le grand pipiri , qui tou­
jours se tient seul dans les lieux écartés, et 
qu'on ne rencontre que par paires; au lieu 
que les petits pipiris paraissent souvent en 
bandes , et s’approchent des habitations : on 
les voit réunis en assez grandes troupes pen­
dant le mois d’août, et ils fréquentent alors 
les cantons qui produisent certaines baies 
dont les scarabées et les insectes se nourris- 
sentde préférence. Ces oiseaux sont très-gras 
dans ce temps, et c’est celui où communément 
on leur donne la chasse (4).

Quoiqu’on les ait appelés pipiris de pas- 
sage , il n’y a pas d’apparence , dit M. Des­
hayes , qu’ils quittent l ’ile de Saint-Domin­
gue qui qst assez vaste pour qii’ils puissent 
y voyager. A la vérité , on les voit disparaî­
tre dans certaines saisons des cantons où ils 
se plaisent le plus : iis suivent de proche en 
proche la maturité des espèces de fruits qui 
attirent les insectes. Toutes les autres habi­
tudes naturelles sont les mêmes que celles 
des grands pipiris ; les deux espèces sont 
très-nombreuses à Saint-Domingue , et il est 
peu d’oise aux qu’on y voie en aussi grand 
nombre (5). 3 4 5

(3) « J’en tirai un jeune qui n’était que légèrement 
» blessé ; mon petit nègre qui courait après , fut 
» assailli par une pie-grièche de la même espèce , qui 
» probablement était la mère : cet animal se jetait, 
» avec le plus grand acharnement, sur la tète de cet 
)> enfant , qui eut mille peines à s’en débarrasser. » 
(Note communiquée par M. de Manoncour.)

(4) « Alors ces oiseaux sont très-gras ; aussi cet 
» embonpoint leur cause une guerre cruelle... Il est 
» peu de bonnes tables dans les plaines de celte île 
» sur lesquelles on ne serve des brochettes de pipi- 
» ris. » (Note de M. Deshayes.)

(5) « On en voit dans les forêts, dans les terrain
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Iis se nourrissent de chenilles , de scara­
bées 5 de papillons, de guêpes : on les 7oit 
perchés sur la plus haute pointe des arbres , 
et surtout sur les palmistes : c’est de là 
qti’ils s’élancent sur leur proie cju’une vue 
perçante leur fait discerner dans le vague 
de l’air ; l’oiseau ne l’a pas plus tôt saisie 
qu’il retourne sur son rameau. C’est depuis 
sept heures du matin jusqu’à dix , et depuis 
quatre jusqu’à six du soir , qu’il parait le plus 
occupé de sa chasse : on le voit  ̂ avec plai­
sir , s’élancer, bondir , volter dans l’air pour 
saisir sa proie fugitive ; et son poste isolé , 
aussi-bien que le besoin de découvrir à l’en­
tour de lu i, l’exposent en tout temps à l’œil 
du chasseur.

Aucun oiseau n’est plus matinal que le pi- 
piri , et l’on est assuré quand on entend sa 
voix, que le jour commence à poindre (1) ; 
c’est de la cime des plus hauts arbres que 
ces oiseaux habitent, et ou ils se sont retirés 
pour passer la nuit, qu’ils la font entendre. 
Il 11’y a pas de saison bien marquée pour 
leurs amours : on les voit nicher, dit M. Des- 
hayes , pendant les chaleurs en automne, et 
nïëme pendant les fraîcheurs de l'hiver, à 
Saint-Domingue (2) , quoique le printemps 
soit la saison où ils font plus généralement 
leur couvée 5 elle est de deux ou trois œufs , 
quelquefois quatre, de couleur blanchâtre 
tachetée de brun. Barrère fait de cet oiseau 
un guêpier , et lui donne le nom depetit-ric.

LE TYRAN DE LA CAROLINE *(3).
TROISIÈME ESPÈCE.

L arius tyrannüs e t  L arius ■ garolineksis; L i n n . ,  • Gmel. —  Musgigapa 
TYRÀRRUSJ lllig. •— T T'YRANNü S ÏRTREPIDUS ; V ie il l. (4).

Au caractère et à l ’instinct que Catesby pèce avec celle du pipiride Saint-Domingue : 
donne à cet oiseau de la Caroline, nous même hardiesse, même courage et mêmes 
n’hésiterions pas d’en faire une même es- habitudes naturelles (5) j mais la couronne

» abandonnés, dans les endroits cultivés,* iis se plai- 
» sent partout. Cependant l ’espèce des pipiris à tête 
» jaune, qui est la plus multipliée/paraît rechercher 
» les lieux habités. En hiver ils se rapprochent des. 
» maisons ; et comme cette saison, par sa tempéra- 
» ture dans ces climats , est analogue au printemps 
» de France , il semble que la fraîcheur qui règne 
» alors leur inspire la gaîté. En effet, jamais on ne 
» les voit si hahiJlards ni si enjoués que pendant les 
« mois de novembre et de décembre ; ils s’agacent 
» réciproquement, voltigent les uns après les autres 
» et préludent en quelque sorte à leurs amours. » 
(Nöte communiquée par M. Deshayes.)

(1) « Il n’y a pas , excepté le coq, le paon èt le 
» rossignol qui chantent pendant la nuit , d’oiseau 
» plus matinal ; il chante dès que l'aube du jour 
» paraît. » (Note communiquée par M. Fresnaye, 
ancien conseiller au Port-au-Prince.)

(2) « Les pipiris à tête noire pondent très-certaine- 
» ment en décembre. Nous ne pouvons affirmer si 
» chaque femelle fait une couvée dans chaque saison, 
» ni si ces pontes de l ’hiver, qui paraissent extraor- 
» dinaires , ne sont point occasionées par des acci- 
» dents, et destinées à réparer la perte des couvées 
» faites dans la saison convenable.» (Note communi­
quée par M. Deshayes.)

* Voyez les planches enluminées, n° 676, sous le 
nom de gobe-mouclie de la Caroline.

(3) Muscicapa corona rubrâ. The tyrant, le tyran

de la Caroline. (Gatesby, Hist. nat. of Caroline,
tome 1 , page 55.)

Turdus corona rubrâ. ( Klein , Av. , pag. 69 ,
n° 25 . )
: (4) Cet oiseau est rapporté par M. Vieillot à . l ’es-, 
pèce de son genre tyran , qu’il nomme tyran intré­
pide ou piripi. D esm . 1826.

(5) « Le courage de ce petit oiseau est remar- 
» quable ; il poursuit et met en fuite tous les oiseaux» 
» petits et grands , qui approchent de l ’endroit qu’il 
» s’est choisi : aucun n’échappe à sa furie , et je n’ai 
» pas même vu que les autres oiseaux osassent lui 
» l'ésister lorsqu’il vole; car il ne les attaque point 
» autrement. J’en vis un qui s’attacha sur le dos 
» d’une aigle , et la persécutait de manière que l ’aigle 
» se renversait sur le dos, tâchait de s’en délivrer 
» par les différentes postures où elle se mettait en 
» l’air, et enfin fut obligée de s’arrêter sur le haut 
» d’un arbre voisin , jusqu’à ce que ce petit tyran fût, 
» las , ou jugeât à propos de la laisser. Voici la ma- 
» nœuvre ordinaire du mâle tandis que la femelle 
» couve : Il se perche sur la cime d’un buisson ou 
» d’un arbrisseau près de son nid, et si quelque pe- 
» tit oiseau en approche , il lui donne la chasse ; 
» mais pour les grands, comme les corbeaux , les 
» faucons , les aigles , il ne leur permet pas de s’ap- 
» procher de lui d’un quart de mille sans les atta- 
» quer. Son chant 11’est qu’une espèce de cri qu’il 
s  pousse avec beaucoup de force pendant tout le
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rouge que celui-ci porte au sommet de la 
tête l ’en distingue , aussi-bien que la ma­
nière de placer son n id , qu’il fait tout à 
découvert, sur des arbrisseaux ou des buis­
sons, et ordinairement sur le sassafras ; au 
contraire, le pipiri cache son nid ou même 
l ’enfouit dans des trous d’arbres. Du reste , 
le tyran de la Caroline est à peu près de la 
même grosseur que le grand pipiri : son bec 
paraît moins crochu ; Catesby dit seulement, 
qu’z7 est large et plat , et qu’il va en dimi­
nuant. La tache rouge du dessus de la tête 
est fort brillante, et entourée de plumes 
noires qui la cachent lorsqu’elles se resser­
rent. Cet oiseau parait à la Virginie et a la 
Caroline vers le mois d’avril ; il y fait ses 
petits, et se retire au commencement de 
l’hiver.

Un oiseau envoyé au Cabinet du R oi,

sous le nom de tyran de la Louisiane, pa­
raît être exactement le même que le tyran 
de la Caroline de Catesby : il est plus grand 
que le tyran de Cayenne , cinquième espèce, 
et presque égal au grand pipiri de Saint- 
Domingue. Le cendré presque noir domine 
sur tout le dessus du corps, depuis le som­
met de la tête jusqu’au bout delà queue, 
qui est terminée par une petite bande blan­
che en festons : de légères ondes blanchâtres 
s’entre - mêlent dans les petites pennes de 
l ’aile 5 et à travers les plumes noirâtres du 
sommet de la tête , percent et brillent quel­
ques petits pinceaux d’un orangé-foncé 
presque rouge : la gorge est d’un blanc assez 
clair, qui se ternit et se mêle de noir sur 
la poitrine , pour s’éclaircir de nouveau sur 
l’estomac et jusque sous la queue.

LE BENTAVEO ou LE CUIRIRX*(1).
q u a t r ièm e  e s p è c e .

L anius pitanga ; Lath. — M u s c ï c a p a  ..pita ng a; Guy. —■ -Tyr annus

carnivorus; Vieill. (2).

Ce tyran, appelé bentaveo à Buénos- 
Ayres d’où l’a rapporté M. Commerson, et 
pitangua-guacu, parles Brésiliens, a été dé­
crit par Marcgrave (3), il lui donne la taille 
de l’étourneau ( nous observerons qu’elle 
est plus ramassée et plus épaisse ) ; un bec 
gros, large, pyramidal, tranchant par les 1 2 3

» temps qu’il se bat. Lorsque ses petits ont pris leur 
» volée , il redevient aussi sociable que les autres oi- 
» seaux. » (Catesby, loco citato.)

* Voyez les planches enluminées , n° 212.
(1) Pitanga-guacu Brasiliensibus. (Marcgrave , Hist, 

nat. Brasil., pag. 216. — Jonston, A vi., pag. 148. 
■r— R ay, Synops., pag. 165, n° 1. —• W illulghby, 
Ornithol., pag. 146.)

Muscicapa supernè fnsea, marginibus pennarum 
olivaceis, infernè lutea ; pennis verticis in exortu 
aurantiis ; tæniâ supra oculos albâ; rectricibus su­
pernè fuscis ; marginibus rufescentibus , infernè gri- 
seo-olivaceis. Le tyran du Brésil. (Brisson, O rnith., 
tome 2 , page 402.)

(2) M. Cuvier place cet oiseau, sous le nom de 
tyran  à collier du B résil, dans son genre gobe- 
mouebe , division des tyrans. Desm. 1826

(3) Pitangua-guacu Brasiliensibus , bemtere Lusi- 
tanis, magnitudine æquat sturnum; rostrum habet 
crassum, latum, pyramidale, paulô plus digito Ion- 
gum, exteriùs acuminatum ; caput compressum ac

bords, long de plus d’un pouce; une tête 
épaisse et élargie ; le cou accourci, la fête, 
le haut du cou, tout le dos , les ailes et 1̂  
queue d’un brun noirâtre , légèrement mêlé 
d’une teinte de vert-obscur ; la gorge blan­
che , ainsi que la bandelette sur l’œil ; la 
poitrine et le ventre jaunes , et les petites 
pennes de l’aile frangées de roussâtre. Marc­
grave ajoute, qu’entre ces oiseaux , les uns, 
ont une tache orangée au sommet de la tête, 
les autres une jaune. Les Brésiliens nom­
ment ceux-ci cuiriri, du reste tout sem­
blables au pitangua-guacu. Seha applique 
mal à propos ce nom de cuiriri à une 
espèce toute différente.

latiusculum ; collum breve, quod sedens contrahit ; 
corpus ferè duos et semi digitos longum ; caudam 
laliusculam tres digitos longam ; crura et pedes fus- 
cos. Cap ut , collum süperius, totum dorsum, alæ et 
cauda coloris sunt è Fusco nigricantis , pauxillo viridi 
admixto. Collum inferiùs, pectus, et infimus venter 
babent flavas pennas ; superiùs autem juxta caput , 
corollam albi coloris. Sub gutlure ad exortum rostri 
albicat. Ciamat altâ voce. Quædam harum. avium in 
summitate capitis maculam habent flavam ; quædam 
ex parte luteam : vocantur à Brasiliensibus, cuiriri. 
Alias per omnia pitangua-guacu, similis. (Marg.,loca 
citato.)
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Ainsi le bentaveo de Büénos-Ayres , le de Cayenne; mais les couleurs, la taille 
pitangua et le cuiriri du Brésil ne font qu’un épaisse, le gros et le large bec du ben* 
même oiseau, dont les mœurs et les habi- taveo sont des caractères assez apparents 
tudes naturelles sont semblables a celles du pour qu’on puisse le distinguer aisément du 
grand pipiri de Saint-Domingue, ou titiri pipiri.

LE TYRAN DE CA YENNE (1).
CINQUIEME ESPECE.

Müscigapa ferox; L in n ., Gmel, —  Tyrannus ferox; V ieil!. (1 2 3).

Le tyran de Cayenne est un peu plus du devant de la tête relevées à dem i, lais- 
grand que la pie-grièche d’Europe nommée sent apercevoir entre elles quelques pinceaux 
Yécorcheur. L’individu que nous avons au jaune-citron et jaune-aurore s le bec aplati 
Cabinet a tout le dessus du corps d’un gris et garni de ses soies, se courbe en crochet 
cendré, se nuançant jusqu’au noir sur l’aile, à la pointe. La femelle est d’un brun moins 
dont quelques pennes ont un léger bord foncé.
blanc; la queue est de la même teinte noi- Le petit tyran de Cayenne, représenté 
râtre, elle est un peu étalée et longue de n° 571 ,J%. 1 des planches enluminées, est 
trois pouces : l’oiseau entier a sept pouces, un peu plus petit que le précédent, et 
et le bec dix lignes; un gris plus clair couvre n’en est qu’une variété. Celui que décrit 
la gorge, et se teint de verdâtre sur la M. Brisson, pag. 400 (3), n’est aussi qu’une 
poitrine : le ventre est jaune - paille ou variété de celui de la page 298 de son ou- 
soufre-clair : les petites plumes du haut et vrage.

LE CAUDEC V
SIXIEME ESPECE.

Müscigapa audax; Lirai. —  Tyrannus audax; Vieil!. (4).

C’est le  gobe-mouche tacheté de Cayenne 
des planches enlum inées; mais le  bec cro­
chu , la force , la taille et le naturel s’accor­
dent pour exclure cet oiseau du nombre 
des gobe-mouches et en faire un tyran : à

(1) Muscicapa supernè saturatè fusca, interne di­
laté sulphurea ; pectore cinereo ; remigibus rectrici- 
busque saturatè fuscis ; oris exterioribus majorum 
remigum fusco-olivaceis. Le tyran de Cayenne. (Bris- 
son, Ornitbol., tome 2 , page 398.)

(2) Du genre gobe-moucbe et de la division des
tyrans ; Cuv. D esm . 1826.

(3) Muscieapa supernè fusca, infernè dilutè sul­
phurea ; pectore cinereo ; rectricibus fuscis ; laterali- 
bus inferiùs maximâ parte rufis. Le petit tyran de 
Cayenne. ^Brisson, Ornithol.,, tome 2 , page 400. )

* Voyez les planches enluminées , n° 453 , fig. 2.
(4) M. Cuvier place cet oiseau sous le nom de ty ­

ran à queue rousse, dans le genre des gobe-mou­
ches et dans la division de§ tyrans. D esm . 1826.

Cayenne on le nomme caudec; il a huit 
pouces de longueur; le bec échaneré par 
les bords vers sa pointe crochue , et hérissé 
de soies, a treize lignes : le gris-noir et le 
blanc mêlé de quelques lignes roussâtres sur 
les ailes , composent et varient son plumage ; 
le blanc domine au-dessous du corps' où il 
est grivelé de taches noirâtres alongées ; le 
noirâtre, à son tour, domine sur le dos où 
le blanc ne forme que quelques bordures : 
deux lignes blanches passent obliquement 
l ’une sur l’œ il, l’autre dessous : de petites 
plumes noirâtres couvrent à demi la tache 
jaune du sommet de la tête : les pennes de 
la queue noires dans le milieu, sont large­
ment bordées de roux : l ’ongle postérieur 
est le plus fort de tous. Le caudec vit le 
long des criques, se perchant sur les bran­
ches basses des arbres, surtout des palétu­
viers , et chassant apparemment aux mou­
ches aquatiques. Il est moins commun que
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le titiri, dont il a l’audace et la méchanceté.
La femelle n’a point de tache jaune sur la 
tête , et dans quelques mâles, cette tache

LÉ TYRAN DE LA LOUISIANE.
SEPTIÈME ESPÈCE.

M u s c i c a p a  l u b o v i c ï a n a ; Linn.? Gmel. (l>.

est orangée ; différence qui probablement 
tient à celle de l ’âge.

Cet oiseau, envoyé de la Louisiane au 
Cabinet du Roi, sous le nom de gobe-mou­
che , doit être placé parmi les tyrans ; il est 
de la grandeur de la pie-grièche rousse, 
nommée ècorcheur; il a le bec long, aplati ? 
garni de soies et crochu ; le plumage gris- 
brun sur la tête et le dos, ardoisé-clair à 
la gorge , jaunâtre au ventre, et roux-clair 
sur les grandes pennes; quelques traits blan­

châtres se marquent sur les grandes cou­
vertures : les ailes ne recouvrent que le 
tiers de la queue?, laquelle est de couleur 
cendrée-brune , lavée du petit roux de l’ailé. 
Nous ne connaissons rien de ses moeurs, 
mais ses traits semblent les indiquer suffi­
samment , et avec la force des pipiris, il en 
a vraisemblablement les habitudes.

v  OISEAUX
QUI ONT RAPPORT AUX GENRES D ES GOBE-MOUCHES, 

MOUCHEROLLES ET TYRANS.

LE KINIU-MANOU DE MADAGAS­
CAR * * (2).

Muscicapa cana; Linn.
Cet oiseau qui s’éloigne des gobe-mouches 

par la ta ille , étant presque aussi grand que 
la pie-grièche , leur ressem ble néanmoins 
par plusieurs caractères , et doit être mis 
au nom bre de ces espèces q u i, quoique voi­
sines d’un g en re, ne peuvent y  être com­
prises , et restent in d écises, pour nous con­
vaincre que nos divisions ne font point ligne  
de séparation dans la n a tu re , et qu’elle a 
un ordre différent de celui de nos abstrac­
tions. Le kinki-m anou est gros et épais dans 
sa longueur, qui est de huit pouces et demi; 
il  a la tête  noirâtre ; cette couleur descend

f: (1) Pour cette espèce, M. Vieillot renvoie aux ar­
ticles de ses tyrans intrépide et querelleur.

D esm. 182*5.
* Voyez les planches enluminées, n° 541.
(2) Muscicapa cinerea, supernè saturatius , infernè 

dilutiùs ; capite saturate cinereo ; remigibus nigrican- 
tihus : oris exteriorihus cinereis , interiorihus candi- 
dis ; recti'icibus lateralibus nigris , duabus utrinque 
extimis apice dilutiùs cinereis. Le grand gobe-mou­
che cendré de Madagascar. (Brisson , Ornitboï.> 
tome 2 , page 389.)

en chaperon arrondi sur le haut du cou et 
sous le bec ; le dessus du corps est cendré, 
et le dessous cendré-bleu ,* le bec légère­
ment crochu à la pointe n’a pas la force de 
celui de la pie-grièche ni même de celui du 
petit tyran ; quelques soies courtes sortent 
de l’angle du bec; les pieds de couleur 
plombée sont gros et forts. Les habitants de 
Madagascar lui ont donné le nom de kinki- 
manou , que nous avons adopté.
L E  P R E N E U R  D E  M O U C H E S  R O U G E .

T anagra æ stiva; Lath. •—P iranga m ississi- 
pensis ; Vieill. (3).

Il ne nous parait pas que l’oiseau donné 
par Catesby, sous le nom de preneur de 
mouches rouge (4), et dont M. Brisson a 
fait son gobe-mouche rouge de la Caroline (5),

(3) Cet oiseau appartient à l ’espèce du tangara du 
Mississipi, ou piranga mississipensis ; Vieill.

D esm. 1826.
(4) Cai’oline , tome 1 , page 56.
(5) Muscicapa rubra ; remigibus rectricibusque 

subtus cinereo-rufescentibus , supernè interiùs fuscis 
(mas) ; in toto eorpore fusco-lutea (foemina). Le gobe- 
mouche rouge de la Caroline. ( Brisson, Ornitboï.» 
tome 2 , page 432.)

Fringilla rubra. (Klein, Àvi. , pag- 97 , n° 9-)
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puisse être compris dans le genre des gobe- 
mouches ni dans celui des moucberolles ; 
car quoiqu’il en ait la taille, la longue queue 
et apparemment la façon de vivre , il a le 
bec épais, gros et jaunâtre; caractère qui 
l ’éloigne de ces genres, et le renvoie plutôt 
à celui des bruants : néanmoins comme la 
nature, qui se joue de nos méthodes , semble 
avoir mêlé cet oiseau de deux genres diffé­
rents en lui donnant l ’appétit et les formes 
de l ’un avec le bec d’un autre, nous le 
placerons à la suite des gobe-mouches, 
comme une de ces espèces anomales, que 
dès yeux libres de prévention de nomen­
clature , aperçoivent aux contins de presque 
tous les genres. Voici la description qu’eu 
donne Catesby. « Il est environ de la gros-

» seur d’un moineau ; il a de grahds yeux 
?> noirs ; son bec est épais , grossier et jau- 
» nâtre : tout, l’oiseau est d’un beau rouge, 
» excepté les franges intérieures des plumes 
» de l’aile qui sont brunes , mais ces franges 
» ne paraissent que quand les ailes sont 
« étendues : c’est un oiseau de passage qui 
» quitte la Caroline et la Virginie en hiver; 
» la femelle est brune avec une nuance de 
« jaune. » Edwards décrit le même oiseau 
( Clan. pag. 63, planche 239 ) , et lui re­
connaît le bec des granivores, mais plus 
alongè. « Je pettse, ajoute-t-il, que Catesby 
» a découvert que ces oiseaux se nourris- 
« sent de mouches, puisqu’il leur a donné 
» le nom latin de muscicapa rubra. »

LE DRONGO",l).
L anius forficatus ; L in n . —- E dolïus forfigatüs ; Cuv, —  D ïgrürus

fqrfïcatus ; Y ieill. (* 1 2).

Q uoique les nomenclateurs aient placé cet 
oiseau à la suite des gobe-mouches , il paraît 
en différer par de si grands caractères, aussi- 
bien que des moucherollea, que nous avons 
cru devoir totalement l’en séparer, et lui 
conserver le nom de drongo qu’il porte à 
Madagascar. Ces caractères sont 1° la gros­
seur, étant aussi grand que le merle et plus 
épais ; 2° la huppe sur l’origine du bec ; 3° le 
bec moins aplati ; 4« le tarse et les doigts 
bien plus robustes : tout son plumage est 
d’un noir changeant en vert : immédiatement 
sur la racine du demi-bec supérieur s’élèvent 
droit de longues plumes très - étroites , qui 
ont jusqu’à un pouce huit lignes de hauteur; 
elles se courbent en devant, et lui font une 
sorte de huppe fort singulière : les deux pim 
mes extérieures de la queue dépassent les

* Voyez les planches enluminées , n° 189.
(1) Muscicapa cristata nigro-viridens ; remigîbus 

rectricibuscjue nigris ; oris exterioribus nîgro-viri- 
descentibus ; caudâ bifurcâ ; cristâ in sincipite per- 
pendiculariter erecta. Le grand gofce-moucbe noir 
huppé de Madagascar. (Brïsson , Ornithol., tome 2 , 
page 388.)

(2) Cet oiseau est le type du genre drongo, edo-
l iu s , de M. Cuvier. D esm . 1826.

Oiseaux. Tome ƒƒ.

deux du milieu d’un pouce sept lignes , les 
autres étant de grandeur intermédiaire se 
courbent en dehors, ce qui rend la queue 
très-fourchué. M. Commerson assure que le 
drongo a un beau ramage qu’il compare au 
chant du rossignol, ce qui marque une grande 
différence entre cet oiseau et les tyrans qui 
n’ont tous que des cris aigres , et qui d’ail­
leurs sont indigènes en Amérique. Ce drongo 
a premièrement été apporté de Madagascar 
par M. Poivre; on l’a aussi apporté du cap 
de Bonne-Espérance et de la Chine ; nous 
avons remarqué que la huppe manque à 
quelques-uns, et nous ne doutons pas que 
l’oiseau envoyé au Cabinet du Roi, sous le 
nom de gobe-mouche à queue fourchue de la. 
Chine, ne soit un individu de cette espèce , 
et c’est peut-être la femelle; la ressemblance , 
au défaut de huppe près , étant entière en­
tre cet oiseau de la Chine et le drongo,;

On trouve aussi une espèce de drongo à la 
côte dé Malabar, d’où il nous a été envoyé 
par M. Sonnerat ; il est un peu plus grand 
que Celui dé Madagascar ou de la Chine ; il 
a comme eux le plumage entièrement noir ; 
mais il a le bec plus fort et plus épais ; il 
manque de huppe , et le caractère qui le dis-

35
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lingue le plus, consiste en deux longs brins 
qui partent de la pointe des deux pennes ex­
térieures de la queue ; ces brins sont pres­
que nus, sur six pouces de longueur 5 etvers 
leur extrémité ils sont garnis de barbes 
comme à leur origine. ]>{ous ne savons rien

des habitudes naturelles de cet oiseau du 
Malabar; mais la notice sous laquelle il nous 
est décrit, nous indique qu’il les a commu­
nes avec le drongo de Madagascar, puisqu’il 
lui ressemble par tous les caractères exté­
rieurs.

LE PIAUHAU *(l).
M u s g ig a p a  r u b r i c o l l i s  ; L iim . —  Â m p e l ï s  r u b r i c o l l i s  ; G u y . —  

Q u e r u l a  r u b r i g o l l i s * V ieil!. (2).'

P l u s  grand que tous les tyrans , le piauliau 
ne peut pas être un gobe-mouche rie carac­
tère du bec est le seul qui paraisse le faire 
tenir a ce genre ; mais il est si éloigné de 
toutes les espèces de gobe-mouches, moy- 
cherolles et tyrans , qu’il faut lui laisser ici 
une place isolée, comme celle qu’il parait 
occuper dans la nature.

Le piauhau a onze pouces de longueur , et 
il est plus grand que la grande grive nom­
mée draine. Tout son plumage est d’un noir 
profond , hors une belle tache d’un pourpre 
foncé qui couvre la gorge du mâle , et que 
n’a pas la femellé : l’aile pliée s’étend jus­
qu’au bout de la queue ; le bec long de seize 
lignes, large de huit à la base, très-aplati, 
forme un triangle presque isocèle, avec un 
petit crochet à la pointe.

Les piauhaùx marchent en bandes , et pré­
cèdent ordinairement les toucans, toujours 
en criant aigrement, pihauhau : on dit qu’ils 
se nourrissent de fruits comme les toucans ; 
mais apparemment ils mangent aussi des in­
sectes volants à la capture desquels la 11a-

* Voyez les planches enluminées, n° 381 , sous la 
dénomination de grand gobe-mouche noir à gorge 
-pourprée de Cayenne.

(1) Muscicapa nigra ; gutture et collo inferiore 
splendide purpureis ; remigibus rectricibusque nigris. 
Le grand gobe-mouche noir de Cayenne. (Brisson , 
Ornithol., tome 2 , page 386.)

(2) M . Cuvier place le piauhau dans le genre
cotinga, et en fait le type d’une.section particulière 
de ces oiseaux. D esm . 1826.

ture parait avoir destiné le bec de ces oi­
seaux. Ils sont très-vifs et presque toujours 
en mouvement ; ils n’habitent que les bois, 
comme les toucans, et on 11e manque guère 
de les voir dans les lieux où on rencontre le 
piauhau.

M. Brisson demande si le jacapu de Marc- 
grave n’est point le même que son grand 
gobe-mouche noir de Cayenne , ou que no­
tre piauhau (3) ? 011 peut lui répondre que 
non; le jacapu de Marcgrave est , à la vé­
rité , un oiseau noir, et qui a une tache 
pourpre ou plutôt rouge sous la gorge (4 ) ; 
mais en même temps il a la queue alongée, 
l ’aile accourcie avec la taille de l ’alouette 
ce n’est point là le piauhau.

Ainsi le kinki-manou et le drongo de Ma­
dagascar, le preneur de mouches rouge de 
Virginie et le piauhau de Cayenne , sont des 
espèces voisines , et néanmoins essentielle­
ment différentes de toutes celles des gobe- 
mouches , moucherolles et tyrans., mais que 
nous ne pouvions mieux placer qu’à leur 
suite.

(3) An jacapu Brasiliensibus ? ( Marcgrave, Hist. 
nat. Brasil., pag. 192. — Jonston , Av,, pag. 131. — 
Brisson, Ornith., tom. 2 , pag. 386.)

(4) Jacapu, avis magnitudine alaudæ; Cauda extensâ ; 
cruribus brevibus et nigris ; unguibus acutis ad qua­
tuor digitos ; rostro paulùm incurvato et nigro , se- 
midigilum longo : totum corpus veslitur permis nigris 
splendenlibus ; sub gutture tarnen nigredini illi ma- 
culæ coloris cinnabarini sunt admixtæ. ( Marcgrave , 
pag. 192.)
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L’ALOUETTE'11’
L’A louette des champs; Tem m . — . A lauda aryeksis; Linn«, Gmel.r

Yieill. (* 2 3).

oiseau, qui est fort répandu aujour­
d’hui , semble l’avoir été plus anciennement

* Voyez les planches enluminées , n° 363 , fig. 1.
(I) 'Kcp'J&oç , xop'üdkloç. (Aristote , Hist, animal., 

lib. 5 , cap. 1 ; et lib. 9 , cap. 25. — Æ lian, lib. 1 , 
cap. 35 ; et lib. 16 , cap. 5.)

Alauda, gallico vocabulo. (Pline, lib. 11, cap. 35.) 
Alauda non cristata, seu gregalis. Alouette. (Se­

lo n , Nat. des Oiseaux, page 269.)
En grec moderne, chamochiladi. ( Belon , Obs., 

folio verso 12.)
Alauda sine crista, terraneola , forte gurgulus ; en 

grec , nifty!- , d’où peut-être s’est formé
chimochilados; en grec moderne, cuzula , TpcvXittç^ 
nom qui semble plutôt appartenir au moineau, dont 
le nom grec est roor/Xtr^ç, ; à Parme , en langage vul­
gaire , regio ; en italien , lodola ccunpestrenon capel- 
lu ta , lodora , petronella ; en Lombardie ,fartagn ia;  
en allemand, heid lerh , sanglerch , himm elder c k , 
holtzlerch ; aux environs de Bâle , lurlen ; en anglais , 
w ild lerch , hetlerck , laverok; en illyrien, skrziwan. 
(Gesner, Aves , pag. 78.)

En catalan, llauseta. (Barrère, Specim. novum, 
pag. 40.)

Alauda non cristata; en italien, lodola , allodola , 
allodetla; en espagnol, cugniada; en allemand , 1è­
re k ; en Saxe et en Flandre, leewerek ; en hollandais , 
leeurich; en vieux saxon, leeuwèrc  of lee fw erc , 
sang-lerch ( alauda canora ) ; himmel-lerch  ( alauda. 
ccelipela) ; horn-lerch (alauda segetum .) ( Aldro- 
vande, Ôrnith., torn. 2 , pag. 835 et 844. — Jonston, 
Av., pag, 69 et 70.)

Alauda lodola nostrale. ( Olina, Uccelleria , foL 
12.)

Alauda vulgaris, the common larck. (WiUuïghby.» 
Ornitbol., pag. 149.)

The common field-lark, or sky-lark. (Kay, Sy- 
nopsr., pag. 69, Sp. 1. — Sibbalde, Atlas Scot., 
part. 2 , lib. 3 , sect. 3 , cap. 4 .)

The lark, l’alouette. (Albin , lib. 1 , n° 41.)
Alauda quasi aluda, à ludendo ; en grec , xoptç, , 

xopvdbiXoi 5 en grec moderne, zpovXiTÎç^ en anglais , 
the lark. (Charleton, Exercit., class, graniv. cant., 
Sp. 8 , pag. 88.)

Alauda arvensis ; rectricibus extimis duabus ex- 
trorsùm longitudinaliter albis ; intermediis interiori 
latere ferrugineîs ; en suédois , laerka. (Linn. , Fauna 
Suecica , n° 190; et Syst. N at., ed. 13 , tom. 1 ,

dans nos Gaules qu’eja Italie , puisque son 
npm latin alauda selon les auteurs latins 
les plus instruits, est d’origine gauloise (3).

Les Grecs en connaissaient de deux espè­
ces , Tune qui avait une huppe sur la tête , et 
que par cette raison l’on avait nommée korjr- 
dos y Jwrj'dalos} ga lerita , cassita ; l’autre

pag. 287. *— Muller , Zoolog. danica , pag. 28 , 
n° 229.)

Feldlerche. ( Kramer, Elenclius Austr. in f. ,  pag. 
362 , Sp. 2. — Moberiug , Av. Généra., pag. 43 , 
n<>'32.)

Alauda arvorum ; en allemand, die feld lerche  , 
korn-lerche . ( Friscb , loin. 1, cîass. 2 ,  pl. ï ,
n° 15.)

Alauda simpliciter; en allemand, lerche . (K lein, 
Ordo Av., pag. 71.)

Alauda vertiee piano : en grec , xopvàkïoç ,  aJdWç, 
ctyàctioç, , evnzspoç J en allemand, sang-lerche, grosse- 
lerche , etc. (Schwenckfeld, Av. Siles., pag. 191.)

En polonais, skowroneck. ( Kzaczynski, Âuct. 
Polon., pag. 354 , n° 5 .)

Alauda supernè nigricante , griseo rufescente et 
albidû varia, infernè alba , paululùm ad rufescentem 
inclinans ; collo inferiore maculis longitudinalibus 
nigricanlibus insignito ; læniâ supra oculos albo- 
rufescente ; rectricibus binis utrinque extimis exle- 
rîùs albis ; exlimâ interiùs ultimâ medietate obliqué 
albâ .... Alauda, l ’alouette. (Brisson, tome 3 , page 

335.)
The sky-larck, l’alouette céleste. (British Zoology, 

pag. 93.)
En Guyenne, louette , alave tte , layette. ( Sa- 

lerne, Hist. nat. dos Oiseaux, page 190.) A Paris, 
mauviette.

(2) Du gem-e alouette ; Cuv.—N ota, La plus grande
confusion règne dans la distinction des espèces d’a­
louettes et de pipits , et les mêmes noms et les memes 
planches sont alternativement rapportés par les orni­
thologistes , aux différents oiseaux qui composent ces 
genres. D esm. 1826.

(3) Le nom celtique est alaud, d’où nous avons 
formé aloue , puis alouette; apparemment que les 
soldats de la légion nommée Alauda  , portaient sur 
leur casque une pennache qui avait quelque rapport 
avec celui de l ’alouette huppée. Schwenckfeld et 
Klein , qui apparemment n’avaient pas lu Pline , dé­
rivent ce nom d’alauda d lande , parce que, selon le
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qui n’avait point de huppe (I ) , et dont il s’a­
git dans cet article. Willulghby est le seul au­
teur, que je sache, où l’on trouve que cette 
dernière relève quelquefois les plumes de sa 
tête , en forme de huppe , et je m’en suis as­
suré moi-même à l ’égard du mâle , en sorte 
que les nomsdegalerita et de koryrdos peu­
vent aussi lui convenir (2). Les Allemands 
l ’appellent lerch, qui se prononce en plu­
sieurs provinces lérich, et paraît visible­
ment imité de son chant (3). M. Rarrington 
la met au nombre des alouettes qui chantent 
le mieux (4J, et l ’on s’est fait une étude de 
l ’élever en volière pour jouir de son ramage 
en toute saison ; et par (elle , du ramage de 
tout autre oiseau qu’elle prend fort vite , 
pour peu qu’elle ait été à portée de l’enten­
dre quelque temps (5), et cela même après 
que son chant propre est fixé : aussi M. Dai­
nes Rarrington l’appeîle-t-îl oiseau moqueur, 
imitateur ; mais elle imite avec cette pureté 
d’organe , cette flexibilité de gosier qui se 
prête a tous les accents , et qui les embellit ; 
si l’on veut que son ramage , acquis ou na­
turel, soit vraiment pur, il faut que ses 
oreilles ne soient frappées que d’une seule 
espèce de chant, surtout dans le temps delà 
jeunesse, sans quoi ce ne serait plus qu’un 
composé bizarre et mal assorti de tous les 
ramages qu’elle aurait entendus.

Lorsqu’elle est libre, elle commence à 
chanter dès les premiers jours du printemps, 
qui sont pour elle le temps de l’amour, et 
elle continue pendant toute la belle saison ; le 1 2 3 4 5

premier, on a remarqué’qu’elle s’élevait sept fois le  
jour vers le ciel, chantant les louanges de Dieu. 
(Aviarium Silesiæ, page 191.) IJ est bien reconnu 
que toutes les créatures attestent l’existence et sont la 
gloire du Créateur ; mais faire chanter les heures ca­
noniales à de petits oiseaux, et fonder cette conjec­
ture sur la ressemblance fortuite d’un mot latin avec 
nn mot gaulois, il faut avouer que c’est une idée bien 
puérile.

(1) Aristote, Hîstoria animalium, ïib. 9 , cap. 25.
(2) Willulghby , QrnUhol., pag. 149.
(3) Ecce suum tirile, tirile , suum tirile tractat, 

dit M. Linnæus (Syst. N at., ed. 13, n« 105).
(4) Il suo canto e dileltevole per esser varie , 

pieno di gorgie e sminuimenti diversi. (Olina , pag. 
12-)

(5) Frisch, pl. 15. Schwenpkfeld prétend qu’elle 
chante mieux que l’alouette huppée. (Aviarium Sile­
siæ, pag* 192.) D!autrespréfèrent le ramage de celle- 
ci ; Koempfer, celui de l’alouette du Japon, qui peut- 
être n’est pas de la même espèce. (Voyez surtout le 
Mémoire de M. Barrington ; Transact. Fliilosopîi., 
1773 , vol. 63 , part. 2.)

matin et le soir sont les temps de la journée 
on elle se fait le plus entendre , et le milieu 
du jour, celui où on l’entend le moins (6). 
Elle est du petit nombre des oiseaux qui 
chantent en volant ; plus elle s’élève, plus 
elle force la voix, et souvent elle la force à 
un tel point, que quoiqu’elle se soutienne 
au haut des airs et â perte de vue, on l’en­
tend encore distinctement, soit que ce chant 
ne soit qu’un simple accent d’amour ou de 
gaîté , soit que ces petits oiseaux ne chan­
tent ainsi en volant que par une sorte d’ému­
lation et pour se rappeler entré eux. Un oi­
seau de proie qui compte sur sa force et mé­
dite le carnage, doit aller seul, et garder 
dans sa marche un silence farouche, de peur 
que le moindre cri ne fût pour ses pareils un 
avertissement de venir partager sa proie , et 
pour les oiseaux faibles , un signal de se te­
nir sur leurs gardes ; c’est a ceux-ci a se ras­
sembler , à s'avertir, à s’appuyer les uns les 
autres, et à se rendre, on du moins à se 
croire forts par leur réunion. Au reste, l’a­
louette chante rarement à terre , où néan­
moins elle se tient toujours lorsqu’elle ne 
vole point j car elle ne se perche jamais sur 
les arbres, et on doit la compter parmi les 
oiseaux pulvérateurs (7) ; aussi ceux qui la 
tiennent en cage ont-ils grand soin d’y met­
tre dans un coin une couche assez épaisse de 
sablon où elle puisse se poudrer à son aise, 
et trouver du soulagement contre la vermine 
qui la tourmente $ ils y ajoutent du gazon 
frais souvent renouvelé, et ils ont l’attention 
que la cage soit un peu spacieuse.

On a clit que ces oiseaux avaient de l’an­
tipathie pour certaines constellations, par 
exemple, pour Arcturus, et qu’ils se taisaient 
lorsque cette étoile commençait h se lever 
en même temps que le soleil (8) ; apparem­
ment que c’est dans ce temps qu’ils entrent 
en mue , et sans doute ils y entreraient tou­
jours quand Arcturus ne se lèverait pas.

Je ne m’arrêterai point à décrire un oi­
seau aussi cotfhu , je remarquerai seulement 
que ses principaux attributs sont d’avoir le 
doigt du milieu étroitement uni avec le plus

(6) Aldrovande, Ornithol., tom. 2 ,pag. 833. Cela 
peut être vrai dans les pays chauds , comme l ’Italie 
et la Grèce ; car dans nos pays tempérés on ne 
remarque point que l’alouette se taise au milieu du 
jour.

(7) Aristote, Hist. animal., lib. 9, cap. 49.
(8) Anton. Mizàldus apud Aldrov. , Ornithol. 

tom. 2 , pag, 834.
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extérieur de chaque pied , par sa première 
phalange ; Fongle du doigt postérieur fort 
long et presque droit, les ongles antérieurs 
très-courts et peu recourbés, le bec point 
trop faible quoique en alêne ; la langue as­
sez large , dure et fourchue; les narines ron­
des et à demi découvertes ; l’estomac charnu 
et assez ample , relativement au volume du 
corps; le foie partagé en deux lobes fort 
inégaux, le lobe gauche paraissant avoir été 
gêné et arrêté dans son accroissement par le 
volume de l’estomac ; environ neuf pouces 
de tube intestinal ; deux très-petits cæcum 
communiquant a l’intestin ; une vésicule du 
fiel ; le fond des plumes noirâtre, douze 
pennes à la queue et dix-huit aux ailes , dont 
les moyennes ont le bout coupé presque 
quarrément et partagé dans son milieu par 
un angle rentrant, caractère commun ajou­
tes les alouettes (1). J’ajouterai encore que 
les mâles sont un peu plus bruns que les fe­
melles (2) , qu’ils ont un collier noir, plus 
de blanc à la queue et la contenance plus 
fière, qu’ils sont un peu plus gros (3), quoi­
que cependant le plus pesant de tous ne pèse 
pas deux onces; enfin, qu’ils ont, comme dans 
presque toutes les autres espèces , le privi­
lège exclusif du chant. Olina semble suppo­
ser qu’ils ont l’ongle postérieur plus long (4), 
mais je soupçonne avec M. Klein, que cela 
dépend autant de l ’âge que du sexe.

Lorsqu’aux premiers beaux jours du prin­
temps , ce mâle est pressé de s’unir à sa fe­
melle, il s’élève dans l’air en répétant sans 
cesse son cri d’amour, et embrassant dans 
son vol un espace plus ou moins étendu , se­
lon que le nombre de femelles est plus petit 
ou plus grand : lorsqu’il a découvert celle 
qu’il cherche, il se précipite et s’accouple 
avec elle. Gette femelle fécondée fait promp­
tement son nid ; elle le place entre deux 
mottes de terre, elle le garnit intérieure- 1

(1) Voyez l ’Ornithologie de Brisson , tome 2 , 
pages 335 et suiv. — W iïlulghby, Ornithologia , 
pag. 149.

(2) Frisch, pl. 15.—Àldrovande : il m’a paru que 
les alouettes ou mauviettes de Beauce qui se vendent 
à Paris , sont plus brunes que nos alouettes de Bour­
gogne. Quelques individus ont plus ou moins de 
roussâtre , plus ou moins de pennes de l ’aile bordées 
de cette couleur.

(3) Albin, Histoire nat. des Oiseaux, tome 1, 
page 35.

(4) Gesner assure avoir vu un de ces ongles long 
d’environ deux pouces * mais il ne dit pas si l ’oiseau 
étaft mâle ou femelle. ( Aves, pag. 81.)

ment d’herbes, de petites racines sèches(5), 
et prend beaucoup plus de soin pour le ca­
cher que pour le construire; aussi trouve-t- 
on très-peu de nids d’alouette, relativement 
a la quantité de ces oiseaux (6). Chaque fe­
melle pond quatre ou cinq petits œufs qui 
ont des taches brunes sur un fond grisâtre , 
elle ne les couve que pendant quinze jours 
au plus, et elle emploie encore moins de 
temps a conduire e t à élever ses petits ; cette 
promptitude a souvent trompé ceux qui 
voulaient enlever des couvées qu’ils avaient 
découvertes , et Aldrovande tout le pre­
mier (7) ; elle dispose aussi à croire , d’après 
le témoignage du même Aldrovande et d’O- 
lina, qu’elles peuvent faire jusqu’à trois cou­
vées dans un été ; lapremière, au commence­
ment de mai; la seconde, au mois de juillet; 
et la dernière , au mois d’août (8) : mais si 
cela a lieu , c’est surtout dans les pays 
chauds, dans lesquels il faut moins de temps 
aux œufs pour éclore, aux petits pour arri­
ver au terme où ils peuvent se passer des 
soins de la mère, et à la mère elle-même , 
pour recommencer une nouvelle couvée. En 
effet, Aldrovande et Olina qui parlent des 
trois couvées par an , écrivaient et obser­
vaient en Italie ; Frisch, qui rend compte 
de ce qui se passe en Allemagne, n’en ad­
met que deux , et Schwenckfeld n’en admet 
qu’une seule pour la Silésie.

Les petits se tiennent un peu séparés les 
uns des autres, caria mère ne les rassemble 
pas toujours sous ses ailes , mais elle voltige 
souvent au-dessus de la couvée, la suivant 
de l’œ il, avec une sollicitude vraiment ma­
ternelle, dirigeant tous ses mouvements , 
pourvoyant à tous ses besoins, veillant à 
tous ses dangers.

L’instinct qui porte les alouettes femelles à 
élever et soigner ainsi une couvée,se déclare 
quelquefois de très-bonne heure, et même 
avant celui qui les dispose à devenir mères , 
et qui, dans l’ordre de la nature, devrait ,

(5) Les chasseurs disent que le nid des alouettes 
est mieux construit que celui des cailles et des per­
drix.

(6) Descript. of300 animais, tom. 1 , pag. 118.
(7) Matres pullos implumes adhùc in agros ad 

pastum educunt.. . .  quod me puerum adhùc sæpiùs 
fefellit; cum enim illos recèns exclusos et nu dos ferè 
plùmis observassem, post triduum ad nidum rever- 
tens evolasse jam repperi. (Aldrovande, tom. 2» 
pag. 834.)

(8) Àldrovande, ibidem. —r O lin a, Uccelleria , 
pag. 12.
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ce semble , précéder. On m’avait apporté, 
dans le mois de mai, une jeune alouette qui 
ne mangeait pas encore seule; je la fis éle­
ver, et elle était a peine sevrée lorsqu’on 
m’apporta d’un autre endroit une couvée de 
trois ou quatre petits de la meme espèce : 
elle se prit d’une affection singulière pour 
ces nouveaux venus, qui n’étaient pas beau­
coup plus jeunes qu’elle ; elle les soignait 
nuit et jour, les réchauffait sous ses ailes , 
leur enfonçait la nourriture dans la gorge 
avec le bec ; rien n’était capable de la dé­
tourner de ces intéressantes fonctions ; si on 
l ’arrachait de dessus ces petits , elle revo­
lait à eux dès qu’elle était libre , sans ja­
mais songera prendre sa volée , comme elle 
l’aurait pu cent fois : son affection ne faisant 
que croître, elle en oublia a la lettre le boire 
et le manger , elle ne vivait plus que de la 
becquée qu’on lui donnait en même temps 
qu’à ses petits adoptifs, et elle mourut enfin 
consumée par cette espèce de passion mater­
nelle : aucun de ces petits ne lui survécut; 
ils moururent tous les uns après les autres , 
tant ses soins leur étaient devenus nécessai­
res , tant ces mêmes soins étaient non-seu­
lement affectionnés , mais bien entendus.

La nourriture la plus ordinaire des jeunes 
alouettes sont les vers, les chenilles, les 
œufs de fourmis et même de sauterelles, ce 
qui leur a attiré, et ajuste titre, beaucoup 
de considération dans les pays qui sont ex­
posés aux ravages de ces insectes destruc­
teurs (t) : lorsqu’elles sont adultes, elles vi­
vent principalement de graines, d’herbe , 
en un mot, de matières végétales.

Il faut, dit-on, prendre en octobre ou no­
vembre celles que l’on veut conserver pour 
le chant, préférant les mâles autant qu’il est 
possible (2), et leur liant les ailes lorsqu’el­
les sont trop farouches , de peur qu’en s’é­
lançant trop vivement elles ne se cassent la 
tête contre le plafond de leur cage. On les 
apprivoise assez facilement, elles devien­
nent même familières jusqu’à venir manger 
sur la table et se poser sur la main ; mais el­
les ne peuvent se tenir sur le doigt, à cause 
de la conformation de l’ongle postérieur 
trop long et trop droit pour pouvoir Tém- 
brasser ; c’est sans doute parla même rai­
son qu’elles ne se perchent pas sur les ar­
bres. D’après cela on juge bien qu’il ne faut

(1) Plutarque, de Iside.
(2) Voyez Albin, Hist. nat. des Oiseaux, ;\ l’en­

droit cité.

point de bâtons en travers dans la cage où 
on les tient.

En Flandre, on nourrit les jeunes avec de 
la graine de pavots’mouillée , et lorsqu’elles 
mangent seules , avec de la mie de pain aussi 
humectée ; mais dès qu'elles commencent à 
faire entendre leur ramage, il faut leur don­
ner du cœur de mouton ou du veau bouilli 
haché avec des œufs durs (3) ; on y ajoute 
le b lé, l’épeautre et l’avoine mondés, le 
m illet, la graine de lin , de pavots et de 
chenevis écrasés (4) , tout cela détrempé 
dans du lait; mais M. Frisch avertit que 
lorsqu’on ne leur donne que du chenevis 
écrasé pour toute nourriture , leur plumage 
est sujet à devenir noir. On prétend aussi 
que la graine de moutarde leur est contraire; 
à cela près , il paraît qu’on peut les nourrir 
aveç toute sorte de graines , et même avec 
tout ce qui se sert sur nos tables, et en faire 
des oiseaux domestiques. Si l’on en croit 
Frisch, elles ont l’instinct particulier de 
goûter la nourriture avec la langue avant de 
manger. Au reste, elles sont susceptibles 
d’apprendre à chanter et d’orner leur ra­
mage naturel de tous les agréments que no­
tre mélodie artificielle peut y ajouter. On a 
vu de jeunes mâles qui, ayant été sifflésavee 
une turlutaine , avaient retenu en fort peu 
de temps des airs entiers , et qui les répé­
taient plus agréablement qu’aucune linotte 
ou serin n’aurait su faire. Celles qui restent 
dans l’état de sauvages , habitent pendant 
l’été les terres les plus élevées et les plus sè­
ches ; l'hiver elles descendent dans la plaine, 

se réunissent par troupes nombreuses et de­
viennent alors très-grasses , parce que dans 
cette saison, étant presque toujours à terre, 
elles mangent, pour ainsi dire , continuelle­
ment. Au contraire elles sont fort maigres en 
été, temps où elles sont presque toujours deux 
à deux, volant sans cesse, chantant beaucoup, 
mangeant peu et ne se posant guère à terre 
que pour faire l’amour. Dans les plus grands 
froids , et surtout lorsqu’il y a beaucoup de 
neige, elles se réfugient de toutes parts au 
bord des fontaines qui ne gèlent point ; c’est 
alors qu’on leur trouve de l’herbe dans le 
gésier, quelquefois même elles sont rédui­
tes à chercher leur nourriture dans le fu­
mier de cheval qui tombe le long des grands 
chemins; et malgré cela elles sont encore

(3) Albin, â l’endroit cité. \
(4) Voyez Olina, page 12. — Descript. of 300 ani­

mais, tom, 1 5 pag. 118. — Fri s cli, pl. 15, etc.



D E  L’A L O U E T T E . 279

plus grasses alors que dans aucun temps de 
l ’été.

Leur manière de voler est de s’élever pres­
que perpendiculairement et par reprises , et 
de se soutenir à une grande hauteur, d’où , 
comme je l’ai d it , elles savent très- bien se 
faire entendre relies descendent au contraire 
en filant pour se poser à terré, excepté lors­
qu’elles sont menacées par l’oiseau de proie, 
ou attirées par une compagne chérie, car 
dans ces deux cas elles se précipitent comme 
une pierre qui tombe (l).

Il est aisé de croire que de petits oiseaux 
qui s’élèvent très-haut dans Pair, peuvent 
quelquefois être emportés par un coup de 
vent fort loin c|ans les mers ,. et même au- 
delà des mers. » Sitôt qu’on approche des 
» terres d’Europe, dit le Père du Tertre (2), 
« on commence à voir des oiseaux de proie , 
» des alouettes, des chardonnerets, qui, 
y étant emportés par les vents, perdent la 
« vue des terres , et sont contraints de venir 
» se percher sur les mâts et les cordages des 
« navires. » C’est par cette raison que le 
docteur Hans Sloane en a vu à quarante mil­
les en mer dans l’Océan , et le comte M'ar- 
sigli dans la Méditerranée (3). On peut même 
soupçonner que celles qu’on a retrouvées en 
Pensylvanie, en Virginie , et dans d’autres 
régions de l’Amérique , y ont été transpor­
tées de la même façon. M. le chevalier des 
Mazis m’assure que les alouettes passent à 
Pile de Malte dans le mois de novembre , et 
quoiqu’il ne spécifie pas les espèces, il est 
probable que l’espèce commune est du nom­
bre, car M. Lottinger. a observé qu’en Lor­
raine il y en a un passage considérable , qui 
finit précisément dans ce même mois de no­
vembre , et qu’ai ors on n’en voit que très- 
peu ; que les passagères entraînent avec el­
les celles qui sont nées dans le pays ; mais 
bientôt après il en reparaît autant qu'aupa- 
ravant, soit que d’autres leur succèdent, 
soit que celles qui avaient d’abord suivi les 
voyageuses reviennent sur leurs pas , ce qui 
est plus vraisemblable. Quoi qu’il en soit , 
il est certain qu’elles ne passent pas toutes , 
puisqu’on en voit presque en toute saison 
dans notre pays , et que dans la Beauce , la 1

(1) Voyez Olina, Uccelleria , pag. 12; ou plutôt 
voyez les alouettes dans les champs.

(2) Hist. des Antilles , tome 2 , page 55.
(3) Ilist. nat. de la Jamaïque, tome 1 , page 51.

.— Vie du comte Marsigli, deuxième partie , page 
148. ■

Picardie , et beaucoup d’autres endroits , on 
en prend en hiver des quantités considéra­
bles ; c’est même une opinion générale en 
ces endroits , qu’elles ne sont point oiseaux 
de passage ; que si elles s’absentent quelques 
jours pendant la plus grande rigueur du froid, 
et surtout lorsque la neige tient long-temps, 
c’est le plus souvent parce qu’elles vont sous 
quelque rocher, dans quelque caverne, à 
une bonne exposition (4), et comme j’ai dit, 
près des fontaines chaudes ; souvent même 
elles disparaissent subitement au printemps, 
lorsqu’après des jours doux qui les ont fait 
sortir de leurs retraites, il survient des froids 
vifs qui les y font rentrer. Cette occultation 
de l ’alouette était connue d’Aristote (5), et 
M. Klein dit qu’il s’en est assuré par sa pro­
pre observation (6).

On trouve cet oiseau dans presque tous 
les pays habités des deux continents, et 
jusqu’au cap de Bonne - Espérance , selon 
Kolbe (7) 5 il pourrait même subsister dans 
les terres incultes qui abonderaient en bruyè­
res et en genévriers , car il se plaît beaucoup 
sous ces arbrisseaux (8), qui le mettent à l ’a­
bri , lui et sa couvée , contre les atteintes de 
l’oiseau de proie. Avec cette facilité de s’ac­
coutumer à tous les terrains et à tous les 
climats, il paraîtra singulier qu’il 11e s’en 
trouve point a la côte d’Or, comme l’assure

(4) Bans la partie du Bugey, située au Las des 
montagnes, entre le Rhône et le Bain , on a vu sou­
vent sur la fin d’octobre ou au commencement de 
novembre, une multitude innombrable d’alouettes 
pendant une quinzaine de jours, jusqu’à ce que la 
neige, gagnant la plaine, les obligeât d’aller plus 
loin. Bans les grands froids qui se firent ressentir la 
dernière quinzaine du mois de janvier 1/76 , il parut 
aux environs du Pont-de-Beauvoisin une si prodi­
gieuse quantité d’alouettes , qu’avec une perche un 
seul homme en tuait la charge de deux mulets : elles 
se réfugiaient jusque dans les maisons, et étaient 
fort maigres. Il est clair que dans ces deux cas les 
alouettes n’ont quitté leur séjour ordinaire que parée 
qu’elles n’y trouvaient plus à vivre; mais on sent bien 
que cela ne suffit pas pour qu’elles doivent être re­
gardées absolument comme oiseaux de passage. The- 
venot dit que les alouettes paraissent en Egypte au 
mois de septembre, et y séjournent jusqu’à la fin de 
l ’année. (Voyage du Levant, tome 1, page 493.)

(5) Hist. animalium , lib. 8 , cap. 16. Et ciconia 
latet et merula , et lurdur et alauda.

(6) Klein, page 181.
(7) Histoire générale des Voyages, tome 4 , page 

243.
(8) Turner, et Longolius apud Gesnerum, de Avi- 

Lus, pag. 81.
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Viîlaut (1), ni même dans l ’Andalousie , s’il 
en faut croire Averrhoès (2).

Tout le monde connaît les différents piè­
ges dont on se sert ordinairement pour pren­
dre les alouettes, tels que collets , traîneaux, 
lacets, pantière 3 mais il en est un qu’on y em­
ploie plus communément, et qui en a tiré sa 
dénomination de filet d ’alouette. Pour réus­
sir à cette chasse il faut une matinée fraîche , 
un beau soleil , un miroir tournant sur son 
pivot, et une ou deux alouettes vivantes qui 
rappellent les autres, car on ne sait pas en­
core imiter leur chant d’assez près pour les 
tromper, c’est pay cette raison que les oise­
leurs disent qu’elles ne suivent point l’ap­
peau 3 mais elles paraissent attirées plus sen­
siblement par le jeu du miroir, non sans 
doute qu’elles cherchent h se mirer, comme 
on les en a accusées d’après l’instinct qui 
leur est commun avec presque tous les au­
tres oiseaux de volière, de chanter devant 
une glace avec un redoublement de vivacité 
et d’émulation ; mais parce que les éclairs 
de lumière que jette de toutes parts ce mi­
roir en mouvement, excitent leur curiosité, 
ou parce qu’elles croient cette lumière ren­
voyée par la surface mobile des eaux vives 
qu’elles recherchent dans cette saison ; aussi 
en prend-on tous les ans des quantités consi­
dérables pendant l’hiver aux environs des 
fontaines chaudes où j’ai dit qu’elles se ras­
semblaient ; mais aucune chasse n’en détruit 
autant à la fois que la chasse aux gluaux qui 
se pratique dans la Lorraine française et 
ailleurs (3) , et dont je donnerai ici le détail , 
parce qu’elle est peu connue. On commence 
par préparer quinze cents ou deux mille 
gluaux : ces gluaux sont des branches de 
saule bien droites ou du moins bien dres­
sées, longues d’environ trois pieds dix pou­
ces , aiguisées et même un peu brûlées par 
l’un des bouts : on les enduit de glu par l’au­
tre de la longueur d’un pied : on les plante 
par rangs parallèles dans un terrain conve­
nable , qui est ordinairement une plaine en 
jachère, et où l’on s’est assuré qu’il y a suffi­
samment d’alouettes pour indemniser des 
frais qui ne laissent pas d’être considérables3 1

(1) Voyez son Voyage de Guinée , page 270.
(2) Averrhoès apud Àldrov., Ornilhol., tom. 2 ,  

pag. 832.
(3) M. de Sonnini fait depuis long-temps exécuter 

cette chasse dans sa terre de Manoncour en Lorraine ? 
feu le roi Stanislas y prenait plaisir et l’a souvent 
honorée de sa présence.

l’intervalle des rangs doit être t e l , que l’on 
puisse passer entre deux sans toucher aux 
gluaux 3 l ’intervalle des gluaux de chaque 
rang doit être d’un pied 3 et chaque gluau 
doit répondre aux intervalles des gluaux des 
rangs joignants.

L’art consiste a planter ces gluaux bien 
régulièrement, bien à - plomb, et de ma­
nière qu’ils puissent rester en situation tant 
que l’on n’y touche point, mais qu’ils puis­
sent tomber pour peu qu’une alouette les 
touche en passant.

Lorsque tous ces gluaux sont plantés , ils 
forment un quarré long qui présente l’un de 
ses côtés au terrain où sont les alouettes 3 
c’est le front de la chasse : on plante à cha­
que bout un drapeau pour servir de point de 
vue aux chasseurs , et dans certains cas pour 
leur donner des signaux.

Le nornbre des chasseurs doit être propor­
tionné a l’étendue du terrain que l’on veut 
embrasser. Sur les quatre ou cinq heures du 
soir , selon que l’on est plus ou moins avancé 
dans l’automne , la troupe se partage en deux 
détachements égaux,commandés chacun par 
un chef intelligent, lequel est lui-même su­
bordonné à un commandant général qui se 
place au centre.

L’un de ces détachements se rassemble au 
drapeau de la droite , l’autre au drapeau de 
la gauche, étions deux, gardant un profond 
silence , s’étendent chacun de leur côté sur 
une ligne circulaire pour se rejoindre l’un à 
l’autre , à environ une demi-lieue du front 
de la chasse, et former un seul cordon qui 
se resserre toujours davantage en se rappro­
chant des gluaux, et pousse toujours les 
alouettes en avant.

Vers le coucher du soleil, le milieu du 
cordon doit se trouver à deux ou trois cents 
pas du front : c’est alors que l’on donne , 
c’est-à-dire que l’on marche avec circon­
spection , que l’on s’arrête, que l’on se met 
ventre à terre, que l’on se relève et qu’on 
se remet en mouvement à la voix du chef; 
si toutes ces manœuvres sont commandées à 
propos et bien exécutées, la plus grande 
partie des alouettes renfermées dans le cor­
don , et qui à cette heure-là ne s'élèvent que 
de trois ou quatre pieds, se jettent dans les 
gluaux , les font tomber, sont entraînées par 
leur chute , et se prennent à la main.

S’il y a encore du tecips 3 on forme du 
côté opposé un second cordon de cinquante 
pas de profondeur, et l’on ramène les aloueh
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tes qui avaient échappé la première fois : huit à dix ans, selon Oîina ; douze ans, selon
cela s’appelle retirer, d’autres; vingt - deux, suivant le rapport

Les curieux inutiles se tiennent aux dra- d’une personne digne de foi, et jusqu’à vingt- 
peaux , mais un peu en arrière, afin d’éviter quatre , si l’on en croit Rzaczynski. 
toute confusion. Les anciens ont prétendu que la chair de

On prend jusqu’à cent douzaines d’alouet- l’alouette bouillie, grillée, et même calcinée
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tes et plus dans une de ces chasses; et l’on 
regarde comme très-mauvaise celle où l’on 
n’en prend que vingt-cinq douzaines. On y 
prend aussi quelquefois des compagnies de 
perdrix et même des chouettes ; mais on en 
est très-fâché, parce" que ces événements 
font enlever les alouettes, ainsi que le pas­
sage d’un lièvre qui traverse l’enceinte , et 
tout autre mouvement ou bruit extraordi­
naire.

Les oiseaux voraces détruisent aussi beau­
coup d’alouettes pendant l’été ; car elles sont 
leur proie la plus ordinaire, même des plus 
petits ; et le coucou , qui ne fait point de nid, 
tâche quelquefois de s’approprier celui de 
l’alouette , et de substituer ses œufs à ceux 
de la véritable mère ( 1 ) : cependant malgré 
cette immense destruction, l’espèce parait 
toujours fort nombreuse , cè qui prouve sa 
grande fécondité et ajoute un nouveau degré 
de vraisemblance à ce qu’on a dit de ses 
trois pontes par an. Il est vrai que cet oiseau 
vit assez long-temps pour un si petit animal ;

V : VARIÉTÉS > DE
I. L ’alo uette  blanch e  (2). MM. Brisson 

et Frisch ont eu raison de regarder cette 
alouette comme une variété de l’espèce pré­
cédente : c’est en effet une véritable alouette 
qui, suivantM. Frischnous vient du Nord, 
comme le moineau et l’étourneau blancs, 
l ’hirondelle et la fauvette blanches, etc., 
lesquels portent tous sur leur plumage l’em-

(1) Cuculus in nidis parit alienis, et præcipuè in 
palumluum et curncæ; et alaudsé humi. ( Arist. , 
Hist. nat. animalium , lib. 9 , cap. 29A

(2) Alauda alba sine cris! a (*) ; en catalan, llausetta 
blancâ , calctndrina. (Barrère, Specim. riov., class. 3, 
G. 16,pag. 40.)

Die weisse lerclie, l ’alouette blanche.'(-Frisch, pl. 2, 
ii° 16, cl. 2 , div. 2.)

Alauda Candida, alouette blanche. (Brisson,tome 3, 
page 339.)

Variât Candida. (Muller, Zoolog. d a n ., pag. 28» 
n° 229.)

(*) C’est Y alauda arvensis ; var. /3 (alba) , Linïi. » 
Gmel.- D esm . 1826.

Oiseaux. Tome ƒƒ.

et réduite en cendres, était une sorte de 
spécifique contre la colique : il résulte au 
contraire de quelques observations moder­
nes qu’elle la donne fort souvent, et M. Lin- 
næus croit qu’elle est contraire aux per­
sonnes qui ont la gravelîe. Ce qui paraît le 
mieux avéré , c’est que la chair des alouettes 
ou mauviettes est une pourriture fort saine 
et fort agréable lorsqu’elles sont grasses , et 
que les picotements d’estomac ou d’entrail­
les qu’on éprouve quelquefois après en 
avoir mangé viennent de ce qu’on a avalé , 
par mégarde , quelques fragments de leurs 
petits o s, lesquels fragments sont très-fins 
et très-aigus. Cet oiseau pèse plus ou moins , 
selon qu’il a plus ou moins de graisse, de 
sept ou huit gros, à dix ou douze.

Longueur totale * environ sept pouces; 
bec, six à sept ligues ; ongle postérieur droit, 
sixlignes ; vol, douze à treize pouces ; queue? 
deux pouces trois quarts y un peu fourchue , 
composée de douze pennes ; elle dépasse lés 
ailes d’onzclignes.

■L’ALOUETTE.,,
preinte de leur climat natal. M. Klein n’est 
point de cet avis , et il se fonde sur ce qu’à 
Dantzict, qui est plus au nord que les pays 
où il paraît quelquefois des alouettes blan­
ches, on n’en a pas vu une seule depuis un 
demi-siècle. S’il m’était permis de pronon­
cer sur cette question , je dirais que l’avis de 
M. Frisch , qui fait venir toutes les alouettes 
blanches du Nord, me semble trop exclusif, 
et que la raison que M. Klein fait valoir con­
tre cet avis n’est rien moins que décisive : 
en effet, l’observation prouve et prouvera 
qu’il y a des alouettes blanches ailleurs que 
dans le Nord; mais il faut convenir aussi 
que les alouettes blanches qui se trouvent 
dans la partie du Nord où est la Norwége, 
la Suède, le Danetoarck, ont plus dé facilité 
à se répandre de là dans la partie occideii> 
tale de l’Allemagne, laquelle n’est séparée 
de ces pays par aucune mer considérable, 
qu’à se rendre à l’embouchure de la Vistule, 
en traversant la mer Baltique. Quoi qu’il en 
soit, outre les alouettes blanches qui parais-

36
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sent quelquefois aux environs de Berlin, 
suivant M. Frisch , on en a vu plusieurs lois 
aux environs cle Hîldcsheim dans la basse 
Saxe (l). La blancheur de leur plumage est 
rarement pure ; dans'l’individu observé par 
M. Brisson, elle était mêlée d’une teinte de 
jaune ; mais le bec, les pieds et les ongles 
étaient tout-a-faifc blaffcs. Dans le moment 
où j’écrivais ceci, on m’a apporté une alouette 
blanche qui avait été tirée sous les murailles 
de la petite ville que j’habite : elle avait le 
sommet de la tête èt quelques places sur le 
corps de la couleur ordinaire; le reste de la 
partie supérieure compris la queue et les 
ailes, était varié de brun et de blanc, la plu­
part des plumes et même des pennes étant 
bordées de cette dernière couleur; le des­
sous du corps était blanc moucheté de brun , 
surtout dans la partie antérieure et du côté 
droit; le bec inférieur était aussi plus blanc 
que le supérieur, et les pieds d’un blanc sale, 
varie de brun. Cet individu ni’a semblé faire 
la nuance entre l’alouette1 ordinaire et celle 
qui est tout-à-fait blanche.

J’ai vu depuis une atitre alouette dont tout 
lé plumage était parfaitement bl anc:, excep té 
sur la tête où paraissaient quelques vestiges 
d’un gris d’alouette à demi-effacé ; on l ’avait 
trouvée dans les environs de Montbard : il

n’y  a p as d?a pp arence que> ni l’une ni l ’autre 
de ces alouettes vînt des côtes septentriona­
les de la mer Baltique.

II. I / a l o u e t t e  n o ir e  * (2). Jc regarde en-“ 
core, avecM. Bidsson , cette alouette comme 
une variété de Falouelte ordinaire ; soit que 
ce changement de couleur soit; un effet du 
chenevis, lorsqu’on le donne à ces oiseaux 
pour toute nourriture , soit qu’il ait une au* 
tre cause : l’individu que nous ;avons fait re­
présenter avait du roux-brun à la naissance 
du dos , et les pieds d’un brun elair. ' , 

Albin , qui a vu et décrit d’après nature 
cette variété, nous la représente comme 
étant partout d’un brun sombre et rougeâtre, 
tirant sur le noir ; partout, dis-je , excepté 
derrière la tête où il y avait du jaune rem­
bruni, et sous le ventre où il y avait quel­
ques plumes bordées de blanc ; les pieds, les 
doigts et les ongles étaient d’un jaune sale. 
Le sujet d’après lequel Albin fait sa descrip­
tion avait été pris au filet, dans un pré aux 
environs de Highgate, et il paraît qu’on n’y 
en trouve pas souvent de pareils. ,

M. Mauduyt m’a assuré avoir vu une 
alouette parfaitement noire, qui avait été 
prise dans la plaine de Montrouge , près de 
Paris. . .. .■

L’ALOUETTE .NOIRE A DOS FAUVE

Alâvba rufa 5 ; Liirn.j ■ Gmelï (3).. ..

Si cette alouette , qui a été rapportée de 
Buénos-Ayres par M. Commerson, n’était 
pas beaucoup plus petite, et si elle n’était 
pas originaire d’un pays très-différent du 
nôtre, il serait dificile de ne pas la regarder 1 2 3

(1) Voyez Collection académique étrangère, tome 3, 
page 240.

* Voyez les planches enluminées , n° 650, ligure I.
(2) The blaek-Iark, alouette noire (*). (Albin;- Hist. 

nat. des Oiseaux* tome 3, page 21 , n° 60.)
**■ V oyez les planches enluminées n° 738 y fîg. 1, 

sous la dénomination d’alouette noire de la Ence- 
nada* :

(3) Les deux oiseaux représentés sur la pl. 738,
nos 1 et 2 , sont d’espèces dilférentes, selon M. Cu­
vier , et tous deux appartiennent au genre fàrlouse , 
ou anthus de Bechstein. Uesh. 1826. -

(*) C’es't Ynlauda aivensis; var. y {nigra) , Linn. , 
GmeL Desm. 1826.

■Comme : ; une variété... dans- ; l’espèce : de l’a ~ 
louette , identique avec la variété , prccé - 
dente , tant la ressemblance du plumage est 
frappante ! elle a la tête, le bec , les pieds, 
la gorge, îe devant du cou, toute la partie 
inférieure du corps, e lles couvcrîurcs su­
périeures de la queue , d’un brun noirâtre ; 
les pennes des ailes et de la q.uèue d’une 
teinte un peu moins foncée; la plus extérieure 
de ces dernières, bordée de roux ; le derrière 
du cou, le dos, les scapulaires, d’un fauve 
orangé ; les petites et moyennes couvertures 
des ailes noirâtres, bordées du même fauve.

Lbhgüeür; totaley un peu moins de-cinq 
pouces; bec, six à sept lignes, ayant les 
bords de là'pièce supérieure'un peu échan- 
crés vers la pointe; tarse, neuf lignes; 
doigt postérieur, deux lignes et demie ; .son 
ongle , quatre lignes, légèrement recourbé ;
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quelle , ' dix-huit" • lignes y "lia pèibfbùfcehüey prèsq ; 01* reconnaît -que ses dimensions • réla - 
composée de douze pennes; elle dépasse les tives ne sont pas non plus les mêmes que 
ailes de sept à huit lignes. En y regardant de dans la variété précédente.

LE CUJELÏER *(l),
L ?A l o u e t t e  'LVhvy T e m m . —  â l a ü -d a - a r b o r e a  e t  -KEMOROSAj-'Linn. -' -

.. GmeL.,;—; â l a u d a ;, gri;s^atella XatB. /'

283.

J e crois cet oiseau assez différent de l’a­
louette commune pour en faire une espèce 1 2

* Voyez les planches enluminées, n° 660, fig. 2.(*)•■
(1) , Tottovilla. (Olina , Ucçelleria, pag. 27.)
Alauda arbores ; . en anglais, the -wood-larck .

(Willulghhy, Ornithol., pag, 149. — Ràÿ, Synops. 
A v., pag. 69. — Gharleton, Exercit., class , graniv. 
cant., G. 8 , Sp. 2, p* 88. — Sibbalde, Atlas Scot. , 
part. 2, lih. 3 , Capv 4. —- Rzaczynski, Âuct. Hist, 
nat. l Jolon. , Punctum 9 , n° 66 . — Albin , Histoire 
naturelle des Oiseaux, tome I ,  page 3ô, n° 42. —- 
British Zoology , pag. 94.)

Alauda arhorea , sylvestris, pratorum , no valium... 
(Klein, Ordo A v., g 31 , G. 6 , Sp. 2 .) N ota , que 
cet auteur confond ici plusieurs espèces d’alouettes.

Alauda cristata, fusca. (Barrère , Specim. nov, , 
class. 3 , G. 16, pag. 4 0 .)

Alauda reclricihus fuscis, prima obliqué dimidiato- 
albâ, secundâ (alias*secundâ , terti'a, quarlâque) ma­
cula cuneiformi alba. ( Linnæus , Fauna Suecica , 
n° 192. )

Alauda arhorea, capiie vitta annulari alha cincto. 
(Linnæus , Syst. Nat. , ed. 13, pag. 287.)

En danois et en norwégien , show-lai k e , heede- 
larke , lyng-larhe. (Muller, Zoologiæ dan. Prodr., 
no 231.)

Alauda lineola supereiliorum alhâ ; torque in collo 
pallîdo ; caudâ hrevissima. En autrichien, ludlerche, 
waldlerche. (Kramer, Elenchus Auslr. inf. , pag. 
362.)

Alauda supernè fusco et rufo-flavicanle varia , in— 
fernè all â ; collo inferiore et pectore albo-flavicanti- 
hus, maculis fuscis insignitis; uropygio griseo-oli- 
vaceo ; tænia supra oculos Candida ; rëctrice extimâ 
exteriùs et apice a lhâ.. .  Alauda arhorea, l ’alouette 
de bois ou le cujelier. (Brisson , tome 3 , page 340.)

On rappelle en quelques cantons de la Bourgogne 
pirouot; en Sologne , cochelüner, cochelirieu , piènu , 
Jlûteux  , alouette Jlûieuse , lutheux, tu r lu t , lur- 
lutoir , musette ; ailleurs , tr e lu s , cotrelus ; en 
Saintonge , coutrioux ; à Nantes , alouette calandre , 
et par corruption , escarlande. (Voyez Salerne , Hist, 
nat. des Oiseaux, page 190.) Alouette de montagne, 
selon quelques-uns.

(2) MM. Temminck et Cuvier citent la planche

(*ƒ Cette figure très-exacte est celle de la femelle du 
pipit farlouse de M . Temminck. D esm . 1826,

particulière. En effet, il en diffère par le 
volume et par la forme totale, ayant le corps 
plus court et plus ramassé étant beaucoup 
moins gros , et ne pesant au plus qu’une 
once : il en diffère par son plumage, dont 
les couleurs sont plus faibles, et où en gé­
néral il y a moins de blanc , et par une es­
pèce de couronne blanchâtre plus marquée 
dans cet oiseau que dans raiouette ordi­
naire : il en diffère par les pennes cle l’aile-.,, 
dont la première et la plus extérieure est 
plus courte que ïes.autres d’un demi-pouce : 
il en diffère par ses habitudes naturelles 
puisqu’il se perche sur les arbres, tandis 
que l’alouette cominune ne se pose jamais 
qu’à terre ; à la vérité , il . se perche sur les 
plus grosses branches sur lesquelles il peut 
se tenir sans être obligé des les embrasser 
avec ses doigts ; ce qui ne serait guère pos­
sible, vu la conformation de soit doigt trop 
long, ou plutôt de son ongle: postérieur et 
trop peu crochu pour saisir la branche : il 
en diffère en ce qu’il se plaît et niche dans 
les terres incultes qui avoisinent les taillis 
ou à l’entrée des jeunes taillis, d’où lui est 
venu, sans doute , le nom & alouette debjoisy 
quoiqu’il ne s’enfonce jamais dans les bois ; 
au lieu que l’alouette ordinaire se tient dans 
les grandes plaines cultivées : il en diffère 
par son chant, qui ressemble beaucoup plus 
à celui du rossignol qu’à celui del’alouette (3)̂  
et qu’il fait entendre non-seulement le jour, 
mais encore la nuit comme le rossignol, lion-; 
seulement en volant, mais aussi étant perché 

• s.ur. une branche. M. Hébert a remarqué que 
les fifres des Çent-Suisses de la garde imi­
tent assez exactement le ramage du cujelier ; 
d’où l’on peut conclure, ce me semble, que 
cet oiseau est commun dans les montagnes

enluminée n° 503, fig. 1, comme sc ràpjborlant seule 
à cette espèce. Ces naturalistes placent cet oiseau 
dans leur genre alouette. D esm . 1826 i

(3) Voyez Olina, Uccelleria, pag. 27. — Albin,
Hist. nat, des Oiseaux, tome 1 , page 36 , etc»
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de Suisse ( l ) , comme il l’est dans celles du 
Bugey. Il diffère de l’alouette parla fécon­
dité ; car quoique les hommes fassent moins 
la guerre au cujelier, sans doute comme 
étant une proie trop petite, et quoiqu’il 
ponde quatre ou cinq œufs comme l’alouette 
ordinaire, l’espèce est cependant moins nom­
breuse (2). Il en diffère par le temps de la 
ponte ; car nous ayons vu que l’alouette com­
mune ne faisait pas sa première ponte ayant 
le mois de mai, au lieu que les petits de 
celle-ci sont quelquefois en état de voler dès 
la mi-mars (3).

Enfin, il én diffère par la délicatesse du 
tempérament, puisque, selon la remarque 
du même Albin, il n’est pas possible , quel­
que soin que l’on prenne , d’élever les petits 
que l’on tire du nid ; ce qui néanmoins doit 
se restreindre au climat de l’Angleterre et 
autres semblables ou plus froids, puisque 
Olina, qui vivait dans un pays plus chaud , 
dit positivement qu’on prend dans le nid les 
petits de la tottovilla , qui est notre cuje- 
lier ; que dans les commencements on les 
élève de même queles rossignols dont ils ont 
le chant (4), et qu’ensuite on les nourrit de 
panis et de millet.

Dans tout le reste, le cujelier a beaucoup 
de rapport avec l’alouette ordinaire ; comme 
elle il s’élève très-haut en chantant, et se 
soutient en l’air ; il vole par troupes pendant 
les froids ; fait son nid à terre et le cache 
sous une motte de gazon ; vit de huit à dix 
ans ; se nourrit de scarabées , de chenilles, 
de graines ; a la langue fourchue, le ventri­
cule musculeux et charnu, point d’autre ja­
bot, qu’une dilatation assez médiocre de la 
partie inférieure de l’œsophage, et les cæ­
cum fort petits (5).

Olina a remarqué que les plumes du som­
met de la tête sont d’un brun moins obscur 
dans la femelle que dans le mâle, et que 
celui-ci a l’ongle postérieur plus long ; il 
aurait pu ajouter qu’il a la poitrine plus ta­
chetée , et les grandes pennes des ailes bor­
dées d’olivâtre , au lieu qu’elles sont bordées 
de gris dans la femelle il dit encore qu’011 
prend le cujelier comme l’alouette, ce qui 1 2 3 4 5

(1) J’apprends qu’il se trouve en effet dans les 
prairies les plus hautes de la Suisse.

(2) Brilish Zoology, pag. 94.
(3) Albin, tome 1 , page 36.
(4) Willulghby trouve que le chant du cujelier a 

du rapport avec celui du merle.
(5) Willulgliby , à l’endroit cité.

est vrai ; et il prétend que cette espèce n’est 
guère connue que dans la campagne de 
Rome , ce qui est contredit avec raison par 
les naturalistes modernes mieux instruits : 
en effet, il est plus que probable que le cu­
jelier n’est point fixé à un seul pays ; car 011 
sait qu’il se trouve en Suède selon M. Lin- 
næus, et en Italie suivant Olina ; et puisqu’il 
s’accommode de ces deux climats qui sont 
fort différents , on peut croire qu’il est ré­
pandu dans les climats intermédiaires, et 
par conséquent dans la plus grande partie 
de l’Europe (6). Ces oiseaux sont assez gras 
en automne, et leur chair est alors un fort 
bon manger.

Albin prétend qu’on les chasse en trois 
saisons , savoir : pendant l’été , temps où se 
prennent les petits branchiersy qui gazouil­
lent d’abord, mais pour peu de temps, parce 
que bientôt après ils entrent en mue.

Le mois de septembre est la seconde sai­
son , et celle où ils volent en troupes , et rô­
dent d’un pays à l'autre , parcourant les pâ­
turages , et se perchant volontiers sur les 
arbres à portée des fours à chaux (7). C’est 
encore le temps où les jeunes oiseaux chan­
gent de plumes, et 11e peuvent guère être 
distingués des plus vieux.

La troisième et la meilleure saison com­
mence avec le mois de janvier (8) , et s’étend 
jusqu’à la fin de février , temps auquel ces 
oiseaux se séparent deux à deux pour former 
des sociétés plus intimes. Les jeunes cuje- 
liers pris alors sont ordinairement les meil­
leurs pour le chant; ils gazouillent peu de 
jours après qu’011 les a pris, et cela d’une 
manière plus distincte que ceux qui ont été 
pris en toute autre saison (9).

(6) Habitat in Europâ, etc. ( Syst. Nat. , n° 93. )
(7) Kramer, à l ’endroit cité.
(8) M. Hébert a tué de ces oiseaux pendant l ’hiver 

enBriei, en Picardie et en Bourgogne : il a remarqué 
que pendant cette saison on les trouve par terre dans 
les plaines : qu’ils sont assez communs dans le Bugey, 
et encore plus en Bourgogne. D’un autre côté M.Lot- 
tinger prétend qu’ils arrivent sur la fin de février, et 
qu’ils s’en vont au commencement d’octobre; mais 
tout cela se concilie, si parmi ces alouettes, comme 
parmi les communes , il y en a de voyageuses et d’au­
tres résidentes.

(9) Voyez Albin , tome 1 , page 36. Il recommande 
de les nourrir alors de cœur de mouton, de jaunes 
d’œufs , de pain de clienevis , d’œufs de fourmis, de 
vers de farine ; et de mettre dans leur eau deux ou 
trois tranches de réglisse, et un peu de sucre candi, 
avec une pincée ou deux de safran, une fois la se-
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Longueur totale , six pouces; bec, sept peu fourchue, composée de douze pennes; 
lignes ; vo l, neuf pouces {dix, selon M. Lot- elle dépasse les ailes d’environ treize lignes, 
tinger ) ; queue , deux pouces un quart, un

LA FARLOUSE ou L’ALOUETTE DE PRÉS ** (1).
Le P ipit farlouse, Tem m . : Â nthus pratensis , Bechst. —  Le P ipit des

a r b r e s  ,* A nthus a r b o r e u s  , V ieili. ;

Belon et Olin a disent que c ’est la plus 
petite de toutes les alouettes, mais c’est parce

maine ; de les tenir dans un lieu sec où donne le so­
leil, et de mettre du sablon dans leur cage. Il paraît 
qu’Albin avait observé cet oiseau par lui-même.

* Voyez les planches enluminées , n° 574, fig. 2 (*).
(1) Farlouse, fallope, alouette de prés, petite 

alouette. (Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page 271.)
Lodola di prato , calandrino. (Olina, Uccelleria , 

pag. 27.)
Alauda pratorum Betonii. (Àldrovande, tome 2 , 

page 849- —Jonston, Av., page 71. ) M. Brisson croit 
que la seconde spipola d’Aldrovande est la farlouse ; 
cependant il me semble que les descriptions ont des 
différences assez considérables.

The lit-lark. (Sibbalde, Atl. Scot., part. 2 , lib. 3, 
cap. 4, pag, 17.—Willulghby , pag. 150, §4.—Ray, 
Synops. A v., pag. 69. — Charleton, class. graniv. 
cant., pag. 88 , G. 8 , Sp. 3. — Brïtish Zoology , 
pag. 94 , Sp. 3. )

Alauda pratensis ; en allemand, die wiesen lerche. 
(Frisch, tome 1 , class. 2 , divis. 2 , pl. 2 , n° 16. )

The tit-lark , alouette de prés. (Albin, tome 1 , 
pl. 43.)

Alauda lineolâ superciliorum albâ ; reclricibus 
duabus extimis introrsùm alhis. (Linnæus, Fauna 
Suecica , n° 91 ; et Syst. Nat. , ed. 13 , n° 105, Sp. 2, 
pag. 287. — Muller, Zoologiæ dan. Prodr. , pag. 28 , 
n® 230. )

Alauda pectore lutescente, punctis atris ; en autri­
chien, breinvogl ; à Nuremberg, hrautuogî ; en Sty- 
rie, schmelvogi. (Ivramer, Elenchus Austr. inf., pag. 
36 2 , Sp. 4 .)

Petite alouette, alouette de bois ou de bruyères , 
alouette bâtarde , folle , percheuse ; en Beauce , 
alouette bretonne ; en Sologne, tiq u e , laque, ctldlà, 
en Provence, bedouide ; ailleurs , alouette buisson­
nière. (Salerne, Oiseaux, page 192.) A louette courte 
à Genève, parce qu’elle a en effet la queue courte. 
En Provence, piro ton , suivant M. Guys.

(*) Cette figure , pl. enluminée 574, n° 2 , qui est 
indiquée ici comme celle de l’alouette de prés, 
n’est citée ni par M. Temminck, ni par M. Cuvier. 
Gmelin et M. Kuhl la citent avec raison comme celle 
du muscicapa agilis ,* Linn. M. Cuvier dit que la 
planche 661 , n° 2 , représente l ’oiseau de cet article, 
tandis que M. Temminck lui rapporte la planche 660, 
n° 2 , qui est une femelle. D esm . 1826.

A l a u d a  p r a t e n s i s ,  L i n n . ,  G m e l .

qu’ils ne connaissaient pas l’alouette pipi ? 
dont nous parlerons dans la suite. La far­
louse pèse six à sept gros, et n’a pas neuf 
pouces de vol. La couleur dominante du 
dessus du corps est d’olivâtre varié de noir 
dans la partie antérieure, et l’olivâtre pur 
et sans mélange, dans la partie postérieure ; 
le dessous du corps est d’un blanc jaunâtre, 
avec des taches noires longitudinales sur la 
poitrine et les côtés ; le fond des plumes est 
noir; les pennes des ailes presque noires, 
bordées d’olivâtre; celles de la queue de 
même, excepté la plus extérieure qui est 
bordée de blanc , et la suivante qui est ter­
minée de cette même couleur.

Cet oiseau a des espèces de sourcils blancs 
que M. Linnæus a choisis pour caractériser 
l’espèce : en général, le mâle a plus de jaune 
que la femelle à la gorge , à la poitrine, aux 
jambes, et même sous les pieds, suivant 
Albin.

La farlouse part rapidement au moindre 
bruit, et se perche sur les arbres, quoi­
que difficilement; elle niche à peu près 
comme le cujelier, pond le même nombre 
d’œufs, etc. (2); mais elle en diffère en ce 
qu’elle a la première penne des ailes pres­
que égale aux suivantes, et le chant un peu 
moins varié, quoique fort agréable : les 
auteurs de la Zoologie Britannique trouvent 
à ce chant de la ressemblance avec un ris 
moqueur , et Albin, avec le ramage du serin 
de Canarie ;tous deux l’accusent d’être trop 
bref et trop coupé ; mais Belon et Olina

Farlouse des hois ou des taillis , alouette des jar­
dins, vulgairement bec-figue , selon M. Loltinger.

Alauda supernè nigricante et olivaceo varia, in- 
fernè sordide alho-flavicans ; colloinferiore etpectore 
maculis longitudinalibus nigricantibus insignîtis ; 
uropygio olivaceo ; tæniâ supra oculos sordide aîho- 
flavicante ; rectrice extimâ exteriùs et ultima medic- 
late albâ, proximè sequent! apice albo macuiatâ.. . .  
Alauda pratensis , l’alouette de prés ou la farlouse. 
(Brisson , tome 3 , page 343.)

(2) British Zoology, pag. 93.
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s’accordent'à-.dire, que ce petit oiseau est 
recherché pour son plaisant chanter, et 
j’avoue qu’ayant eu occasion de l’entendre , 
je le trouvai en effet très-flatteur, quoique 
un peu triste, et approchant de celui du 
rossignol, quoique moins suivi. 11 est à 
remarquer que l’individu que j’ai ouï chan­
ter était une femelle, puisque en la dissé­
quant je lui ai trouvé on ovaire : il y avait 
dans cet ovaire trois œufs plus gros que les 
autres, lesquels semblaient annoncer une 
seconde ponte. Oiina dit qu’on nourrit cet 
oiseau comme le rossignol, mais qu’il est 
fort difficile à élever ; et comme il ne vit que 
trois ou quatre ans (1) ,  cela explique pour­
quoi l’espèce est peu nombreuse, et pour­
quoi le mâle , lorsqu’il s’élève pour aller à 
la découverte d’une femelle, embrasse dans 
son vol un cercle beaucoup plus étendu que 
l’alouette ordinaire (2) , et même que le 
cujelier. Albin prétend que cette alouette 
est de longue vie, peu sujette aux maladies , 
et qu’elle pond ordinairement cinq ou six 
œufs : si cela était, l ’espèce devrait être 
beaucoup plus nombreuse qu’elle ne l’est en 
effet.

Suivant M. Guys, la farlouse se nourrit 
principalement de vermisseaux et d’insectes 
qu’elle cherche dans les terres nouvellement 
labourées ; Willuîghby lui a trouvé en effet 
dans l’estomac des scarabées et de petits 
vers : j‘y ai trouvé mobmêmë des débris 
d’insectes, et de plus de petites graines et 
de petits cailloux. Si l’on en croit Albin, 
elle a l’habitude, en mangeant, d’agiter sa 
queue de côté et d’autre.

Les farlouses nichent ordinairement dans 
les prés , et même dans les prés bas et maré­
cageux (3) 5 elles posent leur nid à terre (4}j 
et le cachent très-bien ; tandis que la femelle 
couvre, le mâle se tient perché sur un arbre 
dans le voisinage, et s’élève de temps à 
autre, en chantant et battant des ailes.

M. Willuîghby , qui paraît avoir observé 
cet oiseau de fort près , dit, avec raison, 
qu’il a l’iris noisette, le bout de la langue 
divisé en plusieurs filets, le ventricule mé­
diocrement charnu, les cæcum un peu plus 
longs que l’alouette, et une vésicule du fiel. 
J’ai vérifié tout cela, et j’ajoute qu’il n’a 1 2 3 4

(1) Oiina, page 27.
(2) '’Fri sel), pl. 16.
(3) British Zoology, pag. 94.
(4) Belon, Nat. des Oiseaux, pag. 272» — British 

Zoology, ibidem.

point de jabot, et même que l’œsophage ffa 
presque point de renflement à l’endroit de 
sa jonction avec le ventricule, et que le-ven­
tricule ou gésier est .gros a proportion du 
corps. J’ai gardé .un de ces oiseaux pendant 
une année entière, ne lui faisant donner que 
de petites graines pour toute nourriture.

La farlouse se trouve en Italie, en France* 
en Allemagne, en Angleterre et en Suède. 
Albin nous dit qu’elle paraît (sans doute 
dans le canton de l’Angleterre qu’il habite) 
au commencement d’avril, avec le rossignol, 
et qu’elle s’en va vers le mois de septembre 5 
elle part quelquefois dès la fin d’août sui­
vant M. Lottinger, et semble avoir une 
longue route à faire (5) ; dans ce cas elle 
pourrait être du nombre de ces alouettes 
qu’on voit passer à Malte dans le mois de 
novembre , en supposant qu’elle s’arrête en 
chemin dans les contrées où elle trouve 
une température qui lui convient. En au­
tomne , c’est-à-dire au temps des vendanges, 
elle se tient autour des grandes routes (6). 
M. Guys remarque qu’elle aime beaucoup 
la compagnie de ses semblables, et qu’à 
défaut de cette société de prédilection, elle 
se mêle dans les troupes de pinsons et de 
linottes qu’elle rencontre sur son passage.

Au reste, en comparant ce que les auteurs, 
ont dit de la farlouse, je vois des différences 
qui me feraient croire que cette espèce est 
sujette à beaucoup de variétés , ou qu’on l’a 
confondue quelquefois avec des espèces voi­
sines , telles que le cujelier et l’alouette
pipi m -

(5) Une seule fois M. Lottinger en a vu une en 
Lorraine au mois de février 1774 ; mais il a vu aussi 
ce même hiver d’autres oiseaux qui n’ont pas coutume 
de rester en Lorraine , tels que verdiers, bergeronet­
tes , lavandières , etc., ce que M. Lottinger attribue , 
avec raison, à la douce température de l’hiver de 
cette année 1774.

(6) Voyez Àlbin , à l’endroit cité.
(7) La disposition des taches du plumage est à peu 

près la mêmeffans ces trois espèces, quoique les cou­
leurs de ces taches soient différentes dans chacune, et 
les habitudes encore plus différentes, mais moins ce­
pendant que les opinions des divers auteurs sur les 
propriétés de la farlouse et sur les détails de son, his­
toire. ïl ne faut que comparer Selon, Aldrovande, 
Brisson, Olîna, Albin, etc. ; on verra que les cou­
leurs du plumage , par lesquelles M. Brisson carac­
térise l’espèce, ne sont pas les mêmes que dans Aldro- 
vande : celui-ci ne parle point du long doigt postérieur ; 
mais il parle d’un certain mouvement de queue, dont 
les autres, excepté Albin, ne disent rien. Ce dernier 
prétend que son tit-lcirk est vivace et peu sujet aux
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Longueur totale, cinq pouces et demi ; 
bec , six lignes ; bords delà pièce supérieure 
un peu échancrés vers la pointe ; v o l, envi­
ron neuf pouces; queue, deux pouces, un

peu fourchue, composée, de-douze pennes ; 
elle dépasse les ailes de huit lignes ; Fongîe 
postérieur est moins long et plus arqué que 
dans les espèces précédentes.

V A R I É T É  DE LA F A R L O U S E .

A nthus- pratensis; Bechst.-;“ -ALAUDa pratensis ;̂  Vax. £ (  Candida

Linn.; GmeL.

La farlousc blanche (I) ne diffère de la suite Rzaczynski lui donne place parmi les 
précédente que par son plumage , qui est oiseaux de Pologne , je doute qu’elle se 
presque universellement d’un blanc jaunâ- trouve dans ce pays, ou du moins qu il l'y 
tre, mais plus jaune sur les ailes ; elle a le ait vue , d’autant qu’il se sert des paroles 
bec et les pieds bruns : telle étaitcelle qu’Al- mêmes d’Aldrovandc sans y rien ajouter, 
drovande a vue en Italie ; et quoique le jé-

OISEAU ÉTRANGER
QUI A RAPPORT A LA FARLOUSE.

- LA FARLOUZANNE. ' ■

Pi-piT- spipolette ,  Anthus aquaticus ; 
V ie il l .— ALAUDA cam pestris , V ar . 6 ; lu- 
dovicïana et obscura ,. L in n . , G-mel. (2).

Je donne ce nom à une alouette de la 
Louisiane , que j’ai vue chez M. Mauduyt , * 1

maladies ; Olin a et Selon assurent au contraire, que 
la farlouse s’élève difficilement, et Olina dit positi­
vement qu’elle vît peu : ajoutez à cela les différentes 
opinions sur son chant.

(1) Boarina, bovarina, spipola alba. (Aldrovande,
Ornithol., lib. 13, cap. 26. — Jonston, Aves, pag. 87. 
— Willulgliby, Ornithol., lib. 2, sect. 2 , cap. 1. 
§ 10. — Ray, Sinops., pag. 81.) 2 .

Stîpola .lutea, boarina. ( Rzaczynski, Auctuar. 
Polon., pag. 420 , n° 92. ) A :

Alauda pratensis Candida , la farlouse blanche...»  
(Brisson, tome 3 , page 346.)

(2) Selon M. V ieillot, cet oiseau ne différerait pas 
spécifiquement de la spipolette. (Voyez ci-après , 
page 289.)

et qui m’a paru avoir beaucoup de rapports 
avec la farlouse : elle a la gorge d’un gris 
jaunâtre ; le cou et la poitrine grivelés de 
brun sur ce même fond; le reste du dessous 
du corps fauve ; le dessus de la tète et du 
corps mêlé de brun-verdâtre et de noirâtre ; 
mais comme ce sont des couleurs sombres , 
elles tranchent peu l’une sur l’autre, et il 
résulte de leur mélange une teinte presque 
uniforme de brun-obscur : les couvertures 
supérieures , d’un brun verdâtre sans mé­
lange ; les pennes de. la queue , brunes ; ïa 
plus extérieure , mi-partie de brun-noirâtre 
et de blanc, le blanc en dehors, et la sui­
vante terminée de blanc ; ieg pennes et les 
couvertures supérieures des ailes , d’unbrun 
noirâtre, bordé d'un brun plus clair.

Longueur totale, près deseptpouces ; bec, 
sept lignes; tarse , neuf lignes ; doigt posté­
rieur avec l’ongle, un peu moins de liuit li­
gnes ; cet ongle, unpeu plus de quatre lignes, 
légèrement courbé ; queue, deux pouces et 
demi; elle dépasse.les ailes de seize lignes.
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L’ALOUETTE P IP I  7 * 1 3).
Lb P ipit  de buisson; Temm.—  A nthus a r bo reus; Bechst. —  Anthus 

sepiareus ; Vieil!. —  A lauda tr iv ia l is  et m ino r; Linn., Gmel.

C ’est la plus petite de nos alouettes de 
France; son nom allemand piep-lerçhe, et 
son nom anglaispipit sont évidemment déri­
vés de son cri (2), et ces sortes de dénomi­
nations sont toujours les meilleures, puis­
qu’elles représentent l’objet dénommé au­
tant qu’il est possible ; aussi n’avons-nous 
pas hésité d’adopter ce nom de pipi. On com­
pare le cri de cette alouette , du moins son 
cri d’hiver, à celui d’une sauterelle , mais il 
est un peu plus fort et plus perçant : l’oi­
seau le fait entendre soit en volant, soit en 
se perchant sur les branches les plus élevées 
des buissons ; car il se perche même sur les 
petites branches , quoiqu’il ait l’ongle de

* Voyez les planches enluminées , n° 661, fi g. 2 (*).
(1) Alauda minor; en anglais , the pippit or smcill- 

lark , la petite alouette. (Albin, tome 1, page 39 , 
pl. 44.)

Die piep-lerche, leimen-vogelein, alouette pipi. 
(Frisch, tom. 1 , class. 2 , div. 2, pl. 2 , xi° 16.)

Alauda trivialis; rectricibus fuscis ; exliniâ dimi- 
dîato albâ , secundâ apiee cuneiformi albà ; linea 
alarum duplici albidâ, (Linntieus, Syst. Nat., ed. 13, 
pag. 288, no 105, Sp. 5.)

En danois , hauge-hylde , piheAerke. ( Muller,
Zoolog. dan., n° 233.)

The grasshoper lark, alouette sauterelle. (Britisli 
Zoology, G. 18, Sp. 6, pag. 95.)

Alauda supernè nigricante et olivaceo varia, in- 
fernè albo-flavicans ; pectore et ventre maculis longi- 
tudinalihus uigricantihus insignitis ; reetrice extimd 
exteriùs et ullimâ mèdietate alha, proximè sequenti 
albo maculata.. . .  Alauda sepiaria , alouette de buis­
son. (Brisson, tome 3 , page 347.)

En Lorraine , vulgairement sinsignotte , selon 
M. Lottinger; dans le Bugey, bee-fi d ’hiver.

M. Brisson croit que le spipola d’Aldrovande , 
tome 2 ,pag. 750, est son alouette de buisson, c’est-à- 
dire notre alouette pipi; mais les descriptions ne 
s’accordent pas ; d’un autre côté, Aldrovande croit 
reconnaître dans ce spipola l ’anthos d’Aristote (Hisl. 
animal., lïb. 8, cap. 3 , etlib. 9 , cap. 1) que nous avons 
rapporté au verdier. (Voyez page 124 de ce volume.)

(2) Fris ch , pl. 16.

(*) M. Cuvier cite pour cet oiseau la planche enlu­
minée, n° 660, fi g. 1, qui est, suivant M.Temminck, 
le pipit de buisson, anthus arboreus, Bechst. Cet 
ornithologiste dit que c’est un mâle en habit de noces , 
désigné sous le faux nom de farlouse.

Desm. 1826.

derrière fort long ( moins long cependant et 
plus recourbé que clans l’alouette ordinaire); 
mais il sait fort bien se servir de ses ongles 
antérieurs pour saisir les petites branches et 
s’v tenir perché : il se tient aussi à terre , et 
court très-légèrement.

Au printemps, lorsque le mâle pipi chante 
sur sa branche, c’est avec beaucoup d’ac­
tion ; il se redresse alors, il entr’ouvre le 
bec, il épanouit ses ailes , et tout annonce 
que c’est un chant d’amour : de temps en 
temps il s’élève assez haut, il plane quelques 
moments, et retombe presque a la même 
place, en continuant toujours de chanter , 
et de chanter fort agréablement ; son ra­
mage est simple , mais il est doux, harmo­
nieux et nettement prononcé; ce petit oi­
seau fait son nid dans des endroits solitaires, 
et le cache sous une motte^cle gazon ; aussi 
ses petits sont-ils souvent la proie des cou­
leuvres : sa ponte est de cinq oeufs marqués 
cle brun vers le gros bout. Il a la tête plutôt 
longue que ronde ; le bec très-délicat et noi­
râtre ; les bords de la pièce supérieure 
échancrés près de la pointe ; les narines â 
demi recouvertes par une membrane con­
vexe de même couleur que le bec, et cachées 
en partie sous de petites plumes qui revien­
nent en avant; seize pennes à chaque aile ; 
le dessus du corps d’un brun verdâtre, varié, 
ou plutôt ondé de noirâtre ; le dessous d’un 
blanc jaunâtre , moucheté irrégulièrement 
sur la poitrine et sur le cou ; le fond des plu­
mes cendré-foncé ; enfin deux raies blan­
châtres sur les ailes, dontM. Linnæus a fait 
un des caractères de l’espèce.

Les alouettes pipi paraissent en Angle­
terre vers le milieu de septembre, et on en 
prend alors Une grande quantité dans les en­
virons de Londres (3) ; elles fréquentent les 
bruyères et les plaines, et voltigent plutôt 
qu’elles ne volent, car elles ne s’élèvent ja­
mais beaucoup. Il en reste ordinairement 
quelques - unes pendant l’hiver sur les ma­
rais clés environs du Sarbourg.

On peut juger par la forme et la délicatesse 
du bec de l’alouette pipi qu’elle se nourrit

(3) Àlbin, à l’endroit cité.



289D E S  A L O U E T T E S .

principalement d’insectes et de petites grai­
nes, et par sa petitesse qu’elle ne yit pas 
fort long- temps. Elle se trouve en Alle­
magne , en Angleterre et même en Suède, 
à ce que dit M. Linnæus dans son Système 
de Va Nature, quoiqu’il n’en fasse aucune 
mention dans la Fauna Suecica, du moins 
dans la première édition. Cet oiseau est 
assez haut monté.

Longueur totale, environ cinq pouces et 
demi; bec, six à sept lignes ; doigt posté­

rieur , quatre lignes ; son ongle, cinq ; vol , 
huit pouces un tiers ; queue, deux pouces ; 
elle dépasse les ailes d’un pouce (1) ; tube in­
testinal, six pouces et demi ; œsophage, deux 
pouces et demi, dilaté avant son insertion 
dans le gésier, qui est musculeux; deux 
très-petits cæcum : je n’ai point trouvé de 
vésicule du fiel ; le gésier occupait la partie 
gauche du bas-ventre ; il était recouvert par 
le foie, et nullement par les intestins.

LA LOCUSTELLE^.
Le B ec-F in locustelle ; Tem m . —  Sylvia locustella j Lath.? V ieil!. (3L

Cette alouette est encore plus petite que ni par son chant, qui ressemble par consé- 
la précédente, et elle est la plus petite de quent à celui d’une cigale ; et c’est par cette 
toutes celles de notre Europe. Les auteurs raison que je lui ai conservé le nom de 
de la Zoologie Britannique, à qui seuls nous locustelle que lui a donné Willulghby. Quant 
devons la connaissance de cette espèce, lui au plumage , elle a la tête et le dessus du 
ont donné le nom d'alouette des saules 3 corps d’un brun jaunâtre, avec des taches 
parce qu’on la voit tous les ans revenir obscures ; les pennes des ailes brunes, bor- 
visiter certaines saussaies du territoire de dées de jaune-sale; celles de la queue d’un 
Whiteford en Flint-shire, où elle passe tout brun foncé ; des espèces de sourcils blan- 
l ’été. La locustelle ne diffère de l ’alouette châtres ; et le dessous du corps d’un blanc 
pip i, ni par son éperon, ni par ses allures, teinté de jaune.

LA SPIPOLETTE (4).
L e P ipit spiongelle, A nthus aquaticus ; Bechst. ? Temm. —  P ipi

spipolette; Vieill. (5).

J ’adopte ce nom que l’on donne a Florence plus gros que la farlouse, et se tient dans 
à l’oiseau dont il s’agit ici. Il est un peu les friches et les bruyères ; il a le doigt pos-

(1) Composée de dix pennes , suivant un bon ob­
servateur ; mais je soupçonne qu’il en avait eu deux 
d’arrachées.

(2) The willow lark, l ’alouette des saules. (British 
Zoology, pag. 95.)

Locustella avicula D. Johnson. ( W illulghby, Or- 
nithol.,  pag. 151.)

Les descriptions de ces deux auteurs conviennent 
mieux à cette espèce qu’à la précédente ; d’ailleurs ils 
ont écrit en Angleterre , et jusqu’ici la locustelle n’a 
point été observée ailleurs.

(3) Brisson n’a pas distingué cet oiseau de l ’alouette
pipi. Buffon l’a représenté sous le nom de fau vette  
tachetée , pi. enlum ., n° 5 8 1 , fig. 3. Mais la des­
cription de cette fauvette n’appartient pas à la locus­
telle. ' D esm . 1826.

(4) Glareana ; en allemand , g i cher lin, gucherlin, 
grien 'voegelin. (Gesner, Av., Append., pag. 795.'—

Oiseaux. Tome II.

Aldrovande, OrnithoL, tom. 2 , pag. 736. —  R ay, 
Synops., pag. 81 , Sp. 8. —- W illulghby, OrnithoL, 
pag. 154.)

Àlauda minor campestris D. Jessop. (Ray , Sy­
nops. , pag. 70. — 'Willulghby, pag. 150 , § 4.)

Spipoletta Florentinis ; à Venise, tordino. (Ray 
pag.7Q ,Sp. 9, — Willulghby, pag. 152.)

Àlauda novalium, alouette des friches ; en alle­
mand , brach-lerche , gereut-lerche  , kraut-lerche« 
(Fri s ch ,Hom 1 , class. 2 , div. 2 , pl. 1, n° 15.)

Stoparola (à slipulis), acredula , glariana Gesneri, 
o\okuyceVj en silésien, stoepling, stoppelvogel, spies- 
loerche , greinerlin . ( Schwenckfeld , Av. Siles.:, 
pag. 349.)

En polonais , zdzbto. (Rzaczynski, Auctuar. P o l . , 
pag. 421.) •

Àlauda gulâ pectoreque flavescente. ( Linnæus, 
Fauna Sueciça, n° 193.)

37
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térieur fort long, comme l’alouette, mais 
son corps est plus effilé ; et il diffère encore 
de cette dernière par le mouvement de sa 
queue , semblable à celui de la lavandière 
et de la farlouse. Ces oiseaux se plaisent 
dans les bruyères, les friches et surtout dans 
les éteules d’avoine, peu après la moisson : 
ils s’y rassemblent en troupes assez nom­
breuses.

Au printemps, le mâle se perche pour 
rappeler ou découvrir sa femelle ; quelque­
fois même il s'élève en l’air , en chantant de 
toutes ses forces , puis revient bien vite se 
poser à terre, où est toujours le rendez-vous.

Lorsqu’on approche du nid, la mère se 
trahit bientôt par ses cris, en quoi son 
instinct paraît différer de celui des autres 
alouettes qui, lorsqu’elles craignent quelque 
danger, se taisent et demeurent immobiles.

M. Willuîghby a vu un nid de spipolette 
sur un genêt épineux, fort près de terre, 
composé de mousse en dehors , et en dedans 
de paille et de crin de cheval (6).

On est assez curieux d’élever les jeunes 
mâles à cause de leur ramage , mais cela de­
mande des précautions : il faut au commen­
cement couvrir leur cage d’une étoffe verte, 
ne leur laisser que peu de jour, et leur pro­
diguer les oeufs de fourmis. Lorsqu’ils sont 
accoutumés a manger et h boire dans leur 
prison, on peut diminuer par degrés la quan­
tité des œufs de fourmis , y substituant in­
sensiblement le chenevis écrasé, mêlé avec 
de la fleur de farine et des jaunes d’œufs.

On prend les spipolettes au filet traîné , 
comme nos alouettes, et encore avec des 
gluaux que l’on place sur les arbres où elles 
ont fixé leur domicile,- elles vont de compa- * * * * 5 6

Alauda rectricibus fuseis, inferiori medietate, ex-
ceptis intermediis duabus , albîs ; gulâ pectoreque 
llavescente. Fikerlin (lisez gickerlin). (Linnæus^ 
Syst. Nat.fed. 13 , pag. 288.)

En danois, m a r l t - lœ r k e . (Muller, Zoolog. dan., 
pag. 29, n° 232.)

Alauda supernè griseo-fusca ad olivacemn incli- 
nans, infernè sordidè albo-flavicans ; collo inferiore 
et pectore maculis longitudinalibus fuseis insignitîs; 
tæniâ supra oculos sordidè albo-flavicante ; rectrice 
exLimà exteriùs et ultiraâ medietate albâ , proximè 
sequenti apiçe albo maculatâ.. .. Alauda campestris , 
l ’alouette des champs. (Brisson , tome 3 , page 349.)

(5) M. Temminck rapporte à cette espèce la plan­
che enluminée, n° 681, fig. 2 , qui e st, d it-il, la re­
présentation exacte de la spionceîîe, sous le faux nom 
à 'a lp u e t l e  p i p i .  Desm. 1826.

(6) Willuîghby , Ornithologie, pag. 15.

gnie avec les pinsons, il paraît même qu’el­
les partent et qu’elles reviennent avec eux.

Les mâles diffèrent peu des femelles à 
l ’extérieur j mais une manière sûre de les 
reconnaître, c’est de leur présenter un au­
tre mâle, enfermé dans une cage ; ils se jet­
teront bientôt dessus comme sur un ennemi, 
ou plutôt comme sur un rival (7).

Willuîghby dit que la spipolette diffère 
des autres alouettes par la couleur noire de 
son bec et de ses pieds (8) ; il ajoute que le 
bec est grêle, droit et pointu, les coins de 
la bouche bordés de jaune; qu’elle n’a pas 
comme le cujelier les premières pennes de 
l ’aile plus courtes que les suivantes , et que 
le mâle a les ailes un peu plus noires que la 
femelle.

Cet oiseau se trouve en Italie , en Allema­
gne , en Angleterre , en Suède 5 etc. (9).

M. Brisson regarde l ’alouette des champs 
de Jessop comme étant de la même espèce 
que la sienne, quoiqu'elles diffèrent entre 
elles par l’ongle postérieur qui est fort long 
dans la dernière, et beaucoup plus court 
dans l ’alouette de Jessop (10) ; mais on sait 
que la longueur de cet ongle est sujette à va­
rier suivant l ’âge , le sexe, etc. Il y a un© 
différence plus marquée entre l’alouette de 
champ de M. Brisson et celle de M. Linnæus, 
quoique ces deux naturalistes les regardent 
comme appartenant à la même espèce ; l’in­
dividu décrit par M. Linnæus avait toutes 
les pennes de la queue, à l’exception des 
deux intermédiaires, blanches depuis la 
base jusqu’au milieu de leur longueur ; au 
lieu que celui de M. Brisson n’avait de blane 
qu’aux deux pennes les plus extérieures , 
sans parler de beaucoup d’autres différences 
de détail, qui suffisent avec les précédentes 
pour constituer une variété.

Les spipolettes vivent de petites graines et 
d’insectes ; leur chair , lorsqu’elle est grasse, 
est un très-bon manger : elles ont la tête et 
tout le dessus du corps d’un gris brun , teinté 
d’olivâtre ; les sourcils, la gorge et tout le 
dessous du corps d’un blanc jaunâtre , avec 
des taches brunes oblongues sur le cou et la 
poitrine; les pennes et les couvertures des 
ailes , brunes, bordées d’un brun plus clair ;

(7) Voyez Frisch, pl. 15.
(8) Ornithologie, page 153.
(9) Voyez Aldrovande et Willuîghby, aux endroits 

cités. — British Zoolog., pag. 94 ; et Fauna Suecica , 
n° 193.

(10) Voyez l’Ornithologie de Willuîghby, page 150.
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les pennes delà queue noirâtres, excepté les Longueur totale, six pouces et demi ; bec, 
deux; intermédiaires qui sont d’un gris brun, six à sept lignes 5 vol, onze pouces et plus ; 
la plus extérieure qui est; bordée de blanc , queue, deux pouces et demi, un peu four- 
et la suivante qui est terminée de même; chue, composée de douze pennes ; elle dé­
if ia ?  le bec noirâtre et les pieds bruns, passe les ailes de quinze lignes.

LA GIROLE(I).

291

Â l a u d a  i t a l i g a  ;■

M. Brisson soupçonne avec grande appa­
rence de raison, que l’individu observé par 
Aldrovande , était un jeune oiseau dont la 
queue extrêmement courte et composée de 
plumes très-étroites , n’était pas entièrement 
formée , et qui avait encore la commissure 
du bec bordée de jaune ; mais il y aurait 
eu, ce rne semble , une seconde conséquence 
à tirer de là , c’est que c’était une simple va­
riété d’âge, appartenant à une espèce con­
nue , d’autant plus qu’Aldrovande, le seul 
auteur qui en ait parlé , n’a jamais vu que 
ce seul individu. Il était de la taille de notre 
alouette commune ; il en avait le principal 
attribut, c’est-à-dire, le long éperon à cha­
que pied ; le plumage de la tête et de tout le 
dessus du corps était varié de brun-marron , 
de brup plus clair, de blanchâtre et de roux 
vif : Aldrovande le compare à celui de la 
caille ou de la bécasse. Il avait le dessous du

(1) Giarola. ( Aldrovande , Ornithol. , torn. 2 ,  
jpag. 765.)

Giarola Aldrovandi, cale are oblongo. (Willulgliby, 
pag. 152, § 9. —- Ray, Synops. A v ., pag. 70, 
Sp. 10 .)

Âlauda supernè fusco-castanea, marginjbus penna- 
rum dilutioribus ; infernè alba, tæniâ transversâ albi- 
cante occipitium cingente ; r-ectrice extimâ albâ , 
proximè setpenti apice albâ... Alauda italica , l ’a­
louette d’Italie. (Brisson, tome 3 , page 355. )

{2) Du genre alouette ; Cuv. et Vieill.
Ï)esm. 1826.,.

Linn.? Gmel. (2).

corps blanc ; le derrière de la tête ceint 
d’une espèce de couronne blanchâtre ; les 
pennes des ailes brun-marron , bordées d’une 
couleur plus claire ; celles de la queue , du 
moins les quatre paires intermédiaires , de 
la même couleur 5 la paire suivante mi-partie 
de marron et de blanc , et la dernière paire 
toute blanche ; la queue un peu fourchue , 
longue d’un pouce ; le fond des plumes cen­
dré ; le bec rouge à large ouverture ; les coins 
de la bouche jaunes ; les pieds, couleur de 
chair 5 les ongles blanchâtres ; l’ongle posté­
rieur long de six lignes, presque droit et 
seulement un, peu recourbé par le bout.

Cet oiseau avait été tué aux environs de 
Bologne, sur la fin du mois de mai. Je le 
présente ici seulement comme un problème 
à résoudre auxnaturalistes qui sont à portée 
de l’observer, et de le rapporter à sa véri­
table espèce; car, encore une fois , je doute 
beaucoup que l ’on en doive faire une espèce 
distincte et séparée. M. Ray lui trouve beau­
coup de rapport avec le eujelier , et 11e voit 
de différence que dans les couleurs des pen­
nes de la queue; cependant il aurait du y  
voir aussi une différence de grandeur, puis­
qu’il est aussi gros que l’alouette ordinaire , 
et par conséquent plus gros que le eujelier ; 
différence à laquelle on doit avoir encore 
plus d’égard, si l’on suppose avec M. Bris­
son que l’oiseau d’Aldrovande. était jeune.
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LA CALANDRE ou GROSSE ALOUETTE *(1).

L ’À l o u e t t ê  c a l a n d r e ; Temm. —  Â l a u d a  c a l a n d r a ; L i n n . ,  Gmel. — 
A l a u d a  s i r ir i c a ; Pall.; Gmel. —  A l a u d a  m o n g o l ic a  ; Gmel. (2).

Oppien , qui vivait dans le second siècle 
d e l’ère chrétienne, est le premier parmi les 
anciens qui ait parlé de cet oiseau, en indi- * 1 2 3

* Voyez les planches enluminées , n° 3 6 3 ,figure 2.
(1) Corydalus, galerita, alauda niaxima ; en grec , 

Kcpvdbàoi {JLcyotlÔTUTOç. Calandre. (Belon, Hist. nat. 
des Oiseaux, pag. 270, cap. 24.)

Calandra, âlauda maxima; forte gurgulus Âlberti, 
xoikxvtppix Oppiani ; chamæzelos , id est calandrus 
Sylvatici : en grec moderne, brakola; en allemand, 
kalander, galander; en italieii et espagnol, chalan- 
dra  , chalandria ; à Venise , corydalos , mot grec 
devenu vulgaire. (Gesner, Av., pag. 80. — Àldro- 
vande, Ornithol., tome 2 , page 846.)

Calandra, lodola maggiore. (Olina, ITccelleria, 
pag. 30.)

Calandra. ÇWilluIghby, Ornithol., page 151.) Il ne 
connaissait point cet oiseau qu’il confond avec l’orto­
lan de neige : Ray ne l ’a pas même nommé.

The bunting. (Charleton , Exercit., pag. 88 , n°4 : 
il avait, comme on vo it, adopté l ’erreur de W il- 
lulghhy.—Klein, Ordo Av., pag. 72. ) Ce dernier au­
teur jugeant d’après la figure donnée par Olina , était 
persuadé que la calandre n’était autre chose qu’une 
alouette commune, à laquelle le dessinateur avait fait 
un bec un peu trop épais.

Alauda non cristata, cinerea; pectore albo, macu- 
loso. En catalan, calandra, aneda. (Barrère, Spe- 
cim. nov., Sp. 5 , pag. 40. )

Âlauda rectrice extimâ exterius totâ albâ, secundâ 
tertiâque apice albis ; fasciâ pectorali fuscâ. Calan­
dra. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 13, Sp. 9 , pag. 288.)

The calandra, la calandre. (Edwards, pl. 268.)
Âlauda supernè fusco et griseo varia ,infernè alba; 

collo inferiore et pectore nigro maculatis ; remigibus 
minoribus apice àlbis ; rectrice extimâ exterius et 
ultimâ medietate , albâ ; duabus proximè sequentibus 
apice albis. . . Alauda major sive calandra , la grosse 
alouette ou la calandre. (Brisson , tome 3, page 352.)

Eu Provence , coulassade , à cause de son collier.
'Aux environs d’Orléans, alouette de bruyère; en 

grec moderne, Italandra. (Salerne , Oiseaux, page 
196.) Cet auteur nous apprend que la rue de la Ca­
landre , à Paris, tire son nom d’une calandre qui y 
pendait pour enseigne.

(2) Du genre alouette, selon M. Cuvier. Ce natu­
raliste sépare de la calandre, l’alouette de Tartarie, 
à laquelle il donne pour synonyme les alauda tata-  
rica et mutabilis, et le tanagra sibirica de Gmelin.

D esm . 1826,
(3) Ixeutic., lib. 3.

quant la meilleure façon de le prendre (3) , 
et cette façon est précisément celle que pro­
pose Olina : elle consiste h tendre le filet h 
portée dés eaux où la calandre a coutume 
d’aller boire.

Cet oiseau est plus grand que l’alouette ; 
il a aussi le bec plus court et plus fort, en 
sorte qu’il peut casser les graines ; de plus , 
l ’espèce est moins nombreuse et moins ré­
pandue. A ces différences près, la calandre 
ressemble tout-à-fait à notre alouette : même 
plumage, à peu près même port, même con­
formation dans l’ensemble et dans les détails, 
mêmes mœurs et même voix, si ce n’est 
qu’elle est plus forte, mais elle est aussi 
agréable (4) , et cela est si bien reconnu, 
qu’en Italie on dit communément chanter 
comme une calandre, pour dire chanter 
bien (5). De même que l’alouette ordinaire , 
elle joint ace talent naturel celui de contre­
faire parfaitement le ramage de plusieurs 
oiseaux, tels que le chardonneret, la li­
notte , le serin, etc. , et même le piaulement 
des petits poussins, le cri d’appel de la 
chatte (6) ,  en un m ol, tous les sons analo­
gues à ses organes , et qui s’y sont imprimés 
lorsqu’ils étaient encore tendres.

Pour avoir des calandres qui chantent 
bien , il faut, selon Olina, prendre les jeu­
nes dans le nid , et du moins avant leur pre­
mière mue , préférant, autant qu’il est pos­
sible , celle de la couvée du mois d’aout ; on 
les nourrira d’abord avec de la pâtée com­
posé en partie de cœur de mouton ; on 
pourra leur donner ensuite des graines avec 
de la mie de pain, etc., ayant soin qu’elles 
aient toujours dansleur cage un plâtras pour 
s’aiguiser le bec, et un petit tas de sablon 
pour s’y égayer lorsqu’elles sont tourmen­
tées par la vermine. Malgré toutes ces pré­
cautions , on n’en tirera pas beaucoup de 
plaisir la première année, car la calandre 
est un oiseau "sauvage, c’est-à-dire, ami de 
la liberté , et qui ne se façonne pas tout de

(4) Belon, Nature des Oiseaux , page 270*
(5) Aldrovande, Ornithol., tome 2 , pag. 847.
(6 ) Olina, à l ’endroit cité.
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suite à Fesclayage.il faut même dans les com­
mencements ou lui lier les ailes, ou substi­
tuer au plafond de la cage une toile ten­
due (1); mais aussi lorsqu’elle est civilisée 
et qu’elle a pris le pli de sa condition, elle 
chante sans cesse, sans cesse elle répète ou 
son ramage propre ou celui des autres oi­
seaux , et elle se plaît tellement à cet exer­
cice , qu’elle en oublie quelquefois la nour­
riture (2).

On distingue le mâle en ce qu’il est plus 
gros, et qu’il a plus de noir autour du cou ; 
la femelle n’a qu’un collier fort étroit (3) ; 
quelques individus , au lieu du collier, ont 
une grande plaque noire sur le haut de la 
poitrine ; tel était l’individu que nous avons 
fait représenter. Cette espèce niche à terre 
comme l’alouette ordinaire , sous une motte 
de gazon bien fournie d’herbe , et elle pond 
quatre ou cinq œufs. Olina qui nous apprend 
ces détails, ajoute que la calandre ne vit 
pas plus de quatre ou cinq ans, et par con­
séquent beaucoup moins que l’alouette or­
dinaire : Belon conjecture qu’elle va par 
troupes comme cette dernière espèce 5 il 
ajoute qu’on 11e la verrait point en France, 
si on ne l’y apportait d’ailleurs ; mais cela 
signifie seulement qu’on n’en voit point au 
Mans ni dans les provinces voisines, car cette 
espèce est commune en Provence , où elle se 
nomme coulassade, à cause de son collier

noir, et où l’on a coutume de l'élever a cause 
de son chant. À l’égard de l’Allemagne , de 
la Pologne, de la Suède et des autres pays 
du Nord, il ne paraît pas qu’elle y soit fré­
quente : on la trouve en Italie, vers les Py­
rénées , en Sardaigne ; enfin M. Russel a dit 
à M. Edwards qu’elle était commune aux 
environs d’Alep ; et ce dernier nous a donné 
la figure coloriée d’une vraie calandre, qui ve­
nait , disait-on, de la Caroline (4) ; elle pou­
vait y avoir été transportée, elle ou ses père 
et mère, non-seulement par uneoup de vent, 
mais encore par quelque vaisseau européen ; 
et comme c’est un pays chaud, il est très- 
probablè que l’espèce peut y prospérer et s’y 
naturaliser.

M Adanson regarde la calandre comme 
tenant le milieu entre l’alouette et la grive , 
ce qui ne doit s’entendre que du plumage et 
de la forme extérieure, car les habitudes de 
la grive et de la calandre sont fort différen­
tes , entre autres dans la construction du nid.

Longueur totale , sept pouces et un quart ; 
bec , neuf lignes ; vol, treize pouces et demi ; 
queue , deux pouces un tiers, composée de 
douze pennes , dont les deux paires les plus 
extérieures sont bordées de blanc, la troi­
sième paire terminée de même , la paire in­
termédiaire gris-brun, tout le reste noirâtre ; 
ces pennes dépassent les ailes de quelques li­
gnes; doigt postérieur , dix lignes.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT A LA CALANDRE.

1.
LA CRAVATE JAUNE 

OU CALANDRE Dfr CAP DE BONNE- 

ESPÉRANCE.* (5)*

A lauda c a pen sis  ; Linn., Gmel. (6).

Je n’ai point vu l’individu qui a servi de 1 2 3

(1) Olina, à l’endroit cité.
(2) Gesner, de Avibus , pag. 80.
(3) Voyez Edwards, pl. 268. Celui qui a donné 

cette observation à M. Edwards, avait une méthode 
de distinguer le mâle de la femelle parmi les petits 
oiseaux; c’était de les renverser sur le dos et de souffler 
sur l’estomac ; lorsque c’est une femelle , les plumes 
se séparent de chaque côté , laissant l ’estomac à nu ; 
mais cette méthode n’est sûre que dans la saison où 
les oiseaux nichent. (Gesner, de Av,., pag. 80.)

modèle à la Jîg. 2 de la planche 504, mais 
j’en ai vu plusieurs de la même espèce. En 
général les mâles ont le dessus du corps 
brun , varié de gris ; la gorge et le haut du

(4) Glanures , seconde partie, page 123 , pl. 268.
* Voyez les planches enluminées, n° 504 , fîg. 2.
(5) Àlauda supernè fusco et griseo varia, infernè 

ex rufo ad auranlium inclinans ; gutture aurantio , 
lineâ fuscâ circumdato; tæniâ supra oculos flavo- 
aurantiâ ; reetricibus quatuor utrinque extimis apice 
alb is... Alauda capitis Bonæ-Spei, l ’alouette du cap 
de Bonne-Espérance. (Brîsson, tome 3, page 364.)

M. le vicomte de Querhoënt, enseigne de vaisseau, 
et M. Commerson , ont tous deux observé cette 
alouette au cap de Bonne-Espérance, en des temps 
différents.

(6) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre far- 
louse , anthus. M. Temminck dit que son pipit 
richard s’en approche beaucoup. D esm. 1826.
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cou d’un bel orangé, et cette espèce de cra­
vate est bordée de noir dans toute sa circon­
férence ; cette même couleur orangée se re­
trouve encore au-dessus des yeux en forme 
de sourcils , sur les petites couvertures de 
l’aile, par petites taches, et sur le bord an­
térieur de cette même aile dont elle dessine 
le contour : ils ont la poitrine variée de brun , 
de gris et de jaunâtre ; le ventre et les flancs 
d’un roux orangé ; le dessous de la queue 
grisâtre ; les pennes de la queue plus ou 
moins brunes, mais les quatre paires les 
plus extérieures bordées et terminées de 
blanc : les pennes des ailes brunes aussi bor­
dées, les grandes de jaune, eties moyennes de 
gris ; enfin le bec et les pieds d’un gris brun 
plus ou moins foncé.

Deux femelles que j’ai observées avaient la 
cravate non pas orangée, mais d’un roux 
clair, la poitrine grivelée de brun sur le 
même fond qui devenait plus foncé en s'éloi­
gnant de la partie antérieure; enfin le des­
sus du corps plus varié, parce que les plu­
mes étaient bordées d’un gris plus clair.

Longueur totale, sept pouces et demi ; 
bec , dix lignes ; vol, onze pouces et demi ; 
doigt postérieur, ongle compris, plus long 
que celui du milieu ; queue, deux pouces 
et demi, un peu fourchue, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes de quinze 
lignes. J’ai vu et mesuré un individu qui 
avait un pouce de plus de longueur totale, 
et les autres parties à proportion.

2.

LE HAUSSE-COL NOIR 

OU l’alouette DE VIRGINIE.

L ’A louette a hausse-col noir ; Temm. —
A lauda alpestris , et A làuda flàva  ;
Lima., Gmel. (1).
Je rapproche cette alouette américaine de 

la cravate jaune à laquelle elle a beaucoup 
de rapport; mais elle en diffère cependant 
par le climat, parla grosseur et par quel­
ques détails du plumage : elle passe quel­
quefois en Allemagne (2) dans les temps de 1

(1) M. Temminck réunit cet-oiseau à celui que 
BufFon nomme la ceinture de prêtre.

Desm. 1826.
(2) The lark , l ’alouette. (Catesby, pl. 32.)
Alauda hiemalis seu nivalis ; en allemand, die

schnee-lerche. (Frisch, tom. 1, c l. 2 , div. 2, p l. 2, 
n® 16.)

Alauda gutlure llavo Virginiæ et Garolinæ ; çn

neige, et c’est par cette raison que M. Frisch 
l’a appelée alouette d ’hiver ; mais il ne faut 
pas la confondre avec le lulu, à qui, selon 
Gesner (3), on pourrait donner le même nom, 
puisqu’il paraît dans le temps où la terre est 
couverte de neige. M. Frisch nous dit qu’elle 
est peu connue en Allemagne , et qu’on ne 
sait ni d’où elle vient ni où elle va.

On en a pris aussi quelquefois aux envi- 
rons de Dantzick, avec d’autres oiseaux, 
dans les mois d’avril et de décembre, et 
l ’une d’elles a vécu plusieurs mois en cage. 
M. Klein présume qu’elles avaient été ap­
portées par un coup de vent de l’Amérique 
septentrionale dans la Norwége ou dans les 
pays qui sont encore plus voisins du pôle, 
d’où elles avaient pu facilement passer dans 
des climats plus doux.

Il paraît d’ailleurs que ce sont des oiseaux 
de passage; car nous apprenons de Catesby 
qu’elles ne paraissent que l’hiver dans la 
Virginie et la Caroline, venant du nord de 
l’Amérique par grandes volées, et qu’au 
commencement du printemps elles retour­
nent sur leurs pas. Pendant leur séjour 
elles fréquentent les dunes et se nourrissent 
de l’avoine qui croît dans les sables.

Cette alouette est de la grosseur de la nôtre, 
et son chant est h peu près le même : elle 
a le dessus du corps brun ; le bec noir ; les 
yeux placés sur une bande jaune qui prend 
à la base du bec; la gorge et le reste du 
cou, de la même couleur, et ce jaune est 
en partie terminé de chaque côté par une 
bande noire qui, partant des coins de la 
bouche, passe sous les yeux et tombe jus­
qu’à la moitié du cou ; il est terminé au bas 
du cou par une espèce de collier ou hausse- 
col noir : la poitrine et tout le dessous du 
corps sont d’une couleur de paille-foncée.

Longueur totale, six pouces et demi ; bec,

allemand, gelbartige-lerehe. (Klein, Ordo Avium,
pag. 164.)

Alauda supernè suhfusca, infernè albo-flavicams ; 
gutture et collo inferiore luteis ; tæniâ utrinque Ion- 
gitudinali nigrâ infra oculos ; tæniâ transversa lunu- 
latâ in summo pectore nigrâ ; remigibus rectrici- 
busqué subfuscis... Alauda virginiana , l’alouette de 
Virginie. (Brisson, tome 3, page 317.)

Alauda alpestris , rectricibus dimidio interiore al~ 
bis ; gulâ flavâ; fasciâ suboculari pectoraliquenigrâ... 
(Linnæus, Syst. Nat., ed. 13 , pag. 289.)

C’est vraisemblablement l’alauda riparia minor tor- 
quata de Barrère. (France équinoxiale , seconde pas" 
tie , page 122.)

(3) De Avibus, pag. 795.
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sept lignes ; le doigt et l ’ongle postérieurs , 
encore plus longs que dans notre alouette ; 
queue, deux pouces et demi, un peu four­
chue, composée de douzes pennes ; elle dé­
passe les ailes de dix à onze lignes.

3.
L’ALOUETTE AUX JOUES BRUNES DE 

PENSYLVANIE (l). .
A l a u d a  ru era  ; Linn. r Gmel. (2 ) .

Voici encore une alouette de passage, et 
qui est commune aux deux continents ; car 
M. Bartran qui l’a envoyée à M. Edwards, 
lui a mandé qu’elle commençait à se mon­
trer en Pensylvanie dans le mois de mars; 
qu’elle prenait sa route par le Nord , et 
qu’on n’en voyait plus à la fin de mai ; et 
d’un autre côté M. Edwards assure l’avoir 
trouvée dans les environs de Londres.

Cet oiseau est de la grosseur de la spipo- 
lette : il a le bec mince, pointu et de couleur 
foncée; les yeux bruns , bordés d’une couleur 
plus claire, et situés dans une tache brune,

de forme ovale, qui descend sur les joues, 
et qui est circonscrite par une zône en par­
tie blanche, en partie d’un fauve vif. Tout le 
dessus du corps est d’un brun obscur , à 
l ’exception des deux pennes extérieures de 
la queue qui sont blanches ; le cou , la poi­
trine et tout le dessous du corps sont d’un 
fauve rougeâtre, moucheté de brun : les 
pieds et les ongles sont d’un brun foncé 
comme 1̂  bec ; l’ongle postérieur est fort 
long, mais cependant un peu moins que 
dans l’alouette commune. Enfin une singu­
larité de cette espèce, c’est que l’aile étant 
repliée et dans son repos, la troisième 
penne, en comptant depuis le corps, atteint 
d’extrémité des plus longues pennes ; ce qui 
est, selon M. Edwards, le caractère constant 
des lavandières ; et ce n’est pas le seul trait 
de ressemblance qui se trouve entre ces deux 
espèces ; car nous avons déjà vu à la spipo- 
lette et a la farlouse un mouvement de queue 
semblable à celui des lavandières, aux­
quelles on a donné trop exclusivement, 
comme on voit, le nom de hoche*queues*

LA ROUSSELME ou L’ALOUETTE DE MARAIS *<3).
Le P ipit ro usseline , A nthus c a m p e s t r i s Bechst. —  A nthus rufes-  

cens p Temm. —  A nthus rufus (1 2 3 4b

C ette alouette, qui se trouve en Alsace , 
est d’une grosseur moyenne entre l’alouette 
commune et la farlouse ; je l’appelle rousse- 
lîney parce que la couleur dominante de son

(1) The lark from Pensylvania. (Edwards, pl.
2 9 7 .)

Àlauda supernè obscurè fusca , infernè fu lvo-ru- 
fescens, maculis fuscis varia; genis nigricantibus ; 
teiiiâ utrinque supra oculos rufescente ; rectrice ex -  
timâ albâ, proximè sequenli apice albâ... Alauda 
pensylvanica, l ’alouette de Pensylvanie. (B risson , 
tome 6 , Supplément, page 94.)

Tbe red lark, alouette rougeâtre. (British Zoology, 
pag. 94.)

(2) M. Vieillot dit que cet oiseau n’est autre que
la farlouzanne, dans un âge différent de celui de l ’in­
dividu décrit sous ce nom par Buffon , et conséquem­
ment qu’il appartient comme la i à l ’espèce du p ip i  
s p ip o le t te .  D esm . 1826.

* Voyez les planches enlum inées, n° 661 , fig. ï-
(3) An alauda p ineti, coloris ravi, rubricosi de 

Rzaczynski? En polonais , s k o w ro n e k  b o r o w y  , l e r -  
ch a led'w uchna ; dans le pays messin , g r a n d e  s in s i-  
g n o tte  d 'ea u  ;  ailleurs, a lo u e t te  d 'e a u  ;  g r a n d e  f a r ­
lo u se  d e s  p r è s .

plumage est un roux plus ou moins clair : 
elle a le dessus de la tête et du corps varié 
de cette couleur et de brun ; les côtés de 
la tête roussâtres , rayés de trois raies bru­
nes presque parallèles , dont la plus haute 
passe sous l ’œil; la gorge d’un roux très- 
clair; la poitrine d’un roux un peu plus 
foncé , et semé de petites taches brunes fort 
étroites ; le ventre et les couvertures infé­
rieures de la queue, d’un roux clair; les 
pennes de la queue et des ailes noirâtres , 
bordées du même roux ; le bec et les pieds 
jaunâtres.

Cette alouette fait entendre son chant dès 
le matin, comme plusieurs autres espèces 
de ce genre, et son ramage est fort agréable, 
selon Rzaczynski. Son nom d’alouette de ma­
rais indique assez qu’elle se tient près des 
eaux ; on la voit souvent sur la grève, quel­

(4) Elle est placée par M. Cuvier dans le genre 
farlouse. M. V ieillot lui rapporte l 'a la u d a  m o se lla n a  , 
que M. Temminck cite comme étant la farlouse.

D esm . 1826.
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quefois elle niche sur les bords de la Mo­
selle ? dans les environs de Metz où elle 
parait tous les ans en octobre, et où l’on en 
prend alors quelques-unes.

M. Mauduyt m’a parlé d’une alouette 
rousse qui avait les plumes du dessus du 
corps terminées de blanc, ainsi que les pen­
nes latérales de la queue; c’est probable­

ment une variété dans l’espèce de la rous- 
seline.

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, huit lignes; tarse, un pouce; doigt 
postérieur , quatre lignes ; son ongle, trois 
lignes et demie, un peu courbé; queue, deux 
pouces un quart ; elle dépasse les ailes de 
dix-huit lignes.

LA CEINTURE DE PRÊTRE
OU L’A L O U E T T E  DE S IB É R IE  * O.

L ’A louette h a u s s e - c o l  n o i r . —  â n t h u s  a l p e s t r i s  ; Temm. -— A lauda 
f l a v a  et A l a u d a  a l p e s t r i s  ; Linn., Gmel. (2)-

De tous les oiseaux h qui on a donné le 
nom d’alouette, c’est celui-ci qui a le plus 
beau plumage et le plus distingué : il a la 
gorge, le front et les côtés de la tête d’un 
joli jaune , relevé par une petite tache noire 
entre l’œil et le bec , laquelle se réunit à une 
autre tache plus grande , située immédiate­
ment sous l ’œil; la pbitrine décorée d’une 
large ceinture noire ; le reste du dessous du 
corps blanchâtre ; les flancs un peu jaunâ­
tres, variés par des taches plus foncées; le 
dessus de la tête et du corps, varié de rous- 
sâtre et de gris-brun; les couvertures supé­
rieures de la queue jaunâtres, les pennes 
noirâtres, bordées de gris, excepté les plus 
extérieures qui le sont de blanc; les pennes 
des ailes grises, bordées finement d’une 
couleur plus noire; les couvertures supé­
rieures du même gris, bordées de roussâtre; 
le bec et les pieds gris-de-plomb.

Cet oiseau a été envoyé de Sibérie où il 
n’est point commun. Le voyageur Jean 
Wood parie de petits oiseaux semblables à 
l ’alouette , vus dans la Nouvelle-Zemble (3); 
on pourrait soupçonner que ces petits oi­
seaux sont de la même espèce que celui de 
cet article, puisque les uns et les autres se 
plaisent dans les climats septentrionaux : 
enfin je trouve dans le catalogue des oiseaux 
de Russie, une alauda tungustica aurita ; 
ce qui semble indiquer une alouette huppée 
du pays des Tonguses, voisin de la Sibérie. 
Il faut attendre les observations pour mettre 
ces oiseaux a leur place.

Longueur totale , cinq pouces trois quarts; 
bec, six à sept lignes; doigt postérieur, 
quatre lignes et demie ; son ongle, cinq li­
gnes et demie ; queue , deux pouces, com­
posée de douze pennes ; elle dépasse les ai­
les d’un pouce.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI OKT RAPPORT AUX ALOUETTES.

1.
LA VARIOLE **.

A lauda  rufa  ; Linn., Gmel. —- A nthus 
variegatus ; Vieill. (4).

C’est M. Commersonqui nous a rapporté 1 2

* Voyez les planches enluminées , n° 650 , figure 2.
(1) Ne serait-ce pas le thufu t jtlin g e r  dont pai'le 

M. Muller avec incertitude dans sa Zoologie Danoise, 
page 29?

(2) D u genre alouette, selon M. Cuvier. M. Tem-

cette jolie petite alouette des pays qu’arrose

minck regarde cet oiseau comme ne différant pas 
spécifiquement du hausse-col noir ou alouette de 
Virginie. (Voyez ci-avant, page 294.) D esm . 1826.

(3) V oyez Histoire générale des Voyages, tome 15 , 
page 167.

** Voyez les planches enluminées, n° 738, fig. 1 , 
sous la dénomination de petite alouette de Buénos-  
A y r e s .

(4) M . C uvier, qui donne à cette espèce le nom
d ’a la u d a  ru fa  , la rapporte au genre des farlouses ou  
an thus de Bechstein. D esm . 1826.



la rivière de la Pîata. Le nom de variole que 
nous lui avons donné, a rapport à l ’émail 
très-varié et très-agréable de son plumage : 
elle a en effet le dessus de la tête et du corps 
noirâtre , joliment varié de différentes tein­
tes de roux ; le devant du cou émaillé de 
même ; la gorge et tout le dessous du corps 
blanchâtre; les pennes de la queue brunes , 
bordées, les huit intermédiaires de roux- 
clair, et les deux paires extérieures de blanc; 
les grandes pennes des ailes grises , et les 
moyennes brunes , toutes bordées de rous- 
sâtre ; le bec brun „ é ch ancré près de la 
pointe ; les pieds jaunâtres.

Longueur totale, cinq pouces un quart ; 
bec, huit lignes ; tarse, sept ou huit lignes ; 
doigt postérieur , trois lignes ; son ongle , 
quatre lignes ; queue, vingt lignes , un peu 
fourchue , composée de douze pennes ; elle 
dépasse les ailes d’un pouce.

,  . 2 . ■

LA CENDRILLE. '

Alauda cinerea ; Linn., Gmel., Vieil!.

J’ai vu le dessin d’une alouette du cap de 
Bonne-Espérance, ayant, la gorge et tout le 
dessous du corps blanc, le dessus de la tête 
roux, et cette espèce de calotte bordée de 
blanc depuis la base du bec jusqu’au-delà 
des yeux; de chaque côté du cou , une tache 
rousse bordée de noir par en haut ; la partie 
supérieure du cou et du corps, cendrée ; les 
couvertures supérieures des ailes et leurs 
pennes moyennes, grises ; les grandes, noi­
res , ainsi que les pennes de la queue.

Longueur totale, cinq pouces ; bec , huit 
lignes; ongle du doigt postérieur droit et 
pointu, égal à ce doigt ; queue, dix-huit à 
vingt lignes , dépassant les ailes de neuf li­
gnes.

Y aurait-il quelque rapport entre la c?n- 
drille et cette alouette cendrée que l’on voit 
en grand nombre , selon M. Shaw , aux en­
virons de Biserte, qui est l’anciènne Utique?

DES OIS EAU  X

tontes deux sont d’Afrique, mais il y  a loin 
des côtes de la Méditerranée au cap de 
Bonne-Espérance , et d’ailleurs l’alouette 
cendrée de Biserte n’est pas assez connue 
pour qu’on puisse la rapporter a sa vérita­
ble espèce : peut-être faudra-t-il la rappro­
cher de la grisette du Sénégal.

3..

LE SIRLÏ * (I>. v
A lauda afktcàna; Linn., Gmel., VieilL (2).

Si cet oiseau semble s’éloigner du genre 
des alouettes par la courbure de son bec , il 
s’en rapproche beaucoup par la longueur de 
son éperon, c’est-à-dire de son ongle posté­
rieur. . . .

Il a toute la partie supérieure variée de 
brun plus ou moins foncé, de roux plus ou 
moins clair, et de blanc; les couvertures 
des ailes , leurs pennes et celles de là queue, 
brunes , bordées de blanchâtre , quelques- 
unes ayant une double bordure , l’une blan­
châtre et l’autre rousaâtre ; toute la partie 
inférieure du corps blanchâtre, semée de 
taches noirâtres ; le bec noir et les pieds 
bruns.

Longueur totale, huit pouces; bec, un 
pouce ; tarseÿ treize lignes ; doigt postérieur, 
quatre lignes; l ’ongle de ce doigt , sept li­
gnes , droit et pointu ; queue, environ deux 
pouces et demi, composée de douze pennes ; 
elle dépasse les ailes de dix-huit lignes. 1 2

ÉTRANGERS.  • '297

* Voyez les planches enluminées , n° 712.
(1) C’est une espèce nouvelle qui a été envoyée au 

Cabinet du R oi, par M. de R osenevez, et qui ne res­
semble que par le nom  au stiirlee de M . Edwards, 
planche342 , lequel est un troupiale. (V oyez tome 1 
des Oiseaux , page 420 ; et page 169 de ce volum e. )

(2) M. Cuvier rapporte le sirli au genre des alouet-? 
tes , dans lequel il est le type d’une petite division  
qui se rapproche des huppes et des promérops , par 
un bec un peu alongé, comprimé et arqué.

D e s m . 1826 .

O iseaux . Tome IL 38
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LE COCHEVIS
OU LA GROSSE ALOUETTE HUPPÉE *<0.
L’A louette cochevis ; Temm. —  A lauda cristata ; Linn., 

Gmel., Yieill. 0>.

Cette alouette a été nommée cochevis ÿ 
parce qu’on a regardé l’aigrette de plumes * 1

* Voyez les planches enluminées , n° 503 , fig. 1.
(1) 'K.opviïbùœç 's.^eVffûiy galerita, cristata,

terrena. (Aristote, Hist, animal., lib . 9 ,  cap. 2 5 .)
G a le r itu s  (et non g a lé r ie n s  , comme dit Gesner). 

(V arron, Ling, lat,, , lib . 4 .)
G ale rita , gallico vocabulo a lau d a . (Pline, lib . 11 , 

cap. 3 7 .)  '
A lau d a  c r is ta ta , seu terren a, ca ss ita , g a le r ita  ;  

en grec , xcpvdbdoç, xc/svdog.j cochevis, (Belon, Nat. 
des Oiseaux, page 267.)

A lau d a  cristata  , a lau da p ilea ta  S y lv a t ic i ; fo r te  
g o stu rd u s  , g u z ard u s;  à Damas, ca n ab er i, alcan a-  
b ir ;  ailleurs, k am brah , a lcu b ig i, gece id ; en italien, 
lodola ca p e llu ta , ch apelin a , c o v a re lla , ciperina ;  
en allemand , îerch  , h e u b e lle rch , w aeglerch  
(alouette des chemins); en anglais, la rk . (Gesner» 
Àves, pag. 79. ) h  .

A lau d a  c r is ta ta ; en italien „c a p e l lu ta , capellina. 
(Àldrovande , Ornith. , page 841 .)

Lodo la  capelluta ;  en latin, g a le r ita .  (O lin a , 
XJccelleria, fol. 13 .)

A lau d a  cristatà  m ajor. (Jonston, À ves, pag. 70.) 
En anglais, thé crested  lark  ; en allem and, kom - 

m anick. (W illulghby, Ornithol. , page 161, § 7 .)
The g reate r  crested lark . (Ray, Synops., pag. 69, 

Sp. 4 . — Sibbalde, Atlas S cot., part. 2 , lib, 3 , cap. 4 , 
p , 1 7 .)

A lau d a  capellata  , a lau d a v ia ru m ;  en allemand, 
hob e lie r ch , bottler ch , lu e r l e . . .  (Schwenckfeid, 
Av. Siles. , page 192, Sp. 2 .)

En polonais , dzierlatka . (Rzaczynski, Auct. Po- 
lon .,p age 354, n° 5 .)

A lau d a  ca p ita ta , cr ista ta , v iaru m  ;  en allem and, 
kobel - both -  wege - heu bel -  1erche. ( Klein , Ordo 
Avium ,,pag. 71 , Sp. 3 .)

A lau d a  sy lvestris ga lerita  ;  en allemand , heide- 
lerch e , baum -lerche , holtz-lerche. (Frisch, tome 1, 
class. 2 , div. 2, pi. 1 , n° 15.)

A lau d a  g a le r ita , cr is ta ta , c a s s ita ;  en anglais, 
the crested-lark , cotsw old-lark ;  en grec , xû ucTcç. 
(Charleton, Aves, pag, 88 .)

The crested-lark , alouette huppée. (Albin, tome 3, 
n° 52 . )

Alauda cristata, rectricibus n igris, extimis duabus 
margine exteriori albis ; capite cristato. (Linnaeus , 
Syst. N at. , ed. 13 , p , 288 , Sp. 6 .)

En danois , top-laerke, <vei-laerke. (M uller, Zoo- 
ogîæ dan. Prodromus, pag. 2 9 .)

dont sa tête est surmontée, comme une 
espèce de crête , et conséquemment comme 
un trait dé ressemblance avec le coq. Cette 
crête, ou plutôt cette huppe, est composée 
de quatre plumes de principale grandeur, 
suivant Belon ; de quatre ou six , suivant 
Olina, et d’un plus grand nombre, selon 
d’autres qui le portent jusqu’à douze (3). 
Oh ne s’accbrde pas plus sur la situation et 
le jeu de ces plumes que sur leur nombre ; 
elles sont toujours relevées selon les uns (4) ,  
et selon d’autres , l’oiseau peut les élever ou 
les abaisser , les étendre ou les resserrer à 
son gré (5); soit que cette différence dé- 
pende du climat , comme l ’insinue Turner, 
ou de la saison, ou du sexe, ou de quelque 
autre circonstance. C’est une preuve de 
plus ajoutée à mille autres , qu’il est difficile

Alauda cristâ dependente ; en autrichien , koth-  
1er d i e , schopf-lerche. (Kramer, Elench. Austr. 
inf. , p. 362.)

Gocheviz, c’est-à-dire , visage de coq, selon Mé­
nage , parce que le cochevis ressemble un peu au coq 
par sa crête ; en Berry, alouette crétée ; en Sologne , 
alouette duppée (pour alouette huppée) ; en Beauce, 
alouette cornue ou de chemin ; galerite, selon Cot- 
grave ; ailleurs, alouette de Brie , d’arbres, de vignes , 
grosse alouette ; dans le Périgord, ^erdauge ; en Pro­
vence et dans l ’Orléanais , calandre. (Voyez Salerne, 
Hist. nat. des Oiseaux, page 194. )

Alauda cristata , supernè grisea , paululùm ad ru- 
fescentem inclinans , pennis in medio ohscuriorihus, 
infernè albo-rufescens ; eolio inferiore maculis satu- 
ratè fuscis insignito; tæniâ supra oculos albo-rufes- 
cente ; rectrice extimâ in utroque latere, proxîmè 
sequenti in latere exteriore , fulvis... Alauda cristata , 
Y alouette huppée ou le cochevis. (Brisson, tome 3 , 
page 357.)

On a pu remarquer que le cochevis a plusieurs 
noms communs avec l ’alouette ordinaire ; et l’on n’en 
sera pas surpris si l ’on sejrappelle ce que j’ai dit, que 
le mâle de cette dernière espèce sait aussi se faire une 
huppe en relevant les plumes de sa tête.

(2) Du genre alouette; Cuv., Vieill. Desm. 1826.
(3) Willulghby, Ornithol., p . 151.
(4) Turner, apud Gesner., de Àvibus , pag. 79.
(5) Willulghby , page 151. — Brisson, Ornithol. , 

tome 3 , page 358.
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de se former mie idée complète de l’espèce , 
d’après l ’examen, même attentif, d’un petit 
nombre d’individus.

Le cochevis est un oiseau peu farouche.?; 
dit Belon ? qui se réjouit à la vue de l’homme 
et se met à chanter lorsqu’il le voit appro­
cher : il se tient dans les champs et les prai­
ries sur les revers des fossés et sur la crête 
des sillons : on le voit fort souvent au bord 
des eaux et sur les grands chemins, où il 
cherche sa nourriture dans le crotin de che­
val , surtout pendant l ’hiver : M. Frisch. dit 
qu’on le rencontre aussi à l ’entrée des bois, 
perché sur un arbre ( 1) , mais cela est rare, 
et il est encore plus rare qu’il s’enfonce dans 
les grandes forêts ; il se pose quelquefois sur 
les toits , les murs de clôture, etc.

Cette alouette, sans être aussi commune 
que l’alouette ordinaire? est cependant ré­
pandue assez généralement dans l’Europe , 
si ce n’est dans la partie septentrionale. On 
en trouve en Italie, suivant Olina ; en France, 
suivant Belon ; en Allemagne , selon W il- 
lulghby ; en Pologne , selon Rzaczynski ; en 
Écosse, selon Sibbalde ; mais je doute qu’il 
y en ait en Suède , vu que M. Linnæus n’en 
a point fait mention dans sa Fauna Suecica.

Le cochevis ne change pas de demeure 
pendant l’hiver (2) ; mais Belon ne devait 
point pour cela soupçonner une faute dans 
le texte d’Aristote , car ce texte ne dit point 
que le cochevis quitte le pays, il dit seule­
ment qu’il se cache pendant l’hiver (3), et 
c’est un fait qu’on en voit moins dans cette 
saison que pendant l’été.

Le chant des mâles est fort élevé , et ce­
pendant si agréable et si doux, qu’un ma­
lade le souffrirait dans sa chambre (4) ; pour 
en pouvoir jouir a toute heure , on les tient 
en cage ; ils l ’accompagnent ordinairement 
du trémoussement de leurs ailes : ils sont les 
premiers à. annoncer chaque année le retour 
du printemps , et chaque jour le lever de 
l ’aurore , surtout quand le ciel est serein 5 
et même alors ils gazouillent quelquefois 
pendant la nuit (5) , car c’est le beau temps 
qui est l’âme de leur chant et de leur gaîté ; 
au contraire un temps pluvieux et sombre 
leur inspire la tristesse et les rend muets : 1

(1) Frisch , à l ’endroit cité.
(2) Belon, à l ’endroit cité.
(3) yàp...xoà  xoyJcTcç. (Hist, animalium, 

lib. 8 , cap. 16.)
(4) Voyez îe Traité du serin, page 43.
(5) Frisch , ibidem .

ils continuent ordinairement de chanter jus­
qu’à la fia de septembre. Au reste , comme 
ces oiseaux s’accoutument difficilement à la 
captivité, et qu’ils vivent fort peu de temps 
en cage (6) ,  il est à propos de leur donner 
tous les ans la volée sur la fin de juin, qui 
est le temps où ils cessent de chanter, sauf 
à en reprendre d’autres au printemps sui­
vant ; ou bien on peut encore conserver le 
ramage en perdant l’oiseau ; il ne faut pour 
cela que tenir quelque temps auprès d’eux 
une jeune alouette ordinaire ou un jeune se­
rin , qui s’approprieront leur chant à force 
de l’entendre (7).

Outre la prérogative de mieux chanter, 
qui distingue le mâle de la femelle", il s’en 
distingue encore par un bec plus fort, une 
tête plus grosse , et parce qu’il a plus de noir 
sur la poitrine (8). Sa manière de chercher 
sa femelle et de la féconder est la même que 
celle du mâle de l’espèce ordinaire, excepté 
qu’il décrit dans son vol un plus grand cer­
cle, par la raison que l’espèce est moins 
nombreuse.

La femelle fait son nid comme l’alouette 
commune , mais le plus souvent dans le voi­
sinage des grands chemins ; elle pond quatre 
ou cinq œufs qu’elle couve assez négligem­
ment; et l ’on prétend qu’il ne faut en effet 
qu’une chaleur fort médiocre, jointe à celle 
du soleil, pour les faire éclore (9) ; mais les 
petits ont-ils percé leur coque, et commen­
cent-ils à implorer son secours par leurs cris 
répétés, c’est alors qu’elle se montre vérita­
blement leur mère, et qu’elle se charge de 
pourvoir à leurs besoins jusqu’à ce qu’ils 
soient en état de prendre leur volée.

(6) Albert prétend avoir observé que lorsque ces 
oiseaux restent long-temps en cage , ils deviennent 
borgnes à L  fia > et que cela arrive au bout de neuf 
années (apud Gesner., pag. 81). Mais Àldrovande 
remarque que ceux qu’on élève à Bologne , vivent à 
peine neuf ans, et qu’ils ne deviennent ni aveugles 
ni borgnes avant de mourir (Ornithol., tome 2 , page 
834). On voit à travers cette contrariété d’avis , qu’il 
y a une manière de gouverner le cochevis en cage 
pour le faire vivre plusieurs années, et peut-être pour 
lui conserver la vue, manière que M. Frisch ignorait 
sans doute.

(7) Frisch, ibidem .
(8) Olina, Uccelleria , page 13»
(9) Comme ces nids sont à terre, il peut se faire 

que quelque personne ignorante et crédule ait vu un 
crapaud auprès , et même sur les oeufs, et de là la 
fable que le cochevis et quelques autres espèces d’a- 
louetles laissent aux crapauds le soin de couver leurs 
œufs.
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M. Fris ch dit qu’elle fait deux pontes par 
an , et qu’elle établit son nid par préférence, 
sous les genévriers : mais cela doit s’enten­
dre principalement du pays où l’observation 
a été faite.

La première éducation des petits réussit 
d’abord ibrt aisément, mais dans la suite elle 
devient toujours plus difficile , et il est rare , 
comme je l’ai dit d’après M. Fris ch, qu’on 
puisse les conserver en cage une année en ­
tière, même en leur donnant la nourriture 
qui leur convient le mieux , c’est-à-dire, les 
œufs de fourmis, le cœur de bœuf ou de 
mouton haché menu, le chenevis écrasé, le 
millet : il faut avoir grande attention en leur 
donnant a manger, en leur introduisant les 
petites boulettes dans le gosier , de ne pas 
leur renverser la langue ce qui pourrait les 
faire périr.

L’automne est la bonne saison pour ten­
dre des pièges à ces oiseaux, on les prend 
alors en grand nombre et en bonne chair, à 
l ’entrée des bois. M. Frisch remarque qu’ils 
suivent l’appeau, ce que ne font pas les 
alouettes communes : voici d’autres diffé­
rences; le cochevis ne vole point en troupes} 
son plumage est moins varié, et a plus de 
blanc; il a le bec plus long,'la queue et les 
ailes plus courtes; il s’élève moins en l’air ; 
il est plus le jouet des vents , et reste moins 
de temps sans se poser : dans tout le reste 
les deux espèces sont semblables, même 
dans la durée de leur v ie , je veux dire de 
leur vie sauvage et libre.

Il semblerait, d’après ce que j’ai rapporté 
des mœurs de l’alouette huppée, qu’elle a 
le naturel plus indépendant, plus éloigné de 
la domesticité que les autres alouettes, puis­
que malgré sou inclination prétendue pour 
l ’homme, elle ne connaît point d’équivalent 
à la liberté, et qu’elle ne peut vivre long­
temps dans la prison la plus douce et la 
plus commode; on dirait même qu’elle ne 
vit solitaire que pour ne point se soumettre 
aux assujettissements inséparables de la vie 
sociale; cependant il est certain qu’elle a 
une singulière aptitude pour apprendre en 
peu de temps à chanter un air qu’on lui

aura montré (1); qu’elle peut même en 
apprendre plusieurs et les répéter sans les 
brouiller et sans les mêler avec son ramage 
qu’elle semble oublier parfaitement (2).

L’individu observé par Willulghby avait la 
langue large, un peu fourchue , les cæcum 
très-courts, et le fiel d’un vert obscur et 
bleuâtre, ce que ce naturaliste attribue à 
quelque cause accidentelle.

Aldrovande donne la figure d’un cochevis 
fort âgé , dont le bec était blanc autour de 
sa base ; le dos cendré ; le dessous du corps 
blanchâtre , et la poitrine aussi, mais poin­
tillé e de brun ; les ailes presque toutes blan­
ches, et la queue noire (3). Il ne faut pas 
manquer l’occasion de reconnaître les effets 
de la vieillesse dans les animaux, surtout 
dans ceux qui nous sont utiles , et auxquels 
nous ne donnons guère le temps de vieillir. 
D ’ailleurs cette espèce a bien d’autres enne­
mis que l ’homme ; les plus petits oiseaux 
carnassiers lui donnent la chasse, et Albert 
en a vu dévorer un par un corbeau (4) ; 
aussi la présence d’un oiseau de proie l’ef­
fraie , au point de venir se mettre à la merci 
de l ’oiseleur qui lui semble moins à crain­
dre , ou de rester immobile dans un sillon , 
jusqu’à se laisser prendre à la main.

Longueur totale, six pouces trois quarts; 
bec , huit à neuf lignes ; doigt postérieur 
avec l'ongle, le plus long de tous, neuf à 
dix lignes ; v o l, dix à onze pouces ; queue , 
deux pouces un quart, composée de douze 
pennes; elle dépasse les ailes d’environ 
treize lignes. 1 2 3 4

(1) Il n’y a peut-être que le cochevis qui apprenne 
au bout d’un mois : il répète l’air qu’on lui a montré, 
même en dormant et la tête sous l ’aile ; mais sa 
voix est très-faible. (Ædonologie, page 92, édition 
de 1773.)

(2) Le cochevis peut apprendre plusieurs airs par­
faitement, ce que le serin ne fait pas... Outre cela il 
ne retient rien de son chant naturel... Ce quon ne 
peut ôter au serin. (Traité du serin de Ganarie, page
43, édit, de 1707.;

(3) Aldrovande , Ornithol . , tome 2 , page 842.
(4) Gesner, de Àvibus, pag. 81.
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' • LE LULU
OU LA P E T IT E  A L O U E T T E  H UPPÉE *T)„

L’Alouette lulu ; Temm. —  Âlauda arborea et Â lauda ïïemorosa ; 
Linn.? GmeL' —  Â lauda cristatella; Lath.? Yieiîl. (2).

Cette alouette, que je nomme lulu d’après 
son chant (3), ne diffère pas seulement du 
cochevis par sa taille qui est beaucoup plus 
petite J par la couleur de son plumage qui 
est moins sombre, par celle de ses pieds 
qui sont rougeâtres ; par son chant ou plutôt 
par son cri désagréable qu’elle ne fait jamais 
entendre qu’en volant, selon l’observation 
d’Aldrovande ; enfin par l’habitude qu’elle 
a de contrefaire ridiculement les autres oi­
seaux (4) • mais encore par le fond de l’ins­
tinct, car onia voit courir par troupes dans 
les champs (5) , au lieu que le cochevis va 
seul, comme je l ’ai remarqué ; elle en diffère 
même dans le trait principal de sa ressem­
blance avec lu i, car les plumes qui compo­
sent sa huppe, sont plus longues à propor­
tion (6). 1 2 3 4 5 6

* Voyez les planches enluminées , n° 503, figure 2.
(1) Aliud galeritæ genus; en Allemagne, coper; 

en Suisse, Itobel-lerch, stein-lerch , baum-lerch ; 
en anglais, wood-lerk. (Gesner, Av., pag. 80 .)

Alauda cristata minor ; en italien, lodola campa- 
gnola. (Aldrovande, Ornilhol., torn. 2 , pag. 846* 
— Jonston , pag. 70. — Willulghby , Ornilliol., 
pag. 152, § 8 .)

En anglais, the lesser crested lark . (Ray, Sy- 
nops., pag. 69. — British Zoology, pag. 95.)

Alauda arhorea, fera, sylvalica; calandra Nonnii; 
en grec, xopv&oç ocyé'XucrTCç, avaiviy/,^ ; en allemand» 
heide-lerche , m ittel-lerche . . . .  (Schwenckfeld, Av. 
Siles., pag. 193. — Rzaczynski, Auctuar. Polon. , 
pag. 354.)

Alauda cristata , supernè suhfusca , infernè albi­
cans ; cristâ longiori ; remigibus rectricibusque sub- 
fuscis ; pedibus subrubris.. .  Alauda cristata minor, 
la petite  alouette huppée. (Brisson, tome 3 , page 
361.)

(2) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre 
alouette, sous les noms de cujelier, lu lu , alouette 
des bois [alauda arborea et nemorosa).

D esm . 1826.
(3) Nostri vocem illiu s... esse aiunt tanquam lu lu 

lu  sæpiùs repetitum. (Gesner, de Avjbus, pag. 80.)
(4) Golonienses aucupes copelam affirmant.......

ineplè ali arum avium voces re ferre. (Gesner, de Avi- 
bus , pag. 80.)

(5) Aldrovande, OrnithoL, pag. 847.
(6) Idem , ibidem.

On trouve le lulù en Italie, en Autriche , 
en Pologne, en Silésie (7), et même dans 
les contrées septentrionales de l’Angleterre, 
telles que la province d’Yorck (8) ; mais son 
nom ne paraît pas dans la liste des oiseaux 
qui habitent la Suède (9).

Il se tient ordinairement dans des endroits 
fourrés, dans les bruyères et même dans 
les bois , d’où lui est venu le nom allemand 
de wald-lerche ; c’est là qu’il fait son n id , 
et presque jamais dans les blés.

Lorsque le froid est rude , et surtout lors­
que la terre est couverte de neige, il se 

réfugie sur les fumiers et s’approche des 
granges pour y trouver à vivre : il fréquente 
aussi les grands chemins, et sans doute par 
la même raison.

Suivant Longolius , c’est un oiseau de pas­
sage qui reste en Allemagne tout l’hiver, et 
qui s’en va autour de l’équinoxe (10).

Gesner fait mention d’une autre alouette 
huppée, dont il n’avait vu que le portrait, 
et qui ne différait de la précédente que par 
quelque variété de plumage , où l’on voyait 
plus de blanc autour des yeux et du cou , 
et sous le ventre (11); mais ce pouvait être 
un effet de la vieillesse, comme nous en 
avons vu un exemple à l’article du cochevis , 
ou de quelque autre cause particulière ; et 
il n’y a certainement pas là de quoi établir 
une autre espèce, ni même une variété : 
aussi son nom allemand est-il tout-à-fait * 11

(7) Schwenckfeld et Rzaczynski le mettent au nom ­
bre des oiseaux de Silésie et de Pologne ; mais l ’un et 
l ’autre n’ont fait que copier Aldrovande.

(8) Johnson dans l ’Ornithologie de Willulghhy , à 
l ’endroit cité. — Bolton , dans la Zoologie Britanni­
que , page 95.

(9) Par exemple , dans la Fauna Suecica.
(10) Voyez Aldrovande, à l ’endroit cité.
(11) Alauda cristata albicans; en allemand, w ald-  

lerche. (Gesner, Av., pag. 80. — Barrère, Specîm. 
nov., pag. 40.) En catalan , cugullada : il est pro­
bable que cet oiseau est le meme que l ’alauda cristata 
cinerea du meme auteur, et qui se nomme en catalan 
colurliou.
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ressemblant a celui que les Anglais donnent gle postérieur n’a pas, dans la figure de 
au cocheyis. Gesner, la longueur qu’il a communément

Je dois remarquer que l ’éperon ou l’on- dans les alouettes»

LA COQUILLADE \
L'Alouette c o c h e v i s  ; Yar. ? Temm. —  A lauda x jn b a t a  ; Lmn.? Gmel.C1).

C ’est  une espèce nouvelle que M. Guys 
nous a envoyée de Provence : je la rapproche 
du cochevis, parce qu’elle a sur la tête une 
petite huppe couchée en arrière, et que 
sans doute elle sait relever dans l’occasion; 
elle est proprement l’oiseau du matin, car 
elle commence à chanter dès la pointe du 
jour, et semble donner le ton aux autres 
oiseaux. Le mâle ne quitte point sa femelle 
selon le même M. Guys , et tandis que l’un 
des deux cherche sa nourriture, c’est-à-dire 
des insectes, tels que chenilles et sauterelles, 
et même des limaçons, l ’autre a l’œil au 
guet et avertit son camarade des dangers 
qui menacent.

La coquillade a la gorge et tout le des­
sous du corps blanchâtre, avec de petites 
taches noirâtres sur le cou et sur la poi­
trine ; les plumes de la huppe noires, bor­
dées de blanc ; le dessus de la tête et du 
corps, varié de noirâtre et de roux-clair ; 
les grandes couvertures des ailes terminées 
de blanc; les pennes de la queue et des ailes 
brunes, bordées de roux-clair, excepté quel­
ques pennes des ailes qui sont bordées ou 
terminées de blanc; le bec brun dessus, 
blanchâtre dessous; les pieds jaunâtres.

Longueur totale, six pouces trois quarts ; 
bec , onze lignes, assez fort; tarse, dix li­
gnes ; doigt postérieur, neuf à dix lignes, 
ongle compris; cet ongle, sixlignes; queue, 
deux pouces, dépassant les ailes de sept à 
huit lignes.

M. Sonnerata rapporté du cap de Bonne- 
Espérance , une alouette fort ressemblante 
à celle-ci, soit par sa grosseur et ses propor­
tions, soit par son plumage; elle n’en dif­
fère qu’en ce qu’elle n’a point de huppe; 
que la couleur du dessous du corps est plus 
jaunâtre, et que parmi les pennes de la 
queue et des ailes, il n’y en a aucune qui 
soit bordée de blanc; mais ces différences 
sont trop petites pour constituer une variété 
dans cette espèce ; c’était peut - être une fe­
melle ou un jeune oiseau de l’année.

Dans le Voyage au Levant de M. F. Has- 
selquist, il est fait mention ( tome 2 , page 
30 ) de l ’alouette d’Espagne, que ce natura­
liste vit dans la Méditerranée, au moment 
où elle quittait le rivage ; mais il n’en dit 
rien de plus , et je ne trouve dans les auteurs 
ancune espèce d’alouette qui ait été désignée 
sous ce nom.

OISEAU ÉTRANGER
QUI A RAPPORT AU COCHEVIS.

LA GRISETTE ** (2)

OU LE COCHEYIS BU SENEGAL. 

A lauda  se n eg a len sis  ; Linn., GmeL, Yieiil.

On doit à M. Bris son presque tout ce que * 1 2

* Voyez les planches enluminées ,, n° 662.
(1) M. Cuvier qui regarde cette espece comme

distincte du cochevis, la place dans le genre des 
alouettes proprement dites. Desbi. 1826.

** Voyez les planches enluminées, n° 504,fig. 1.
(2) Alauda cristata , supernè fusco et griseo varia , 

interne albicans : collo inferiore maculis fuscis insi-

l ’on sait de ce cochevis étranger; il a l’at­
tribut caractéristique des cochevis, c’est-à- 
dire une espèce de huppe, composée de plu­
mes plus longues que celles qui couvrent le 
reste de la tête ; la grosseur de l’oiseau est à 
peu près celle de l’alouette commune ; il ap­
partient à l ’Afrique, et se perche sur les 
arbres qui se trouvent aux bords du Niger ;

gnito ; remigibus interiùs in exortu rufescentihus , 
rectricihus hinis utrinquè extimis exteriùs albo-ru- 
fescentibus... Alauda senegalensis cristata, l’alouette 
huppée du Sénégal. (Brisson, tome 3 , page 362.)
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on le voit aussi dans Vile du Sénégal : il a le 
dessus du corps varié de gris et de brun } les 
couvertures supérieures de la queue d’un 
gris roussâtre ; le dessous du corps blanchâ­
tre, avec de petites taches brunes sur le cou ­
les pennes de l’aile gris-brun, bordées de 
gris ; les deux intermédiaires de la queue 
grises } les latérales brunes , excepté la plus 
extérieure qui est d’un blanc roussâtre, et 
la suivante qui est bordée de cette même cou­
leur} le bec couleur de corne ; les pieds et 
les ongles gris.

J’ai vu une femelle dont la huppe était

couchée en arrière comme celle du mâle, et 
variée , ainsi que la tête et le dessus du 
corps, de traits bruns sur un fond roussâ­
tre } le reste du plumage était conforme à la 
description précédente. Cette femelle avait 
lé bec plus long et la queue plus courte.

Longueur totale, six pouces et demi ; bec , 
neuf lignes et demie ; v o l, onze pouces ; 
doigt postérieur, ongle compris, égal au 
doigt du milieu ; queue 9 deux pouces deux 
lignes, un peu fourchue , composée de douze 
pennes} elle dépasse les ailes de six à sept 
lignes.

LÈ ROSSIGNOL'"’.
Le Bec-Fin r o s s i g n o l , Temm. —  M o t a c i l l a  l u s c i n i a ; Linn., GmeL 

—  S y l v i a  l u s c i n i a ; Lath., Vieill. (2).

Ï l n’est point d’homme bien organisé (3), 
à. qui ce nom ne rappelle quelqu’une de ces

* Voyez les planches enluminées, n° 615, fîg. 2.
(1) ’Àvjcâov, luscinia. ( Aristote , Hist. anim al., 

lib. 4 , cap. 9 ; lib. 5 , cap. 9 ; et lib. 9 , cap. 15 et 49. 
— Æ lian., Nat. animal, , lib. 1, cap. 42 ; lib. 5 , 
cap. 38; et lib. 12, cap. 28.)

Luscinia. (Pline, Hist. nat. , lib. 10, cap. 29 et 
42 .) Nos étymologistes font venir luscinia de luscus, 
louche ; mais malheureusement le rossignol n’est 
point louche : d’autres le tirent à luce, parce qu’il 
annonce, dit-on, le retour de la lumière, et il l ’an­
nonce en effet tant que la nuit dure.

Luscinia; lusciola, quôd luctuosè canat. (Varron, 
de Ling. la t . , lib. 4 .)  Il me semble que lusciola 
ainsi que rusignuoio, rossignol, e tc .,  ont plus 
de rapport avec lusciniola, qu’avec luctuosè , qui 
d’ailleurs n’exprime nullement le caractère du chant 
du rossignol.

Rossignol, pour ce qu’il est roux; celui qui fait 
constamment sa résidence dans les forêts s’appelle au 
Mans rossignol ramage; en grec, aidon; en latin, 
philomela, luscinia, lucinia {à luco ubi canere so­
le l) ; lusciola J^arronis (d’autres appliquent ce der­
nier nom à la huppe). (Belon, Nat. des Oiseaux, 
page 335.) En grec moderne, adoni , aidoni. (Belon, 
Obsei-v., fol. 12.) On donne ces noms aune espèce 
de merle solitaire, selon Dapper. (Hist. des îles de 
l’Archipel, page 460.)

Luscinia, philomela (non philomena) ; daulia cor- 
nix ; en hébreu, peut- être trachmas ; en arabe, 
enondon, audon (par corruption du mot grec, ccytHoVy 
dont on a fait aussi jcTcav) , odorbrion ; en alle­
mand , nacht-gall; en anglais, nygtyngall ; en illy-

belles nuits de printemps où le ciel étant se­
rein , l’air calme, toute la nature en silence,

rien, slawick; en italien, rossignuolo, uscignuoîo..* 
en hiver , unisono, suivant quelques-uns (Àldro- 
vande, Italien, dit que ce 110m d’hiver lui est in­
connu ) ; en espagnol , ruissennor; en français , 
roussignol. (Gesner, Àves, pag. 592.)

Luscinia, lusciniola, atthis, attbicora, volucris 
attica, daubas aies , pandiona avis ; suivant quelques- 
uns acredula , cïolvyorJ ] tardilingua dans les poè­
tes , selon saint Chrysostôme, sans doute parce que , 
selon la fable, Philomèle a eu la langue coupée ; en 
espagnol, ruissenol; en hollandais, nachtegael; en 
arabe, ranan. ’Aidbvîç, ccdbve's, le petit du premier 
âge, le rossignolet. (Àldrovande, Ornithologie, 
tome 2 , page 773.)

Luscinia, rusignuoio, usignuolo, rossignuolo, dal 
color rossigno, luscinia philumena, dans une inscrip­
tion. (Qlina , Uccelleria, fol. 1 .)

Luscinia , lusciniola. (Jonston , Aves , pag. 88. —- 
Mohering, Av. Généra , pag. 44 .)

Luscinia montana, aies pandionia ; en anglais , the 
nightingale , the lesser nightingale. ( Charleton, 
Exercit. , canor. classis, pag. 98.)

Luscinia seu philomelaj  en anglais, the nighlin-  
gale. (Willulghby , Ornithol., pag. 161, cap, 9. —  
Ray, Synops. Av., pag. 78. — Sihbalde , Ail. Scot., 
lib. 3 , part. 2 ,  pag. 18.)

Luscinia minor, montana; en allemand, kleine 
nachtigal; parmi les oiseleurs, doerling. (Rzaczynski, 
Auctuar. Polon., page391.) Ædon , acredula. [Idem , 
Ilist. nat. Polon,, pag. 286.)

Motacilla rufo-cinerea , armillis, seu genuum an- 
nulis cinereis ; en suédois , naechtergahl. (Linnœus ,



304 HISTOIRE N A TU RE LL E

et pour ainsi dire, attentive 5 il a écouté ayec 
ravissement ie ramage de ce chantre des fo­
rêts. On pourrait citer quelques autres oi­
seaux chanteurs, dont la voix le dispute à 
certains égards à celle du rossignol ; les 
alouettes , le serin , le pinson, les fauvettes , 
la linotte, le chardonneret, le merle com­
mun, le merle solitaire, le moqueur d’Amé­
rique , se font écouter avec plaisir (4), lors­
que le rossignol se tait : les uns ont d’aussi 
beaux sons , les autres ont le timbre aussi 
pur et plus doux, d’autres ont des tours de * 2

Fauna Suecica, n° 214; et Syst. N at., ed. 13 , pag. 
328, no 114.)

En danois, nattergal. (Muller, Zoologiæ dan. Pro- 
drom., pag. 32, n° 265.)

En autrichien, au-vogel, auen-nachtigall. (Kra- 
mer, Elench. Àustr. inf., pag. 375.)

Luscinia fîcedula tota fulva , canora ; en catalan, 
rossinyol. (Barrère, Specim. nov., pag. 42 , G. 18, 
S p .5 .)

En allemand, roth-vogel. (Frisch, tom. 1, class.
2 , div. 5 , pl. 1, n° 21.)

En allemand , doerling , tagschlaeger , w edel 
schwantz. (Klein , Ordo Avium, pag. 73.)

The nightingale (chantre de nuit) , du mot anglais 
night (nuit), et du saxon galan (chanter). (British 
Zpplogy, pag. 100.)

Le rossignol franc, rossignol chanteur, rossignol 
des bois; en Provence, roussignol ou rous signe au ; 
la femelle, roussignoletle ; le jeune , rossignolet. 
(Salerne, Hist. nat. des Oiseaux, page 230.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des fau­
vettes, selon M. Cuvier. D esm . 1826.

(3) Je dis bien organisé; car on a vu des hommes 
qui avaient de l’antipathie pour le chant des rossi­
gnols , et s’acharnaient à les détruire , pour entendre 
à leur aise le coassement des grenouilles.

(4) J’ai eu occasion, dit M. Daines Barrington, 
d’entendre un moqueur d’Amérique qui chantait 
parfaitement,.. Dans l ’espace d’une minute il imitait 
le cujelier, le pinson , le merle , la grive et le moi­
neau , on me dit même qu’il aboyait comme un 
chien ; en sorte que cet oiseau paraît porté à imiter 
tout sans discernement et sans choix : cependant il 
faut avouer que le timbre de sa voix approche plus 
du timbre de la voix du rossignol que celui d’aucun 
autre oiseau que j ’aie entendu. A l’égard du chant na­
turel de cet oiseau, le voyageur ivalm prétend qu’il 
est admirable (tome 1 , page 219); mais ce voyageur 
n’a pas fait en Amérique un séjour assez long pour 
connaître exactement ce chant naturel, et à mon avis 
les imitateurs ne réussissent jamais bien que dans 
l ’imitation. Je ne nierais pas cependant que le chant 
propre du moqueur put égaler celui du rossignol; 
maïs on conviendra que l’attention qu’il donne à 
toutes sortes de chants étrangers, à toutes sortes de 
bruits , même désagréables, ne peut qu’altérer et 
gâter son ramage naturel. (Voyez Transactions Phi­
losophiques, vol. 63 , part. 2.)

gosier aussi flatteurs ; mais il n’en est pas 
un seul que le rossignol n’efface par la réu­
nion complète de ses talents divers , et par 
la prodigieuse variété de son ramage; en 
sorte que la chanson de chacun de ces oi­
seaux prise dans toute son étendue, n’est 
qu’un couplet de celle du rossignol : le ros­
signol charme toujours , et ne se répète ja­
mais , du moins jamais servilement ; s’il re­
dit quelque passage , ce passage est animé 
d’un accent nouveau , embelli par de nou­
veaux agréments ; il réussit dans tous les gen­
res ; il rend toutes les expressions , il saisit 
tous les caractères ; et de plus il sait en 
augmenter l ’effet par les contrastes. Ce 
coryphée du printemps se prépare - t - i l  à 
chanter l ’hymne de la nature , il commence 
par un prélude timide, par des tons faibles, 
presque indécis, comme s’il voulait essayer 
son instrument , et intéresser ceux qui l’é­
coutent (5) ; mais ensuite prenant de l’assu­
rance , il s’anime par degrés , il s’échauffe , 
et bientôt il déploie dans leur plénitude 
toutes les ressources de son incomparable 
organe : coups de gosier éclatants, batte­
ries vives et légères ; fusées de chant, où la 
netteté est égale à la volubilité ; murmure 
intérieur et sourd qui n’est point apprécia­
ble à l’oreille , mais très-propre a augmen­
ter l’éclat des tons appréciables; roulades 
précipitées brillantes et rapides , articulées 
avec force et même avec une dureté de bon 
goût ; accents plaintifs, cadencés avec mol­
lesse ; sons filés sans art, mais enflés avec 
âme ; sons enchanteurs et pénétrants ; vrais 
soupirs d’amour et de volupté qui semblenl 
sortir du cœur et font palpiter tous les cœurs, 
qui causent à tout ce qui est sensible une 
émotion si douce, une langueur si touchante 
c’est dans ces tons passionnés que l’on recon­
naît le langage du sentiment-qu’un épouj 
heureux adresse à une compagne chérie, e 
qu’elle seule peut lui inspirer ; tandis qu< 
dans d’autres phrases plus étonnantes peut 
être , mais moins expressives , on reconnai 
le simple projet de l’amuser et de lui plaire 
ou bien de disputer devant elle le prix di 
chant à des rivaux jaloux de sa gloire et d< 
son bonheur.

(5) J’ai souvent remarqué, dit M. Barrington, qu 
mon rossignol qui était un excellent chanteur, com 
mençait sa chanson par des tons radoucis, comm 
avaient coutume - de faire les anciens orateurs , < 
qu’il ménageait ses poumons pour renforcer sa voix 
propos, et avec tout l ’art des gradations.
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Ces différentes phrases sont entremêlées 
de silences (1), de ces silences qui dans tout 
genre de mélodies, concourent si puissam­
ment aux grands effets ; on jouit des beaux 
sons que Ton vient d’entendre , et qui reten­
tissent encore dans l’oreille ; on en jouit 
mieux, parce que la jouissance est plus in­
time, plus recueillie, et n’est point troublée 
par des sensations nouvelles* bientôt on at­
tend , on désire une autre reprise : on es­
père que ce sera celle qui plaît ; si l’on est 
trompé, la beauté du morceau que l’on en­
tend ne permet pas de regretter celui qui 
n’est que différé, et l’on conserve l’intérêt 
de l’espérance pour les reprises qui suivront. 
Au reste , une des raisons pourquoi le chant 
du rossignol est plus remarqué et produit 
plus d’effet, c’est, comme dit très-bien 
M. Barrington, parce que chantant la nuit , 
qui est le temps le plus favorable , et chan­
tant seul, sa voix a tout son éclat, et n’est 
offusquée par aucune autre voix : il efface 
tous les autres oiseaux, suivant le même 
M. Barrington, par ses sons moelleux et dû­
tes, et par la durée non interrompue de son 
ramage qu’il soutient quelquefois pendant 
vingt secondes ; le même observateur a 
compté dans ce ramage seize reprises diffé­
rentes , bien déterminées par leurs premiè­
res et dernières notes, et dont l’oiseau sait 
varier avec goût les notes intermédiaires : 
enfin il s’est assuré que la sphère que rem­
plit la voix d’un rossignol, n’a pas moins 
d’un mille de diamètre, surtout lorsque l’air 
est calme ; ce qui égale au moins la portée 
de la voix humaine.

ïl  est étonnant qu’un si petit oiseau, qui 
ne pèse pas une demi-once, ait tant de force 
dans les organes delà voix : aussi M. Hunter 
a-t-il observé que les muscles du larynx , ou 
si l’on veut du gosier , étaient plus forts à 
proportion dans cette espèce que dans toute 
autre , et même plus forts dans le mâle qui

(î) M. Barrington nous apprend que les oiseleurs 
anglais et les gens de la campagne, qui ont de fré­
quentes occasions d’entendre le rossignol, désignent 
les principales de ses phrases par des noms particu­
liers ; sweet; ju g  s w e e t; sw ee t ju g ;  pipe r a t t le , 
bell p ip e ;  s w a t , sw a t 5 sw a ty  ; w ater-bu bb le ; 
scro ty  ; site g  , she g  5 site g  ; w hitlow  , w h itlo w , 
w h itlow . Mais il faut remarquer que dans l ’applica­
tion que l’on a faite de ces noms différents aux diffé­
rentes phrases du chant des oiseaux, on a fait plus 
d’attention au son de chaque mot qu’à sa signifi­
cation.

O is e a u x . Tome II .

chante , que dans la femelle qui ne chante 
point,

Aristote , et Pline d’après lui , disent que 
le chant du rossignol dure dans toute sa force 
quinze jours et quinze nuits sans interrup­
tion, dans le temps où les arbres se couvrent 
de verdure, ce qui doit ne s’entendre que 
des rossignols sauvages, et n’être pas pris à 
la rigueur, car ces oiseaux ne sont pas muets 
avant ni après l’époque fixée par Aristote ; 
à la vérité ils ne chantent pas alors avec au­
tant d’ardeur ni aussi constamment ; ils com­
mencent d’ordinaire au mois d’avril, et ne 
finissent tout-a-faitjqu’au mois de juin, vers 
le solstice ; mais la véritable époque où leur 
chant diminue beaucoup , c’est celle où leurs 
petits viennent à éclore , parce qu’ils s’occu­
pent alors du soin de les nourrir, et que 
dans l’ordre des instincts la nature a donné 
la prépondérance à ceux qui tendent à la 
conservation des espèces. Les rossignols cap­
tifs continuent de chanter pendant neuf ou 
dix mois, et leur chant est non-seulement 
plus long-temps soutenu, mais encore plus 
parfait et mieux formé : delaM. Barrington 
tire cette conséquence , que dans cette es­
pèce , ainsi que dans bien d’autres , le mâle 
ne chante pas pour amuser sa femelle, ni 
pour charmer ses ennuis durant rineubation : 
conséquence juste et de toute vérité. Un ef­
fet , la femelle qui couve, remplit cette fonc­
tion par un instinct, ou plutôt par une pas­
sion plus forte en elle que la passion même 
de l’amour ; elle y trouve des jouissances in­
térieures dont nous ne pouvons bien juger , 
mais qu’elle paraît sentir vivement, et qui 
ne permettent pas de supposer que dans ces 
moments elle ait besoin de consolation. Or, 
puisque ce n’est ni par devoir ni par vertu 
que la femelle couve, ce n’est point non plus 
par procédé que le mâle chante ; il ne chante 
pas en effet durant la seconde incubation: 
c’est l’amour, et surtout le premier période 
de l’amour , qui inspire aux oiseaux leur ra­
mage : c’est au printemps qu’ils éprouvent 
et le besoin d’aimer et celui de chanter; ce 
sont les mâles qui ont le p to  de désirs, et 
ce sont eux qui chantent le plus.: ils chantent 
la plus grande partie de l’année lorsqu’on 
sait faire régner autour d’eux un printemps 
perpétuel qui renouvelle incessamment leur 
ardeur, sans leur offrir aucune occasion 
de l’éteindre ; c’est ce qui arrive aux rossi­
gnols que l’on tient en cage, et même comme 
nous venons de le dire, â ceux que l’on prend 
adultes ; on en a vu qui se sont mis à chan-

39
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ter de t o u te s  l e u r s  f o r c e s  p e u  d ’h e u r e s  a p r è s  

a v o ir  é t é  p r i s .  I l  s ’e n  f a u t  b i e n  c e p e n d a n t  

q u ’i ls  s o ie n t  in s e n s i b l e s  â la  p e r t e  d e  l e u r  l i ­

b e r t é  , s u r to u t  d a n s  l e s  c o m m e n c e m e n t s  ; i l s  

s e  l a is s e r a ie n t  m o u r ir  d e  fa im  l e s  s e p t  o u  h u i t  

p r e m ie r s  j o u r s , s i  o n  n e  l e u r  d o r m a it  la  b e c ­
q u é e  -, e t  i l s  s e  c a s s e r a ie n t  l a  t ê t e  c o n t r e  l e  

p l a f o n d  d e  l e u r  c a g e , s i  o n  n e  l e u r  a t t a c h a i t  

l e s  a i le s  ; m a is  à  la  l o n g u e  la  p a s s io n  d e  c h a n ­

t e r  l ’e m p o r t e  , p a r c e  q u ’e l l e  e s t  e n t r e t e n u e  

p a r  u n e  p a s s io n  p lu s  p r o f o n d e .  L e  c h a n t  d e s  

a u t r e s  o i s e a u x ,  l e  s o n  d e s  i n s t r u m e n t s ,  l e s  

a c c e n t s  d ’u n e  v o ix  d o u c e  e t  s o n o r e ,  l e s  e x ­

c i t e n t  a u s s i  b e a u c o u p  ; i l s  a c c o u r e n t , i l s  s ’a p ­

p r o c h e n t  a t t ir é s  p a r  l e s  b e a u x  s o n s  , m a is  l e s  

d u o s  s e m b le n t  l e s  a t t i r e r  e n c o r e  p lu s  p u i s ­

s a m m e n t ,  c e  q u i  p r o u v e r a it  q u ’i l s  n e  s o n t  

p a s  i n s e n s ib l e s  a u x  e ff e t s  d e  r h a r m o n ie  ; c e  

n e  s o n t  p o in t  d e s  a u d i t e u r s  m u e t s ,  i l s  s e  

m e t t e n t  a  l ’u n is s o n  , e t  f o n t  t o u s  l e u r s  e f f o r t s  

p o u r  é c l ip s e r  l e u r s  r i v a u x , p o u r  c o u v r ir  t o u ­

t e s  l e s  a u tr e s  v o i x  e t  m ê m e  t o u s  l e s  a u t r e s  

b r u i t s  : o n  p r é t e n d  q u ’o n  e n  a  v u  t o m b e r  

m o r t s  a u x  p ie d s  d e  l a  p e r s o n n e  q u i  c h a n ­

t a i t  ; o n  e n  a  v u  u n  a u t r e  q u i  s ’a g i t a i t , g o n ­
f la i t  sa  g o r g e  e t  f a is a i t  e n t e n d r e  u n  g a z o u i l ­

l e m e n t  d e  c o lè r e  , t o u t e s  l e s  f o is  q u ’u n  s e r in  

q u i  é ta i t  p r è s  d e  l o i  s e  d i s p o s a i t  à  c h a n t e r , 

e t  i l  é t a i t  v e n u  à  b o u t  p a r  s e s  m e n a c e s  d e  l u i  
i m p o s e r  s i l e n c e  ( 1 ) ,  t a n t  i l  e s t  v r a i  q u e  l a  

s u p é r io r i t é  n ’e s t  p a s  to u jo u r s  e x e m p t e  d e  ja ­

l o u s i e  ! S e r a i t - c e  p a r  u n e  s u i t e  d e  c e t t e  p a s ­
s io n  d e  p r im e r  , q u e  c e s  o i s e a u x  s o n t  s i  a t ­

t e n t i f s  à  p r e n d r e  l e u r s  a v a n t a g e s ,  e t  q u ’i ls  

s e  p l a i s e n t  a  c h a n t e r  d a n s  u n  l i e u  r é s o n n a n t  

o u  b i e n  à  p o r t é e  d ’u n  é c h o  ?

T o u s  l e s  r o s s ig n o ls  11e c h a n t e n t  p a s  é g a le ­

m e n t  b i e n  ; i l  y  e n  a d o n t  l e  r a m a g e  e s t  s i  

m é d i o c r e ,  q u e  l e s  a m a te u r s  n e  v e u l e n t  p o i n t  

l e s  g a r d e r  ; 011 a  m ê m e  c r u  s ’a p e r c e v o ir  q u e  

l e s  r o s s ig n o ls  d ’u n  p a y s  11e c h a n t a ie n t  p a s  

c o m m e  c e u x  d ’u n  a u t r e  5 l e s  c u r ie u x  e n  1

(1) Note de M. de Varicourt, avocat. M.Le Moine, 
trésorier de France, à Dijon, qui met son plaisir à 
élever des rossignols, a aussi remarqué que les siens 
poursuivaient avec colère un serin privé qu’il avait 
dans la même chambre, lorsque celui-ci s’approchait 
de leur cage ; mais cette jalousie se tourne quelque­
fois en émulation; car on a vu des l’ossignols qui 
chantaient mieux que les autres uniquement parce 
qu’ils avaient entendu des oiseaux qui ne chantaient 
pas si bien qu’eux. Certant inter se , palàmque ani- 
mosa contentio est : vicia morte fin it sœpè v itam . 
(Pline, lib. 10, cap. 29.) On a cru les entendre 
chanter entre eux des espèces de duos à la tierce.

A n g le t e r r e  p r é f è r e n t ,  d i t - o n , c e u x  d e  k  

p r o v i n c e  d e  S u r r y  à  c e u x  d e  M id d le s s e x  9 

c o m m e  i ls  p r é f è r e n t  l e s  p in s o n s  d e  la  p r o ­

v i n c e  d ’E s s e x ,  e tT e s  c h a r d o n n e r e t s  d e  c e l l e  

d e  K e n t .  C e t t e  d iv e r s i t é  d e  r a m a g e  clan s d e s  

o i s e a u x  d ’u n e  m ê m e  e s p è c e  a é t é  c o m p a r é e ,  
a v e c  r a i s o n ,  a u x  d i f f é r e n c e s  q u i  s e  t r o u v e n t  

c la n s  l e s  d i a l e c t e s  d ’u n e  m ê m e  la n g u e  : i l  

e s t  d i f f i c i l e  d ’e n  a s s ig n e r  l e s  v r a ie s  c a u s e s  ,  

p a r c e  q u e  la  p l u p a r t  s o n t  a c c id e n t e l l e s .  U n  

r o s s i g n o l  a u r a  e n t e n d u ,  p a r  h a s a r d ,  d ’a u t r e s  

o i s e a u x  c h a n t e u r s , l e s  e f fo r ts  q u e  l ’é m u la ­
t io n  l u i  a u r a  f a i t  f a i r e , a u r o n t  p e r f e c t io n n é  
s o n  c h a n t ,  e t  i l  l ’a u r a  t r a n s m is  a in s i  p e r f e c ­

t io n n é  à  s e s  d e s c e n d a n t s  j c a r  c h a q u e  p è r e  

e s t  l e  m a ît r e  à  c h a n t e r  d e  s e s  p e t i t s  (2) ; e t  

l ’o n  s e n t  c o m b i e n ,  c la n s l a  s u i t e  d e s  g é n é r a ­

t i o n s ,  c e  m ê m e  c h a n t  p e u t  ê t r e  e n c o r e  p e r ­
f e c t io n n é  o u  m o d if i é  d i v e r s e m e n t  p a r  d ’a u ­

t r e s  h a s a r d s  s e m b la b le s .

P a s s é  l e  m o is  d e  j u in ,  l e  r o s s ig n o l  n e  c h a n t e  

p l u s ,  e t  i l  n e  l u i  r e s t e  q u ’u n  c r i  r a u q u e ,  

u n e  s o r t e  d e  c r o a s s e m e n t , o ù  l ’o n  n e  r e c o n ­

n a î t  p o i n t  d u  t o u t  la  m é l o d i e u s e  F h i lo m è l e  ; 
e t  i l  n ’e s t  p a s  s u r p r e n a n t  q u ’a u t r e f o i s  e n  

I t a l i e  o n  l u i  d o n n â t  u n  a n t r e  n o m  d a n s  c e t t e  

c ir c o n s t a n c e  ( 3) ;  c ’e s t  e n  e f f e t  u n  a u t r e  o i ­
s e a u  ,  u n  o i s e a u  a b s o lu m e n t  d i f f é r e n t , d u  

m o in s  q u a n t  â  la  v o i x ,  e t  m ê m e  u n  p e u  

q u a n t  a u x  c o u l e u r s  d u  p lu m a g e .
D a n s  l ’e s p è c e  d u  r o s s i g n o l , c o m m e  d a n s  

t o u t e s  l e s  a u t r e s ,  i l  s e  t r o u v e  q u e lq u e f o is  
d e s  f e m e l l e s  q u i  p a r t ic i p e n t  à  la  c o n s t i t u t io n  

d u  m â l e , à  s e s  h a b i t u d e s  e t  s p é c ia l e m e n t  à  

c e l l e  d e  c h a n t e r .  J ’a i  v u  u n e  d e  c e s  f e m e l l e s  

c h a n t a n t e s  q u i  é t a i t  p r i v é e ;  s o n  r a m a g e  

r e s s e m b la i t  à  c e lu i  d u ' m â l e ;  c e p e n d a n t  i l  

n ’é t a i t  n i  a u s s i  f o r t  n i  a u s s i  v a r ié  ; e l l e  l e  

c o n s e r v a  j u s q u ’a u  p r i n t e m p s ;  m a is  a lo r s  

s u b o r d o n n a n t  l ’e x e r c i c e  d e  c e  t a le n t  q u i  

l u i  é t a i t  é t r a n g e r , a u x  v é r i t a b le s  f o n c t io n s  

d e  s o n  s e x e , e l l e  s e  t u t  p o u r  f a ir e  s o n  n id  

e t  sa  p o n t e ,  q u o i q u ’e l l e  n ’e û t  p o i n t  d e  m â le .  

I l  s e m b l e  q u e  d a n s  l e s  p a y s  c h a u d s , t e l s  * 9

(2) Plures singulis sunt cantus et non iidem omni­
bus. (Pline, lib. 10, cap. 29.)

Jam vero luscinia pullos suos docere visa est.. . .  
Audit discipula... et reddif; intelligitur. emendata 
correctio , et in docente qusedam reprehensio. (Ibid., 
lib. 4 , cap. 9.)

(9) Adulta restate , vocem miltit divers am , non 
etiam variam aut celerem , modulatamque , sed 
simplicem.. . . ;  et quidem in terra Italia alio nomine 
turn appellatur. (Aristote, Hist, animal, , lib. 9 , 
cap. 49.)
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q u e  la  G r è c e , i l  e s t  a s s e z  o r d i n a ir e  d e  v o i r  

d e  c e s  f e m e l l e s  c h a n t a n t e s ,  e t  d a n s  c e t t e  

e s p è c e  e t  d a n s  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  , d u  m o in s  

c ’e s t  c e  q u i  r é s u l t e  d ’u n  p a s s a g e  d ’À r i s -  

t o t e  (1 ) .

U n  m u s i c i e n ,  d i t  M . F r i s c h  , d e v r a i t  é t u ­
d ie r  l e  c h a n t  d u  r o s s i g n o l  e t  l e  n o t e r ;  c ’e s t  

c e  q u ’e s s a y a  j a d is  l e  j é s u i t e  K ir k e r  ( 2 )  , e t  

c e  q u ’a t e n t é  n o u v e l l e m e n t  M. B a r r i n g t o n , 

m a is  d e  l ’a v e u  d e  c e  d e r n i e r ,  c ’a  é t é  s a n s  

a u c u n  s u c c è s  ; c e s  a ir s  n o t é s , é t a n t  e x é c u t é s  

p a r  l e  p lu s  h a b i l e  j o u e u r  d e  f lû t e ,  n e  r e s s e m ­

b l a i e n t  p o i n t  d u  t o u t  a u  c h a n t  d u  r o s s i g n o l .  

M . B a r r in g t o n  s o u p ç o n n e  q u e  la  d i f f i c u lt é  

v i e n t  d e  c e  q u ’o n  n e  p e u t  a p p r é c i e r  a u  j u s t e  

l a  d u r é e  r e la t iv e  5 o u  s i  l ’o n  v e u t  l a  v a l e u r  

d e  c h a q u e  n o t e  : c e p e n d a n t  q u o i q u ’i l  n e  

s o i t  p o i n t  a i s é  d e  d é t e r m in e r  l a  m e s u r e  q u e  

s u i t  l e  r o s s i g n o l  l o r s q u ’i l  c h a n t e  , d e  s a is i r  

c e  r h y t h m e  s i  v a r i é  d a n s  s e s  m o u v e m e n t s ,  

s i  n u a n c é  d a n s  s e s  t r a n s i t i o n s , s i  l ib r e  d a n s  

su  m a r c h e ,  s i  i n d é p e n d a n t  d e  t o u t e s  n o s  

r è g le s  d e  c o n v e n t i o n , e t  p a r  c e la  m ê m e  s i  

c o n v e n a b l e  a u  c h a n t r e  d e  l a  n a t u r e ;  c e  

r h y t h m e  e n  u n  m o t  f a i t  p o u r  ê t r e  f in e m e n t  

s e n t i  p a r  u n  o r g a n e  d é l i c a t ,  e t  n o n  p o u r  

ê t r e  m a r q u é  à  g r a n d  b r u i t  p a r  u n  b â t o n  

d ’o r c h e s t r e  ; i l  m e  p a r a î t  e n c o r e  p lu s  d if f i­

c i l e  d ’im i t e r  a v e c  u n  i n s t r u m e n t  m o r t  l e s  

s o n s  d u  r o s s i g n o l ,  s e s  a c c e n t s  s i  p l e in s  d ’â m e  

e t  d e  v i e ,  s e s  t o u r s  d e  g o s i e r ,  s o n  e x p r e s ­

s io n  , s e s  s o u p ir s  ; i l  f a u t  p o u r  c e la  u n  i n ­

s t r u m e n t  v i v a n t ,  e t  d ’u n e  p e r f e c t io n  r a r e ,  

j e  v e u x  d ir e  u n e  v o i x  s o n o r e , h a r m o n ie u s e  

e t  l é g è r e ;  u n  t im b r e  p u r ,  m o e l l e u x ,  é c la t a n t ;  

u n  g o s ie r  d e  l a  p lu s  g r a n d e  f l e x i b i l i t é , e t  

t o u t  c e la  g u id é  p a r  u n e  o r e i l l e  j u s t e , s o u ­

t e n u  p a r  u n  t a c t  s û r , e t  v i v i f ié  p a r  u n e  

s e n s ib i l i t é  e x q u i s e  : v o i là  l e s  in s t r u m e n t s  

a v e c  l e s q u e l s  o n  p e u t  r e n d r e  l e  c h a n t  d u  

r o s s i g n o l .  J ’a i  v u  d e u x  p e r s o n n e s  q u i - n ’e n  

a u r a ie n t  p a s  n o t é  u n  s e u l  p a s s a g e ,  e t  q u i  

c e p e n d a n t  L i m it a ie n t  d a n s  t o u t e  s o n  é t e n ­
d u e  , e t  d e  m a n iè r e  à  f a ir e  i l l u s io n  : c ’é t a i t  

d e u x  h o m m e s ;  i l s  s i f f la ie n t  p l u t ô t  q u ’i l s  n e  

c h a n t a i e n t , m a is  l ’u n  s if f la i t  s i  n a t u r e l l e ­

m e n t ,  q u ’o n  n e  p o u v a i t  d i s t i n g u e r  à  l a  c o n -  1

(1) Canunt nonnulli mares perindè ut suæ fœmi- 
aæ , sicut in lusciniarum genere patet ; fœmina tamen 
cessât canere dùm incubât. (Hist. animal., lib. 4 ,  
cap. 9.)

Les enthousiastes des beaux sons croient que ceux 
du rossignol contribuent plus que la chaleur à vivi­
fier le fœtus dans l ’œuf.

(2) Voyez sa Musurgig,

f o r m a t io n  d e  s e s  l è v r e s , s i  c ’é t a i t  l u i  o u  s o n  

v o i s i n  q u ’o n  e n t e n d a i t ;  l ’a u t r e  s if f la i t  a v e c  

p lu s  d ’e f f o r t ,  i l  é t a i t  m ê m e  o b l ig é  d e  p r e n d r e  
u n e  a t t i t u d e  c o n t r a in t e ;  m a is  q u a n t  à  l ’e f f e t ,  

s o n  im i t a t i o n  n ’é t a i t  p a s  m o in s  p a r f a i t e  : 

e n f in  o n  v o y a i t ,  i l  y  a  f o r t  p e u  d ’a n n é e s ,  

à  L o n d r e s , u n  h o m m e  q u i  p a r  s o n  c h a n t  

s a v a it  a t t i r e r  l e s  r o s s i g n o l s ,  a u  p o i n t  q u ’i ls  

v e n a i e n t  s e  p e r c h e r  s u r  l u i  e t  s e  l a i s s a i e n t  

p r e n d r e  à la  m a in  (3) .
C o m m e  i l  n ’e s t  p a s  d o n n é  à  t o u t  l e  m o n d e  

d e  s ’a p p r o p r ie r  l e  c h a n t  d u  r o s s i g n o l  p a r  

u n e  im i t a t i o n  f i d è l e ,  e t  q u e  t o u t  l e  m o n d e  

e s t  c u r i e u x  d ’e n  j o u i r , p l u s ie u r s  o n t  t â c h é  

d e  s e  l ’a p p r o p r ie r  d ’u n e  m a n iè r e  p l u s  s i m ­

p l e  , j e  v e u x  d ir e  e n  s e  r e n d a n t  m a î t r e s  d u  

r o s s i g n o l  l u i - m ê m e , e t  l e  r é d u i s a n t  à  l ’é t a t  

d e  d o m e s t i c i t é ;  m a is  c ’e s t  u n  d o m e s t i q u e  

d ’u n e  h u m e u r  d i f f i c i l e , e t  d o n t  o n  n e  t ir e  

l e  s e r v i c e  d é s ir é  q u ’e n  m é n a g e a n t  s o n  c a r a c ­

t è r e .  L ’a m o u r  e t  la  g a î t é  n e  s e  c o m m a n ­

d e n t  p a s  , e n c o r e  m o in s  l e s  c h a n t s  q u ’i l s  

i n s p ir e n t  : s i  l ’o n  v e u t  f a ir e  c h a n t e r  l e  r o s ­

s ig n o l  c a p t i f ,  i l  f a u t  l e  b i e n  t r a i t e r  d a n s  s a  

p r i s o n  , i l  f a u t  e n  p e in d r e  l e s  m u r s  d e  l a  

c o u l e u r  d e  s e s  b o s q u e t s ,  l ' e n v i r o n n e r ,  l ’o m ­
b r a g e r  d e  f e u i l l a g e s ,  é t e n d r e  d e  la  m o u s s e  

s o u s  s e s  p i e d s , l e  g a r a n t ir  d û  f r o i d  e t  d e s  

v i s i t e s  im p o r t u n e s  (4) ,  l u i  d o n n e r  u n e  n o u r ­

r i t u r e  a b o n d a n t e  e t  q u i  l u i  p l a i s e ;  e n  u n  

m o t  , i l  f a u t  l u i  fa ir e  i l lu s iç n i  s u r  s a  c a p t i ­
v i t é  , e t  t â c h e r  d e  la  r e n d r e  a u s s i  d o u c e  q u e  

la  l i b e r t é , s ’i l  é ta i t  p o s s ib l e .  A  c e s  c o n d i ­

t io n s  l e  r o s s ig n o l  c h a n t e r a  d a n s  l a  c a g e  ; s i  

c ’e s t  u n  v i e u x  p r is  d a n s  l e  c o m m e n c e m e n t  
d u  p r i n t e m p s ,  i l  c h a n t e r a  a u  b o u t  d e  h u i t  

jo u r s  e t  m ê m e  p lu s  t ô t  ( 5) ,  e t  i l  r e c o m m e n ­

c e r a  à  c h a n t e r  to u s  l e s  a n s  a u  m o is  d e  

m a i  e t  s u r  la  f in  d e  d é c e m b r e ;  s i  c e  s o n t  

d e s  j e u n e s  d e  la  p r e m iè r e  p o n t e ,  é l e v é s  à  l a  

b r o c h e t t e  , i l s  c o m m e n c e r o n t  à  g a z o u i l l e r  

d è s  q u ’i ls  c o m m e n c e r o n t  à  m a n g e r  s e u l s  ; 

l e u r  v o i x  s e  h a u s s e r a ,  s e  f o r m e r a  p a r  d e ­

g r é s ;  e l l e  s e r a  d a n s  t o u t e  s a  f o r c e  s u r  la  

f in  d e  d é c e m b r e , e t  i l s  l ’e x e r c e r o n t  t o u s  l e s

(3) Animal Register, 1764. Àldrovande , .783 . 
Hommes reperti qui sonum earum addilà in trans­
versas arundines aquâ, foramen inspirantes...  indis- 
cretâ redderent similitudine. (Pline, lib. 10, cap. 29.)

(4) On recommande même de le nettoyer rarement 
lorsqu’il chante.

(5) Ceux qu’on prend après le 15 de mai, chantent 
rarement le reste de la saison : ceux qui ne chantent 
pas au bout de quinze jours, ne chantent jamais bien,» 
et souvent sont des femelles.



308 HISTOIRE N A T U R E L L E

j o u r s  d e  T a n n é e ,  e x c e p t é  a u  t e m p s  d e  l a  

m u e  : i l s  c h a n t e r o n t  b e a u c o u p  m i e u x  q u e  

l e s  r o s s ig n o l s  s a u v a g e s  ; i l s  e m b e l l i r o n t  l e u r  

c h a n t  n a t u r e l  d e  t o u s  l e s  p a s s a g e s  q u i  l e u r  

p l a i r o n t  d a n s  l e  c h a n t  d e s  a u t r e s  o i s e a u x  

q u ’o n  l e u r  f e r a  e n t e n d r e  ( 1 ) ,  e t  d e  t o u s  

c e u x  q u e  l e u r  in s p ir e r a  l ’e n v i e  d e  l e s  s u r ­

p a s s e r  : i l s  a p p r e n d r o n t  à  c h a n t e r  d e s  a ir s  

s i  o n  a  l a  p a t i e n c e  e t  l e  m a u v a is  g o û t  d e  

l e s  s if f le r  a v e c  la  rossignoletie, i l s  a p p r e n ­

d r o n t  m ê m e  à  c h a n t e r  a l t e r n a t iv e m e n t  a v e c  

u n  c h œ u r ,  e t  à  r é p é t e r  l e u r  c o u p l e t  à  

p r o p o s  ; e n f i n , i l s  a p p r e n d r o n t  à  p a r l e r  

q u e l l e  l a n g u e  o n  v o u d r a .  L e s  f i l s  d e  l ’e m ­

p e r e u r  C la u d e  e n  a v a ie n t  q u i  p a r l a i e n t  g r e c  

e t  l a t i n  (2 ) ; m a is  c e  q u ’a j o u te  P l i n e  e s t  p l u s  

m e r v e i l l e u x ,  c ’e s t  q u e  t o u s  l e s  j o u r s  c e s  

o i s e a u x  p r é p a r a ie n t  d e  n o u v e l l e s  p h r a s e s , 

e t  m ê m e  d e s  p h r a s e s  a s s e z  l o n g u e s ,  d o n t  

i l s  r é g a la i e n t  l e u r s  m a î t r e s  (3 )  : l ’a d r o i t e  

f la t t e r i e  a  p u  f a ir e  c r o ir e  c e la  à  d e  j e u n e s  

p r i n c e s , m a is  u n  p h i lo s o p h e  t e l  q u e  P l i n e  

n e  d e v a i t  s e  p e r m e t t r e  , n i  d e  l e  c r o i r e  , n i  

d e  c h e r c h e r  à  l e  f a ir e  ' c r o i r e , p a r c e  q u e  

r i e n  n ’e s t  p lu s  c o n t a g ie u x  q u e  l ’e r r e u r  a p ­

p u y é e  d ’u n  g r a n d  n o m  : a u s s i  p l u s i e u r s  

é c r iv a in s  s e  p r é v a la n t  d e  l ’a u t o r i t é  d e  P l i n e ,  

o n t  r e n c h é r i  s u r  l e  m e r v e i l l e u x  d e  s o n  r é c i t .  

G e s n e r , e n t r e  a u t r e s , r a p p o r t e  l a  l e t t r e  

d ’u n  h o m m e  d i g n e  d e  f o i  ( c o m m e  o n  v a  l e  

v o i r  ) o ù  i l  e s t  q u e s t io n  d e  d e u x  r o s s i g n o l s  , 

a p p a r t e n a n t ,  à  u n  m a ît r e  d ’h ô t e l l e r i e  d e  

R a t i s b o n n e  , l e s q u e l s  p a s s a ie n t  l e s  n u i t s  à  

c o n v e r s e r ,  e n  a l l e m a n d ,  s u r  l e s  i n t é r ê t s  

p o l i t iq u e s  d e  l ' E u r o p e , s u r  c e  q u i  s ’é t a i t  

p a s s é  , s u r  c e  q u i  d e v a i t  a r r iv e r  b i e n t ô t , e t  

q u i  a r r iv a  e n  e f f e t  ; à  la  v é r i t é ,  p o u r  r e n d r e  

l a  c h o s e  p lu s  c r o y a b le  , l ’a u t e u r  d e  la  l e t t r e  

a v o u e  q u e  c e s  r o s s i g n o l s  n e  f a i s a i e n t  q u e  

r é p é t e r  c e  q u ’i l s  a v a ie n t  e n t e n d u  d i r e  à  

q u e l q u e s  m i l i t a i r e s , o u  à  q u e l q u e s  d é p u t é s  

d e  l a  D i è t e  , q u i  f r é q u e n t a i e n t  l a  m ê m e  h ô ­

t e l l e r i e  (4) ; m a is  a v e c  c e t  a d o u c i s s e m e n t

(1) Àvicularum nonnullæ baud vocem patera am 
emitlunt, cùm educatione paternâ caruerint, et can- 
tibus (aliis)insueverint. (Pline, lib. 4 , cap. 9.) Visum 
sæpè jussas cecinisse et cum sympboniâ alternasse. 
(Lib. 10, cap. 29.)

(2) Philostrate en cite un exemple. Docentur se­
cret o et ubi nulla alia v o x .... assidente qui crebro 
dicat.,. ac cibîs blandiente. (Pline, lib. 10, cap. 42.)

(3) Prætereà méditantes in diem et assidue nova 
loquentes longiore etiam contextu. (Pline, Hist, nat., 
lib. 10, cap. 42.) Ces jeunes princes étaient Dru?us 
êt Britannicus.

(4) Gesner, Avcs , pag. 594.

m ê m e  , c ’e s t  e n c o r e  u n e  h i s t o i r e  a b s u r d e  e t  

q u i  n e  m é r i t e  p a s  d ’ê t r e  r é f u t é e  s é r i e u s e ­
m e n t .

J ’a i  d i t  q u e  l e s  v i e u x  p r i s o n n ie r s  a v a ie n t  

d e u x  s a i s o n s  p o u r  c h a n t e r ,  l e  m o is  d e  m a s  

e t  c e l u i  d e  d é c e m b r e  ; m a is  i c i  l ’a r t  p e u t  e n ­

c o r e  f a i r e  u n e  s e c o n d e  v i o l e n c e  à  la  n a t u r e ,  

e t  c h a n g e r  à  s o n  g r é  l ’o r d r e  d e  c e s  s a i s o n s  , 

e n  t e n a n t  l e s  o i s e a u x  d a n s  u n e  c h a m b r e  r e n ­

d u e  o b s c u r e  p a r  d e g r é s , t a n t  q u e  l ’o n  v e u t  

q u ’i l s  g a r d e n t  l e  s i l e n c e  , e t  l e u r  r e d o n n a n t  

l e  j o u r ,  a u s s i  p a r  d e g r é s , q u e l q u e  t e m p s  

a v a n t  c e l u i  o ù  l ’o n  v e u t  l e s  e n t e n d r e  c h a n ­

t e r ;  l e  r e t o u r  m é n a g é  d e  la  lu m i è r e  , j o in t  à  

t o u t e s  l e s  a u t r e s  p r é c a u t i o n s  in d iq u é e s  c i -  

d e s s u s  , a u r a  s u r  e u x  l e s  e f f e t s  d u  p r i n t e m p s .  

A i n s i  l ’a r t  e s t  p a r v e n u  à  l e u r  f a ir e  c h a n t e r  

e t  d i r e  c e  q u ’o n  v e u t  e t  q u a n d  o n  v e u t  ; e t  s i  

l ’o n  a u n  a s s e z  g r a n d  n o m b r e  d e  c e s  v i e u x  

c a p t i f s ,  e t  q u ’o n  a i t  l a  p e t i t e  i n d u s t r i e  d e  

r e t a r d e r  e t  d ’a v a n c e r  l e  t e m p s  d e  la  m u e ,  

o n  p o u r r a , e n  l e s  t i r a n t  s u c c e s s i v e m e n t  d e  

l a  c h a m b r e  o b s c u r e , j o u ir  d e  l e u r  c h a n t  t o u t e  

l ’a n n é e  s a n s  a u c u n e  in t e r r u p t io n .  P a r m i  l e s  

j e u n e s  q u ’o n  é l è v e ,  i l  s ’e n  t r o u v e  q u i  c h a n ­

t e n t  l a  n u i t , m a is  l a  p l u p a r t  c o m m e n c e n t  à  

s e  f a ir e  e n t e n d r e  l e  m a t i n  s u r  l e s  h u i t  à  n e u f  

h e u r e s  d a n s  l e  t e m p s  d e s  c o u r t s  j o u r s , e t  

t o u j o u r s  p l u s  m a t i n  à  m e s u r e  q u e  l e s  j o u r s  

c r o i s s e n t .

O n  n e  s e  d o u t e r a i t  p a s  q u ’u n  c h a n t  a u s s i  v a ­

r i é  q u e  c e l u i  d u  r o s s i g n o l ,  e s t  r e n f e r m é  d a n s  

l e s  b o r n e s  é t r o i t e s  d ’u n e  s e u le  o c t a v e  ; c ’e s t  

c e p e n d a n t  c e  q u i  r é s u l t e  d e  l ’o b s e r v a t i o n  

a t t e n t iv e  d ’u n  h o m m e  d e  g o û t , q u i  j o in t  l a  

j u s t e s s e  d e  l ’o r e i l l e  a u x  l u m i è r e s  d e  l ’e s ­

p r i t  ( 5 ) : a l a  v é r i t é  i l  a r e m a r q u é  q u e l q u e s  

s o n s  a ig u s  q u i  a l l a i e n t  à  l a  d o u b le  o c t a v e , 

e t  p a s s a i e n t  c o m m e  d e s  é c la i r s  ; m a is  c e l a  

n ' a r r i v e  q u e  t r è s - r a r e m e n t  ( 6 )  , e t  l o r s q u e  

l ’o i s e a u  p a r  u n  e f f o r t  d e  g o s i e r ,  f a i t  o c t a v i e r  

s a  v o i x , c o m m e  u n  A u te u r  f a i t  o c t a v i e r  sa  

f lû t e  e n  f o r ç a n t  l e  v e n t .

C e t  o i s e a u  e s t  c a p a b l e  à  l a  l o n g u e  d e  s ’a t ­

t a c h e r  à  l a  p e r s o n n e  q u i  a  s o in  d e  l u i  ; l o r s -

(5) M. le docteur Rémond qui a traduit plusieurs 
morceaux de la Collection académique.

(6) Le même M. Rémond a reconnu dans le cbant 
du rossignol des batteries à la tierce, à la quarte et 
a l ’octave, mais toujours de l ’aigu au grave ; des ca­
dences toujours mineures , sur presque tous les tous , 
mais point d’arpéges ni de dessin suivi. M. Barri ng- 
ton a donné une balance des oiseaux chanteurs , où il 
a exprimé en nombres ronds lesf degrés de perfection 
du chant propre à chaque espèce.
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q u ’u n e  f o is  l a  c o n n a i s s a n c e  e s t  f a i t e  , i l  d i s ­
t in g u e  s o n  p a s  a y a n t  d e  l a  v o i r  ,  i l  l a  s a lu e  

d ’a v a n c e  p a r  u n  c r i  d e  j o i e  ? e t  s ’i l  e s t  e n  

m u e , o n  l e  v o i t  s e  f a t i g u e r  e n  e f f o r t s  i n u t i ­

l e s  p o u r  c h a n t e r ,  e t  s u p p l é e r  p a r  l à  g a î t é  d e  

s e s  m o u v e m e n t s , p a r  l ’â m e  q u ’i l  m e t  d a n s  

s e s  r e g a r d s , à  l ’e x p r e s s i o n  q u e  s o n  g o s ie r  

l u i  r e f u s e  5 l o r s q u ’i l  p e r d  sa  b i e n f a i t r i c e , i l  

m e u r t  q u e l q u e f o is  d e  r e g r e t ; s ' i l  s u r v i t , i l  

l u i  f a u t  l o n g - t e m p s  p o u r  s ’a c c o u t u m e r  à  u n e  

a u t r e  ( t)  ; i l  s ’a t t a c h e  f o r t e m e n t  p a r c e  q u ’i l  

s ’a t t a c h e  d i f f i c i l e m e n t , c o m m e  f o n t  t o u s  l e s  

c a r a c t è r e s  t im id e s  e t  s a u v a g e s  5 i l  e s t  a u s s i  

t r è s - s o l i t a i r e  ; l e s  r o s s i g n o l s  v o y a g e n t  s e u ls  , 

a r r iv e n t  s e u ls  a u x  m o is  d ’a v r i l  e t  d e  m a i , 
s ’e n  r e t o u r n e n t  s e u l s  a u  m o i s  d e  s e p t e m ­
b r e  ( 2 ) ,  e t  l o r s q u ’a u  p r i n t e m p s  l e  m â le  e t  l a  

f e m e l l e  s ’a p p a r ie n t  p o u r  n i c h e r , c e t t e  u n i o n  

p a r t ic u l iè r e  s e m b l e  f o r t i f i e r  e n c o r e  l e u r  a v e r ­
s io n  p o u r  la  s o c ié t é  g é n é r a le  ,  c a r  i l s  n e  s o u f ­

f r e n t  a lo r s  a u c u n  d e  l e u r s  p a r e i l s  d a n s  l e  

t e r r a in  q u ’i l s  s e  s o n t  a p p r o p r i é ;  o n  c r o i t  

q u e  c ’e s t  a f in  d ’a v o ir  u n e  c h a s s e  a s s e z  é t e n ­
d u e  p o u r  s u b s i s t e r  e u x  e t  l e u r  f a m i l l e  ; e t  c e  

q u i  l e  p r o u v e ,  c ’e s t  q u e  la  d i s t a n c e  d e s  n id s  

e s t  b e a u c o u p  m o in d r e  d a n s  u n  p a y s  o ù  la  

n o u r r i t u r e  a b o n d e  ; c e la , p r o u v e  a u s s i  q u e  la  

j a lo u s i e  n ’e n t r e  p o u r  r i e n  d a n s  l e u r s  m o t i f s  , 

c o m m e  q u e lq u e s - u n s  l ’o n t  d i t , c a r  o n  s a i t  

q u e  la  j a lo u s i e  n e  t r o u v e  j a m a is  l e s  d i s t a n ­

c e s  a s s e z  g r a n d e s  , e t  q u e  l ’a b o n d a n c e  d e s  

v iv r e s  11e d im in u e  n i  s e s  o m b r a g e s  n i  s e s  p r é ­
c a u t io n s .

C h a q u e  c o u p l e  c o m m e n c e  à  f a ir e  s o n  n i d  

v e r s  la  f in  d ’a v r i l  e t  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  

m a i ;  i l s  l e  c o n s t r u i s e n t  d e  f e u i l l e s ,  d e  j o n c s ,  

d e  b r in s  d ’h e r b e  g r o s s i è r e  e n  d e h o r s , d e  p e ­

t i t e s  f ib r e s  , d e  r a c i n e s ,  d e  c r i n ,  e t  d ’u n e  e s ­

p è c e  d e  b o u r r e  e n  d e d a n s  ; i l s  l e  p l a c e n t  à  

u n e  b o n n e  e x p o s i t i o n  , u n  p e u  t o u r n é e  a u  

l e v a n t ,  e t  d a n s  l e  v o i s i n a g e  d e s  e a u x  ; i l s  l e  

p o s e n t  o u  s u r  l e s  b r a n c h e s  l e s  p lu s  b a s s e s  1

(1) « Un rossignol, dont j ’avais fait présent, dit 
» M. Le Moine, ne voyant plus sa gouvernante, cessa 
» de manger, et bientôt il fut aux abois , il 11e pou- 
» vait plus se tenir sur le bâton de sa cage; mais 
?> ayant été remis à sa gouvernante , il se ranima, 
» mangea, but, se percha et fut rétabli en vingt- 
» quatre heures. » On en a vu , dit-011, qui ayant été 
lâchés dans les bois , sont revenus cbez leur maître.

(2) En Italie , il arrive en mars et avril, et se 
retire au commencement de novembre ; en Angle­
terre , il arrive en avril et mai, et repart dès le mois 
d’août : ees époques dépendent , comme on le juge 
bien , de la température locale et de celle de la 
saison.

d e s  a r b u s t e s ,  t e l s  q ü e  l e s  g r o s e i l l e r s , é p i ­

n e s  b l a n c h e s , p r u n ie r s  s a u v a g e s ,  c h a r m i l ­

l e s  , e t c . ,  o u  s u r  u n e  t o u f f e  d ’h e r b e ,  e t  m ê m e  

à  t e r r e  ,  a u  p i e d  d e  c e s  a r b u s t e s  ; c ’e s t  c e  

q u i  f a i t  q u e  l e u r s  œ u fs  o u  l e u r s  p e t i t s , e t  

q u e l q u e f o is  l a n i è r e , s o n t  la  p r o ie  d e s  c h i e n s  

d e  c h a s s e  ,  d e s  r e n a r d s  , d e s  f o u in e s  , d e s  b e ­

l e t t e s  ,  d e s  c o u l e u v r e s  , e t c .

D a n s  n o t r e  c l i m a t ,  la  f e m e l l e  p o n d  o r d i ­
n a i r e m e n t  c in q  œ u fs  ( 3 ) ,  d ’u n  b r u n - v e r d â ­

t r e  u n i f o r m e  , e x c e p t é  q u e  l e  b r u n  d o m in e  

a u  g r o s  b o u t ,  e t  l e  v e r d â t r e  a u  p e t i t  b o u t  : 
l a  f e m e l l e  c o u v e  s e u le  ,  e l l e  n e  q u i t t e  s o n  

p o s t e  q u e  p o u r  c h e r c h e r  à  m a n g e r ,  e t  e l l e  

n e  l e  q u i t t e  q u e  s u r  l e  s o i r , e t  l o r s q u ’e l l e  e s t  

p r e s s é e  p a r  l a  f a im  : p e n d a n t  s o n  a b s e n c e  

l e  m â le  s e m b l e  a v o ir  l ’œ i l  s u r  l e  n i d .  A u  

b o u t  d e  d i x - h u i t  o u  v in g t  j o u r s  d ’in c u b a t io n  , 

l e s  p e t i t s  c o m m e n c e n t  à  é c lo r e  : l e  n o m b r e  

d e s  m â le s  e s t  c o m m u n é m e n t  p lu s  q u e  d o u ­

b l e  d e  c e lu i  d e s  f e m e l l e s  , a u s s i  l o r s q u ’a u  

m o is  d ’a v r i l  o n  p r e n d  u n  m â le  a p p a r i é , i l  

e s t  b i e n t ô t  r e m p l a c é  a u p r è s  d e  la  v e u v e  p a r  

u n  a u t r e  , e t  c e lu i - c i  p a r  u n  t r o i s iè m e  ; e n  

s o r t e  q u ’a p r è s  l ’e n lè v e m e n t  s u c c e s s i f  d e  t r o i s  

o u  q u a t r e  m â l e s , l a  c o u v é e  n ’e n  v a  p a s  m o in s  

b ie n .  L a  m è r e  d é g o r g e  la  n o u r r i t u r e  à  s e s  

p e t i t s  , c o m m e  f o n t  le s  f e m e l l e s  d e s  s e r i n s  ; 

e l l e  e s t  a id é e  p a r  l e  p è r e  d a n s  c e t t e  i n t é r e s ­

s a n t e  f o n c t i o n  : c ’e s t  a lo r s  q u e  c e lu i - c i  c e s s e  

d e  c h a n t e r ,  p o u r  s ’o c c u p e r  s é r i e u s e m e n t  d u  

s o in  d e  la  f a m i l l e  : 011 d i t  m ê m e  q u e  d u r a n t  

l ’in c u b a t io n  i l  c h a n t e  r a r e m e n t  p r è s  d u  n i d  , 

d e  p e u r  d e  l e  f a ir e  d é c o u v r ir  ; m a is  l o r s q u ’o n  

a p p r o c h e  d e  c e  n i d , l a  t e n d r e s s e  p a t e r n e l l e  

s e  t r a h it  p a r  d e s  c r is  q u e  l u i  a r r a c h e  l e  d a n ­

g e r  d e  la  c o u v é e  e t  q u i  n e  f o n t  q u e  l ’a u g m e n ­
t e r .  E n  m o in s  d e  q u in z e  j o u r s  l e s  p e t i t s  s o n t  

c o u v e r t s  d e  p lu m e s  , e t  c ’e s t  a lo r s  q u ’i l  f a u t  

s e v r e r  c e u x  q u ’o n  v e u t  é l e v e r  : l o r s q u ’i l s  v o ­

l e n t  s e u ls  , l e s  p è r e  e t  m è r e  r e c o m m e n c e n t  

u n e  a u t r e  p o n t e , e t  a p r è s  c e t t e  s e c o n d e , u n e  

t r o i s iè m e  ; m a is  p o u r  q u e  c e t t e  d e r n i è r e  r é u s ­
s i s s e ,  i l  f a u t  q u e  le s  f r o id s  n e  s u r v ie n n e n t  

p a s  d e  b o n n e  h e u r e  : d a n s  l e s  p a y s  c h a u d s  

i l s  f o n t  j u s q u ’à  q u a tr e  p o n t e s  ,  e t  p a r t o u t  

l e s  d e r n iè r e s  s o n t  l e s  m o in s  n o m b r e u s e s .

L ’h o m m e  q u i  n e  c r o i t  p o s s é d e r  q u e  l o r s ­

q u ’i l  p e u t  u s e r  e t  a b u s e r  d e  c e  q u ’i l  p o s s è d e ,  

a  t r o u v é  l e  m o y e n  d e  f a ir e  n i c h e r  l e s  r o s s i ­

g n o ls  d a n s  la  p r i s o n  ; l e  p lu s  g r a n d  o b s t a c l e  

é t a i t  l ’a m o u r  d e  la  l ib e r t é  q u i  e s t  t r è s - v i f  d a n s  3

(3) Aristote dit cinq ou six : cela peut être vrai de 
la Grèce , qui est un pays chaud, et où il peut y avoir 
plus de fécondité.
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c e s  o i s e a u x  ; m a is  o n  a  s u  c o n t r e b a l a n c e r  c e  

s e n t i m e n t  n a t u r e l  p a r  d e s  s e n t im e n t s  a u s s i  

n a t u r e ls  e t  p lu s  f o r t s , l e  b e s o in  d ’a im e r  e t  d e  

s e  r e p r o d u i r e , l ’a m o u r  d e  la  g é n i t u r e , e t c .  

O n  p r e n d  u n  m â le  e t  u n e  f e m e l l e  a p p a r ié s  , 

e t  o n  l e s  l â c h e  d a n s  u n e  g r a n d e  v o l i è r e , o u  

p l u t ô t  d a n s  u n  c o in  d e  j a r d in  p la n t é  d ’i f s , 
d e  c h a r m i l le s  e t  a u t r e s  a r b r is s e a u x  ,  e t  d o n t  

o n  a u r a  f a i t  u n e  v o l i è r e , e n  r e n v ir o n n a n t  d e  

f i l e t s  : c ’e s t  la  m a n iè r e  la  p lu s  d o u c e  e t  l a  
p l u s  s û r e  d ’o b t e n ir  l e u r  r a c e  ; o n  p e u t  e n ­

c o r e  y  r é u s s i r -  m a is  p lu  s d i f f i c i l e m e n t  ,  e n  

p l a ç a n t  c e  m â le  e t  c e t t e  f e m e l l e  d a n s  u n  c a ­

b i n e t  p e u  é c la i r é  ? c h a c u n  d a n s  u n e  c a g e  s é ­

p a r é e  , l e u r  d o n n a n t  to u s  l e s  jo u r s  à  m a n g e r  
a u x  m ê m e s  h e u r e s , l a is s a n t  q u e l q u e f o is  l e s  

c a g e s  o u v e r t e s  a f in  q u ’i ls  f a s s e n t  c o n n a i s ­

s a n c e  a v e c  l e  c a b i n e t ,  la  l e u r  o u v r a n t  t o u t -  
à - f a i t  a u  m o is  d ’a v r i l  p o u r  n e  la  p lu s  f e r ­

m e r  , e t  l e u r  f o u r n is s a n t  a lo r s  l e s  m a t é r ia u x  

q u ’i ls  o n t  c o u t u m e  d ’e m p lo y e r  à  l e u r s  n i d s ,  
t e l s  q u e  f e u i l l e s  d e  c h ê n e ,  m o u s s e ,  c h i e n - d e n t  

é p l u c h é ,  b o u r r e  d e  c e r f ,  d e s  c r i n s ,  d e l à  

t e r r e ,  d e  l ’e a u  ; m a is  o n  a u r a  s o in  d e  r e t i r e r  
l ’e a u  q u a n d  la  f e m e l l e  c o u v e r a  ( 1) . O n  a a u s s i  

c h e r c h é  l e  m o y e n  d ’é t a b l i r  d e s  r o s s ig n o l s  

d a n s  u n  e n d r o i t  o ù  i l  n ’y  e n  a p o i n t  e n c o r e  

e u  5 p o u r  c e la  o n  t â c h e  d e  p r e n d r e  l e  p è r e  , 

l a  m è r e  e t  t o u t e  l a  c o u v é e  a v e c  l e  n i d , o n  

t r a n s p o r t e  c e  n id  d a n s  u n  s i t e  q u ’o n  a u r a  

c h o i s i  l e  p lu s  s e m b la b le  à c e lu i  d ’o ù  o n  l ’a u r a  
e n l e v é  ; o n  t ie n t  l e s  d e u x  c a g e s  q u i  r e n f e r ­

m e n t  l e  p è r e  e t  la  m è r e  à  p o r t é e  d e s  p e t i t s ,  

j u s q u ’à  c e  q u ’i ls  a i e n t  e n t e n d u  l e u r  c r i  d ’a p ­
p e l  , a lo r s  o n  l e u r  o u v r e  la  c a g e  , s a n s  s e  

m o n t r e r ;  l e  m o u v e m e n t  d e  la  n a t u r e  l e s  p o r t e  
d r o i t  a u  l i e u  o ù  i l s  o n t  e n t e n d u  c r ie r  l e u r s  

p e t i t s  5 i l s  l e u r  d o n n e n t  t o u t  d e  s u i t e  la  b e c ­

q u é e  , i l s  c o n t in u e r o n t  d e  l e s  n o u r r ir  t a n t  

q u ’i l  s e r a  n é c e s s a i r e ,  e t  l ’o n  p r é t e n d  q u e  l ’a n ­
n é e  s u iv a n te  i l s  r e v ie n d r o n t  a u  m ê m e  e n ­

d r o i t  (2 )  ; i ls  y  r e v i e n d r o n t , s a n s  d o u t e  , s ’i l s  

y  t r o u v e n t  u n e  n o u r r i t u r e  c o n v e n a b le  e t  l e s  

c o m m o d i t é s  p o u r  n i c h e r ,  c a r  s a n s  c e la  t o u s  

l e s  a u t r e s  s o in s  s e r a ie n t  à  p u r e  p e r t e  ,  e t  

a v e c  c e la  i l s  s e r o n t  à p e u  p r è s  s u p e r f lu s  (3) .

S i  l ’o n  v e u t  é le v e r  s o i - m ê m e  d e  j e u n e s  

r o s s ig n o l s  , i l  f a u t  p r é f é r e r  c e u x  d e  la  p r e ­

m iè r e  p o n t e ,  e t  l e u r  d o n n e r  t e l  i n s t i t u t e u r  1

(1) Voyez le Traité du rossignol, page 96'.
(2) I d em , 105.
(3) Lorsqu’il y a , dans un endroit , nourriture 

abondante et commodités pour nicher, on a beau 
prendre ou détruire les rossignols, il en revient tou­
jours d’autres , dit M. Frisch.

q u e  l ’o n  j u g e r a  à  p r o p o s  ; m a is  l e s  m e i l l e u r » * 

à  m o n  a v is  , c e  s o n t  d ’a u t r e s  r o s s ig n o l s  , s u r ­
t o u t  c e u x  q u i  c h a n t e n t  l e  m ie u x .

A u  m o is  d ’a o û t , l e s  v i e u x  e t  l e s  j e u n e s  

q u i t t e n t  l e s  b o i s  p o u r  s e -r a p p r o c h e r  d e s  b u i s ­
s o n s  , d e s  h a i e s  v iv e s  t d e s  t e r r e s  n o u v e l l e -  

m e n t  l a b o u r é e s ,  o ù  i l s  t r o u v e n t  p lu s  d e  v e r s  
e t  d ’i n s e c t e s  ; p e u t - ê t r e  a u s s i  c e  m o u v e m e n t  

g é n é r a l  a - t - i l  q u e l q u e  r a p p o r t  à  l e u r  p r o ­
c h a in  d é p a r t ;  i l  n ’e n  r e s t e  p o i n t  e n  F r a n c e  

p e n d a n t  l ’h i v e r , n o n  p lu s  q u ’e n  A n g l e t e r r e ,  

e n  A l l e m a g n e  ,  e n  I t a l i e , e n  G r è c e , e t c .  (4 ) i 
e t  c o m m e  o n  a s s u r e  q u ’i l  n ’y  e n  a  p o i n t  e n  

A f r iq u e  (5 ) ,  o n  p e u t  j u g e r  q u ’i ls  s e  r e t i r e n t  

e n  A s i e  (6 ) .  C e la  e s t  d ’a u t a n t  p lu s  v r a is e m ­

b l a b le  q u e  l ’o n  e n  t r o u v e  e n  P e r s e , à  la  

C h in e  e t  m ê m e  a u  J a p o n , o ù  i l s  s o n t  f o r t  

r e c h e r c h é s  , p u i s q u e  c e u x  q u i  o n t  la  v o i x  

b e l l e  s ’y  v e n d e n t , d i t - o n , v in g t  c o b a n g s  (7 ) .  

I l s  s o n t  g é n é r a le m e n t  r é p a n d u s  d a n s  t o u t e  

l ’E u r o p e  . j u s q u ’e n  S u è d e  e t  e n  S ib é r ie  (8 )  . 
o ù  i l s  c h a n t e n t  t r è s - a g r é a b le m e n t  ; m a is  e n  

E u r o p e  c o m m e  e n  A s ie  , i l  y  a d e s  c o n t r é e s  
q u i  n e  l e u r  c o n v i e n n e n t  p o i n t , e t  o ù  i l s  n e  

s ’a r r ê t e n t  j a m a is  ; p a r  e x e m p l e , l e  B u g e y  

j u s q u ’à la  h a u t e u r  d e  N a n t u a  , u n e  p a r t ie  c le  

l a  H o l l a n d e , l ’É c o s s e , l ’I r la n d e  ( 9 ) ; la  p a r ­

t ie  n o r d  d u  p a y s  d e  G a l l e s  e t  m ê m e  d e  t o u t e  

l ’A n g le t e r r e ,  e x c e p t é  la  p r o v in c e  d ’Y o r c k ;

(4) Le rossignol disparait en automne , et ne repa­
raît qu’au printemps, dit Aristote. ( Hist. animal., 
lib. 5 , cap. 9.)

(5) Voyez le Traité du rossignol, page 21. Â la 
vérité, le voyageur Lemaire parle d"un rossignol du 
Sénégal (Voyage aux Canaries , etc ., page 104) , mais 
qui ne chante pas si bien que le nôtre.

(6) Voyez Olina, Uccelleria, page 1. Ils se trou­
vent dans les saussaies et parmi les oliviers de Judée 
(Hasselquist.)

(7) Kœmpfer, Hist. du Japon, tome 1 , page 13. 
Le cobang vaut quarante taels , le tael cinquante- 
sept sous de France ; et les vingt cobangs près de 
cent louis. Les rossignols étaient bien plus chers â 
Home, comme nous le verrons à l’article du rossi­
gnol blanc.

(8) M. Gmelin parle avec transport des rives 
agréables du ruisseau de Sibérie appelé beressouha , 
et du ramage des oiseaux qui s’y font entendre, parmi 
lesquels le rossignol tient le premier rang. (Voyage 
de Sibérie, tome I , page 112. )

(9) Voyez Àldrovande, tome 2 , page 784. Je sais 
qu’on a douté de ce qui regarde l’Irlande, l’Ecosse ei 
la Hollande , mais ces assertions ne doivent pas être 
prises à la rigueur , elles signifient seulement que les 
rossignols sont fort rares dans ce pays; ils doivent 
l’être en effet partout où il y a peu de bois et de buis­
sons , peu de chaleur, peu d’insectes, peu de belles 
nuits, etc.
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l e  p a y s  d e s  D a u l î e n s  a u x  e n v i r o n s  d e  D e l ­

p h e s  9 l e  r o y a u m e  d e  S i a m , e t c .  ( 1) .  P a r t o u t  

i i s  s o n t  c o n n u s  p o u r  d e s  o i s e a u x  v o y a g e u r s  , 

e t  c e t t e  h a b i t u d e  i n n é e  e s t  s i  f o r t e  e n  e u x  ,  

q u e  c e u x  q u e  F o u  t i e n t  e n  c a g e , s ’a g i t e n t  

b e a u c o u p  a u  p r i n t e m p s  e t  e n  a u t o m n e ,  s u r ­

t o u t  l a  n u i t ,  a u x  é p o q u e s  o r d i n a i r e s  m a r ­

q u é e s  p o u r  l e u r s  m i g r a t i o n s  : i l  f a u t  d o n c  

q u e  c e t  i n s t i n c t  q u i  l e s  p o r t e  a  v o y a g e r , s o i t  

i n d é p e n d a n t  d e  c e l u i  q u i  l e s  p o r t e  à  é v i t e r  

l e  g r a n d  f r o i d  e t  à  c h e r c h e r  u n  p a y s  o ù  i l s  

p u i s s e n t  t r o u v e r  u n e  n o u r r i t u r e  c o n v e n a b l e  j 
c a r  d a n s  la  c a g e  i l s  n ’é p r o u v e n t  n i  f r o i d  n i  

d i s e t t e ,  e t  c e p e n d a n t  i l s  s ’a g i t e n t .
C e t  o i s e a u  a p p a r t i e n t  à  l ’a n c i e n  c o n t i n e n t , 

e t  q u o i q u e  l e s  m i s s i o n n a i r e s  e t  l e s  v o y a g e u r s  

p a r l e n t  d u  r o s s i g n o l  d u  C a n a d a , d e  c e l u i  d e  

l a  L o u i s i a n e , d e  c e l u i  d e s  A n t i l l e s , e t c . , o n  

s a i t  q u e  c e  d e r n i e r  e s t  u n e  e s p è c e  d e  m o ­

q u e u r  ; q u e  c e l u i  d e  l a  L o u i s i a n e  e s t  l e  

m ê m e  q u e  c e l u i  d e s  A n t i l l e s  , p u i s q u e  s e l o n  

L e p a g e  d u  P r a t z , i l  s e  t r o u v e  à  l a  M a r t i n i ­

q u e  e t  a  l a  G u a d e l o u p e  ; e t  l ’o n  v o i t  p a r  c e  

q u e  d i t  l e  P è r e  C h a r l e v o i x  d e  c e l u i  d u  C a ­

n a d a  ,  o u  q u e  c e  n ’e s t  p o i n t  u n  r o s s i g n o l ,  o u  

q u e  c ’e s t  u n  r o s s i g n o l  d é g é n é r é  (2 ) .  I l  e s t  

p o s s i b l e  e n  e f f e t  q u e  c e t  o i s e a u  q u i  f r é q u e n t e  

l e s  p a r t i e s  s e p t e n t r i o n a l e s  d e  l ’E u r o p e  e t  d e  

l ’A s i e , a i t  f r a n c h i  l e s  m e r s  é t r o i t e s  q u i , à  

c e t t e  h a u t e u r , s é p a r e n t  l e s  d e u x  c o n t i n e n t s ,  

o u  q u ’i l  a i t  é t é  p o r t é  d a n s  l e  n o u v e a u  p a r  

u n  c o u p  d e  v e n t  o u  p a r  q u e l q u e  n a v i r e  , e t  

q u e  t r o u v a n t  l e  c l i m a t  p e u  f a v o r a b le  , s o i t  à  

c a u s e  d e s  g r a n d s  f r o i d s  , s o i t  à  c a u s e  d e  l ’h u ­

m id i t é  , o u  d u  d é f a u t  d e  n o u r r i t u r e  (3) ,  i l  

c h a n t e  m o in s  b i e n  a u  n o r d  d e  l ’A m é r iq u e  

q u ’e n  A s i e  e t  e n  E u r o p e  , d e  m ê m e  q u ’i l  

c h a n t e  m o in s  b i e n  e n  É c o s s e  q u ’e n  I t a l i e  (4) ; 

c a r  c ’e s t  u n e  r è g le  g é n é r a le  q u e  t o u t  o i s e a u  

n e  c h a n t e  q u e  p e u  o u  p o i n t  d u  t o u t  l o r s q u ’i l  

s o u f f r e  d u  f r o i d ,  d e  l a  f a im  , e t c . , e t  l ’o n  

s a i t  d ’a i l l e u r s  q u e  l e  c l i m a t  d e  l ’A m é r i q u e ,  

e t  s u r t o u t  d u  C a n a d a  , n ’e s t  r i e n  m o in s  q u e  1

(1) Voyages de Struys, tome 1, page 53.
(2) « Le rossignol de Canada, dit ce missionnaire , 

s» est à peu près le même que le nôtre par la figure , 
» mais il n’a que la moitié de son chant. » (Nouvelle- 
France , tome 3 , page 157.)

(3) Je sais qu’il y a beaucoup d’insectes en Amé­
rique, mais la plupart sont si gros et si bien armés , 
que le rossignol loin d’en pouvoir faire sa proie, 
aurait souvent peine à se défendre contre leurs atta­
ques.

(4) Voyez Âldrovande, Ornithol.,  tome 2 ,  page 
785, où il cite Petrus Apponensis. Cet oiseau paraît 
donc quelquefois en Ecosse.

f a v o r a b le  a u  c h a n t  d e s  o i s e a u x  ; c ’e s t  c e  

q u ’a u r a  é p r o u v é  n o t r e  r o s s i g n o l  t r a n s p la n t é  

a u  C a n a d a  ; c a r  i l  e s t  p lu s  q u e  p r o b a b l e  q u ’i l  

s ’y  t r o u v e  a u j o u r d ’h u i , l ’i n d ic a t i o n  t r o p  p e u  

c i r c o n s t a n c i é e  d u  P è r e  C h a r l e v o i x  a y a n t  é t é  

c o n f ir m é e  d e p u i s  p a r  l e  t é m o i g n a g e  p o s i t i f  

d ’u n  m é d e c i n  r é s i d a n t  a  Q u é b e c  e t  d e  q u e l ­

q u e s  v o y a g e u r s  (5 ) .

C o m m e  l e s  r o s s i g n o l s , d u  m o in s  l e s  m â l e s ,  

p a s s e n t  t o u t e s  l e s  n u i t s  d u  p r i n t e m p s  à  c h a n ­

t e r  , l e s  a n c i e n s  s ’é t a i e n t  p e r s u a d é s  q u ’i l s  n e  

d o r m a ie n t  p o i n t  d a n s  c e t t e  s a i s o n  ( 6 ) ,  e t  d e  

c e t t e  c o n s é q u e n c e  p e u  j u s t e  e s t  n é e  c e t t e  e r ­

r e u r  q u e  l e u r  c h a i r  é t a i t  u n e  n o u r r i t u r e  a n t i ­

s o p o r e u s e  , q u ’i l  s u f f i s a it  d ’e n  m e t t r e  l e  c œ u r  

e t  l e s  y e u x  s o u s  l ’o r e i l l e r  d ’u n e  p e r s o n n e  

p o u r  l u i  d o n n e r  u n e  i n s o m n i e  ; e n f in  c e s  e r ­

r e u r s  g a g n a n t  d u  t e r r a in  e t  p a s s a n t  d a n s  l e s  

a r t s , l e  r o s s i g n o l  e s t  d e v e n u  l ’e m b lè m e  d e  

l a  v i g i l a n c e .  M a is  l e s  m o d e r n e s  q u i  o n t  o b ­

s e r v é  d e  p lu s  p r è s  c e s  o i s e a u x , s e  s o n t  a p e r ­

ç u s  q u e  d a n s  la  s a i s o n  d u  c h a n t , i l s  d o r ­

m a ie n t  p e n d a n t  l e  j o u r  , e t  q u e  c e  s o m m e i l  

d u  j o u r , s u r t o u t  e n  h i v e r , a n n o n ç a i t  q u ’i l s  

é t a i e n t  p r ê t s  à  r e p r e n d r e  l e u r  r a m a g e .  N o n -  

s e u le m e n t  i l s  d o r m e n t ,  m a is  i l s  r ê v e n t  ( 7 ) ,  

e t  d ’u n  r ê v e  d e  r o s s i g n o l ,  c a r  o n  l e s  e n t e n d  

g a z o u i l l e r  à  d e m i  -  v o i x  e t  c h a n t e r  t o u t  b a s .  

A u  r e s t e ,  o n  a  d é b i t é  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  f a ­

b l e s  s u r  c e t  o i s e a u , c o m m e  o n  f a i t  s u r  t o u t  

c e  q u i  a  d e  la  c é l é b r i t é  ; o n  a  d i t  q u ’u n e  v i ­

p è r e  , o u  s e l o n  d ’a u t r e s , u n  c r a p a u d , l e  

f i x a n t  l o r s q u ' i l  c h a n t e , l e  f a s c i n e  p a r  l e  s e u l  

a s c e n d a n t  d e  s o n  r e g a r d ,  a u  p o i n t  q u ’i l  p e r d  

i n s e n s i b l e m e n t  l a  v o i x  e t  f in i t  p a r  t o m b e r  

d a n s  la  g u e u l e  b é a n t e  d u  r e p t i l e .  O n  a  d i t  

q u e  l e s  p è r e  e t  m è r e  n e  s o i g n a i e n t  p a r m i  

l e u r s  p e t i t s  q u e  c e u x  q u i  m o n t r a i e n t  d u  t a ­

l e n t ,  e t  q u ’i l s  t u a i e n t  l e s  a u t r e s , o u  l e s  l a i s ­

s a i e n t  p é r i r  d ’i n a n i t i o n  ( i l  f a u t  s u p p o s e r  

q u ’i l s  s a v e n t  e x c e p t e r  le s  f e m e l l e s ) .  O n  a  d i t  

q u ’i l s  c h a n t a ie n t  b e a u c o u p  m i e u x  l o r s q u ’o n  

l e s  é c o u t a i t  q u e  l o r s q u ’i l s  c h a n t a ie n t  p o u r  

l e u r  p l a i s i r .  T o u t e s  c e s  e r r e u r s  d é r i v e n t  

d ’u n e  s o u r c e  c o m m u n e , d e  l ’h a b i t u d e  o ù  

s o n t  l e s  h o m m e s  d e  p r ê t e r  a u x  a n i m a u x  l e u r s  

f a ib l e s s e s  , l e u r s  p a s s io n s  e t  l e u r s  v i c e s .

L e s  r o s s i g n o l s  q u ’o n  t i e n t  e n  c a g e ,  o n t  

c o u t u m e  d e  s e  b a i g n e r  a p r è s  q u ’i l s  o n t

(5) Ce médecin, a mandé à M. de Saîerne, que notre
rossignol se trouve au Canada comme ici dans la 
saison. Il se trouve aussi à la Gaspesie, selon lé 
P. Leclerc, et n’y chante pas si bien. x

(6) Hésiode , É lieu .— Voyez ce dernier, lib. 12.
(7) Voyez le Traité du rossignol.
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c h a n t é  : M . H é b e r t  a  r e m a r q u é  q u e  c ’é t a i t  

l a  p r e m i è r e  c h o s e  q u ’i l s  f a i s a i e n t  l e  s o i r ,  a u  

m o m e n t  o ù  l ’o n  a l lu m a i t  l a  c h a n d e l l e  ; i l  a  

a u s s i  o b s e r v é  u n  a u t r e  e f f e t  d e  l a  l u m i è r e  

s u r  c e s  o i s e a u x , d o n t  i l  e s t  b o n  d ’a v e r t i r  : u n  

m â l e  q u i  c h a n t a i t  t r è s - b i e n , s ’é t a n t  é c h a p p é  

d e  s a  c a g e ,  s ’é la n ç a  d a n s  l e  f e u  o ù  i l  p é r i t  

a v a n t  q u ’o n  p û t  l u i  d o n n e r  a u c u n  s e c o u r s .

C e s  o i s e a u x  o n t  u n e  e s p è c e  d e  b a l a n c e ­

m e n t  d u  c o r p s  q u ’i l s  é l è v e n t  e t  a b a i s s e n t  

t o u r  à  t o u r ,  e t  p r e s q u e  p a r a l l è l e m e n t  a u  

p l a n  d e  p o s i t i o n ;  l e s  m â le s  q u e  j ’a i  v u s  

a v a i e n t  c e  b a l a n c e m e n t  s i n g u l i e r ,  m a is  u n e  

f e m e l l e  q u e  j ’a i g a r d é e  d e u x  a n s  n e  l ’a v a i t  

p a s  : d a n s  t o u s , l a  q u e u e  a  u n  m o u v e m e n t  

p r o p r e  d e  h a u t  e n  b a s  , f o r t  m a r q u é  , e t  q u i  

s a n s  d o u t e  a  d o n n é  o c c a s i o n  à  M .  L i n n æ u s  

d e  l e s  r a n g e r  p a r m i  l e s  h o c h e - q u e u e s  o u  

motacilles.
L e s  r o s s i g n o l s  s e  c a c h e n t  a u  p l u s  é p a i s  d e s  

b u i s s o n s  : i l s  s e  n o u r r i s s e n t  d ’i n s e c t e s  a q u a ­

t i q u e s  e t  a u t r e s , d e  p e t i t s  v e r s  , d ’œ u f s  o u  

p l u t ô t  d e  n y m p h e s  d e  f o u r m i s  ; i l s  m a n g e n t  

a u s s i  d e s  f ig u e s  , d e s  b a i e s ,  e t c .  ; m a is  c o m m e  

i l  s e r a i t  d i f f i c i l e  d e  f o u r n ir  h a b i t u e l l e m e n t  

c e s  s o r t e s  d e  n o u r r i t u r e s  à c e u x  q u e  l ’o n  t i e n t  

e n  c a g e ,  o n  a  i m a g i n é  d i f f é r e n t e s  p â t é e s  d o n t  

i l s  s ’a c c o m m o d e n t  f o r t  b i e n .  J e  d o n n e r a i  

d a n s  l e s  n o t e s  c e l l e  d o n t  s e  s e r t  u n  a m a t e u r  

d e  m a  c o n n a i s s a n c e  ( l ) , p a r c e  q u ’e l l e  e s t  

é p r o u v é e  , e t  q u e  j ’a i v u  u n  r o s s i g n o l  q u i  ,  

a v e c  c e t t e  s e u l e  n o u r r i t u r e  , a  v é c u  j u s q u ’à  

s a  d i x - s e p t i è m e  a n n é e  : c e  v i e i l l a r d  a v a i t  

c o m m e n c é  à  g r i s o n n e r  d è s  l ’â g e  d e  s e p t  a n s  ; 

à  q u i n z e  i l  a v a i t  d e s  p e n n e s  e n t i è r e m e n t  

b l a n c h e s  a u x  a i l e s  e t  à  l a  q u e u e  ; s e s  j a m b e s ,  

o u  p l u t ô t  s e s  t a r s e s  , a v a i e n t  b e a u c o u p  

g r o s s i ,  p a r  l ’a c c r o i s s e m e n t  e x t r a o r d i n a i r e  

q u ’a v a i e n t  p r i s  l e s  l a m e s  d o n t  c e s  p a r t i e s  1

(1) M. Le Moine que j ’ai déjà eu occasion de citer 
plusieurs fois, donne des pâtées différentes, selon les 
différents âges ; celle du premier âge est composée de 
cœur de mouton, mie de pain, clxenevis et persil, 
parfaitement pilés et mêlés ; il en faut tous les jours 
de la nouvelle. La seconde consiste en parties égales 
d’omelette hachée et de mie de pain, avec une pincée 
de persil hachée. La troisième est plus composée et 
demande plus de façon : prenez deux livres de hœuf 
maigre, une demi-livre de pois-chiches , autant de 
millet jaune ou écorce, de semence de pavot blanc et 
d’amandes douces, une livre de miel blanc, deux 
onces de fleur de farine, douze jaunes d’œufs frais , 
deux ou trois onces de beurre frais et un gros et 
demi de safran en poudre, le tout séché, chauffé 
long-temps en remuant toujours , et réduit en une 
poussière très-fine, passée au tamis de soie. Cette 
poudre se conserve et sert pendant un an.

s o n t  r e c o u v e r t e s  d a n s  l e s  o i s e a u x ;  e n f in  i l  

a v a i t  d e s  e s p è c e s  d e  n o d u s  a u x  d o i g t s  c o m m e  

l e s  g o u t t e u x  ,  e t  o n  é t a i t  o b l ig é  d e  t e m p s  e n  

t e m p s  d e  l u i  r o g n e r  la  p o i n t e  d u  b e c  s u p é ­

r i e u r  ( 2 )  ; m a i s  i l  11’a v a i t  q u e  c e l a  d e s  i n ­

c o m m o d i t é s  d e  l a  v i e i l l e s s e ;  i l  é t a i t  t o u j o u r s  

g a i , t o u j o u r s  c h a n t a n t , c o m m e  d a n s  s o n  p l u s  

b e l  â g e ,  t o u j o u r s  c a r e s s a n t  l a  m a in  q u i  l e  

n o u r r i s s a i t .  I l  f a u t  r e m a r q u e r  q u e  c e  r o s s i ­

g n o l  n ’a v a i t  j a m a i s  é t é  a p p a r ié  : l ’a m o u r  s e m ­

b l e  a b r é g e r  l e s  j o u r s  , m a is  i l  l e s  r e m p l i t , i l  

r e m p l i t  d e  p l u s  l e  v œ u  d e  la  n a t u r e  ; s a n s  

l u i  l e s  s e n t i m e n t s  s i  d o u x  d e  la  p a t e r n i t é  s e ­

r a i e n t  i n c o n n u s  ; e n f in  , i l  é t e n d  l ’e x i s t e n c e  

d a n s  l ’a v e n i r ,  e t  p r o c u r e  a u  m o y e n  d e s  g é n é ­

r a t i o n s  q u i  s e  s u c c è d e n t , u n e  s o r t e  d ’i m m o r ­

t a l i t é  ; g r a n d s  e t  p r é c i e u x  d é d o m m a g e m e n t s  

d e  q u e l q u e s  j o u r s  d e  t r i s t e s s e  e t  d ’i n f i r m i t é s  

q u ’i l  r e t r a n c h e  p e u t - ê t r e  à  l a  v i e i l l e s s e  !

O n  a  r e c o n n u  q u e  l e s  d r o g u e s  é c h a u f f a n t e s  

e t  l e s  p a r f u m s  e x c i t a i e n t  l e s  r o s s i g n o l s  à  

c h a n t e r  ; q u e  l e s  v e r s  d e  f a r i n e  e t  c e u x  d u  

f u m i e r  l e u r  c o n v e n a i e n t  l o r s q u ’i l s  é t a i e n t  

t r o p  g r a s , e t  l e s  f ig u e s  l o r s q u ’i ls  é t a i e n t  t r o p  

m a i g r e s ;  e n f i n ,  q u e  l e s  a r a ig n é e s  é t a i e n t  

p o u r  e u x  u n  p u r g a t i f  : o n  c o n s e i l l e  d e  l e u r  

f a i r e  p r e n d r e  t o u s  l e s  a n s  c e  p u r g a t i f  a u  m o i s  

d ’a v r i l  ; u n e  d e m i - d o u z a i n e  d ’a r a ig n é e s  s o n t  

l a  d o s e  ; 011 r e c o m m a n d e  a u s s i  d e  n e  l e u r  

r i e n  d o n n e r  d e  s a l é .

L o r s q u ’i l s  o n t  a v a lé  q u e l q u e  c h o s e  d ’i n d i ­

g e s t e  , i l s  l e  r e j e t t e n t  s o u s  la  f o r m e  d e  p i l u ­

l e s  o u  d e  p e t i t e s  p e l o t e s ,  c o m m e  f o n t  l e s  

o i s e a u x  d e  p r o i e , e t  c e  s o n t  e n  e f f e t  d e s  o i ­

s e a u x  d e  p r o i e  t r è s - p e t i t s  , m a is  t r è s - f é r o c e s ,  

p u i s q u ’i l s  n e  v i v e n t  q u e  d ’ê t r e s  v i v a n t s .  I l  

e s t  v r a i  q u e  B e l o n  a d m ir e  la providence 
quils ont de n’avaler aucun petit verm  
qu’ils ne l ’aient premièrement Ja it mourir ; 
m a is  c ’e s t  a p p a r e m m e n t  p o u r  é v i t e r  la  s e n ­

s a t i o n  d é s a g r é a b l e  q u e  l e u r  c a u s e r a i t  u n e  

p r o i e  v i v a n t e ,  e t  q u i  p o u r r a i t  c o n t i n u e r  d e  

v i v r e  d a n s  l e u r  e s t o m a c  à  l e u r s  d é p e n s .

T o u s  l e s  p i è g e s  s o n t  b o n s  p o u r  l e s  r o s s i ­

g n o l s  ; i l s  s o n t  p e u  d é f i a n t s , q u o i q u e  a s s e z  

t i m i d e s  : s i  o n  l e s  l â c h e  d a n s  u n  e n d r o i t  o ù  

i l  y  a  d ’a u t r e s  o i s e a u x  e n  c a g e , i l s  v o n t  d r o i t  

à  e u x  , e t  c ’e s t  u n  m o y e n  , e n t r e  b e a u c o u p

(2) Les ongles des rossignols que l ’on tient en 
cage , croissent aussi beaucoup dans les commence­
ments , et au point qu’ils leur deviennent embarras­
sants par leur excessive longueur : j ’en ai vu qui for­
maient un demi-cercle de cinq lignes de diamètre, 
mais dans la grande vieillesse il ne leur en reste pres­
que point.
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d ’a u t r e s  , p o u r  l e s  a t t i r e r  : l é c h a n t  d e  l e u r s  

c a m a r a d e s  ,  l e  s o n  d e s  i n s t r u m e n t s  d e  m u s i ­

q u e ,  c e l u i  d ’u n e  b e l l e  v o i x ,  c o m m e  o n  l ’a  

v u  p l u s  h a u t ,  e t  m ê m e  d e s  c r i s  d é s a g r é a b l e s ,  

t e l s  q u e  c e u x  d ’u n  c h a t  a t t a c h é  a u  p i e d  d ’u n  

a r b r e  ,  e t  q u e  l ’o n  t o u r m e n t e  e x p r è s  ,  t o u t  

c e l a  l e s  f a i t  v e n i r  é g a l e m e n t  ; i l s  s o n t  c u r i e u x  

e t  m ê m e  b a d a u d s ;  i l s  a d m ir e n t  t o u t  e t  s o n t  

d u p e s  d e  t o u t  (1 )  ; o n  l e s  p r e n d  à  l a  p i p é e , 

a u x  g l u a u x , a v e c  l e  t r é b u c h e t  d e s  m é s a n g e s ,  

d a n s  d e s  r e g i n g l e t t e s  t e n d u e s  s u r  d e  l a  t e r r e '  

n o u v e l l e m e n t  r e m u é e  ( 2 ) ,  o ù  l ’o n  a  r é p a n d u  

d e s  n y m p h e s  d e  f o u r m i s  , d e s  v e r s  d e  f a r i n e , 

o u  b i e n  c e  q u i  y  r e s s e m b l e  , c o m m e  d e  p e ­

t i t s  m o r c e a u x  d e  b l a n c s  d ’œ u f s  d u r c i s  ,  e t c .  

I l  f a u t  a v o ir  l ’a t t e n t i o n  d e  f a i r e  c e s  r e g i n ­

g l e t t e s  e t  a u t r e s  p i è g e s  d e  m ê m e  g e n r e  a v e c  

d u  t a f f e t a s  e t  n o n  a v e c  d u  f i l e t ,  o ù  l e u r s  

p l u m e s  s ’e m b a r r a s s e r a i e n t , e t  o ù  i l s  e n  p o u r ­

r a i e n t  p e r d r e  q u e l q u e s - u n e s ,  c e  q u i  r e t a r ­

d e r a i t  l e u r  c h a n t ;  i l  f a u t  a u  c o n t r a i r e , p o u r  

l ’a v a n c e r  a u  t e m p s  d e  l a  m u e  , l e u r  a r r a c h e r  

l e s  p e n n e s  d e  l a  q u e u e ,  a f in  q u e  l e s  n o u ­

v e l l e s  s o i e n t  p l u s  t ô t  r e v e n u e s ;  c a r  t a n t  q u e  

l a  n a t u r e  t r a v a i l l e  à  r e p r o d u i r e  c e s  p l u m e s ,  

e l l e  l e u r  i n t e r d i t  l e  c h a n t .

C e s  o i s e a u x  s o n t  f o r t  b o n s  à  m a n g e r  l o r s ­

q u ’i l s  s o n t  g r a s , e t  l e  d i s p u t e n t  a u x  o r t o ­

l a n s ;  o n  l e s  e n g r a i s s e  e n  G a s c o g n e  p o u r  la  

t a b l e  ; c e la  r a p p e l l e  l a  f a n t a i s i e  d ’H é l i o g a b a le  

q u i  m a n g e a i t  d e s  l a n g u e s  d é  r o s s i g n o l s , d e  

p a o n s ,  e t c . , e t  l e  p l a t  f a m e u x  d u  c o m é d i e n  

É s o p e ,  c o m p o s é  d ’u n e  c e n t a i n e  d ’o i s e a u x  

t o u s  r e c o m m a n d a b l e s  p a r  l e u r  t a l e n t  d e  

c h a n t e r  o u  p a r  c e l u i  d e  p a r l e r  ( 3 ) .

C o m m e  i l  e s t  f o r t  e s s e n t i e l  d e  n e  p a s  p e r ­

d r e  s o n  t e m p s  à  é l e v e r  d e s  f e m e l l e s , o n  a  

i n d i q u é  b e a u c o u p  d e  m a r q u e s  d i s t i n c t i v e s  

p o u r  r e c o n n a î t r e  l e s  m â l e s ;  i l s  o n t ,  d i t - o n ,  

l ’œ i l  p l u s  g r a n d  , l a  t ê t e  p l u s  r o n d e  , l è  b e c  

p l u s  l o n g  , p lu s  l a r g e  à  s a  b a s e , s u r t o u t  é t a n t  

v u  p a r - d e s s o u s  ; l e  p l u m a g e  p l u s  h a u t  e n  

c o u l e u r , l e  v e n t r e  m o in s  b l a n c , l a  q u e u e  

p l u s  t o u f f u e  e t  p l u s  l a r g e  l o r s q u ’i l s  l a  d é -  1 2 3

(1) Avis miratrix , dit M. Linnæus.
(2) Quelquefois ils se trouvent en très-grand nom­

bre dans un pays. Belon a été témoin que dans un 
village de la forêt d’Ardenne, les petits bergers en 
prenaient tous les jours chacun une vingtaine, avec 
beaucoup) d’autres petits oiseaux; c’était une année 
de sécheresse , et toutes les mares, dit Belon , étaient 
taries ailleurs...; car ils se tiennent adonc dedans les 
forests , en l ’endroit où est l ’humeur.

(3) Pline, lib. 10, cap. 51, Ce plat fut estimé 600 
sesterces. Aldrovande a aussi mangé des rossignols et 
les a trouvés bons »

O iseaux . Tome II.

p l o i e n t  ; i l s  c o m m e n c e n t  p l u s  t ô t  à  g a z o u i l ­

l e r  , e t  l e u r  g a z o u i l l e m e n t  e s t  p lu s  s o u t e n u  : 
i l s  o n t  l ’a n u s  p lu s  g o n f lé  d a n s  la  s a i s o n  d e  

l ’a m o u r ,  e t  i l s  s e  t i e n n e n t  l o n g - t e m p s  e n  l a  

m ê m e  p l a c e ,  p o r t é s  s u r  u n  s e u l  p i e d ,  a u  

l i e u  q u e  l a  f e m e l l e  c o u r t  ç a  e t  l a  d a n s  l a  

c a g e  ; d ’a u t r e s  a j o u t e n t  q u e  l e  m â le  a  à  c h a ­

q u e  a i l e  d e u x  o u  t r o i s  p e n n e s  d o n t  l e  c ô t é  

e x t é r i e u r  e t  a p p a r e n t  e s t  n o i r , e t  q u e  s e s  

j a m b e s  l o r s q u ’o n  r e g a r d e  la  l u m i è r e  a u  t r a ­

v e r s  ,  p a r a i s s e n t  r o u g e â t r e s  ,  t a n d i s  q u e  c e l ­

l e s  d e  l a  f e m e l l e  p a r a i s s e n t  b l a n c h â t r e s  : a u  

r e s t e , c e t t e  f e m e l l e  a  d a n s  l a  q u e u e  l e  m ê m e  

m o u v e m e n t  q u e  l e  m â l e ,  e t  l o r s q u ’e l l e  e s t  

e n  j o i e  e l l e  s a u t i l l e  c o m m e  l u i , a u  l i e u  d e  

m a r c h e r .  A j o u t e z  à  c e la  l e s  d i f f é r e n c e s  i n t é ­

r i e u r e s  q u i  s o n t  p lu s  d é c i s i v e s  : l e s  m â l e s  

q u e  j ’a i  d i s s é q u é s  a u  p r i n t e m p s , a v a i e n t  

d e u x  t e s t i c u l e s  f o r t  g r o s ,  d e  f o r m e  o v o ï d e ;  

l e  p l u s  g r o s  d e s  d e u x  ( c a r  i l s  n ’é t a i e n t  p a s  

é g a u x  ) a v a i t  t r o i s  l i g n e s  e t  d e m i e  d e  l o n g ,  

s u r  d e u x  d e  la r g e  ; l ’o v a i r e  d e s  f e m e l l e s  q u e  

j ’a i  o b s e r v é e s  d a n s  l e  m ê m e  t e m p s ,  c o n t e n a i t  

d e s  œ u f s  d e  d i f f é r e n t e s  g r o s s e u r s ,  d e p u i s  u n  

q u a r t  d e  l i g n e  j u s q u ’à  u n e  l i g n e  d e  d i a m è t r e .

I l  s ’e n  f a u t  b i e n  q u e  l e  p l u m a g e  d e  c e t  o i ­

s e a u  r é p o n d e  à  s o n  r a m a g e  ; i l  a  t o u t  l e  d e s ­

s u s  d u  c o r p s  d ’u n  b r u n  p l u s  o u  m o in s  r o u x  ; 

l a  g o r g e , l a  p o i t r i n e  e t  l e  v e n t r e ,  d ’u n  g r i s  

b l a n c  ; l e  d e v a n t  d u  c o u  d ’u n  g r is  p l u s  f o n c é ;  

l e s  c o u v e r t u r e s  in f é r i e u r e s  d e  l a  q u e u e  e t  d e s  

a i l e s  , d ’u n  b l a n c  r o u s s â l r e  ,  p l u s  r o u s s â l r e  

d a n s  l e s  m â le s  ; l e s  p e n n e s  d e s  a i l e s  d ’u n  

g r i s - b r u n  t ir a n t  a u  r o u x  ; l a  q u e u e  d ’u n  b r u n  

p l u s  r o u x ;  l e  b e c  b r u n  , l e s  p i e d s  a u s s i ,  m a i s  

a v e c  u n e  t e i n t e  d e  c o u l e u r  d e  c h a i r  ; l e  f o n d  
d e s  p l u m e s  c e n d r é - f o n c é .

O n  p r é t e n d  q u e  l e s  r o s s i g n o l s  q u i  s o n t  n é s  

d a n s  l e s  c o n t r é e s  m é r i d i o n a l e s ,  o n t  l e  p l u ­

m a g e  p l u s  o b s c u r ,  e t  q u e  c e u x  d e s  c o n t r é e s  

s e p t e n t r io n a le s  o n t  p lu s  d e  b l a n c  : l e s  j e u n e s  

m â le s  s o n t  a u s s i  ,  d i t - o n ,  p l u s  b l a n c h â t r e s  

q u e  l e s  j e u n e s  f e m e l l e s ,  e t  e n  g é n é r a l  l a  

c o u l e u r  d e s  j e u n e s  e s t  p l u s  v a r i é e  a v a n t  l a  

m u e ,  c ’e s t - à - d ir e  ,  a v a n t  la  f in  d e  j u i l l e t ,  e t  

e l l e  e s t  s i  s e m b l a b l e  à  c e l l e  d e s  j e u n e s  r o u g e -  

q u e u e s ,  q u ’o n  l e s  d i s t i n g u e r a i t  à  p e i n e  s ’i l s  

n ’a v a i e n t  p a s  u n  c r i  d i f f é r e n t  ( 4) ; a u s s i  c e s  

d e u x  e s p è c e s  s o n t - e l le s  a m ie s  (5 ) .

(4) Le petit rossignol male dit ziscra , c i s c r a sui­
vant Olina; croi, croi> selon d’autres : chacun a sa 
manière d’entendre et de rendre ces sons indétermi­
nés, et d’ailleurs fort variables.

(5) On dit même qu’elles contractent des alliances 
entre elles.

40
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L o n g u e u r  t o t a l e ,  s i x  p o u c e s  u n  q u a r t  ; 

b e c ,  h u i t  l i g n e s ,  j a u n e  e n  d e d a n s  , a y a n t  

u n e  g r a n d e  o u v e r t u r e  , l e s  b o r d s  d e  l a  p i è c e  

s u p é r i e u r e  é c h a n c r é s  p r è s  d e  l a  p o i n t e  ; 
t a r s e , u n  p o u c e  ; d o i g t  e x t é r i e u r ,  u n i  à  c e l u i  

d u  m i l i e u  p a r  s a  b a s e  ; o n g l e s ' d é l i é s , l e  p o s .  

t é r i e u r  l e  p lu s  f o r t  d e  t o u s  5 v o l ,  n e u f  p o u ­

c e s  ; q u e u e ,  t r e n t e  l i g n e s ,  c o m p o s é e  d e  

d o u z e  p e n n e s  j e l l e  d é p a s s e  l e s  a i l e s  d e  s e i z e  

l i g n e s .
T u b e  i n t e s t i n a l , d u  v e n t r i c u l e  à  l ’a n u s ,  

s e p t  p o u c e s  q u a t r e  l i g n e s  ; œ s o p h a g e , p r è s

d e  d e u x  p o u c e s ,  s e  d i l a t a n t  e n  u n e  e s p è c e  

d e  p o c h e  g l a n d u l e u s e  a v a n t  s o n  i n s e r t i o n  

d a n s  l e  g é s i e r ,  c e l u i - c i  m u s c u l e u x ,  i l  o c c u ­

p a i t  l a  p a r t i e  g a u c h e  d u  b a s - v e n t r e ,  n ’é t a i t  

p o i n t  r e c o u v e r t  p a r  l e s  i n t e s t i n s , m a is  s e u ­

l e m e n t  p a r  u n  l o b e  d u  f o i e  ; d e u x  t r è s - p e t i t s  

cæcum ;  u n e  v é s i c u l e  d u  f i e l  5 l e  b o u t  d e  l a  

l a n g u e  g a r n i  d e  f i l e t s  e t  c o m m e  t r o n q u é ,  c e  

q u i  11’é t a i t  p a s  i g n o r é  d e s  a n c i e n s  ( 1 ) ,  e t  p e u t  

a v o i r  d o n n é  l i e u  à  l a  f a b le  d e  P h i l o m è l e  q u i  

e u t  l a  l a n g u e  c o u p é e .

VARIÉTÉS DU ROSSIGNOL.
Le B e c - F in  p h i l o m è l e  5 Temm. — 

t a c i l l a  l u s c i n i a ; Var. £  (

I . L e grand rossignol (3 ) .  I l  e s t  c e r t a i n  

q u ’i l  y  a  v a r ié t é  d e  g r a n d e u r  d a n s  c e t t e  e s ­

p è c e  ,  m a is  i l  y  a  b e a u c o u p  d ’i n c e r t i t u d e s  e t  

d e  c o n t r a r i é t é s  d a n s  l e s  o p i n io n s  d e s  n a t u ­

r a l i s t e s  s u r  l e s  e n d r o i t s  o ù  s e  t r o u v e n t  l e s  

g r a n d s  r o s s i g n o l s  ; c ’e s t  d a n s  l e s  p l a i n e s  e t  

a u  b o r d  d e s  e a u x  , s e l o n  S c h w e n c k f e l d  q u i  

a s s ig n e  a u x  p e t i t s  l e s  c o t e a u x  a g r é a b le s  ; c ’e s t  

d a n s  l e s  f o r ê t s , s e l o n  A ld r o v a n d e  ; s e l o n  

d ’a u t r e s , a u  c o n t r a i r e , c e u x  q u i  h a b i t e n t  l e s  

f o r ê t s  s è c h e s  e t  n ’o n t  q u e  l a  p l u i e  e t  l e s  g o u t ­

t e s  d e  r o s é e  p o u r  s e  d é s a l t é r e r ,  s o n t  l e s  p l u s  

p e t i t s , c e  q u i  e s t  t r è s - v r a i s e m b la b l e .  E n  

A n j o u  i l  e s t  u n e  r a c e  d e  r o s s i g n o l s  b e a u c o u p  

p l u s  g r o s  q u e  l e s  a u t r e s  , l a q u e l l e  s e  t i e n t  e t  

n i c h e  d a n s  l e s  c h a r m i l l e s  ; l e s  p e t i t s  s e  p l a i ­

s e n t  s u r  l e s  b o r d s  d e s  r u i s s e a u x  e t  d e s  1 2 3

(1) Proprium ïusciniæ et atricapillæ ut summæ lin- 
gure acumine careant. (Aristote, Hist. animal. , lib. 9 , 
cap. 15.) Au reste, il faut remarquer que suivant les 
Grecs, qui sont ici les auteurs originaux , ce fut: 
Progné qui fut métamorphosée en rossignol, et Phi- 
lomèle sa sœur en hirondelle ; ce sont les écrivains 
latins qui ont changé ou brouillé les noms, et leur 
erreur a passé en force de loi.

(2) Du genre des hecs-fins et de la division des fau­
vettes; Cuv. Desm. 1826.

(3) Luscinia major; en allemand, grosse-nachli-  
galle  , ou simplement nichtigallê. ( Schwenckfeld, 
Av. Siles., pag. 296.)

En polonais , stowick , 'wiekszy. ( Rzaczynski, 
Àuctuar. Polon., pag, 391. — Brisson , tome 3 , 
page 400.)

Au vogel, auen hachtigall. (Kramer, Elenchus , 
pag. 376.)

Spross-vogel ou sp rosser , en allemand. (Frisch , 
tom. 1 , p l. 21.)

Sylvïa phïlomelà; B e c h s t  —  M o- 
' major ) ,  L iim ., Gm el. (2).

é t a n g s  : M .  F r i s c h  p a r l e  a u s s i  d ’u n e  r a c e  u n  

p e u  p l u s  g r a n d e  q u e  l a  c o m m u n e ,  l a q u e l l e  

c h a n t e  p l u s  l a  n u i t , e t  m ê m e  d ’u n e  m a n iè r e  

u n  p e u  d i f f é r e n t e  ; e n f in  l ’a u t e u r  d u  Traité  
du rossignol a d m e t  t r o i s  r a c e s  d e  r o s s i ­

g n o l s  j i l  p l a c e  l e s  p l u s  g r a n d s , l e s  p l u s  r o ­

b u s t e s ,  l e s  m i e u x  c h a n t a n t s  d a n s  l e s  b u i s s o n s  

à  p o r t é e  d e s  e a u x  ; l e s  m o y e n s  d a n s  l e s  p l a i ­

n e s  ; e t  l e s  p l u s  p e t i t s  d e  t o u s  s u r  l e s  m o n ­

t a g n e s .  I l  r é s u l t e  d e  t o u t  c e la  q u ’i l  e x i s t e  u n e  

r a c e . o u  , s i  l ’o n  v e u t , d e s  r a c e s  d e  g r a n d s  

r o s s i g n o l s , m a i s  q u i  n e  s o n t  p o i n t  a t t a c h é e s  

à  u n e  d e m e u r e  b i e n  f ix e .  L e  g r a n d  r o s s i g n o l  

e s t  l e  p l u s  c o m m u n  e n  S i l é s i e  ; i l  a  l e  p l u ­

m a g e  c e n d r é  a v e c  u n  m é l a n g e  d e  r o u x ,  e t  i l  

p a s s e  p o u r  c h a n t e r  m i e u x  q u e  l e  p e t i t .

I I .  L e rossignol blanc (4) .  C e t t e  v a r i é t é  

é t a i t  f o r t  r a r e  à  R o m e  ; P l i n e  r a p p o r t e  q u ’011 

e n  f i t  p r é s e n t  à  A g r i p p i n e , f e m m e  d e  l ’e m ­

p e r e u r  C l a u d e ,  e t  q u e  l ’i n d i v i d u  q u i  l u i  f u t  

o f f e r t  c o û t a  s i x  m i l l e  s e s t e r c e s  (5 ) ,  q u e  B u d é  

é v a lu e  à  q u i n z e  m i l l e  é c u s  d e  n o t r e  m o n ­

n a i e  , s u r  l e  p i e d  o ù  e l l e  était de son t e m p s ,  

e t  q u i  s ’é v a l u e r a i t  a u j o u r d ’h u i  à  u n e  s o m m e  

n u m é r a ir e  p r e s q u e  d o u b le  ; c e p e n d a n t  A l ­
d r o v a n d e  p r é t e n d  q u ’i l  y  a  e r r e u r  d a n s  l e s  

c h i f f r e s ,  e t  q u e  l a  s o m m e  d o i t  ê t r e  e n c o r e  

p l u s  g r a n d e  ( 6 ) .  C e t  a u t e u r  a  v u  u n  r o s s i ­

g n o l  b l a n c , m a is  i l  11’e n t r e  d a n s  a u c u n  d é ­

t a i l  5 M . l e  m a r q u is  d ’A r g e n c e  e n  a  a c t u e l l e ­

m e n t  u n  d e  c e t t e  c o u l e u r  q u i  e s t  d e  l à  p l u s

(4) Luscinia candida , lis rossignol blanc. (Brisson, 
tome 3 , page 401.)

(5) Pline, Hist. nat., lib. 10, cap. 29.
(6) Aldrovande , Ornithol,, tome 2 , page 771.
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grande taille, quoique jeune, et dont le 
chant est déjà formé , mais moins fort que 
celui des vieux : « Il a , dit le marquis d’Ar- 
» gence, la tête et le cou du plus beau blanc, 
» les ailes et la queue de même ; sur le mi- 
» lieu du dos ses plumes sont d'un brun fort

» clair et mêlées de petites plumes blan- 
» ches.... celles qui sont sous le ventre sont 
» d’un gris blanc. Ce nouveau venu parait 
» causer une jalousie étonnante à un vieux 
» rossignol que j’ai depuis quelque temps. »

OISEAU ETRANGER
QUI A RAPPORT AU ROSSIGNOL.

LE FOUPI- JALA (1). 
M q tacillam ada g a sca rien sis ; Linn., Gmel.

Ce rossignol qui se trouve à Madagascar, 
est de la taille du nôtre , et lui ressemble à 
beaucoup d’égards; seulement il a les jambes 
et les ailes plus courtes, et il en diffère 
aussi par les couleurs du plumage; il a la 
tête rousse avec une tache brune de chaque 
côté; la gorge blanche; la poitrine d’un 
roux clair; le ventre d’un brun teinté de 
roux et d’olive ; tout le dessus du corps, 
compris ce qui paraît des pennes de la

queue et des ailes, d’un brun olivâtre ; le 
bec et les pieds d’un brun foncé. M Bris- 
son, à qui l’on doit la connaissance de cette 
espèce , ne dit point si elle chante, à moins 
qu’il n’ait cru l’avoir dit assez en lui don­
nant le nom de rossignol.

Longueur totale, six pouces cinq lignes ; 
bec, neuf lignes; tarse, neuf lignes et 
demie; vol, huit pouces et demi; queue, 
deux pouces et demi, composée de * * *buze 
pennes, un peu étagée ; elle dépasse les 
ailes d’environ vingt lignes.

LA FAUVETTE'P).
PREMIÈRE ESPÈCE.

Le B ec-F in orphée ? Sy-lvia orphea;

L e triste hiver, saison de mort, est le temps 
du sommeil ou plutôt de la torpeur de la

(1) Ficedula supernè fusco-olivacea , capite rufo ; 
gutture afbo ; pectore dilute rufo ; ventre es fusco ad 
r.ufum et ulivaceum inclinante ; macula utrinque 
ponè oculos fuscâ ; reetricibus supernè fusco-oliva- 
ceis, .subtils viridi-olivaceis.. . .  Lus ci ni a madagasca- 
riensis, le rossignol de Madagascar, où on l ’appelle 

foudi-jalà. (Brisson, tome 3 , page 401.)
* Voyez les planches enluminées , n° 579, fig. 1.
(2) MotacilJa virescente-cinerea , artùhus fuscis, 

suhtùs flavescens, abdomine alho ; scatarello vuïgo. 
(Àldrovande, Av., tom. 2 , pag. 759, avec une mau­
vaise figure, pag. 76f).) — Ficedula septima Aldro- 
vandi. (Willulghhy, OrnithoL , pag. 158. — Ray» 
Synops. Av. , pag. 79, n° a, 7.) — Ficedula sep­
tima. ( Linn., Syst. Nat,, ed. 6 , G. 82, Sp. 19 ; 
Fauna Suecica, n° 234.) Motaciila virescente-cinerea, 
suhtùs tlavescens, ahdomine alhido, artubus succin. 
HippolaXs. ( Linnœus, Syst. Nat., ed. 10, G. 99 , 
Sp. 7.) — Ficedula supernè griseo-fusca, infernè alba,

Temm. —  Sylvia grisea; Vieil!. (3).

nature ; les insectes sans v ie , les reptiles 
sans mouvement, les végétaux sans yerdure

cum aliquâ rufescentis mîxturâ ; tæniâ supra oculos 
albicante ; rectricibus fuscis ; oris exterioribus griseo- 
fuscis, extima obliqué plusquàm dimïdiatim sqrdidè 
albâ. Curruca , la fauvette. (Brisson, OrnithoL, 
tome 3 , page 372.) — Les Italiens confondant appa­
remment le bec-figue et la fauvette , parce que le plu­
mage est à peu près semblable, et qu’on ne peut les 
bien distinguer que par leurs mœurs nomment cette 
dernière beccnjîco. Dans le Bolonais on l’appelle sca- 
tarello, suivant Àldrovande ; colombade en Provence, 
qt pettichaps dans la province d’Yorck, en Angleterre.

(3) Bu genre des becs-fins et de la division des fau. 
vettes ; Cuv.

La figure 579, n° 1 , des planches enluminées, re­
présente un individu femelle du bec-fin Orphée. 
M. Temminck, qui fait cette remarque , dit que les 
détails sur les habitudes qui conimencpnt cet article , 
appartiennent à son bec-fin fauvette, sylvia hortensis* 

Desk. 1826.
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et sans accroissement, tous les habitants de 
Pair détruits ou relégués, ceux des eaux 
renfermés dans des prisons de glace, et la 
plupart des animaux terrestres confinés dans 
les cavernes, les antres et les terriers ; tout 
nous présente les images de la langueur et 
delà dépopulation; mais le retour des oi­
seaux au printemps est le premier signal et 
la douce annonce du réveil de la nature 
vivante ; et les feuillages renaissants et les 
bocages revêtus de leur nouvelle parure, 
sembleraient moins frais et moins touchants 
sans les nouveaux hôtes qui viennent les 
animer et y chanter l’amour.

De ces hôtes des bois, les fauvettes sont 
les plus nombreuses, comme les plus aima­
bles; vives, agiles, légères et sans cesse 
remuées, tous leurs mouvements ont l’air 
du sentiment; tous leurs accents, le ton 
de la joie'; et tous leurs jeux, l’intérêt de 
l ’amour. Ces jolis oiseaux arrivent au mo­
ment où les arbres développent leurs feuil­
les éV commencent à laisser épanouir leurs 
fleurs ; ils se dispersent dans toute l’étendue 
de nos campagnes ; les uns viennent habiter 
nos jardins , d’autres préfèrent les avenues 
et les bosquets, plusieurs espèces s’enfon­
cent dans les grands bois, et quelques-unes 
se cachent au milieu des roseaux. Ainsi les 
fauvettes remplissent tous les lieux de la 
terre, et les animent par les mouvements 
et les accents de leur tendre gaîté (1).

A ce mérite des grâces naturelles, nous 
voudrions réunir celui de la beauté ; mais 
en leur donnant tant de qualités aimables, 
la nature semble avoir oublié de parer leur 
plumage. 11 est obscur et terne ; excepté 
deux ou trois espèces qui sont légèrement 
tachetées, toutes les autres n’ont que des 
teintes plus ou moins sombres, de blan­
châtre , de gris et de roussâtre.

La première espèce, ou la fauvette pro­
prement dite , est de la grandeur du rossi­
gnol. Tout le manteau qui dans le rossignol 
est rou^-brun , est gris-brun dans cette fau­
vette , qui de plus est légèrement teinte de 
gris-roussâtre a la frange des couvertures 
des ailes, et le long des barbes de leurs 
pètites pennes ; les grandes sont d’un cendré 1

(1) «L ’oane saurait se trouver l’esté en quelque 
» lieu umbrageux le long des eaux, qu’on n’oye les 
» fauvettes chantant à gorge desployée , si liaulfc 
» qu’on les oit d’un grand demi-quart de lieue ; par- 
» quoi c’est un oiseau jà cogneu en toutes contrées. » 
(Belon , Nat. des Oiseaux, page 340.)

noirâtre , ainsi que les pennes de la queue, 
dont les deux plus extérieures sont blanches 
du côté extérieur, et des deux côtés â la 
pointe : sur l’œil, depuis le bec, s’étend une 
petite ligne blanche en forme de sourcil, et 
l ’on voit une tache noirâtre sous l’œil et un 
peu en arrière ; cette tache confine au blanc 
de la gorge , qui se teint de roussâtre sur 
les côtés , et plus fortement sous le ventre.

Cette fauvette est la plus grande de toutes, 
excepté celle des Alpes, dont nous parle­
rons dans la suite. Sa longueur totale est 
de six pouces ; son vol de huit pouces dix 
lignes ; son bec , de la pointe aux angles ? 
a huit lignes et demie ; sa queue, deux 
pouces six lignes; son pied, dix lignes (2).

Elle habite avec d’autres espèces de fau­
vettes plus petites dans les jardins , les bo­
cages et les champs semés de légumes, 
comme fèves ou pois ; toutes se posent sur 
la ramée qui soutient ces légumes ; elles s’y 
jouent, y  placent leur nid , sortent et ren­
trent sans cesse, jusqu’à ce que le temps 
de la récolte , voisin de celui de leur départ, 
vienne les chasser de cet asile, ou plutôt 
de ce domicile d’amour.

C’est un petit spectacle de les voir s’é­
gayer, s’agacer et se poursuivie; leurs atta­
ques sont légères, et ces combats innocents 
sa terminent toujours par quelques chan­
sons. La fauvette fut l’emblème dès amours 
volages, comme la tourterelle de l’amour 
fidèle ; cependant la fauvette, vive et gaie , 
n’en est ni moins aimante, ni moins fidèle­
ment attachée ; et la tourterelle , triste et 
plaintive, n’en est que plus scandaleusement 
libertine (3), Le mâle de la fauvette pro­
digue à sa femelle mille petits soins pendant 
qu’elle couve ; il partage sa sollicitude pour 
les petits qui viennent d’éclore , et 11e la 
quitte pas même après l’éducation de la 
famille; son amour semble durer encore 
après ses désirs satisfaits.

Le nid est composé d’herbes sèches, de 
brins de chanvre et d’un peu de crin en 
dedans; il contient ordinairement cinq œufs 
que la mère abandonne lorsqu’on les a tou­
chés, tant cette approche d’un ennemi lui 
paraît d’un mauvais augure pour sa future 
famille. Il n’est pas possible non plus de 2 3

(2) La description qui précède est, selon M. Tem- 
minck, celle d’une femelle de bec-fin Orphée.

D esm . 1826.
(3) Voyez l'article de la tourterelle , tome 1 des 

Oiseaux, page 347.
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lui faire adopter des oeufs d’un autre oi­
seau : elle les reconnaît, sait s’en défaire 
et les rejeter. « J’ai fait couver à plusieurs 
» petits oiseaux des œufs étrangers, dit 
» M. le vicomte de Querhoënt, des œufs 
« de mésanges aux roitelets, des œufs de 
» linotte à un rouge - gorge ; je n’ai jamais 
» pu réussir a les faire couver par des fau- 
» vettes , elles ont toujours rompu les œufs, 
» et lorsque j’y ai substitué d’autres petits , 
» elles les ont tués aussitôt. « Par quel 
charme donc, s’il en faut croire la multitude 
des oiseleurs, et même des observateurs, 
se peut-il faire que la fauvette couve l’œuf 
que le coucou dépose dans son nid après 
avoir dévoré les siens ; qu’elle se charge 
avec affection de cet ennemi qui vient de 
lui naître, et qu’elle traite comme sien ce 
hideux petit étranger ! Au reste , c’est dans 
le nid de la fauvette babillar.de que le cou­
cou, dit-on, dépose le plus souvent son œuf; 
et dans cette espèce, le naturel pourrait 
être différent. Celle-ci est d’un caractère 
craintif; elle fuit devant des oiseaux tout 
aussi faibles qu’elle , et fuit encore plus vite 
et avec plus de raison devant la pie-grièche, 
sa redoutable ennemie ; mais l ’instant du 
péril passé tout est oublié, et le moment 
d’après, notre fauvette reprend sa gaîté , 
ses mouvements et son chant. C’est des 
rameaux les plus touffus qu’elle le fait 
entendre ; elle s’y tient ordinairement cou­
verte , ne se montre que par instants au 
bord des buissons , et rentre vite à l’inté­
rieur , surtout pendant la chaleur du jour. 
Le matin on la voit recueillir la rosée, et 
après ces courtes pluies qui tombent dans 
les jours d’été, courir sur les feuilles mouil­
lées et se baigner dans les gouttes qu’elle 
secoue du feuillage.

Au reste, presque toutes les fauvettes 
partent en même temps , au milieu de l’au­
tomne , et à peine en voit-on encore quel­
ques-unes en octobre : leur départ se fait 
avant que les premiers froids viennent dé­
truire les insectes et flétrir les petits fruits

dont elles vivent ; car non-seulement on les 
voit chasser aux mouches, aux moucherons , 
et chercher les vermisseaux, mais encore 
manger des baies de lierre, de mézéréon 
et de ronces ; elles engraissent même beau­
coup dans la saison de la maturité des 
graines du sureau , de Fyèble et du troène.

Dans cet oiseau, le bec est très-légèrement 
échancré vers la pointe ; la langue est effran­
gée par le bout et paraît fourchue ; le dedans 
du bec , noir vers le bout, est jaune dans le 
fond ; le gésier est musculeux et précédé 
d’une dilatation de F œsophage ; les intestins 
sont longs de sept pouces et demi : commu­
nément on ne trouve point de vésicule du 
fiel, mais deux petits cæcum; le doigt 
extérieur est uni a celui du milieu par la 
première phalange, et l’ongle postérieur est 
le plus fort de tous. Les testicules dans un 
mâle pris le 18 de juin , avaient cinq lignes 
au grand diamètre, quatre dans le petit. 
Dans une femelle ouverte le 4 du même 
mois, Voviductus très-dilaté renfermait un 
œuf, et la grappe offrait les rudiments de 
plusieurs autres d’inégale grosseur.

Dans nos provinces méridionales et en 
Italie, on nomme assez indistinctement bec- 
figues la plupart des espèces de fauvettes : 
méprise a laquelle les nomenclateurs avec 
leur nom générique (Jîcedula) n’ont pas 
peu contribué. Aldrovande n’a donné les es­
pèces de ce genre que d’une manière incom­
plète et confuse ; il semble ne l’avoir pas 
assez connu. Fris ch remarque que le genre 
des fauvettes est en effet un des moins éclair­
cis et des moins déterminés dans toute l’or­
nithologie. Nous avons tâché d’y porter 
quelques lumières en suivant l’ordre de la 
nature. Toutes nos descriptions , excepté 
celle d’une seule espèce, ont été faites, sur 
l’objet même, et c’est tant sur nos propres 
observations que sur des faits donnés par 
d’excellents observateurs, que nous avons 
représenté les différences , les ressemblances 
et toutes les habitudes naturelles de ces pe­
tits oiseaux.
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LA PASSERINETTE ou PETITE FAUVETTE
SECONDE ESPECE.

Le B e c - F in  p a s s e r i n e t t e  ? S y l v i a  p a s s e r i n a  ; Temm.,:. Vieill. 
M o t a c i l l a  p a s s e r i n a ; Limi., Grnel. (* 1 2').'

Nfous adoptons pour cet oiseau le nom de 
passerinette qu’il porte en Provence; c’est 
une petite, fauvette qui diffère de la grande, 
non-seulement par la taille , mais aussi par 
la couleur du plumage , et par son refrain 
monotone tip, tip , qu’elle fait entendre à 
tous moments , en sautillant dans les buis­

* Voyez les planches enluminées, n° 579 , fig. 2-,
(1) Borin Genuensibus. (Aldrovande, Av., torn. 2 , 

pag. 733, avec une mauvaise figure, pag. 734.) — 
Borin. (Jonston, Avi., avfec la figure empruntée 
d’Aldrovande, pl. 44.) — Muscicapa secunda Aldro- 
vandi, seu borin Genuensium. (Willulghby, Ornitb., 
pag. 158. — Ray, Synops» Âvi., pag. 81 , n° 5 0 . ) — 
Ficedula supernè grisea, infernè cinqreo-alba, cura 
aliquâ rufescentis mixtura ; ventre albo ; rectricibus 
supernè griseo-fnscis , subtùs dilute cinereis. Curruc.a 
minor, la petite fauvette. (Brisson, Ornith., torn, 3, 
page 374.)

Dans le Bolonais , cette fauvette s’appelle chivin; 
dans le pays de Gênes , borin , suivant Aldrovande et 
Willulgliby qui le répète d’après lui ; aux environs de 
Marseille , becajigulo , et apparemment de même 
dans les autres endroits où la fauvette est appelée be- 
cafico.

(2) M. Temminck rapporte le texte de cet article à 
son bec-fin passerinette, et dit que la figure 579 ,n° 2, 
est ̂  représentation très-exacte de sa fauvette des jar­
dins , sylvia h or te nsi s*

Est-ce l’espèce que M* Cuvier nomme passerinette 
ou fauvette bretonne, motacilla passerina ?

D esm , 1826.

sons, après de courtes reprises d’une même 
phrase de chant. Un gris-blanc fort doux 
couvre tout le devante! le dessous du corps, 
en se chargeant sur les côtés d’une teinte 
brune très-claire; du gris-cendré égal et mo­
notone occupe tout le dessus, en se char­
geant un peu et tirant au noirâtre dans les 
grandes pennes des ailes et de la queue ; un 
petit trait blanchâtre en forme de sourcil lui 
passe sur l’oeil; sa longueur est de cinq pou­
ces trois lignes, son vol d’environ huitpouces* 

La passerinette fait son nid près de terre 
sur les arbustes ; nous avons vu un de ces 
nids sur un groseiller dans un jardin, il était 
fait en demi-coupe , composé d’herbes sè­
ches, assez grossières en dehors , plus fines 
en dedans et mieux tissues ; il contenait 
quatre œufs , fond blanc-sale , avec des ta­
ches vertes et verdâtres, répandues en plus 
grand nombre vers le gros bout. Cet oiseau 
a l’iris des yeux d’un brun marron, et l’on 
voit une très-petite échancrure près de la 
pointe du demi-bec supérieur; l’ongle pos­
térieur est le plus fort de tous ; les pieds sont 
de couleur plombée ; le tube intestinal, du 
gésier à l’anus , a sept pouces , et deux pou­
ces du gésier au pharynx ; le gésier est mus­
culeux et précédé d’une dilatation de l’œso­
phage ; on n’a point trouvé de vésicule du 
fiel, ni de cæcum dans l’individu. observé 
qui était femelle; la grappe de l’ovaire por 
tait des œufs d’iqégale grosseur.

\
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LA FAUVETTE A TÈTE NOIRE ** (i).
TROISIÈME ESPÈCE»

Le B ec-F in a tete noire* Sylvia atricapilla; Temm,? Vieil!. —. 
Motacilla atricapilla; Linri.* Gmel. (2 3 4 5).

A ristote , en parcourant le s  divers chan­
gem ents que la  r évo lu tion  d es saisons àp-

* Voyez les planches enluminées , n° 580, fig. 1 , le 
mille ; et fig. 2 , la femelle»

(1) En grec , pAxvxô pv<po<; , p.àxvcxs'fCt'Xcç. Al­
drovande èt Willulghby lui appliquent le nom géné­
rique et commun de zvxx'Xi ç. En italien , capinera , 
caponegro; dans le Bolonais et le Ferrarais, cctpo- 
nero ; en allemand, grasz-mucld  , grase-spalz , et 
dans Friscli, monch m it des schervarlzen-plalte (le 
male), monch m it einer rothlichen-platte(la femelle). 
Les Silésiens et les Saxons lui appliquent également 
le nom de moine , petit moine : monch, meunchlein; 
en Suisse, schwartz-Jmpjf ; en Bohême, plash ; sui­
vant Rzaczynski, en polonais ,figoiadha; en anglais , 
black-cap. La femelle est connue en Provence sous 
le nom de testa rousso,

Atricapilla. (Gesner, Av., pag. 384;Icon. Avî., 
pag. 47. — Scliwenckfeld, Avi. Siles. , pag. 227. — 
Belon, Observ., pag. 19. — Jonston , Av., pag. 90, 
avec la figure du mâle , prise d’Olina, pl. 45 ; dans 
la même page, la femelle sous le nom de atricapilla 
altéra. —• Linnæus , Syst. Nat., ed. 6 , Gen. 82, Sp. 
16.) — Motacilla testacea , subtùs cinerea, pileo 
ohscuro ; atricapilla. ( Linn. , Syst. Nat., ed» 10, 
G. 99, Sp. 19.) Atricapilla, seu ficedula. (Aldrov. > 
Av., tom. 3, pag. 756, avec une figure du mâle, 
très-peu exacte , page 757 ; et dans la même page la 
femelle sous le nom de atricapilla alia castaneo ver- 
lice , avec une figure encore plus mauvaise. ) — Atri­
capilla seu ficedula Aldrovandi. (Willulghby, Orni- 
thol. , pag, 162 , avec la figure du mâle prise 
d’Olina, pl. 41. — Ray, Synops. Av., pag. 79, n° a , 
8.) — Atricapilla Schwenckfeldii, ficedula Belonii, 
Gesneri et Aldrovandi * (Rzaczynski , Auctuar. Hist. 
nat. Polon.,pag. 366.) — Curruca atricapilla. (Frisch? 
avec une figure exacte du mâle, pl. 23 ; dans la meme 
une figure aussi bonne de la femelle sous le nom de 
curruca vertice subrubro. )  — Sylvia atricapilla. 
(Klein, Av., pag. 79, n° 14, le mâle ; meme page, 
îî° 15, sylvia ver lice subrubro, la femelle.)—Motacilla 
lestacea, subtùs subcinerea , pileo obscuro. (L inn ., 
Fauna Suec., n* 229, avec de mauvaises figures du 
mâle et de la femelle , tab. 1, n° 229.) — Capinera.
( Olina, pag. 9 , avec une figure exacte du mâle.) 
Ficedula supernè griseo-fusca, ad olivaceum incli- 
nans , infernè grisea ; ventre cinereo-albo ; capite su- 
periùs nîgro (m a s) , dilutè castaneo ( fœmina ) ; 
rectricîbus cinereo-fuscîs; oris exterioribus fusco-oli- 
vaceis. Curruca atricapilla, la fauvette à tête noire.
( Brisson , OrnîtîioL, lom. 3 , pag. 380.)

porte à la natute des oiseau^, comme plus 
immédiatement soumis à l ’empire de l’air , 
dit que le bec-figue se change dans l ’automne 
en fauvette a tête noire (3); cette prétendue 
métamorphose qui a fort exercé les natura­
listes , a été regardée des uns comme mer- 
veilleuse , et rejetée des autres comme in­
croyable (4) ; cependant elle n’est ni l’un ni 
l ’autre , et nous paraît très-simple : les petits 
de la fauvette dont nous parlons ici, sont 
pendant tout l’été très-semblables par le plu­
mage au bec-figue : ce n’est qu’à la première 
mué qu’ils prennent leurs couleurs, et c’est 
alors que ces prétendus bec-figues se chan­
gent en fauvettes à tête noire ; cette même 
interprétation est celle du passage où Pline 
parle de ce. changement (5).

(2) Du genre des becs-fins et de la division des fau­
vettes ; Cuv. D esm. 1826.

(3) Ficedulæ et atricapillæ invicem qommutantur : 
fit enim ineunte autumno ficedula ; ab autumno pro- 
tinùs atricapilla. Nec enim inter eos discrimen ali- 
quod nisi coloris et vocis est. Àvem autem esse 
eamdem constat : quia dùm immutaretur hoc genus 
utrumque conspectum est, nondùm absolutum, nec 
alterutrum adhùc proprium ullum habens appella­
tions. Nec mirum si hæc ita voce, aut colore muta- 
tur, quandô ut palumbes liieme non gémit. (Voyez 
Hist. animal., lib. 9 , cap. 49.) Quant à l’autre pas­
sage du même livre, chapitre 15, où Aristote parle 
encore d’un Oiseau à tête noire, atricapilla, qui 
pond jusqu’à vingt oeufs , et niche dans des trous 
d’arbres, on doit l ’entendre de la nonnelte ou petite 
mésange à tête noire, à qui seule ces caractères peu­
vent convenir.

(4) Nipbus , dans Aldrovande , s’efforce de résoudre 
ce problème, en distinguant une grande et une petite 
tête noire , cette dernière n’étant point transmuée en 
bec-figue , et qu’on voit en même temps que cet oi­
seau ; l ’autre qu’on ne voit jamais avec lui , et qui 
effectivement se métamorphose. Les oiseleurs bolo­
nais , ajoute Aldrovande , les distinguent ainsi ; et 
cependant il se refuse à cette opinion ; et l ’instant 
d’après il confond la fauvette à tête noire avec le 
bouvreuil, quoique la figure qu’il donne (page 757) 
soit celle de la fauvette.

(5) Alia ratio ficedulis quâm lusciniis; nam formant 
sïmul coloremque mutant. Hoc nomen nisi autumno, 
posteà melancorypbi. (Pline, Hist. nat. )
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Aldrovande, Jonston et Frisch, après avoir 
décrit la fauvette à tête noire, paraissent 
faire une seconde espèce de la fauvette à tête 
brune (l)j cependant celle-ci n’est que la 
femelle de l’autre, et il n’y a d’autres diffé­
rences entre le mâle et la femelle que dans 
cette couleur de la tête, noire dans le pre­
mier, et brune dans la seconde : en effet, 
une calotte noire couvre, dans le m âle, le 
derrière de la tête et le sommet, jusque sur 
les yeux; au-dessous et à l’entour du cou est 
un gris ardoisé , plus clair à la gorge , et qui 
s’éteint sur la poitrine dans du blanc, ombré 
de noirâtre vers les flancs ; le dos est d’un 
gris brun, plus clair aux barbes extérieures 
des pennes, plus foncé sur les inférieures, 
et lavé d’une faible teinte olivâtre. L’oiseau 
a de longueur cinq pouces cinq lignes, huit 
pouces et demi de vol.

La fauvette à tête noire est de toutes les 
fauvettes celle qui a le chant le plus agréa­
ble et le plus continu ; il tient un peu de ce­
lui du rossignol, et l’on en jouit bien plus 
long temps, car plusieurs semaines après que 
ce chantre du printemps s’est tu, l’on entend 
les bois résonner partout du chant de ces 
fauvettes; leur voix est facile, pure et légère, 
et leur chant s’exprime par une suite de mo­
dulations peu étendues , mais agréables , 
flexibles et nuancées ; ce chant semble tenir 
de la fraîcheur des lieux où il se fait enten­
dre ; il en peint la tranquillité, il en exprime 
même le bonheur; car les coeurs sensibles 
n’entendent pas, sans une douce émotion , 
les accents inspirés par la nature, aux êtres 
qu’elle rend heureux.

Le mâle a pour sa femelle les plus tendres 
soins, non-seulement il lui apporte sur le nid 
des mouches , des vers et des fourmis, mais 
il la soulage de l’incommodité de sa situa­
tion ; il couve alternativement avec elle : le 
nid est placé près de terre, dans un taillis 
soigneusement caché, et contient quatre ou 
cinq œufs, fond verdâtre avec des taches 
d’un brun léger. Les petits grandissent en 
peu de jours, et pour peu qu’ils aient de 
plumes ils sautent du nid dès qu’on les ap­
proche et l’abandonnent. Cette fauvette ne 
fait communément qu’une ponte dans nos 
provinces ; Olina dit qu’elle en fait deux en 
Italie, et il en doit être ainsi de plusieurs

(1) Àlricapilla altéra. (Jonston, A v ., pag. 90, 
pi. 45.)— Âtricapilla alia, castaneo vertice. (Aldro­
vande, Av., tom. 2 , pag. 757.) — Curruca vertice 
subrubro. (Frîscli, pi. 23.)

espèces d'oiseaux dans un climat plus chaud, 
et où la saison des amours est plus longue.

A son arrivée au printemps, lorsque les 
insectes manquent, par quelque retour du 
froid, la fauvette a tête noire trouve une 
ressource dans les baies de quelques arbus­
tes , comme du lauréole et du lierre : en au­
tomne , elle mange aussi les petits fruits de 
la bourdaine et ceux du cormier des chas­
seurs (2). Dans cette saison elle va souvent 
boire, et on la prend aux fontaines sur la 
fin d’août ; elle est alors très-grasse et d’un 
goût délicat.

On l ’élève aussi en cage, et de tous les 
oiseaux qu’on peut mettre en volière , dit 
Olina , cette fauvette est un des plus aima­
bles (3). L’affection qu’elle marque pour son 
maître est touchante ; elle a pour l’accueil­
lir un accent particulier, une voix plus affec­
tueuse ; à son approche, elle s’élance vers 
lui contre les mailles de sa cage, comme 
pour s’efforcer de rompre cet obstacle et de 
le joindre , et par un continuel battement 
d’ailes accompagné de petits cris, elle sem­
ble exprimer l’empressement et la reconnais­
sance (4).

Les petits élevés en cage, s’ils sont à por­
tée d’entendre le rossignol, perfectionnent 
leur chant, et le disputent à leur maître (5). 
Dans la saison du départ, qui est à la fin de 
septembre, tous ces prisonniers s’agitent dans 
la cage , surtout pendant la nuit et au clair 
de la lune (6), comme s’ils savaient qu’ils 
ont un voyage à faire , et ce désir de chan­
ger de lieu est si profond et si v if , qu’ils pé­
rissent alors en grand nombre du regret de 
ne pouvoir se satisfaire.

Cet oiseau se trouve communément en 
Italie, en France, en Allemagne et jusqu’en 2 3 4 5 6

(2) Scbwenckfeld, Aviariiim Siles., pag. 228.
(3) Fra’ gl’ altri uccelletti di gabbia, e di natura 

alle^ra ; di canto soave e dilettoso, di vista vaga e 
gratiosa. (Olina, Uccelleria , pag. 9 .)

(4) Olina , page 9 ; c’est d’elle que mademoiselle 
Descartes a dit : « N’en déplaise à mon oncle , elle a 
du sentiment. »

(5) La fauvette (à tête noire) que j’élevais, a formé 
son cbant sur celui du rossignol, et a étendu sa voix 
au point qu’actuellement elle fait taire mes rossignols , 
qui sont ses maîtres. (Note communiquée par M. le 
trésorier Le Moine.) — I giovanetti presi alla ragna 
faranno il verso boscareccio, e piglieranno altre sorti 
diversi, di fanelli imparatî, overo altri uccelli, im- 
parando ü nidiaci tutto quello che gli vien insegnato.
( Olina , Uccelleria , pag. 9.')

(6) Traité du rossignol, page 138. — Salerne, Qr~ 
nitbol., page 239.



DE LA F A U V E T T E . 321

Suède (1) 5 cependant on prétend qu’il est 
assez rare en Angleterre (2).

Aldroyande nous parle d’une variété dans 
cette espèce, qu’il appelle fauvette variée (3), 
sans nous dire si cette variété n’est qu’indi­
viduelle , ou si c’est une race particulière. 
M. Brisson qui la donne sous le nom fa u ­
vette noire et blanche, n’en dit pas davan­
tage , et il paraît que la fauvette à dos noir 
de Frisch (4 ) , n’est encore que cette même 
variété de la fauvette à tête noire.

La petite colombaude des Provençaux est 
une autre variété de cette même fauvette (5) , 
elle est seulement un peu plus grande , et a 
tout le dessus du corps d’une couleur plus 
foncée et presque noirâtre ; la gorge blan­
che et les côtés gris : elle est leste et très-agile/ 
elle aime les ombrages et les bois les plus 
touffus, et se délecte à la rosée qu’elle reçoit 
avidement.

Dans une fauvette à tête noire, fem elle, 
ouverte le 4. juin, l ’ovaire se trouva garni 
d’œufs de différentes grosseurs ; le tube in­
testinal, de 1’anus au. gésier, était long de 
sept pouces un quart ; il y  avait deux cæ­
cum bien marqués , de deux lignes de long ; 
le gésier musculeux était long de cinq lignes ; 
la langue effilée et fourchue par le bout ; le 
bec supérieur tant soit peu échancré ; le doigt 
extérieur uni à celui du milieu par sa pre­
mière phalange 5 l’ongle postérieur le plus 
fort de tous.

Dans un mâle, le 19 juin, les testicules 
avaient quatre lignes de longueur et trois 
de large; la trachée-artère avait un nœud 
renflé à l’endroit de la bifurcation; et 
l’œsophage long d’environ deux pouces, 
formait une poche avant son insertion dans 
le gésier.

LA G R I S E T T E  ou FAUVETTE GRISE,
EN PROVENCE PASSERINE * * * 3<6>.

QUATRIÈME ESPÈCE.

Le B ec-F in grisette p S ylvia cinerea; Temm.? Yieill. —  Motacilla 
grisea; Linn., Gmel. (7).

Aldrovande parle de cette fauvette grise, 
sous le nom de stoparola} que lui donnent

(1) Frisch.
(2) Fréquentât in Italia., in Angliâ quo que , sed 

rariùs invenitur. ( W illulghby, pag. 163. )
(3) Ficedula varia. ( Aldrovande , Avi. , tome 2 , 

pag. 759 , avec une figure très-peu reconnaissable.)
(4) Curruca alho et nigrô varia. ( Tome 3 , page 

383 .)
(5) C’est le motacilla a tricapilla; var. y ,  L io n .,

Gmel. D esm . 1826.
* Voyez les planches enluminées, n° 579, fig. 3.
(6) Stoparola vulgô. ( Aldrovande , A vi., torn. 2, 

pag. 732, avec une très-mauvaise figure. ) — Stopa­
rola. ( Jonston, Avi. , pag. 87 , et la figure emprun­
tée d’Aldrovande , p l. 44. ) — Stoparola Àldrovandi. 
(Wülulghby, Ornîthol., pag. 153. — Ray, Synops. , 
pag. 7 7 ,n °a ,l.)—Stoparolapectoreet ventrecandido, 
Aldrovandi. (Willulghby, Ornithol., pag. 171, n° 5.) 
— Cineraria. ( Linnæus, Syst N at., ed. 6 , Gen.82, 
Sp. 15.)—Motacilla supra cinerea , suhtùs alba ; rec- 
trice prima longitudinaliter dimidiato-alhâ , secundâ 
apice alba. Sylvia. ( Syst. N at., ed. 10, G. 99 , Sp. 
9 . ) — Motacilla supra cinerea, infrâ alba ; rectrice 
prima longitudinaliter dimidiato-albâ, secundâ apice 
alhâ. ( Id em , Fauna Su ec., n° 228. ) — Ficedula

Oiseaux. Tome II ,

les oiseleurs bolonais, apparemment, dit 
ce naturaliste, parce qu’elle fréquente les 
buissons et les halliers où elle fait son 
nid (8).

Nous avoirs vu Fun de ces nids sur un pru- 
nelier à trois pieds de terre ; il est en forme 
de coupe et composé de mousse des prés en­
trelacée de quelques brins d’herbes sèches; 
quelquefois il est entièrement tissu de ces

süpernè grisea, infernè alba, cum aliquâ rufesceniis 
mixturâ ; rectricibus decem intermediis fuscis ; mar- 
ginibus griseis , extimâ exteriùs albo-rufescente , in- 
feriùs dilute cinerea; orâ Candida. Curruca cinerea, 
sive cineraria, la fauvette grise ou la grisette. ( Bris- 
son , Ornithol., tom. 3 , pag. 3 7 6 .)— Motacilla sub- 
cinerea. ( Barrère , Ornithol., cl. 3 , G. 19 , Sp. 5.)

Les oiseleurs bolonais la nomment Stoparola, sui­
vant Aldrovande ; les Suédois , skogsknett ou skogs- 
knetter.et m esar , suivant Linnæus ; les Provençaux, 
passerine.

(7) M. Cuvier cite la planche enluminée 579 , n°
3, comme représentant la fauyette babillarde , mota­
cilla curruca. D esm . 1826.

(8) Stoparola nescio quo vocabulo , nisi forte à sti- 
pulis. ( Aldrovande, tom. 2 , pag. 732. )

41
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brins d’herbes plus fines en dedans, plus 
grossières en dehors 5 ce nid contenait cinq 
œufs fond gris-verdâtre, semés de taches 
roussâtres et brunes plus fréquentes au gros 
bout.

La mère fut prise avec les petits ; elle avait 
l ’iris couleur de marron ; les bords du bec 
supérieur légèrement échancrés à la pointe; 
les deux paupières garnies de cils blancs ; la 
langue effrangée par le bout ; le tube intes­
tinal, du gésier à l’anus, était de six pouces 
de longueur; il y avait deux cæcum longs 
de deux lignes, adhérents à l’intestin ; de 
l ’œsophage au gésier, la distance était de 
deux pouces , et le premier avant son inser­
tion, formait une dilatation ; la grappe de 
l ’ovaire était garnie d’œufs d’inégale gros­
seur.

Dans un mâle ouvert au milieu du mois 
de mai, les viscères se trouvèrent à très-peu 
près les mêmes ; des deux testicules , le droit 
était plus gros que le gauche, et avait dans 
son grand diamètre quatre lignes , et deux 
lignes trois quarts dans le petit ; 011 observa 
le gésier musculeux , dont les deux mem­
branes se dédoublent ; il contenait quelques 
débris d’insectes et point de graviers ; l’iris 
était mordoré-clair, dans un autre il parut 
orangé, ce qui montre que cette partie est

sujette avarier en couleurs , et ne peut point 
fournir un caractère spécifique.

Aldrovande remarque que l’œil de la gri- 
sette est petit, mais qu’il est vif et gai. Le 
dos et le sommet de la tête sont gris-cendré; 
les tempes , dessus et derrière l’œ il, mar­
quées d’une tache plus noirâtre ; la gorge est 
blanche jusque sous l’œil; la poitrine et l’es­
tomac sont blanchâtres, lavés d’une teinte 
de roussâtre-clair, comme vineuse. Cette 
fauvette est un peu plus grosse que le bec-fi­
gue : sa longueur totale est de cinq pouces 
sept lignes ; elle a huit pouces de vol : on 
l ’appellepasserine en Provence, et sous cet 
autre c iel, elle a d’autres habitudes et d’au­
tres mœurs ; elle aime à se reposer sur le fi­
guier et l’olivier , se nourrit de leurs fruits , 
et sa chair devient très-délicate ; son petit 
cri semble répéter les deux dernières sylla­
bes de son nom de passerine.

M. Guys nous a envoyé de Provence une 
petite espèce de fauvette, sous le nom de 
bouscarle, gravée dans nos planches enlu­
minées , no 655 * *jïg. 2. L’espèce avec laquelle 
la bouscarle nous paraît avoir plus de rap­
port, tant par la forme du bec que par la 
grandeur , est la grisette ; cependant la bous­
carle en diffère par le ton de couleur qui est 
plutôt fauve et brun que gris (l).

LA FAUVETTE BABILLARDE *(2).
CINQUIÈME ESPÈCE,

Le B ec-F in babillard, Sylvia curruca; Temm. —  F auvette babil-  
lardej Vieill. —  Sylvia garrula; Bechst —  Motacilla curruca; 
Lirni., Gmel. (3).

Cette fauvette est celle que l’on entend le printemps ; on la voit aussi s’élever fréquem- 
plus souvent et presque incessamment au ment d’un petit vol, droit au-dessus des

(1) C’est le bec-Jîn bouscarle , sylvia C etti; La
Marra0ra et Temminck. M, Vieillot l’appelle fa u ­
vette bouscarle y sylvia fu lvescens , et le considère 
comme spécifiquement différent de la fau vette  Cetti 
deM . de La Marmora, oiseau décrit primitivement 
par le P .C etü , sous le nom de usignuolo di f u m e . 
(Ucc. di Sardeg., pag. 216. ) D esm . 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 580, fig. 3.
(2) En grec, vrco)ioùg, snàotii', en grec moderne, 

nGTotf/.l$x.; en latin moderne , curruca ; en italien, 
pizamosche, becafco canapino ; et dans le peuple 
de la campagne, startagnia , startagna ; aux envi­
erons du lac Majeur ,fc c a fg a  ; dans le Bolonais , 
canevarola; en allemand ; grass-muck ,fa h l gras-

much y suivant Gesner et Frisch; schnepfli et w  ens­
iling; en illyrien, pienige ; en polonais , piegzci ; en 
suédois , kruha; en anglais, titling.

Curruca. (Gesner, A vi., pag. 369; Icon,, À vi., 
pag. 47. — Schwenckfeld-, Àvi. Siles., pag» 255.
— Sibhalde , Scot, illustr., part. 2, lib. 3 , pag. 17.
— Linnæus , Syst. N at., ed. 6 , Gen. 82, Sp. 21. — 
Belon, Observ. , pag. 17. ) — Curruca, seu passer 
gramineus Schwenckfeldii jbypoiaïs aliorum. (Rzac- 
zynski, Àuctuar., pag. 377. ) Curruca ; Alberto an- 
dithia; hypolaïs; passer sepiarius. (Idem , Hist. nat. 
Polon. , pag. 278. ) <— Curruca cantu lusciniæ. 
( Frisch, avec une bonne figure, pl. 21.) — Hy­
polaïs, seu curruca. (Àldroyande, Àvi., tom. 2 ?
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haies'9 pirouetter en l’air, et retomber en 
chantant une petite reprise de ramage fort 
vif, fort gai, toujours le même, et qu’elle 
répète à tout moment, ce qui lui a fait don­
ner le nom de babillarde ; outre ce refrain 
qu’elle chante le plus souvent en l’air, elle 
a une autre sorte d’accent ou de sifflement 
fort grave , bjie , bjie, qu’elle fait entendre 
de l’épaisseur des buissons, et qu’on n’imà- 
ginerait pas sortir d’un oiseau si petit ; ses 
mouvements sont aussi vifs , aussi fréquents 
que son babil est continu ; c’est la plus re­
muante et la plus leste des fauvettes. Onia 
voit sans cesse s’agiter, voleter, sortir, ren­
trer, parcourir les buissons, sans jamais pou­
voir la saisir dans un instant de repos. Elle 
niche dans les haies , le long des grands che­
mins , dans les endroits fourrés, près de 
terre, et sur les touffes même des herbes en- * 24

f>ag. 752 , avec une mauvaise figure prise de Gesner.
-— Jonstou, Àvi., pag. 90, avec la même figure, 
pi. 45 , idem.') — Ficedula canabina, avec la figure 
empruntée d’Olina, pl. 33. Ficedula canabina. (W ü- 
lulghby , Ornitbol., avec la figure prise dans Olina , 
tab. 23 .) — Ficedula rostro et pedibusluteis major.
( Barrère , Ornitbol. , class. 3 , Gen. 18 , Sp. 2. ) — 
Parus subviridis, seu curruca. ( Idem  , ibid. , Gen.
24 , Sp. 6 .) — Motacilla suprà fusca , subtùs exal- 
bidâ ; macula ponè oculos griseâ. ( Linnæus, Fauna 
Suecica , n° 233. ) — Motacilla suprà fusca, subtùs 
albida ; rectricibus fuscis ; extremâ margine tenuiore 
albâ. Curruca. (Linnæus , Syst. ]STa t., ed. 10 , G. 99, 
Sp. 6 .) — Motacilla suprà grisea, subtùs cinerea; 
remigibus primoribus apice obsoletis. Philomela.
( Idem  , ibidem , Sp. 10.) — Luscinia fusca. (Klein, 
Avi., pag, 73 , n° 3.) — Luscinia altera. (Id em , ibid., 
n° 2 .)  — Canevarola Bononiensibus dicta. (Àldro- 
vande, Âvi., tom. 2 , pag. 754, avec une figure peu 
ressemblante. — Jonston;Àvi., pag. 88, tab. 45,1a  
figure copiée d’Aldrovande. — Charleton , Exercit., 
pag. 97, n° 12;Onomast., pag. 91, n°12 .) Beccafigo 
canapino. (O lina, pag. 11, avec une figure peu 
exacte.)—Fauvette brune. (Belon, Nat.'des Ois.,pag. 
340 , avec une figure passable ; Portraits d’Oiseaux, 
pag. 85 , a , fauvette noire ou brune, avec la même 
figure.) — Ficedula supernè cinereo-fusca , infernè 
alba, cum aliquâ rufescentis mixturâ ; verlice cine­
reo ; tæniâ infra oculos saturate cinerea ; rectricibus 
fuscis; marginibus griseis, extimà exteriùs et apice 
albâ, interiùs cinerea margine albâ præditâ.. ,  Cur­
ruca garrula , la fauvette babillarde. ( Brisson, Or­
nitbol., tom. 3 , page 384.)

(3) M. Temminck ne rapporte que comme dou­
teuse et très-défectueuse la pl. enlum., n° 580, fig. 3 , 
à cette espèce.

M. Cuvier cite comme figure de la fauvette babil­
larde la planche enluminée, n° 579» fig. 3.

D ss m . 1826.

gagées dans le pied des buissons (4) ; ses 
œufs sont verdâtres, pointillés de brun.

Suivant Belon , les Grecs modernes appel­
lent cette fauvette potamida, oiseau du bord 
des rivières ou des ruisseaux ; c’est sous ce 
nom qu’il l’a reconnuè en Crète; comme si 
dans un climat plus chaud (5), elle affectait 
davantage de rechercher la proximité des 
eaux, que dans nos contrées tempérées où 
elle trouve plus aisément de la fraîcheur ; 
les insectes que l’humidité échauffée fait 
éclore, font sa principale nourriture. Son 
nom , dans Aristote ( 6 ) ,  désigne un oiseau 
qui cherche sans cesse les vermisseaux; ce­
pendant on voit rarement cette fauvette à 
terre ; et ces vermisseaux qui font sa pâture 
sont les chenilles qu’elle trouve sur les ar­
bustes et les buissons.

Belon , qui l’appelle d’abord fauvette  
brune, lui donne ensuite le surnom déplom ­
bée, qui représente beaucoup mieux la 
vraie teinte de son plumage. Elle a le som­
met de la tête cendré; tout le manteau 
cendré4)run ; le devant du corps blanc lavé 
de roussâtre; les pennes de l’aile brunes, 
leur bord intérieur blanchâtre; l ’extérieur 
des grandes pennes est cendré, et celui des 
moyennes est gris-roussâtre ; les douze plu­
mes de la queue sont brunes, bordées de 
gris, excepté les deux plus extérieures qui 
sont blanches en dehors comme dans la

(4) Nidum suspendit inter graminarotundum , ova 
maio, plerùmque quioque aliquandô septem, subvi- 
ridia, punctis notata. ( Schwenckfeid , Avi. S iles., 
pag. 255.)

(5) Quelques auteurs grecs et modernes ont mis 
potamida de nom vulgaire, pensant exprimer le ros­
signol ; toutefois sommes bien assurés que potam ida  
n’est pas rossignol ; car lorsqu’étions en Crète , trou­
vâmes le nid de tel oiseau qu’ils nomment potam ida  , 
sur une plante de teucrion, et lequel pûmes recon- 
noîlre que c’était de l’oiseau que notre vulgaire nomme 
une fau ve tte  brune.. .  Ce n’est pas sans raison que 
le vulgaire de la Grèce la nomme potamida  , çar elle 
suit communément les ruisselets , pour ce qu’elle y 
trouve mieux sa pasture qu’elle prend de vermine en 
vie. (Belon, Nat. des Oiseaux, page 340.)— «Il y a un 
» autre oiseau appelé parles anciens curruca , que les 
» Français connaissent sous le nom de fa u ve tte  brune, 
» et que les Grecs qui habitent à présent cette île 
» ( de Crète ) ,  appellent potamida . L’on tient que le 
» coucou est son ennemi, et qu’il mange ses petits 
» quand il en trouve l ’occasion. » (Dapper, Des- 
cript. des îles de l’Archipel , page 62 .)

(6) '"X'ïoXoiïç,, que Gaza traduit curruca; nom 
que les naturalistes ont appliqué à cette fauvette. —- 
Ypola'ïs , quôd verminibus pascatur. (Scbwenckfeld.)
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fauvette commune ; le bec et les pieds sont 
d’un gris plombé ; elle a cinq pouces de 
longueur et six pouces et demi de vol 5 sa 
grosseur est celle de la grisette , et en tout 
elle lui ressemble beaucoup.

C’est à cette espèce qu’on doit rapporter, 
non*rseulement le bec-figue de chanvre d’O- 
lina ( 1 ) , qu’il dit être si fréquent dans les 
chenevières de la Lombardie ; mais encore 
la canevarola d’Aldrovande , et la fauvette 
titling de Turner (2). Au reste , cette fau­
vette se prive aisément 5 comme elle habite

autour de nous dans nos prés, nos bosquets, 
nos jardins , elle est déjà familière à demi; 
si l ’on veut l’élever en cage, ce que l’on 
fait quelquefois pour la gaité de son chant, 
il faut, dit Olina , attendre à l’enlever du 
nid qu’elle ait poussé ses plumes , lui donner 
une baignoire dans sa cage, car elle meurt 
dans le temps de la mue si elle n’a pas la 
facilité de se baigner; avec cette précaution 
et les soins nécessaires , on pourra la garder 
huit à dix ans en cage (3).

" LA R O U S S E T T E :
OU LA FAUVETTE DES BOIS (4).

SIXIEME ESPECE.

L ’âgcenteur mouchet, Â çgentor modularisa Ternm. — . S ylvia 
. . .  MODULARIS et sciioenobènus; L ath .

Si Beion ne distinguait pas aussi expressé­
ment qu’il le fait la roussette (6) ou fauvette 1

(1) Beceafico canapino, (Olina, Uccelleria, pag. IL )
(2) Âldrovande, tome 2 , page 754 , remarque que 

la canevarola ressemble entièrement à la fauvette 
titling  de Turner , qu’il vient de rapporter lui-même, 
page précédente, à sa curruca.

(3) Olina , page 11.
(4) Roussette. (Beion, Nat. des Oiseaux,pag. 338, 

avec une mauvaise figure, page 339 ; la même , Por­
traits d’O is., page 84 , b .) Beion ne donne pas d’au­
tres noms à cette fauvette, que les noms génériques de 
crvxûàiç et de becajigha. — Lusciniola. (Aldrovande, 
Avi., tom. 2 , page 765, avec la figure empruntée de 
Beion. — Jonston , Avi, p . 8 8 .)— Lusciniola Belo- 
nii. (Charleton, Exercit., pag. 97, n° 14; Onomast., 
pag. 92 , n° 14.) — Lusciniola seu roussette Belonii, 
Aldrovandi. (Willuîgbby, Ornitbol., page 171, n° 1.
— Ray, Synops. Avi., pag. 80 , n° 10) — Schoeno- 
bænus. (Linnæus, Syst. Nat. , ed. 6 , G. 82, Sp. 9.)
— Motacilla testaceo-fusca, subtùs pallidè testa,cea 
capite maculato. (Idem , ed. 10, Gen. 99, Sp. 4 . )
— Motacilla testacea fusca, subtùs pallidè testacea ; 
capite maculato. (Fauna Suecica , n° 222.) — Fice- 
dula supernè fusco et rufo varia , infernè rufescens ; 
pectore dorso concolore ; remigibus fuscis ; oris exte- 
rioribus rufis; rectricibus penitùs fuscis. Curruca 
sylvestris sive lusciniola, la fauvette de bois ou la 
roussette. (Brisson, Ornitliol., tom. 3 , page 393.)

(5) M. Temminck réunit cette espèce à celle du 
traîne-buisson ou mouchet de Buffon. (Voyez ci-après, 
page 329.)

M. Vieillot, qui avait d’abord fait de même, est 
revenu plus tard à l ’idée que la roussette se rappor-

des h ois y de son mouchet (7), que nous ver­
rons être la fauvette d’hiver, nous aurions 
regardé ces deux oiseaux comme le même, 
et nous n’en eussions fait qu’une espèce ; 
nous 11e savons pas encore si elles sont diffé­
rentes, car les ressemblances paraissent 
si grandes et les différences si petites , que 
nous réunirions ces deux oiseaux, si Beion 
qui les a peut-être mieux observés que nous, 
ne les avait pas séparés d’espèce et de nom.

Comme toutes les fauvettes, celle-ci est 
toujours gaie , alerte , vive , et fait souvent 
entendre un petit cri; elle a de plus un 
chant qu i, quoique monotone, n’est point 
désagréable ; elle le perfectionne lorsqu’elle 
est à portée d’entendre des modulations 
plus variées et plus brillantes (8). Ses migra­
tions semblent se borner à nos provinces 
méridionales ; elle y paraît l ’hiver (9), et

tait à l ’espèce de la locustelle. Il se refuse aussi à 
admettre le rapprochement que fait M. Temminck de 
cet oiseau avec le motacilla schœnobenus de la Fauna 
Suecica et de Latliam, qui est sa fauvette des jones.

D esm . 1826.
(6) Nature des Oiseaux, page 338.
(7) Idem , ibidem  , pag. 375.
(8) « Ceux que j ’élevais m’ont paru avoir un chant 

» plus mélodieux que les sauvages , peut-être parce 
» qu’ils entendaient assez souvent jouer du violon ; 
» ils chantaient assez fréquemment. » (Note de M. le 
vicomte de Querhoënt.)

(9) Elle ne quitte point le pays , et chante l ’hiver 
comme le roitelet. (Idem.)
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chante dans cette saison ; au printemps elle 
revient dans nos bois , préfère les taillis et 
y construit son nid de mousse verte et de 
laine; elle pond quatre ou cinq œufs d’un 
bleu céleste.

Ses petits sont aisés à élever et à nour­
rir, et l’on en prend volontiers la peine 
pour le plaisir que donnent leur familiarité , 
leur petit ramage et leur gai té. Ces oiseaux 
ne laissent pas d’étre courageux. « Ceux que 
a j ’élevais 5 dit M. de Querhoënt, se fai- 
» saient redouter de beaucoup d’oiseaux 
» aussi gros qu’eux ; au mois d’avril je 
» donnai la liberté à tous mes petits prison- 
» niers ; les roussettes furent les dernières 
» à en profiter. Gommé elles allaient sou- 
» vent faire de petites promenades, les 
» sauvages de la même espèce les poursui- 
» Vaient, mais elles se réfugiaient sur la 
» tablette de ma fenêtre, où elles tenaient 
v bon : elles* hérissaient leurs plumes , cha- 
» que parti fredonnait une petite chanson et 
31 becquetait la planche à la manière des 
s» coqs, et le combat s’engageait aussitôt 
» avec vivacité. »

Cette fauvette est la seule que nous n’ayons

pu décrire d’après nature ; la description 
qu’on nous donne du plumage , nous con­
firme dans la pensée que cette espèce est 
au moins très-voisine de celle de la fauvette 
d’hiver, si ce n’est pas précisément la même s 
celle-ci a la tête, le dessus du cou, la 
poitrine, le dos et le croupion, variés de 
brun et de roux, chaque plume étant dans 
son milieu de la première couleur , et bor­
dée de la seconde ; les plumes scapulaires, 
les couvertures du dessus des ailes et de la 
queue, variées de même et des mêmes cou­
leurs ; la gorge, la partie inférieure du cou, 
le ventre et les côtés roussâtres ; les pennes 
des ailes brunes, bordées de roux; celles 
de la queue tout-à-fait brunes. Elle est de 
la grandeur de la fauvette, première espèce : 
la robe des fauvettes est généralement terne 
et obscure ; celle de la roussette ou fauvette 
des bois est une des plus variées, et Selon 
peint avec expression l’agrément de son 
plumage (1). Il remarque en même temps 
que cet oiseau n’est guère connu que des 
oiseleurs, et des paysans voisins des bois (2), 
et qu’on le .prend dans les chaleurs, lors­
qu’il va boire aux mares,.

LA FAUVETTE-DE ROSEAUX (3).
, i !' SEPTIEME ESPECE.

Le Bec-Fin d e s  r o s e a u x  o u  E f f a r v a t t e , S y l v i a  a r u p ïd i n à g e a ; Temm., 
Lath. — M o t a c i l l a  a r u n b î n a c e a ; Linn., G-mel. (4).

r  La fauvette de roseaux chante dans les gnol, cë qui lui a fait donner, par quelques- 
nuits chaudes du printemps comme le rossi- uns , le nom de rossignol des saules ou des

(1) « Ceux qui sont coustumiers de tendre aux 
» oiseaux, ou de les prendre à la pipée, n’en lais- 
» sent aucuns sans lui Bailler quelques noms ; par- 
» quoi trouvant cestui-ci aucunement fréquent, ayant 
» plusieurs madrures de couleur exquise , entre phé- 
» nicée et orangée sur le Bout des plumes, qui font 
» que l’oiseau en apparoist roussastre, lui ont imposé 
» ce nom. » (Nat. des Oiseaux, page 338.)

(2) « Nous ne pouvons imaginer quel nom ancien 
» grec ou latin, a oBtenu cette roussette ; raesme- 
» ment est peu cogneue, sinon en certains endroits 
h par les paysans des villages situés le long des fo- 
» rests. . . .  Aussi qui vouldroit voir l’expérience de 
» l ’appellation de cet oiseau, auroit à s’enquérir des 
» oiseleurs qui tendent par les forests , car ceux qui 
» se tiennent ez villes n’en savent nouvelles.n^Çfdem, 
ibidem. ')

(3) En allemand, weiderich. (Rzaezynski. ) — 
JVydengucïterle, wjrdengucAerlin, selon Gesner.

En Suisse, w jd erle , zilzepsle. (Idem.) En polonais , 
wierzbowniozkct. En anglais , sedge b ir d , oiseau de 
sauge, suivant Albin.

Salicaria. (Gesner, ïcon. À vi., pag. 50, avec une 
très-mauvaise figure. ) — Salicaria Ornithologi. (Al- 
drovande, Avi., tom. 2 , pag. 737, avec la figure 
copiée de Gesner.) — Salicaria Gesneri. (WillulgBBy, 
Ornithoi., pag. L>8. — Ray, Synops. Avi., pag. 81, 
îi° 11. — Rzaezynski, Àuctuar., pag. 419. ) Lusci- 
nia salicaria Gesneri. (Klein, Avi., pag. 74 , n° 4 . )  
— Wendengückerlin. (Gesner, A vi., pag. 796 , avec 
une très-mauvaise figure. ) — Stoparola altéra. (Jon- 
ston, Avi., pag. 87, avec la figure empruntée d’Al- 
drovande, tab. 44. —Rzaezynski, Hist. nat. Polon., 
pag. 421.) — Avis consimilis stoparolæ et magnani- 
mæ. (Aldrovande, Avi. r tom, 2 , pag. 732 , avec une 
figure peu ressemblante, pag. 733.) — Avis consi­
milis stoparolæ et magnanimæ, Aldrovandi. ( Wil~ 
lulgîiby, Ornitbol., pag. 153. — Ray, Synops. Avi.-,
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osierâ (5). Elle fait son nid clans les roseaux, 
dans les buissons , au milieu des marécages , 
et dans les taillis au bord des eaux : nous 
ayons vu un de ces nids sur les branches 
basses d’une charmille près de terre ; il est 
composé de paille et de brins d’herbe sèche , 
d’un peu de crin en dedans : il est construit 
ayec plus cl’art que celui des autres fauvettes; 
on y trouve ordinairement cinq œufs, blanc- 
sale, marbrés de brun, plus foncé et plus 
étendu vers le gros bout.

Les petits, quoique fort jeunes et sans 
plumes , quittent le nid quand on y  touche , 
et même quand on l’approche de trop près ; 
cette habitude qui est propre aux petits de 
toute la famille des fauvettes, et même a 
cette espèce qui niche au milieu des eaux , 
semble être un caractère distinctif du natu­
rel de ces oiseaux.

On voit pendant tout l’été cette fauvette 
s élancer du milieu des roseaux pour saisir 
au vol les demoiselles et autres insectes qui 
voltigent sur les eaux ; elle ne cesse en 
même temps de faire entendre son ramage (6); 
et pour dominer seule dans un petit canton, 
elle en chasse les autres oiseaux (7) 7 et de-

pag. 81 , n° 6 .) — Avis stoparolæ similis. (Sihbalde, 
Scot. illustr., part. 2 , lib. 3 , pag. 1 7 .)— Motacilla 
cinerea , sublùs alba , superciliis albis. Salicaria»
( Linnæus , Syst. N at.,ed . 10 , G. 99, Sp. 1 8 .)  — 
Oiseau de sauge. (Albin, tom. 3 , page 26, avec une 
ligure mal coloriée, pl. 60.) — Ficedula supernè 
grisea , ad olivaceum inclinans, infei’nè flavicans ; 
tæniâ supra oculos fiavicante; rectricibus cinereo- 
fuscis ; oris exterioribus griseo- olivaceis. Curruca 
arundinacea , la fauvette des roseaux. (Brisson, Or- 
nitbol., tome 3 , page 378. )

(4) M. Cuvier cite la planche enluminée de Buffon, 
581, n° 2 , comme représentant sa fauvette des ro­
seaux, qu’il rapporte au motacilla salicaria de Gme- 
lin ; mais M. Temminck fait observer que cette fi­
gure est celle de son bec-fin à poitrine jaune, sylvia  
hippolais ; Lath.

M. Vieillot assure que l’exposé des habitudes de la 
fauvette de roseaux de .Buffon appartient à la fauvette 
effarvatte (et en cela il est d’accord avec M. Tem­
minck) , mais il remarque que la description du plu­
mage de cet oiseau se rapporte à sa fauvette lusci- 
niole , sylvia polygiotta. Desm. 1826.

(5) Luscinia salicaria; Gesner, Klein.
(6) C’est un oiseau très-babillard; en Brie, où on 

l ’appelle effarvatte, on di„t en proverbe, babiller 
comme une effarvatte. (Note communiquée par 
M. Hébert.) Mais nous devons observer que la véri­
table effarvatte est cet oiseau que nous avons indiqué 
tome 1 des Oiseaux, page 452 , sous ce même nom , 
et sous celui de petite rousserolle.

(7) Gesner.

meure maîtresse dans son domicile , qivelkr 
ne quitte qu’au mois de septembre pour par­
tir avec sa famille.

Elle est de la grandeur de la fauvette à 
tête noire, ayant cinq pouces quatre lignes 
de longueur, et huit pouces huit lignes de 
vol ; son bec est long de sept lignes et demie ; 
les pieds de neuf; sa queue de deux pouces ; 
l ’aile pliée s’étend un peu au-delà du milieu 
de la queue : elle a tout le dessus du corps 
d’un gris-roussâtre clair, tirant un peu à l’o­
livâtre près du croupion; les pennes des ailes 
plus brimes que celles de la queue ; les cou­
vertures inférieures des ailes sont d’un jaune 
clair; la gorge et tout le devant du corps 
jaunâtre, sur un fond blanchâtre, altéré sur 
les côtés et vers la queue de teintes brunes.

Il n’y a nulle apparence que la petronella 
de Schwenckfeld, oiseau qui niche sous les 
rochers et à plate-terre 7 qu’on ne voit que 
dans les endroits epcarpes des montagnes , 
qui remue incessamment la queue, comme la 
lavandière (8) ,  soit notre fauvette de ro­
seaux ; et nous ne voyons pas sur quoi 
M. Brisson a pu l’y rapporter; car suivant 
le plumage même que lui donne Schwenck­
feld, ce serait plutôt une sorte de rossignol 
de muraille ou de queue-rouge.

Si Voiseau de sauge (sedge hird) d’Albin (9), 
est aussi la fauvette de roseaux, la figure 
qu’il en donne est bien mauvaise, et toutes 
les couleurs en sont fausses. Ce n’est point 
peindre, c’est masquer la nature que de la 
charger d’images infidèles. La figure donnée 
dans Aldrovande, et empruntée de Gesner 7 
sous le nom de salicaria, porte un bec de 
beaucoup trop gros , et qui ne peut apparte­
nir au genre des fauvettes ; et si l ’oiseau de 
la page 733 (avis consimilis stoparolæ et 
magnanimœ ) est la fauvette de roseaux, 
comme le dit M. Brisson, et comme on peut; 
le croire, il est très-difficile d’imaginer que 
la salicaria de la page 737, soit le même. 
Tel est l’embarras de démêler dans Aldro­
vande les espèces qu’il a voulu rapporter à 
un genre qu’il paraît n’avoir pas connu par 
lui-même ; et on voit par l’exemple de ce 
naturaliste, si estimable d’ailleurs, combien 
il est dangereux de ne parler que sur des 
relations souvent fautives, souvent confuses, 
et qui ne peignent jamais la nature avec la 
vérité nécessaire pour la reconnaître et la 
juger. 8 9

(8) Schwenckfeld, Àviar. Siles,, pag, 330.
(9) Tome 3 , page 26, planche 60.
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LA PETITE FAUVETTE ROUSSE *(l).
HUITIEME ESPÈCE.

B ec-Fin v é l o c e ; Temm. —  S y l v i a  rufa; Lath. —  M o t a c il l a  rufâj

Liirn.j Gmel. (2) . .

S elon dit avoir pris beaucoup de peine à 
trouver à la petite fauvette rousse , une ap­
pellation antique (3), et il finit par se trom­
per en lui appliquant celle de troglodyte ; 
il semble même s’en apercevoir quand il 
rapporte sa. fauvette rousse au troglodyte in­
diqué par Ætius et Paul Æginette ; car il 
observe que leur texte s’applique bien mieux 
au roitelet brun qu’à la fauvette rousse ; et 
ce roitelet est en effet le véritable troglodyte, 
auquel nous rendrons à son article ce nom 
qui lui appartient de tout temps.

La fauvette rousse n’est donc point le tro­
glodyte ; cette dénomination ne peut conve­
nir qu’à un oiseau qui fréquente les cavernes, 
les trous des rochers et des murs ; habitude 
qui n’est celle d’aucune fauvette, et que 
néanmoins Belon leur suppose , entraîné par 
son idée et par la prévention d’une fausse 
étymologie du nom de fauvette, à foveis  (4). 1 2 3

* Voyez les planches enluminées , n° 581 , fig. 1.
(1) En allemand, weiden ze is ig , Jtleinsie gras-  

mucke, suivant Frisch, qui , dans Tordre de sa no­
menclature, nomme cet oiseau muscipeta minimu s , 
avec une figure , tab. 24. — Petite fovette ou fauvette 
rousse. (Belon, Nat. des Oiseaux, page 341, avec 
une figure peu exacte ; la même, Portraits d’Oiseaux, 
page 85, 6 .) — Passer troglodytes Belonii. (Aldro- 
vande, Avi., tom. 2, pag. 656 , avec la figure copiée 
de Belon. — Jonst., Avi., pag. 82; la meme figure, 
tab. 42.) — Ficedula supernè griseo-rufa, infernè 
dilutè rufescens; tænia supra oculos dilutè rufescente; 
rectricibus griseo-rufis ; oris exterioribus dilutè ru-
fescentibus.........Curruca rufa, la fauvette rousse.
(Brisson , Ornithol., tome 3 , page 387.)

(2) M. Temminck remarque que la planche enlu­
minée, n° 581, fig. 1, représente un jeune individu 
de son bec-fin grisette ou fauvette grise de Buffon» 
M. Vieillot affirme positivement que cette figure est 
celle de sa fauvette rousseline, sylvia. fru tic e ti ; 
Bechst.

Quant au texte, il ne se rapporte pas au même 
oiseau, et Ton ne saurait y reconnaître la description 
d’aucune espèce d’Europe. On y trouve quelques 
traits du pouillot collybite de M. Vieillot; mais la 
description du nid et des oeufs rappelle ceux de la 
fauvette cedonie du même ornithologiste.

I D esm. 1826.
(3) Nat. des Oiseaux, page 34.

Celle-ci fait communément cinq petits, 
mais ils deviennent souvent la proie des oi­
seaux ennemis, surtout des pies-grièches. Les 
œufs de cette fauvette sont fond blanc-ver­
dâtre , et portent deux sortes de taches, les 
unes peu apparentes et presque effacées, 
répandues également sur la surface ; les au­
tres plus foncées et tranchant sur le fond, 
plus fréquentes au gros bout, a C’est une 
» chose infaillible, dit Belon, qu’elle fait 
» son nid dedans quelque herbe ou buisson 
)> par les jardins, comme sur une ciguë cou 
u autre semblable , ou bien derrière quel- 
« que muraille.de jardin ez villes ou villa- 
» ges. » Le dedans est garni de crin de che­
val, mais le nid dont parle Belon, avait le 
fond percé à claire-voie , sur quoi il attribue 
une intention à l ’oiseau (5), tandis que ce 
n’était apparemment que par accident, que 
ce nid était percé : une semblable disposi­
tion ne se rencontrant dans aucun des nids, 
étant même essentiellement contraire au but 
de la nidification, qui est de recueillir et de 
concentrer la chaleur.

Le même naturaliste rencontre mieux, 
lorsqu’il dit que cette petite fauvette est 
toute d’une seule couleur, qui est celle de 
la queue du rossignol; cette comparaison est 
juste et nous dispense de faire une descrip­
tion plus longue du plumage de cet oiseau : 
nous remarquerons seulement qu’il y a un 
peu de roux tracé dans les grandes couvertu­
res de l’aile, et plus faiblement sur les pe-

(4) « Car la fauvette prend ce nom de ce qu’elle 
» entre dedans les fossettes et creux des murailles, 
» retenant le même nom en françois que les Latins 
» ont pris des Grecs. » (Belon, Nat. des Oiseaux , 
page 340.) — Le nom de fauvette vient de leur cou­
leur fauve, qui est celle de la plupart de ces oiseaux ; 
et cette étymologie , que Belon rejette, est la vérita­
ble , dit Ménage.

(5) « Elle l ’enduit par le dedans de crin de cheval, 
» si industrieusement qu’il est percé à claire-voie 
» comme un lacet, tellement que quand ses petits se 
» nettoient, toutes les immondices passent au tra- 
» vers , et par ce point sont toujours nets. » (Nat. des 
Oiseaux , page 341. )
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tites barbes de ses pennes, avec une teinte 
très-lavée et très-claire de roussâtre sur le 
gris du dos et de la tête, et sur le blanchâ­
tre des flancs. Ce n’est, comme l ’on voit, 
qu’assez improprement que cette fauvette a 
été nommée fauvette rousse, par le peu de 
traits de cette couleur dont se peignent assez 
faiblement quelques parties de son plumage.

Elle n’a que quatre pouces huit lignes de 
longueur totale ; six pouces dix lignes de 
vol; c’est une des plus petites, elle est en­
core moindre que la grisette ; mais Beîon 
semble exagérer sa petitesse quand il dit 
quelle n es t pas plus grosse que le bout du 
doigt (I).

LA FAUVETTE T ACHETÉE 1 2 3 *(2).
NEUVIÈME ESPÈCE.

S y l v ià  n æ v ia  ; Lath. —  M o t a c il l a  n æ v i a ; Linn.? Gmel. (3).

Le plumage des fauvettes est ordinaire­
ment uniforme et monotone ; celle - ci se 
distingue par quelques taches noires sur la 
poitrine, mais du reste son plumage res­
semble à celui des autres ; elle est de la 
grandeur de la petite fauvette, seconde es­
pèce ; elle a cinq pouces quatre lignes de

(1) Nat. des Oiseaux, pag.341.
* Voyez les planches enluminées, n° 581, fig. 3 (*).
(2) Boarola, sive boarina. (Àldrovande , A vi.? 

tom. 2 , pag. 733 , avec une figure très-peu ressem­
blante, page 734.)—Boarina. (Jonst., Avi., la figure 
d’Aldrovande répétée , tab. 44. ) — Boarina Àldro- 
vandi. (Willulghby, Ornitbol., pag. 158.) — Boa­
rina dorso cinereo Àldrovandi. [Id em , pag. 171 , 
no g .) — Muscicapa prima Aldrovandi. (Ray, Sy- 
nops. Avi. , pag. 77 , n° 7 .) — Bec à figue. (Albin , 
tome 3, page 11, avec une mauvaise figure, plan­
che 26.) — Ficedula supernè fusco-rufescente, fiavi- 
cante et cinereo varia, infernè alha ; pectore flavi- 
cante, maculis nigris insignito ; rectricibus nigrican- 
tibus ; oris exterioribus alhis. Curruea nævia, la 
fauvette tachetée. (Brisson, Ornithol., tome 3 ,  
page 389.)

(3) M. Vieillot ne voit dans cet oiseau qu’un jeune 
individu de la bergeronette de printemps. M. Tem- 
minck fait remarquer qu’on l’a confondu avec la lo- 
custelle et d’autres espèces qui ont la queue un peu

( fourchue , et conséquemment il propose de suppri­
mer le s jlv ia  nævia, de la liste nominale des oiseaux.

D esm. 1826.

longueur, et les ailes pliées couvrent la moi­
tié de la queue : tout le manteau, du sommet 
de la tête à l ’origine de la queue , est varié 
de brun-roussâtre, de jaunâtre et de cendré ; 
les pennes de l ’aile sont noirâtres, bordées 
extérieurement de blanc ; celles de la queue 
de même ; la poitrine est jaunâtre et mar­
quée de taches noires ; la gorge, le devant 
du cou , le ventre et les côtés sont blancs.

Cette fauvette est plus commune en Italie, 
et apparemment aussi dans nos provinces 
méridionales, que dans les septentrionales 
où on la connaît peu. Suivant Aldrovande 
on en voit bon nombre aux environs de Bo­
logne, et le nom qu’il lui donne, semble 
lui supposer l’habitude de suivre les trou­
peaux dans les prairies et les pâturages (4).

Elle niche en effet dans les prés , et pose 
son nid à un pied de terre, sur quelques 
plantes fortes, comme de fenouil, de mir- 
rhis, etc. ; elle ne sort pas de son nid lors­
qu’on en approche , et se laisse prendre des­
sus , plutôt que de l’abandonner , oubliant le 
soin de sa vie pour celui de sa progéniture s 
tant est grande la force de cet instinct qui 
d’animaux faibles, fugitifs , fait des animaux 
courageux, intrépides ! tant il est vrai que 
dans tous les êtres qui suivent la sage loi de 
la nature , l’amour paternel est le principe 
de tout ce qu’on peut appeler vertus !

* Cette figure, selon MM. Temminck et Vieillot, (4) In aSr0 nostr? à peraequendo Boves, rulgè 
est une représentation très-exacte du bec-fin locustelle. boarolam, seu boarinam nuncupant. ( Aldrovande , 
(Voyez, dans ce volume , page 289.) H esm . 1826. tom. 2 , pag. 733.)
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LE TRAINE-BUISSON, ou MOUCHET,
OU LA FAü TETTE

DIXIÈME ESPÈCE.

L ’A c c i e n t e u r  m o u c h e t ,  A c c e n t o r  m o d u l a r i s a  Temm. >— Le P é g o t  

m o u c h e t ; Vieill. —  M o t a c i l l a  m o d u l a r i s a  Liim., Gmel. —  S y l y i a  

m o d u l a r i s  e t  S c h o e n o b e n u s ; Lath. (* 1 * 2 3),

T outes les fauvettes partent au milieu de 
l ’automne ; c’est alors au contraire qu’arrive

* Voyez les planches enluminées , n° 615, fig. 1. .
(1) En anglais, hedge sparrow , et suivant Char- 

îeton, titling\ En suédois , faern-spart. (Linuæus.) 
En allemand, braunjfleckige g ra s-m u ck e , dans 
Frisch, et prunell, dans Gesner. En italien , passarct 
salvatica . Dans le Bolonais, magnanima et passere 
m atto, au rapport d’Aldrovande. A Marseille , pas­
serait; dans nos provinces septentrionales , fau ve tte  
des haies ; passe-buse , traîne-buisson , rossignol 
d'h iver , gratte-paille en Brie ; burette en Beriy ; en 
Normandie, bunette ou plutôt brune t te , comme dit 
Cotgrave; en Anjou, passe  ou paisse buissonnière ; 
en Térigord, passe-sourde ; en Lorraine, titit  de son 
cri , ou rossignol d ’hiver; en quelqués endroits , pe­
tite paisse privée , apparemment à cause de sa fami­
liarité et de sa fréquentation à l ’enlour des maisons 
en hiver; en Provence, grasset et chic-d’avausse , 
suivant M. Guys.

Curruca fusca. (Frisch, avec une belle figure, 
pl. 21.) — Curruca hypolaïs , passer sepiarius. (Char- 
leton, Exercit., pag. 95, n° 111 ; Onomast. , pàg. 89, 
n° 111.)—  Curruca elîolæ. (Willulghby , Ornitliol., 
pag. 157. — Ray, Synops. A vi., pag. 79, n° a , 6.) 
— Sylvia gula plumbeâ. (Klein, Avi., pag. 77 , 
n° 1 1 1 ,4 .)—Passer rubi. (Aldrovande , Avi., tom. 2 , 
pag. 738 , avec la figure empruntée de Belon, page 
739; et page 736, ce même oiseau sous le nom de 
magnanima •vulgo d ic ta , avec une figure aussi mau­
vaise.)—  Magnanima Aldrovandi. (Willulghby, Or- 
nilhol. , pag 158.) — Muscicapa altéra, muscicapa 
quinta. (Jonston , A vi., pag. 87 .) — Prunella. (Ges­
ner , A vi., pag. 653 , avec une mauvaise figure ; la 
même , Icon. Avi. , pag. 42. — Jonston , A vi., la 
figure empruntée de Gesner, tab. 36. — Rzaçzynski, 
Auctuar. , pag. 416.) — Passer canus. (Linnæus, 
Syst Nat., ed. 6 , Gen. 82 , Sp. 10.) — Motacilla 
supra griseo-fusca ; tectricibus alarum apice albis; 
pectore cærulescente cinereo. Motacilla modularis. 
(Idem  , Syst. N at., ed. 10, Gen. 99 , Sp. 3 .) — Mo­
tacilla suprà griseo-fusca; tectricibus alarum apice 
albis; pectore cærulescente-cinereo. (Idem , Fauna 
Suecica, n° 223.) — Ficedula supernè nigricante et 
rufo varia ; collo inferiore et pectore plumbeis ; ven­
tre candido ; uropygio sordide virideseente ; tectri­
cibus alarum ma»oribus apice exteriùs sordide albo

Oiseaux,. Tome II.

celle-ci ; elle passe avec nous toute la mau­
vaise saison, et c’est a juste titre qu’on Ta 
nommée fauvette d ’hiver; oH l’appelle aussi 
traîne-buisson} passe-buse, rossignol d ’hi­
ver dans nos différentes provinces de France; 
en Italie, paisse sauvage (passara salvatica) , 
et en Angleterre, moineau de haie ( hedge 
sparrow). Ces deux derniers noms désignent 
la ressemblance de son plumage varié de 
noir, de gris et de brun-roux avec celui du 
moineau, ou plutôt du friquet; ressemblance 
que Belon trouvait entière (3).

maculatis ; macula ad aures semicirculari rufescienle . 
rectricibus fuscis ; oris exterioribus sordide virides- 
cenlibus. Curruca sepiaria, la fauvette des haies ou 
la passe-buse. (Brisson, Ornitliol., tome 3 , p. 394«: 
— Petitmouchet. (Belon, Hist. des Oiseaux, p. 375- 
avec une mauvaise figure , page 376.) — Mouchet ou 
moucet petit, moineau des haies et gober-mouclie. 
(Idem , Portrai ts d’Oiseaux, page 98, b , avec la 
même figure.) — Verdon. (Albin, tome 3 , page 25 , 
avec une figure coloriée , pl. 59 ; c’est au reste il 
la notice de cet oiseau et à ses mœurs qu’il faut le 
reconnaître dans Albin , aucune des couleurs de l’en­
luminure ne répondant à la description non plus 
qu’à la nature.)

(2) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre des 
becs-fins et dans la division des accenteurs.

D esm . 1826.
(3) « Le mouchet, petit oisillon de la grandeur 

» d’une fauvette, hantant les buissons, qui mange 
» les mouches , et de là est nommé. Il est si sembla- 
» ble à un moineau ou paisse , qu’il n’y a que les 
» mœurs en ceux qui vivent, et le seul bec ès morts 
» qui en puissent faire distinction. Il a bonnes jam- 
w bes et pieds qui ne sont pas noirs ; son bec est délié 
» et longuet, comme celui d’un rouge-gorge ; sa 
» queue est assez longuette , somme que le tout est 
» semblable à un friquet, hormis le bec, et que son 
» chant est assez plaisant ; il se va toujours cachant 
» par les buissons et haies ; pourquoi hommes d’au- 
» lorité , doctes et sages qui se sont trouvés tendant 
» l’érignée avec nous , l’ayant vu si semblable à une 
» paisse, lui ont imposé le nom de passer rubi i 
» comme qui dirait moineau de haie. » (Belon, Nat. 
des Oiseaux, page 375.)

42
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En effet, les couleurs cle la fauvette d’hi­
ver sont d’un ton beaucoup plus foncé que 
celles de toutes les autres fauvettes ; sur un 
fond noirâtre, toutes ses pennes et ses plu­
mes sont bordées d’un brun roux; les joues, 
la gorge, le devant du cou et la poitrine, 
sont d’un cendré bleuâtre ; sur la tempe est 
une tache roussâtre ; le ventre est blanc : sa 
grosseur est celle du rouge-gorge ; elle a 
huit pouces de vol. Le mâle diffère de la fe­
melle en ce qu’il a plus de roux sur la tête 
et le cou , et celle-ci plus de cendré.

Ces oiseaux voyagent de compagnie; on 
les voit arriver ensemble vers la fin d’octo­
bre et au commencement de novembre ; ils 
s’abattent* sur les haies, et vont de buisson 
en buisson, toujours assez près de terre , et 
c’est de cette habitude qu’est venu son nom 
de traîne-buisson. C’est un oiseau peu défiant 
et qui se laisse prendre aisément au piège ( I ) ; 
il jn’est point sauvage ; il n’a point la vivacité 
des autres fauvettes , et son naturel semble 
participer du froid et de l ’engourdissement 
de la saison.

Sa voix ordinaire est tremblante ; c’est une 
espèce de frémissement doux, titit-tititit3 
qu’il répète assez fréquemment; il a de plus 
un petit ramage, qu i, quoique plaintif et 
peu varié , fait plaisir à entendre dans 
une saison où tout se tait : c’est ordinai­
rement vers le soir qu'il est plus fréquent 
et plus soutenu. Au fort de cette saison ri­
goureuse , le traîne-buisson s’approche des 
granges et des aires où l’on bat le blé , pour 
démêler dans les pailles quelques menus 
grains. C’est apparemment l’origine du nom 
de gratte-paille qu’on lui donne en Brie; 
M. Hébert dit avoir trouvé dans son jabot 
des grains de blé tout entiers ; mais son bec 
menu n’est point fait pour prendre cette 
nourriture, et la nécessité seule le force de 
s’en accommoder; dès que le froid se relâ­
che , il continue d’aller dans les haies , cher­
chant sur les branches les chrysalides et les 
cadavres des pucerons.

Il disparaît au printemps des lieux où on 
l’a vu l’hiver, soit qu’il s’enfonce alors dans 
les grands bois , et retourne aux montagnes , 
comme dans celles de Lorraine, où nous 
sommes informés qu’il niche, soit qu’il se 
porte en effet dans d’autres régions, et appa­
remment dans celles du Nord, d’où il sem- 1

(1) Â quibusdam, passere matto (appellatur) tùm 
propter colorera, aut poliùs quôd facillimè se capien- 
àam præbeat. (W illulgbby, OrnithoL, page 158.)

ble venir en automne, et où il est très-fré­
quent en été. En Angleterre, on le trouve 
alors presque dans chaque buisson , dit Al­
bin (2) ; on le voit en Suède, et même il 
semblerait, à un des noms que lui donne 
M. Linnæus (3), qu’il ne s’en éloigne pas 
l'hiver , et que son plumage soumis â l’effet 
des rigueurs du climat , y blanchit dans cette 
saison ; il niche également en Allemagne (4) ; 
mais il est très-rare dans nos provinces, de 
trouver le nid de cet oiseau , il le pose près 
de terre ou sur la terre même, et le com­
pose cle mousse en dehors, de laine et de 
crin à l’intérieur ; sa ponte est de quatre ou 
cinq œufs, d’un joli bleu-clair uniforme et 
sans taches. Lorsqu’un chat ou quelque au­
tre animal dangereux approche du nid, la 
mère pour lui donner le change , par un in­
stinct semblable à celui de la perdrix devant 
le chien, se jette au-devant et voltige terre 
a terre jusqu’à ce qu’elle l’ait suffisamment 
éloigné (5). Albin dit qu’elle a en Angleterre 
des petits dès le commencement de mai , 
qu’on les élève aisément, qu’ils ne sont point 
farouches et deviennent même très-familiers, 
et qu’erifin ils se font estimer par leur ra­
mage, quoique moins gai que celui clés au­
tres fauvettes (6).

Leur départ de France au printemps , 
leur fréquence dans les pays plus septentrio 
naux dans cette saison, est un fait intéres­
sant dans l ’histoire de la migration des oi­
seaux : et c’est la seconde espèce à bec 
effilé, après l’alouette pipi, dont il a été 
parlé à l’article des alouettes , pour qui la 
température de nos étés semble être trop 
chaude, et qui ne redoutent pas les rigueurs 
de nos hivers , qui fuient néanmoins tous les 
autres oiseaux cle leur genre , et cette habi­
tude est peut-être suffisante pour les en sé­
parer ou du moins pour les en éloigner à 
une petite distance. 2 3 4 5 6

(2) Tome 3 , page 25.
(3) Passer canus. (Syst. Nat., ed. 6 , Gen. 82, 

S p .6 . )
(4) Friscli.
(5) Idem .
(6) Une fauvette d’hiver, gardée pendant cette sai­

son chez M. Daubenton le jeune, et prise au piège 
en automne , n’était pas plus farouche que si on l’eût 
prise dans le nid. On l ’avait mise dans une volière 
remplie de serins, de linottes et de chardonnerets : 
un serin s’était, tellement attaché à cette fauvette qu’il 
ne la quittait' point ; cette préférence parut assezmar- 
quée  ̂ M. Dauhenton pour les tirer de la volière gé-
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LA FAUVETTE DES ALPES Y
L 'À g Ce n t e u b . P é g o t  o u  d e s  A l p e s ,  Temm.y Le Pégot d e s  A l p e s  ] 

Vieil!. —  A c c e n t o r  a l p i n u s ,  Beçhst; M o t a c i l l a  a l p i n a  et S t u r n u s  

g o l l a r is  j Linn.? Gmel. 0 ) :

On trouve sur les Alpes et sur les hautes 
montagnes du Dauphiné et de l ’Auvergne, 
cet oiseau qui est au moins de la taille du 
proyer, et qui par conséquent surpasse de 
beaucoup toutes les fauvettes en grandeur, 
mais il se rapproche de leur genre par tant 
de caractères, que nous ne devons pas l’en 
séparer. Il a la gorge fond blanc, tacheté 
de deux teintes différentes de brun ; la poi­
trine est d’un gris cendré ; tout le reste du 
dessous du corps est varié de gris, plus ou 
moins blanchâtre et de roux; les couver­
tures inférieures de la queue sont marquées 
de noirâtre et de blanc ; le dessus de la tête 
et du cou, gris v cendré ; le dos est de la 
même couleur, mais varié de brun; les cou­
vertures supérieures des ailes sont noirâtres, 
tachetées de blanc à la pointe; les pennes 
de l’aile sont brunes, bordées extérieure­
ment , les grandes de blanchâtre,, les moyen­
nes de roussâtre; les couvertures supérieures 
de la queue sont d’un brun bordé de gris- 
verdâtre, et vers le bout de roussâtre; 
toHites les pennes de la queue sont termi­
nées en dessus par une tache roussâtre sur 
le côté intérieur ; le bec a huit lignes de 
longueur, il est noirâtre dessus, jaune des­
sous a la base et n’a point d’échancrure; 
les pieds sont jaunâtres ; le tarse est long 
d’un pouce; l’ongle postérieur est beaucoup 
plus épais que les autres; la queue est 
longue de deux pouces et demi, elle est un 
peu fourchue et dépasse les ailes de près 
d’un pouce. La longueur entière de l’oiseau * *

nérale, et les mettre à part dans une cage à niclier , 
mais cette inclination n’était apparemment que de l’a­
mitié, non de l'amour, et ne produisit point d’al­
liance. Il est plus que probable que l ’alliance n’eût 
point produit de génération.

* Voyez les planches enluminées , n° 668, fig. 2.
(1) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre des 

becs-fins et dans la division des accenteurs.
D esm. 1 8 2 6 .

est de sept pouces; la langue est fourchue; 
l’œsophage a un peu plus de trois pouces, 
il se dilate en une espèce de poche glandu­
leuse avant son insertion dans le gésier qui 
est très-gros, ayant un pouce de long sur 
huit lignes de large; il est musculeux, dou­
blé d’une membrane sans adhérence; on y 
a trouvé des débris d’insectes, diverses pe­
tites graines et de très-petites pierres; le 
lobe gauche du foie qui recouvre le gésier, 
est plus petit qu’il n’est ordinairement dans 
les oiseaux; il n’y a point de vésicule du 
fie l, mais deux cæcum d’une ligne et demie 
chacun; le tube intestinal a dix à onze pou­
ces de longueur.

Quoique cet oiseaii habite les montagnes 
des Alpes, voisines de France et d’Italie, et 
même celles de l’Auvergne et du Dauphiné, 
aucun auteur n’en a. parlé. M. le marquis 
de Piolenc a envoyé plusieurs individus à 
M. Gueneau de Montbeillard, qui ont été 
tués dans son comté de Montbel le 18 jan­
vier 1778. Ces oiseaux ne s’éloignent des 
hautes montagnes que quand ils y sont for­
cés par l’abondance des neiges ; aussi ne 
les connaît-on guère dans les plaines; ils se 
tiennent communément a terre, où ils cou­
rent vite en filant comme la caille et la 
perdrix, et non en sautillant comme les 
autres fauvettes; ils se posent aussi sur les 
pierres, mais rarement sur les arbres ; ils 
vont par petites troupes, et ils ont pour se 
rappeler entre eux un cri semblable à celui 
de la lavandière : tant que le froid n’est 
pas bien fort on les trouve dans les champs, 
et lorsqu’il devient plus rigoureux, ils se 
rassemblent dans les prairies humides où 
il y a de la mousse, et on les voit alors 
courir sur la glace ; leurs dernières ressour­
ces, ce sont les fontaines chaudes et les ruis­
seaux d’eau vive, on les y rencontre souvent 
en cherchant des bécassines ; ils ne sont pas 
bien farouches, et cependant ils sont diffi­
ciles à tuer, surtout au vol.
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LE PITCHOU \
Le B e c - F i n  p i t t e - c iio u  , S y l v i a  p r o v i n ç i a l i s  ; Temm. —  Là F a u v e t t e  

p it c h o u  ; S y l v i a  f e r r u g i n e a ; Vieil!. —  M o t a c i l l a  p r o v i n c i a l i s e  

Linn.? Gmel. —  S y l v i a  b a r t f o r d i e n s i s  ; Lath.

O n nomme en Provence pitchou, un très- 
petit oiseau qui nous paraît plus voisin des 
fauvettes que d’aucun autre genre; il a cinq 
pouces un tiers de longueur totale , dans 
laquelle la queue est pour près de moitié : 
on pourrait croire que le nom de pitchou 
lui vient de ce qu’il se cache sous les choux; 
en effet, il y cherche les petits papillons 
qui y naissent, et le soir il se tapit et se loge 
entre les feuilles du chou pour s’y mettre à 
l’abri de la chauve-souris son ennemie, qui 
rôde autour de ce froid domicile. Mais plu­
sieurs personnes m’ont assuré que le nom 
pitchou, n’a nul rapport aux'choux, et signi­
fie simplement en provençal petit et menu, 
ce qui est conforme à l’étymologie ita ­
lienne ( l) , et convient parfaitement à cet

oiseau presque aussi petit que le roitelet.
Le bec du pitchou est long relativement 

à sa petite taille; il a sept lignes, il est 
noirâtre à sa pointe, blanchâtre à sa base; 
le demi-bec supérieur est échancré vers son 
extrémité ; l’aile est fort courte et ne couvre 
que l’origine de la queue ; le tarse a huit 
lignes; les ongles sont très-minces, et le 
postérieur est le plus gros de tous : tout le 
dessus du corps , du front au bout de la 
queue, est cendré-foncé; les pennes de la 
queue et les grandes des ailes, sont bordées 
de cendré-clair en dehors, et noirâtres à 
l ’intérieur ; la gorge et tout le dessous du 
corps, ondé de roux varié de blanc; les 
pieds sont jaunâtres. Nous devons à M. Guys 
de Marseille la connaissance de cet oiseau.

OISEAUX ETRANGERS
QUI ONT RAPPORT AUX FAUVETTES.

I . L a f a u v e t t e  tac h etée  du  cap  de B o n n e - 
E spé r a n c e . Cette fauvette, décrite par 
M. Brisson (2), est des plus grandes, puis­
qu’il la fait égale en grosseur au pinson 
d’Ardenne , et lui donne sept pouces trois 
lignes de longueur. Le sommet de la tête 
est d’un roux varié de taches noirâtres, 
tracées dans le milieu des plumes ; celles du 
haut du cou, du dos et des épaules ,. sont 
nuées, excepté que leur bord est gris-saie; 
vers le croupion , aux couvertures des ailes 
et du dessus de la queue, elles sont bordées 
de roux ; tout le dessous et le devant du * 1

* Voyez les planches enluminées , n° 655 > fig. 1.
(1) Piccino, piccinino. ' ' -
(2) Ficedula supernè nigro et rufo aut rufesceftte 

varia , infernè sordide alh'o-rufescens ; tæniâ utrinque 
süb gutture nigrâ ; rectricihus strictioribus et acutis , 
quatuor intermediis in medio fuscis , circa margines 
rufis , quatuor utrinque extimis rufis, ad scapos tan­
tum fuscis. Curruca nævia capitis Bonæ-Spei, la 
fauvette tachetée du cap de Bonjie-Espérance. (Bris- 
son , tome 3 , page 390.)

corps est blanc-roussâtre, varié de quelques 
taches noirâtres sur les flancs; de chaque 
côté de la gorge est une petite bande noire ; 
les plumes de l’aile sont brunes, avec le 
bord extérieur roux; les quatre du milieu 
de la queue de même, les autres rousses , 
toutes sont étroites et pointues ; le bec est 
de couleur dé corne et a huit lignes de 
longueur ; les pieds longs de d ix , sont gris- 
bruns (3). .

II. L a p e t it e  f a u v e t t e  t a c h etée  d u  cap  
d e  B o n n e - E sp é r a n c e . Cette fauvette est une 
espèce nouvelle , représentée dans nos plan­
ches enluminées , n° 752 , et apportée du 
cap de Bonne-Espérance par M. Sonnerai ; 
elle est plus petite que la fauvette babil- 
larde, et a la queue plus longue que le 
corps ; tout le manteau est brun , et la poi- 3

(3) Cet oiseau, désigné par Latham sous la déno­
mination de sylvia africana , est le merle Auteur de 
Le Vaillant. M. Vieillot le range avec les merles , et 
lui donne le nom spécifique de turdus tibicen.

D esm . 1 8 2 6 .
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trine est tachetée de noirâtre sur un fond 
blanc-jaunâtre (1).

III. La f a u v e t t e  ta c h e t é e  d e  la  L o u i­
sia n e  (2). Elle est de la grandeur de l’a­
louette des prés , et lui ressemble par la 
manière dont tout le dessous de son corps 
est tacheté de noirâtre sur le fond blanc- 
jaunâtre : ces taches se trouvent jusqu’à 
l ’entour des yeux et aux côtés du cou ; une 
trace de blanc part de l’angle du bec pour 
aboutir à l’œil ; tout le manteau , depuis le 
sommet de la tête au bout de la queue , est 
mêlé de cendré et de brun-foncé (3).

Nous n’eussions pas hésité de rapporter 
à cette espèce , comme variété d’âge ou de 
sexe, une autre fauvette qui nous a été 
envoyée également de la Louisiane (4), dont 
le plumage , d’un gris plus clair, ne porte 
que quelques ombres de taches nettement 
peintes sur le plumage de l’autre ; le dessus 
du corps est blanchâtre ; un soupçon de 
teinte jaunâtre paraît aux flancs et au crou­
pion 5 d’ailleurs ces deux oiseaux sont de la 
même grandeur; les pennes et les grandes 
couvertures de l’aile du dernier , sont fran­
gées de blanchâtre ; mais une différence 
essentielle entre eux se trouve dans le bec ; 
le premier l’a aussi grand que la fauvette de 
roseaux ; le second, à peine égal à celui de la 
petite fauvette. Cette diversité dans la partie 
principale paraissant spécifique, nous ferons 
de cette fauvette une seconde espèce sous le 
nom de f a u v e t t e  ombrée de  la  L o u is ia n e  (5).

IV. L a f a u v e t t e  a p o it r in e  ja u n e  d e  la 
L o u is ia n e . ( Planche enluminée ? 72° 709,

Jîg. 2.) Cette fauvette est une des plus jolies, 1

(1) C’est le sylvia macroura , Lath.; motacilla 
macroura, Linn., Gmel. M. Vieillot lui rapporte 
avec justesse la fauvette capocier des Oiseaux d’Afri­
que de Le Vaillant, pl. 129, mais à tort la planche 
enluminée, n° 130, qui représente une gélinotte.

Desm. 1826.
(2) Voyez les planches enluminées , n° 752, fi g. 1.
(3) C’est le sylvia noveboracensis , Lath. ; mota­

cilla nove boracensis, L inn., Gmel, et la variété /3 
des sylvia  ou motacilla tigrina des mêmes auteurs . 
M. Vieillot lui donne le nom de fauvette pipi, sylvia  
anthoides. Desm. J826.

(4) Ibidem , n° 709, figure 1.
(5) Cet oiseau est une femelle de la fauvette cou­

ronnée d’or de M. Vieillot; sylvia coronata, Latli., 
ou motacilla coronata, Linn., Gmel., qui est la 
meme que les sylvia umbria, pinguis et cincta, Lath.,  
ou motacilla de Gmelin. Le sylvia pinguis est aussi 
le même que le figuier du Mississipi, représenté sur 
la planche enluminée, n° 731, fig. 2. Desm. 1826«
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et la plus brillante en couleur de toute la 
famille des fauvettes : un demi-masque noir 
lui couvre le front et les tempes jusqu’au- 
delà de l’œil; ce masque est surmonté d'un 
bord blanc; tout lé manteau est olivâtre; 
tout le dessous du corps jaune avec une 
teinte orangée sur les flancs ; elle est de la 
grandeur de la grisette , et nous a été rap­
portée de la Louisiane par M. Lebeau (G).

Une quatrième espèce est la f a u v e t t e  
ver d â tr e  de la même contrée : elle est de la 
grandeur de la fauvette tachetée dont nous 
venons de parler ; son bec est aussi long et 
plus fort; sa gorge est blanche; le dessous 
de son corps gris-blanc; un trait blanc lui 
passe sur l’œil et au-delà; le sommet de la 
tête est noirâtre : le dessus du cou cendré- 
foncé ; les côtés avec le dos sont verdâtres 
sur un fond brun-clair ; le verdâtre plus pur 
borde les pennes de la queue et l’extérieur 
de celles de l’aile dont le fond est noirâtre ; 
elle paraît, à cause de sa calotte noirâtre , 
former le pendant de notre fauvette à tête 
noire, qu’elle égale en grandeur (7).

V. La f a u v e t t e  d e  C a y e n n e  a  q u e u e  
r o u sse . Sa longueur totale est de cinq pou­
ces un quart ; elle a la gorge blanche, en­
tourée de roussâtre pointillé de brun ; la 
poitrine d’un brun clair ; le reste du dessous 
du corps est blanc avèc une teinte de rous­
sâtre aux couvertures inférieures de la queue; 
tout le manteau , du sommet de la tête à l’o­
rigine de la queue, est brun, avec une teinte 
de roux sur le dos ; les couvertures des ailes 
sont rousses ; leurs pennes sont bordées ex­
térieurement de roux, et la queue entière est 
de cette couleur (8).

V I .  L a f a u v e t t e  de  C a y e n n e  a gorge

BRUNE ET VENTRE JAUNE. La gorge, le d eS S U S

de la tête et du corps de cette fauvette, sont 
d’un brun verdâtre ; les pennes et les cou­
vertures de l’aile, sur le même fond, sont 
bordées de roussâtre ; celles de la queue de 
verdâtre ; la poitrine et le ventre sont d’un 
jaune ombré^de fauve. Cette fauvette, qui

(6) C’est le sylvia trichas de Latham ; turdus
trichas, Linn,, Gmel., rangé par M. Vieillot avec 
les fauvettes. D esm . 1826.

(7) C’est le sylvia atricapilla, et le motacilla atri-
capilla , var. cP de Latham et de Gmelin. M. Vieillot 
en fait une espèce distincte sous le nom de sylvia  
viridicans. D esm . 1826.

(8) Cette espèce est désignée dans le System a Na­
ture#, édition de Gmelin, sous le nom de motacilla 
rujicauda. D esm . 1826.
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est une des plus petites^ n’est guère plus 
grande que le pouillot; elle a le bec élargi 
et aplati à sa base , et par ce caractère elle 
parait se rapprocher des gobe-mouches, dont 
le genre est effectivement très-voisin de celui 
des fauvettes , 1a nature ne les ayant séparés 
que par quelques traits légers de conforma­
tion , et les ayant rapprochés par un grand 
caractère, celui d’une commune manière de 
vivre (1).

VII. L a fauvette bleuâtre de Saint-Do­
mingue. Cette jolie petite fauvette, qui n’a 
de longueur que quatre pouces et demi, a 
tout le dessus de la tête et du corps en en- 
tier.cendré-bleu ; les pennes de la queue sont 
bordées de la même couleur sur un fond

brun J on voit une tache blanche sur l’aile , 
dont les pennes sont brunes ; la gorge est 
noire ; le reste du dessous du corps blanc.

Nous ne savons rien des mœurs de ces 
différents oiseaux, et nous en avons du re­
gret î la nature inspire à tous les êtreslju’elle 
anime, un instinct, des facultés, des habi­
tudes relatives aux divers climats , et variées 
comme eux : ces objets sont partout dignes 
d’être observés, et presque partout man­
quent d’observateurs. Il en est peu d’aussi 
intelligent, d’aussi laborieux que celui (2) 
auquel nous devons, dans un détail intéres­
sant, l’histoire d’une autre petite fauvette 
de Saint-Domingue, nommée cou-jaune dans 
cette île (3).

LE COU-JAUNE’,
S y l v i a  p e n s i l i s ; Lath.? Vieill. —  M o t a c i l l a  p e n s il is  ; Liim.; Gmel. (* *).

L es habitants de Saint-Domingue ont donné 
le nom de cou-jaune (5) a un petit oiseau qui 
joint une jolie robe a une taille dégagée et à 
un ramage agréable; il se tient sur les arbres 
qui sont en fleurs ; c’est de là qu’il fait ré­
sonner son chant ; sa voix est déliée et fai­
ble, mais elle est variée et délicate; chaque 
phrase est composée de cadences brillantes 
et soutenues (6). Ce que ce petit oiseau a de

(1) C’est le Sylvia rußcollis , Lath. et Vieill, ; mo­
tacilla rußcollis, Linn., Gmel. DESM. 1826.

(2) M. le clievalier Lefevre Deshayes.
(3) Latham désigne cet oiseau par le nom de sylvia  

cœrulescens, qui est adopté par M. Vieillot. C’est le 
motacilla cœrulescens àe Gmelin. D esm. 1826.

* Yoyez les planches enluminées , n° 686 , fig. 1.
(4) Çet oiseau est placé par M. CJuvier dans le

genre des hecs-fins et dans la division des roitelets ou 
figuiers. D esm . 1826.

(5) Ils l’appellent aussi chardonnet ou chardonne­
r e t , mais par une fausse analogie, le cou-jaune ayant 
le Lee aigu de la fauvette ou du rouge-gorge, le port, 
le naturel et les habitudes de ce dernier oiseau, et 
rien qui rappelle au chardonneret qu’un ramage , qui 
encore est bien différent.

(6) « Le chant de l’oiseau d’herbe à blé ou oiseaq 
» de cannes, ressemble, pour l’exiguité des sons et 
» pour le genre de modulations, au ramage du cou- 
» jaune. » (Note de M. Lefevre Desbayes, observa-

charmant, c’est qu’il fait entendre son joli 
ramage, non-seulement pendant le prin­
temps, qui est la saison des amours, mais 
aussi dans presque tous les mois de l’année. 
On serait tenté de croire que ses désirs 
amoureux seraient de toutes les saisons ; et 
l ’on ne serait pas étonné qu’il chantât avec 
tant de constance un pareil don de la nature. 
Dès que le temps se met au beau, surtout 
après ces pluies rapides et de courte durée 
qu’on nomme aux îles grains, et qui y sont 
fréquentes, le mâle déploie son gosier et en 
fait briller les sons pendant des heures en­
tières; la femelle chante aussi, mais sa voix 
n’est pas aussi modulée , ni les accents aussi 
cadencés ni d’aussi longue tenue que ceux 
du mâle.

La nature qui peignit des plus riches cou­
leurs la plupart des oiseaux du Nouveau- 
Monde, leur refusa presque à tous l’agrément 
du chant, et ne leur donna, sur ces terres 
désertes , que des cris sauvages. Le cou-jaune 
est du petit nombre de ceux dont le naturel 
vif et gai s’exprime par un chant gracieux ,

teur ingénieux et sensible , à qui nous devons les dé­
tails de cet article, et plusieurs autres faits intéres­
sants de l ’histoire naturelle des oiseaux de Saint-Do­
mingue.)
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et dont en même temps le plumage est paré 
d’assez belles couleurs ; elles sont bien nuan­
cées et relevées par le beau jaune qui s’é­
tend sur la gorge, le cou et la poitrine : le 
gris-noir domine sur la tête; cette couleur 
s’éclaircit en descendant vers le cou, et se 
change en gris-foncé sur les plumes du dos : 
une ligne blanche qui couronne l’œil, se 
joint à une petite moucheture jaune placée 
entre l’œil et le bec; le ventre est blanc, 
et les flancs sont grivelés de blanc et de 
gris-noir; les couvertures des ailes sont mou­
chetées dé noir et de blanc par bandes 
horizontales; on voit aussi de grandes taches 
blanches sur les pennes, dont le nombre est 
de seize à chaque aile , avec un petit bord 
gris-blanc à l ’extrémité des grandes barbes ; 
la queue est composée de douze pennes, 
dont les quatre extérieures ont de grandes 
taches blanches; une peau écailleuse et fine, 
d’un gris verdâtre, couvre les pieds; l ’oi­
seau a quatre pouces neuf lignes de lon­
gueur, huit pouces de vcl , et pèse un gros 
et demi.

Sous cette jolie parure on reconnaît dans 
le cou-jaune , la figure et les proportions 
d’une fauvette ; il en a aussi les habitudes 
naturelles. Les bords des ruisseaux, les lieux 
frais et retirés près des sources et des ravines 
humides, sont ceux qu’il habite de préfé­
rence, soit que la température de ces lieux 
lui convienne davantage soit que plus 
éloignés du bruit, ils soient plus propres à 
sa vie chantante : on le voit voltiger de 
branche en branche, d’arbre en arbre , et 
tout en traversant lés airs il fait entendre 
son ramage : il chasse aux papillons, aux 
mouches, aux chenilles, et cependant il 
entame , dans la saison , les fruits du goya­
vier , du sucrin, e tc ., apparemment pour 
chercher dans l’intérieur de ces fruits les 
vers qui s’y engendrent lorsqu’ils atteignent 
un certain degré de maturité. Tl ne paraît 
pas qu’il voyage ni qu’il sorte de l’îlé dé 
Saint-Domingue ; son vol, quoique rapide , 
n’est pas assez élevé’, assez soutenu pour 
passer les mers (l) , et on peut avec raison 1

(1) M. Deshayes compare ici le vol du cou-jaune 
celui de l’oiseau qu’on nomme à Saint-Domingue , 

de là Toussaint; apparemment parce que c’est vers 
ce temps qu’il y arrive : « II est à peu près, d it-il, de 
» la corpulence du cou-jaune ; mais celui-ci est fort 
» délicat en comparaison , et les muscles de ses ailes 
» n’approchent point pour la force de ceux des ailes 
» de l’oiseau de la Toussaint.«
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le regarder comme indigène dans cette con­
trée.

Cet oiseau déjà très - intéressant par la 
beauté et la sensibilité que sa voix exprime, 
ne l’est pas moins par son intelligence, et 
Ta sagacité avec laquelle on lui voit con­
struire et disposer son nid; il ne le place 
pas sur les arbres , à la bifurcation des bran­
ches comme il est ordinaire aux autres 
oiseaux; il le suspend à des lianes pen­
dantes de l’entrelas qu’elles forment d’arbre 
en arbre, surtout à celles qui tombent des 
branches avancées sur les rivières ou les 
ravines profondes; il attache, ou pour mieux 
dire , enlace avec la liane le nid, composé 
de brins d’herbe sèche, de fibrilles de feuil­
les , de petites racines fort minces, tissues 
avec le plus grand art ; c’est proprement un 
petit matelas roulé en boule, assez épais et 
assez bien tissu partout pour n’être point 
percé par la pluie; et ce matelas roulé est 
attaché au bout du cordon flottant de la 
liane, et bercé au gré des vents, sans en 
recevoir d’atteinte.

Mais ce serait peu pour la prévoyance de 
cet oiseau de s’être mis à l’abri de l’injure 
des éléments, dans des lieux où il a tant 
d’autres ennemis. Aussi semble-t-il employer 
une industrie réfléchie pour garantir sa fa­
mille de leurs attaques; son nid, au lieu 
d’être ouvert par le haut ou dans le flanc, 
a son ouverture placée au plus bas, l’oiseau 
y entre en montant, et il n’y a précisément 
que ce qu’il lui faut de passage pour par­
venir à l’intérieur où est la nichée, qui est 
séparée de cette espèce de corridor par une 
cloison qu’il faut surmonter pour descendre 
dans le domicile de la famille ; il est rond 
et tapissé mollement d’une sorte de lichen 
qui croît sur les arbres, ou bien de la soie 
de l’herbe nommée par les Espagnols, mort 
à Cabaye (2).

Par cette disposition industrieuse, le rat, 
l ’oiseau de proie ni la couleuvre ne peuvent 
avoir d’accès dans le nid , et la couvée éclot 
en sûreté. Aussi le père et la mère réussis­
sent-ils assez communément à élever leurs 
petits jusqu’à ce qu’ils soient en état de 2

(2) « C’est une plante qu’on trouve dans les sava- 
» nés de Saint-Domingue, et qui se plaît particulière- 
» ment le long des canaux d’arrosage et dans les en- 
» droits frais et humides. Le lait que contient cette 
» plante est un poison très-puissant pour les ani- 
» maux; c’est sans doute d’où lui vient son nom de 
» mort à Cabaye, » (Note de M. le chevalier Deshayes.)



HISTOIRE N A T U R E L L E

prendre l’essor. Néanmoins c’est à ce mo­
ment qu’ils en vorent périr plusieurs; les 
chats-marrons, les fjresaies, les rats, leur 
déclarent une guerre cruelle, et détruisent 
un grand nombre de ces petits oiseaux, dont 
l’espèce reste toujours peu nombreuse, et il 
en est de même de toutes celles qui sont dou­
ces et faibles, dans ces régions où les espèces 
malfaisantes dominent encore par le nombre»
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La femelle du cou-jaune ne pond que trois 
ou quatre œufs ; elle répète ses pontes plus 
d’une fois par an , mais on ne le sait pas au 
juste; on voit des petits au mois de juin, 
et l’on dit qu’il y en a dès le mois de mars ; 
il en parait aussi à la fin d’août, et jusqu’en 
septembre ; ils ne tardent pas à quitter leur 
mère, mais sans s’éloigner jamais beaucoup 
du lieu de leur naissance.

LE ROSSIGNOL DE MURAILLE ' m.
Le B ec-F in d e  m u r a i l l e  , Sylyia  

R o s s ig n o l  d e  m u r a i l l e ; Vieil!. 
Gmel. (2).

p h o e n i c u r u s ; .Lath., Temm. —  Le 
—  M o t a c i l l a  p h o e n ic u r u s  ; Linn.,

Le chant de cet oiseau n’a pas l’étendue 
ni la variété dé celui du rossignol; mais il

* Yoyez la planche enluminée, n° 351 , fig. 1, le 
mâle ; fig. 2 , la femelle.

(I) En grec, voiVLXOvpoÇ' (Aristote, Hist. ani­
m al., lib. 10, cap. 49. ) — En la tin :phoenicurus, 
dans Pline, lib. 10, cap. 29; et en latin moderne, 
ruticilla ( phœnicurgus en diction grecque, dit Se­
lon, signifiant qui a. la queue phénicée. . ... .  qui est 
de couleur entre jaune et roux ). En italien , eodi-  
rosso , corossolo, revezol; dans le Bolonais , cul- 
rosso ; en anglais , redstart ; en suédois , roedstjest; 
en allemand, rot-s chwentzel, rot-s te r i z , wein-wo- 
g e l y rot-schwantz, schwan tzheh Lein ; et la femelle, 
Toth-schwentzlein . Ces noms sont pris dans ses 
couleurs ; les suivants de ses habitudes : haussroe- 
tele , rouge-queue des maisons ; summer roetele , 
rouge-queue d’été. Dans la Silésie, ■wustling; dans 
la Prusse, stiiilocher ; en Pologne, czerw on j ogone/t.

Ruticilla. (Willulghby, OrnithoL, pag. 159, avec 
une figure empruntée d’Olina , tab. 39. — Belon, 
Observ. , page 17. — Ray, Synops. Àvi. , pag. 78, 
n°a, 5 .—Sibbalde, Scot. illustr., part. 3, lib. 2, pag. 
18. — Linnæus , Syst. N at,, ed. 6 , G. 82 , Sp. 11.)
— Rubecula. (Idem  , Syst. Nat., ed. 6 , G. 82 , Sp. 
14, la femelle.) — Motacilla gulâ nigrâ , abdomine 
-rufo, capite dorsoque cano. ( Idem  , Fauna Suecica, 
n° 224 .)—  MotaeiRa cinerea ; remigibus uigricanti- 
bus ; rectricibus rufis ;lhtermedns pari nigro cxtror- 
sùm rufescente. (Idem , ibidem y n°227, la femelle.)
— Motacilla gulâ nigrâ, abdomine rufo , capite dor­
soque eano. Phoenicurus. (Id em  y Syst. Nat., ed. 
10, G. 99 , Sp. 21.) — Motacilla remigibus nigri- 
cantibus ; rectricibus rufis, intermediis pari nigro ex- 
trorsùin rufescente. Titys. (Idem , ib id ., Sp. 23, la 
femelle.) — Sylvia ruticilla. (Klein , À vi., pag* 1. 78 , 
n° 2. ) — Sylvia tborace argentata. (K lein , Àvi., 
pag. 78 , u° 10, la femelle.)'— Rubecula gulâ nigrâ.

a quelque chose de sa modulation, il est

( Frisch, pl. 1 9 .) — Phoenicurus media pennâ caudæ 
subnigrâ. ( Idem , pl. 20, la femelle.)—  Ruticilla 
seu phoenicurus. (Gesner , Avi. , pag. 729, avec une 
figure excessivement mauvaise. — Charleton, Exer- 
c it ., pag. 97, n° 10. — Idem , Onomast., pag. 91, 
n° 10.) — Phoenicurus sive ruticilla. (Àïdrov. ,Avi., 
tome 2 , pag. 746, avec de très-mauvaises figures du 
mâle, de la femelle et de deux variétés. ) — Phoeni­
curus Aristotelis , ruticillaGazæ. (Gesner, Icon. Avi., 
pag. 48 , avec une très-mauvaise figure. ) — Phœni- 
èurus seu ruticilla. ( Jonston, Avi, , pag. 88, avec 
la figure prise d’Aldrovande, pl. 45 sous le titre de 
rubecula zirrhola phœnicurus, et une autre figure 
empruntée d’Olina, pl. 43 .) — Ruhieilla (Schwenck- 
feld , Aviar. S iles., pag. 346.) — Ruhieilla Schwenc- 
feldii, ruticilla Gazæ; rubecula domestica æstiva ; 
lusciniamurorum. (Rzaczynski, Auct., pag, 418.) — 
Ficedulà seu rubecula phoenicurus. (Barrère, Orni- 
th o l., class. 3, G. 18, Sp. 6 .) — Codirosso ordinario. 
(Olina, pag. 47, avec une figure de la femelle.)—Rossi­
gnol de muraille. (Belon, Hist. nat. des Oiseaux, pag, 
347, avec une mauvaise figure qui paraît être celle de la 
femelle ; Portraits d’Oiseaux, page 87 , b , où est la 
même figure. ) — Rossignol de muraille ou rouge- 
queue. ( Albin , tome 1, pag. 44, avec une .figure 
mal coloriée et de fausses teintes, pl. 50. ) — Fice- 
dula supernè cinerea , infernè ru fa; sincipite can- 
dido ; genis, gutture et collo inferiore nigris ; uropy- 
gio rufo ; imo ventre albo ; rectricibus binis interme- 
diis griseo-fuscis , lateralihus rufis ( mas ). Ficedulà 
supernè grisea , infernè dilutè rufa ; uropygio rufo ; 
rectricibus binis intermediis griseo-fuscis , lateralihus 
rufis (foemina. ) Ruticilla , le rossignol de muraille.
( Brisson, Ornithol., tom. 3 , page 403.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des ru- 
biettes ; Cuv. Desm. 1826.
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fendre et mêlé d’un accent de tristesse ; du 
moins c’est ainsi qu’il nous affecte, car il 
n’est sans doute, pour le chantre lui-même , 
qu’une expression de joie et de plaisir, 
puisqu’il est l ’expression de ramoury et que 
ce sentiment intime est également délicieux 
pour tous les êtres. Cette ressemblance ou 
plutôt ce rapport du chant est le seul qu’il 
y ait entre le rossignol et cet oiseau ; car 
ce n’est point un rossignol, quoiqu’il en 
porte le nom', il n’en a ni les mœurs , ni la 
taille , ni le plumage ( 1 ) ; cependant nous 
sommes, forcés par l’usage de lui laisser la 
dénomination' de rossignol de muraille, qui 
a .été généralement adoptée par les oise­
leurs et les naturalistes.

Cet oiseau arrive avec les aulres au prin­
temps, et se pose sur les tours et les combles 
des édifices inhabités; c’est de là qu’il fait 
entendre son ramage; il sait trouver la soli­
tude jusqu’au milieu des villes dans lesquel­
les il s’établit sur le pignon d’un grand mur, 
sur un clocher, sur une cheminée, cher­
chant partout les lieux les plus élevés et les 
plus inaccessibles ; on le trouve aussi dans 
l’épaisseur des forêts les plus sombres; il 
vole légèrement, et lorsqu’il s’est perché, il 
fait entendre un petit cri (2) , secouant in­
cessamment la queue par un trémoussement 
assez singulier , non de bas en haut, mais 
horizontalement et de droite a gauche. Il 
aime les pays de montagne et ne paraît 
guère dans les plaines (3) ; il est beaucoup 
moins gros que le rossignol, et même un peu 
moins que le rouge-gorge; sa taille est plus 
menue , plus aiongée ; un plastron .noir..lui. 
couvre la gorge, le devant et les côtés du 
cou ; ce même noir environne les yeux, et 
remonte jusque sous le bec ; un bandeau 
blanc masque son front; le haut, le derrière 
de la tête , le dessus du cou et le dos, sont 
d'un gris lustré , mais foncé ; dans quelques 
individus, apparemment plus vieux, tout ce 
gris est presque noir; les pennes de l ’aile 
cendré-noiràtre, ont leurs barbes extérieures 
plus claires , et frangées de gris-blanchâtre : 
au-dessous du plastron noir, un beau roux 
de feu garnit la poitrine au large, se porte, 
en s’éteignant un peu sur les flancs, et repa­
raît dans sa vivacité sur tout le faisceau des

(1) On le voit de corpulence beaucoup moindre 
que Je rossignol des bois , étant de mœurs et de voix 
différentes. (Belon , Nat. des Ois. )

(2) Selon.
(3) Olina.

O is e a u x . Tome II.

plumes dé la queue, excepté les deux du 
milieu qui sont brunes ; le ventre est blanc, 
les pieds sont noirs, la langue est fourchue 
au bout comme celle du rossignol (4).

La femelle est assez différente du mâle 
pour excuser la méprise de quelques natu­
ralistes qui én ont fait une seconde es­
pèce (5) ; elle n’a ni le front blanc, ni la 
gorge noire ; ces deux parties sont d’un gris 
mêlé de roussâtre, et le reste du plumage 
est d’une teinte plus faible.

Ces oiseaux nichent dans des trous de 
murailles, à la ville et à la campagne ou 
dans des creux d’arbres et des fentes de 
rocher ; leur ponte est de cinq ou six œufs 
bleus; les petits éclosent au mois de mai (6) p 
le mâle pendant tout le temps de la couvée , 
fait entendre sa voix de la pointe d’une 
roche ou du haut de quelque édifice isolé (7), 
voisin du domicile de sa famille ; c’est sur­
tout le matin et dès l’aurore qu’il prélude h 
ses chants (8).

On prétend que ces oiseaux craintifs et 
soupçonneux, abandonnent leur nid s’ils 
s’aperçoivent qu’on les observe pendant 
qu’ils y travaillent, et l’on assure qu’ils quit­
tent leurs œufs si on les touche ; ce qui est 
assez croyable; mais ce qui ne l’est point 
du tout, c’est ce qu’ajoute Albin, que dans 
ce même cas ils délaissent leurs petits ou 
les jettent hors du nid (9).

Le rossignol de muraille, quoique habi­
tant près de nous ou parmi nous , n’en de­
meure pas moins sauvage; il vient dans le 
séjour de l ’homme sans paraître le remar­
quer ni le connaître ; il n’a rien de la fami­
liarité du rouge-gorge , ni de la gaîté de la 4 5 6 7 * 9

(4) 'Belon.
(5) Lirmæus , Klein. »
(6) Sclrwenckfeld, Aviar. Siles., pag. 346.
(7) Canta il boscareccio la primavera , fin ail’ en­

trai' dell’ estate , lasciando di cantare covato elle lui. 
Il suo solito è cantar alla buou ora , quando sù le 
fratte , quando sù quaJche fabrica disaJntata. (Olina, 
Uccelleria, pag. 47.)

, (8) Mas subindè cantillat, canitque in sublimi edi- 
ficio, ut pinnasculis et summis caminis. Primo dilu- 
culo præcipuè suaviter cantillat. (Aldrovande, Avi. , 
tom. 2 , pag. 750.)

(9) C’est aussi le plus retenu de tous les oiseaux, 
car s’il s’aperçoit que vous le regardiez pendant le 
temps qu’il fait son nid, il quitte son ouvrage, et si on 
touche un de ses œufs, il ne revient jamais dans son 
nid; si on touche ses petits, il les affamera ou les jet­
tera hors du nid et leur cassera Je eou ; ce qu’on a ex­
périmenté plus d’une fois, (Albin , tome 1 , page 44.)
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fauvette, ni de la vivacité du rossignol ; son 
instinct est solitaire , son naturel sauvage (1), 
et son caractère triste ; si on le prend adulte , 
il refuse de manger et se laisse mourir , ou 
s’il survit à la perte de sa liberté, son silence 
obstiné marque sa tristesse et ses regrets (2): 
cependant en le prenant au nid et l’élevant 
en cage , on peut jouir de son chant ; il le 
fait entendre à toute heure et même pendant 
la nuit (3), il le perfectionne, soit parles le­
çons qu’on lui donne, soit en imitant celui 
des oiseaux qu’il est à portée d’écouter (4).

On le nourrit de mie de pain et de la même 
pâtée que le rossignol ; il est encore plus dé­
licat (5). Dans son état de liberté il vit de 
mouches, d’araignées, de chrysalides de four­
mis et de petites baies ou fruits tendres. En 
Italie il va becqueter les figues ; Olina dit 
qu’on le voit encore dans ce pays en novem­
bre, tandis que dès le mois d’octobre il a 
déjà disparu de nos contrées. Il part quand 
le rouge - gorge commence à venir près des 
habitations ; c’est peut-être ce qui a fait croire 
à Aristote et à Pline, que c’était le même 
oiseau qui paraissait rouge-gorge en hiver et 
rossignol de muraille en été (6). Dans leur

(1) Leurs petits ressemblent beaucoup à ceux des 
rouge-gorges ; on ne peut les élever aisément ; j ’en ai 
conservé un tout l’hiver ; il paraissait d’un naturel ti­
mide , et cependant était toujours sautant et avait le 
coup d’oeil vif; il apercevait d’un bout delà chambre 
à l ’autre le plus petit insecte, et s’élancait sur lui dans 
un instant en faisant un cri. (Note communiquée par 
M. ïe vicomte de Querhoënt.)

(2) Cet oiseau est fort bourru , de mauvaise humeur 
et rechigné, car si on lë prend à un âge avancé, il ne 
jettera pas l’œil sur sa nourriture pendant quatre ou 
cinq jours , et lorsqu’on lui apprend à se nourrir lui- 
même, il reste un mois entier sans gazouiller. (Albin, 
tome 1 , page 44.)

(3) L’allevato in casa canta d’ogn’ora , eziandio la 
notte, e impara à fisclijare, e à contràfar gl’ al tri uc~ 
celli, purclie gli venga insegnato. (Olina, Uccelleria, 
pag. 47.)

(4) Les petits attrapés tout jeunes deviennent doux 
et apprivoisés; ils gazouillent pendant la nuit aussi- 
bien que pendant le jour ; ils apprennent même à sif­
fler et à imiter d’autres oiseaux. (Albin, tome 1 , 
page 44 .)

(5) Et de fait, ceux qu’on a nourris en cage ne se 
sont trouvés de chant guère moins plaisants que les 
vrais rossignols. Ceux-ci sont plus difficiles à élever 
que les vrais rossignols. (Belon; ubi supra.)

(6) Rubecula et quæ ruticillæ (phœnicuri) appel- 
lantur, invicem transeunt : estque rubecula hiberni 
lemporis, ruticilla æstivi, nec alio'ferè inter se diffe- 
ju n t, nisi pectoris colore et caudæ. (Aristote, Hist. 
animal., lib. 9 , cap. 49. ) —? Erithacus hième, idem

départ, non plus qu’à leur retour, les ros­
signols de muraille ne démentent point leur 
instinct solitaire ; ils ne paraissent jamais en 
troupes , et passent seul à seul (7).

On en connaît quelques variétés, dont les 
unes ne sont vraisemblablement que des va­
riétés d’âge, et les autres de climat/ Aldro- 
vande fait mention de trois, mais la pre­
mière n’est que la femelle; il donne pour la 
seconde la figure très-imparfaite de Gesner, 
et ce n’est que le rossignol de muraille lui- 
même défiguré; il n’y a que la troisième qui 
soit une véritable variété ; l’oiseau porte un 
long trait blanc sur le devant de la tête ; c’est 
celui que M. Brisson appelle rossignol de 
muraille cendré (8), et que Willulghby et 
Ray indiquent d’après Aldrovande (9). Frisch 
donne une autre variété de la femelle du ros­
signol de muraille, dans laquelle la poitrine 
est marquetée de taches rousses ( 10), et c’est 
de cette variété que Klein fait sa seconde es­
pèce (11). Le rouge-queue gris d’Edward s 
( the grajr redstart ) envoyé de Gibraltar à 
M. Catesby (12), et dont M. Brisson fait sa 
seconde espèce (13), pourrait bien n’être * 11

phœnicurus æstate. (Pline, lib. 10, cap. 29.) — «Que 
» le rossignol de muraille n’est point tout un avec la
» gorge-rouge, leurs pieds nous le font à savoir___
» joint aussi qu’ayant tendu l’esté par les forests , en 
» avons prins des uns et des autres. Le rossignol de 
» muraille apparoist au printemps dedans les villes et 
» villages , et fait ses petits dedans les pertuis, lors- 
» que la gorge-rouge s’en est allée au bois. (Belon, 
Nat. des Oiseaux, p , 347, 348.)

(7) Je me promenais cette année au parc, un jour 
qu’il y en avait vraisemblablement une nombreuse 
passée, car j ’en faisais lever dans les charmilles à tout 
instant, et presque toujours seul à seul. J’en appro­
chai plusieurs assez près pour les très-bien recon­
naître; c’était vers le 15 septembre. Cet oiseau, très- 
commun à Nantua pendant le printemps et l ’été, 
quitte apparemment les montagnes au commencement 
de l ’automne, sans se fixer cependant dans nos plaines, 
où il est très-rare de le voir dans une autre saison. 
(Note communiquée par M. Hébert. )

(8) Ornithol., tome 3 , page 406.
(9) Willulghby, page 160.—Ray, Synops., pag. 78,

n° 1. ,
(10) Table 20.
(11) Avi., pag. 78, n« 10.
(12) Tome 1 , planche 29.
(13) Ficedula cinerea ; sincipite candido ; genis, 

gutture, et collo inferiore nigris ; uropygio rufo ; imo 
ventre alho ; rectricibus binis intermediis fuscis , la- 
teralibus rufis fusco terminatis, utrinque extimâ pe- 
nitùs rufa. Ruticilla gibraltariensis, le rossignol de 
muraille de Gibraltar, (Brisson, Ornith., tome 3 ,
page 407.)
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qu’une variété de climat. La taille de cet oi­
seau est la même que celle de notre rossi­
gnol de muraille; la plus grande différenqe 
consiste en ce qu’il n’y a point de roux sur 
la poitrine , et que les bords extérieurs des 
pennes moyennes de l’aile sont blancs (I).

Encore une variété à peu près semblable , 
est l’oiseau que nous a donné M. d’Orcy, 
dans lequel la couleur noire de la gorge s’é­
tend sur la poitrine et les côtés, au lieu que 
dans le rossignol de muraille commun, ces 
mêmes parties sont rousses ; nous ne savons 
pas d’où cet oiseau a été envoyé à M. d’Orcy : 
il avait une tache blanche dans l’aile , |dont 
les pennes sont noirâtres ; tout le cendré du 
dessus du corps est plus foncé que dans le 
rossignol de muraille , et le blanc du front 
est beaucoup moins apparent.

De plus, il existe en Amérique une es­
pèce de rossignol de muraille que décrit Ca- 
tesby (2), et que nous laisserons indécise, sans 
la joindre expressément à celle d’Europe, 
moins à cause des différences de caractère que 
de celle de climat. En effet, Catesby prête au 
rossignol de muraille de Virginie , les mê­
mes habitudes que nous voyons au nôtre ; il 
fréquente, dit-il, les bois les plus couverts, 
et on ne le voit qu’en été ; la tête, le cou, 
le dos et les ailes , sont noirs, excepté une 
petite tache de roux vif dans l’aile; le roux 
de la poitrine est séparé en deux par le pro­
longement du gris de l ’estomac ; la pointe

(1) Cet oiseau est la fauvette tithys de M. Vieillot,
motacilla. g ibraltariensis, L inn ., Gm el., ou l ’espèce 
suivante. D esm. 1826.

(2) The red stast, le rossignol de muraille d’Amé­
rique. (Catesby, Carolîn., tome 1 , page 67.)

de la queue est noire : ces différences sont- 
elles spécifiques et plus fortes que celles que 
doit subir un oiseau sous les influences d’un 
&*utre hémisphère ?

Au reste , le charbonnier du B u gey , sui­
vant la notice que nous en donne M. Hé­
bert (3), est le rossignol de muraille. Nous 
en dirons autant du cul-rousset ou cul-rous- 
setfarnou  de Provence , que nous a fait con­
naître M. Guys (4). Nous pensons de plus, 
que l’oiseau nommé dans le même pays, 
fourmeirou  et Jburneirou de cheminée  ̂n’est 
également qu’un rossignol de muraille ; du 
moins l’analogie de mœurs et d’habitudes, 
autant que la ressemblance des caractères 
nous le font présumer (5). 3 4 5

(3) Il me semble qu’on peut donner le nom de 
queue-rouge (rossignol de muraille) à un oiseau de 
la grosseur d’une fauvette, qui est très-commun en 
Bugey, et qU’on y appelle charbonnier; on le voit 
également dans la ville et sur les rochers ; il niche 
dans des trous. Chaque année il s’en trouvait un nid 
au haut d’un pignon de la maison que j ’occupais, 
dans un trou très-élevé ; pendant que la femelle cou­
vait, le mâle se tenait fort près d’elle sur quelque 
pointe de pignon, ou sur quelque arbre très-élevé, et 
répétait sans cesse un ramage assez plaintif qui n’a 
que deux variations , lesquelles se succèdent toujours 
dans le même ordre à intervalle égal. Ces oiseaux ont 
dans la queue une espèce de tremblement convulsif j 
j ’en ai vu quelquefois à Paris aux Tuileries, jamais 
en Brie, et je n’ai entendu leur ramage qu’en Bugey. 
(Note communiquée par M. Hébert, receveur-général 
des fermes à Dijon.)

(4) Ce cul-rousset de Provence (rossignol de mu­
raille) est fort différent du cul-rousset donné page 191 
de ce volume, qui est un bruant du Canada ,

(5) Voyez à l ’artiple du traquet.
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LE ROUGE-QUEUE (l)
Le Bec-Fin r o u g e -q u e u e ,  Sylvia t i t h y s ; Scop., Temm. ~  t a Fau­

v e t t e  . t i t h y s , S y l v i a  : TiTiiYsj V ieilL , Lath. .Mo t a c i l l a  • g i b r a e t a -

r i e n s i s ,  à t r a t r a  e r i t m a c u s  et :p h c e n i'g u r u s : Yar. Lm n .3:Giîiel; (2>.

A r ist o t e  parle de trois petits oiseaux, 
lesquels, suivant l’énergie des noms qu’il 
leur donne, doivent avoir pour trait le plus 
marqué dans leur plumage du rouge-fauve 
ou roux de feu. Ges trois oiseaux sont: phœ- 
nicuros que Gaza traduit ruticilla; erithacos 
qu’il rend par rubecula (3) ; enfin pyrrhulas 
qu’il nomme rubicilla (4) ; nous croyons pou­
voir assurer que le premier est le rossignol 
de muraille, et le second le rouge-gorge : en 
effet, ce que dit Aristote que le premier 
vient pendant l’été près des habitations, et 
en disparait à l’automne quand le second 
s’en approche ( 5 ) , ne peut, entre tous les oi­
seaux qui ont du rouge ou du roux dans le 1 2 3 4 5

(1) Phœnicuri species altéra. (Gesner, Icon. Avi.,  
pag. 48, avec une très-mauvaise figure.) —r Rot- 
sclnventzei. {Idem, Avi., p. 731, avec une figure aussi 
défectueuse.) — Phoenicuros alter Orni'thol. (Àldro- 
vande, Avi. , tom. 2 , pag. 748 , avec la figure de 
Gesner,) — Rolschwentzel Gesneri. (Willulgliby, Or- 
nithol., pag. 1 6 0 .— Ray, Syriopsi Avi., pag. 78, 
n° 2 .) — Pyrrhulas. (Johston , A vi., avec la figure 
empruntée de Gesner, pl. 45.)'— Rubecula seu phœ- 
nicurus. {Idem, ibidem, avec la figure répétée d’A.1- 
drovande.) — Pbœnicurus rubicilla. (Friscb, avec 
une bonne figure , tab. 20.)—Pbœnicurus. (Linnæus, 
Syst. N at., ed. 6, G. 82 , Sp. 12.) — Motacilla dorso 
remigibnsque cinereis; abdomine rectricibusque yufis , 
extimis duabus cinereis» Eritbacus. {Idem, ed. 10, 
Gen. 99, Sp. 22.) — Motacilla remigibus cinereis; 
rectricibusrubris, intermediis duabus cinereis. {Idem, 
Fauna Suecica, n° 225.) — Sylvia gulâ griseâ, cauçla 
Iota x’ubrâ. (Klein, Avi., pag, 78, n ° 4 . ) — Ficedula 
supernè grisea, infernè cinereo-alba , rufescente ad­
mis to ; uropygio rectricibusque rufis. Phoenicurus , 
le rouge-queue. (Brisson, OrnithoL, tom. 3, pag. 409.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des ru- 
biettes ; Cuv.

Le motacilla ochrura, L inn., Gm el., se rapporte 
peut-être à cette espèce. D esm. 1826.

(3) Aristote, Hist. animal., lib. 9 , cap. 49.
(4) Id em , lib. 8 , cap. 3.
(5) Voyez ci-devant Thistoire du rossignol de mu­

raille.

plumage, convenir qu’au rouge-gorge élan  
rossignol de muraille ; mais il est plus diffi­
cile de reconnaître le pyrrhulas ou rubicilla.

Ces noms ont été appliqués au bouvreuil 
par tous les nomenclaieurs : on peut le voir 
à l’article de cet oiseau où l ’on rapporte leurs 
opinions sans les discuter, parce que cette 
discussion ne pouvait commodément se pla­
cer qu’ici 5 mais il nous paraît plus que pro­
bable que le pyrrhulas  d’Aristote , lé rubi­
cilla  de Théodore Gaza , loin cfètre le bou­
vreuil, est d’un genre tout diffèrent. Aristote 
fait en cet endroit un dénombrement des 
petits oiseaux à bec fin , qui ne vivent que 
d’insectes, ou qui du moins en vivent prin­
cipalement ) tels sont, dit-il 9 le cygalis { le 
bec-figue ) ,  le melancoryphos {§) { la fau­
vette à tète noire ) , le pyrrh u las■ F erithacos ,

(6) Je sais que Reion et plusieurs naturalistes après 
lu i , ont appliqué aussi au bouvreuil le nom de me­
lancoryphos ; et je suis convaincu encore c|ue ce nom 
lui est mai appliqué. Aristote parle èn deux endroits 
du melancoryphos, et dans ces deux endroits de deux 
oiseaux différents, dont aucun ne peut être le bou­
vreuil; premièrement dans le passage que nous exa­
minons , par toutes les raisons qui prouvent qu’il ne 
peut pas être le pyrrhulas : le second passage où 
Aristote nomme le melancoryphos, que Gaza traduit 
atricapilla , est au livre 9 , chap. 15; et c’est celui 
que Belon applique au bouvreuil (Nat. des Oiseaux, 
page 359 ) ; mais il est clair que^l’atricapilla qui pond 
vingt œufs, qui niche dans les trous d’arbres, et se 
nourrit d’insectes ( Aristote, loco citato ) n’est point 
le bouvreuil, et ne peut être que la petite mésange à 
tête noire ou nonnette, tout comme l ’atricapilla qui 
se trouve pour accompagner le rouge-gorge, le rossi­
gnol de muraille et le bec-figue , ne peut être que la 
fauvette à tête noire. Cette petite discussion nous a 
paru d’autant plus nécessaire, que Belon est de tous 
les naturalistes celui qui a rapporté généralement avec 
le plus de sagacité les dénominations anciennes aux 
espèces connues des modernes , e t que d’un autre côté 
•la nomenclature du bouvreuil est une de celles qn j 
sont demeurées remplies de plus d’obscurité et de me, 
prises (voyez Fhisloirè du bec-figue), et qui jetaient le
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Vhypolais (la fauvette babillarde), etc. (I) ; 
or, je demande si l ’on peut ranger le bou­
vreuil au nombre de ces oiseaux a bec effilé, 
et qui ne vivent en tout ou en grande partie 
que d’insectes ? Cet oiseau est au contraire 
un des plus décidément granivores ; il s’abs­
tient de toucher aux insectes dans la sffison 
où la plupart des autres en font leur pâture, 
et paraît aussi éloigné de cet appétit par son 
instinct, qu’il l’est par la forme dé son bec, 
différente de celle de tous les oiseaux en qui 
l ’on remarque ce genre de vie. On ne peut 
supposer qu’Aristote ait ignoré cette diffé­
rence dans la manière de se nourrir, puisque 
c’est sur cette différence même qu’il se fonde 
en cet endroit ; par conséquent ce n’est'pas 
le bouvreuil qu’il a voulu désigner par le 
nom de pyrvhulas.

Quel est donc l’oiseau , placé entre le 
rouge-gorge et la fauvette, autre néanmoins 
que le rossignol de muraille , auquel puis­
sent convenir à la fois ces caractères , d’être 
à bec effilé, de vivre principalement d’in­
sectes , et d’avoir quelque partie remar­
quable du jdumage d’un roux de feu ou 
rouge-fauve? je ne vois que celui qu‘on a 
nommé rouge-queue, qui habite les bois avec 
le rouge-gorge, qui vit d’insectes comme lui 
pendant tout l’été , et part en même temps 
à l’automne. Wuofhon (2) s’est aperçu que 
le pyrrhulas doit être une espèce de rouge- 
queue. Jonston paraît faire la même remar­
que (3) ; mais le premier se trompe , en 
disant que cet oiseau est le même que le 
rossignol de muraille, puisque Aristote le 
distingue très - nettement dans la même 
phrase.

Le rouge-queue est en effet très-différent 
du rossignol de muraille : Aldrovande et 
Gésner l’ont bien connu en l’en séparant (4). 1 2 3 4

plus d’embarras sur celle de plusieurs autres oiseaux, 
et en particulier du rouge-queue.

(1) Hæ et reliqua id genus, vermiculis partlm ex 
toto, parüm magna ex parte aluntur, (Lib, 8, cap. 3.)

(2) Apud Gesnerum, pag. 701. Pyrrhulas eadem 
videtur quæ pbœnicurus : quamquàm Theodorus ru- 
bicillam interpretetur, si cui secùs videatur, non con- 
tendo. (Wuothonus.)

(3) Pyrrbulas. (Jonston , A vi., pl. 45.)
(4) Gesner lui donne le nom caractéristique de 

rotschwenizel. Aldrovande en fait un second rouge- 
queue (le rossignol de muraille est le premier) sous 
le nom de phcenicurus alter , et tous deux le décri­
vent de manière à le distinguer clairement du rossi­
gnol de muraille. (Gesner, A vi., pag, 700, — Aldro­
vande , tom. 2 , pag. 748.)

Le rouge-queue est plus grand , il né s’ap­
proche pas des maisons, et lie niche pas 
dans les murs , mais dans les bois et buis­
sons comme les bec-figues et les fauvettes; 
il a la queue d’un roux de feu clair et vif; 
le reste de son plumage est composé (le gris 
sur tout le manteau , plus foncé et frangé 
de roussâlre dans les pennes de l’aile, et de 
gris-blanc mêlé confusément de roussâtre 
sur tout le devant du corps ; le croupion est 
roux Comme la queué; il y en a qui ont un 
béait collier noir et dans tout le plumage 
des couleurs plus vives et plus variées. 
M. Brisson en a fait une seconde èspècé (5) ; 
mais nous croyons que ceux-ci sont les 
mâles ; quelques oiseleurs très-expérimentés 
nous l’ont assuré. M. Brisson dit que le 
rouge-queue à collier së trouve eri Allemagnei 
comme s’il était particulier à cette cohti'éè; 
tandis que partout où l?on rencontre le 
rouge-queue gris , on voit égalèment des 
rouge-queues à collier ; de, plus, il ne le 
dit que sur une méprise , car la figure qu’il 
cite de Frisch , comme celle du rouge-queue 
a collier (6) , n’est dans cet auteur que celle 
de la femelle de l’oiseau que nous appelons 
gorge-bleue (7).

Nous regarderons donc le rouge-queue à 
collier comme le mâle, et le rouge-queue 
gris comme la femelle; ils ont tous deux la 
queue rouge de merhé, mais outre le coilièr, 
lé mâle à lé plumage plus foncé j gris-bruni 
sur le dos, et gris tacheté de brun sur la 
poitrine et les flancs. ,

Ces oiseaux préfèrent les pays de mon­
tagne, et ne paraissent guère en plaine 
qu’au passage d’automne (8) ; ils arrivent au

(5) Ficedula supernè fusca, infernè soi’didè alba, 
maculis fuscis in pectore et lateribus varia ; collo in­
feriore macula fusca ferri equini æmulâ, insignito ; 
uropygio rufo ; rectricibus binis intermediis fuscis , 
lateralibus in exortu rufis, in apice fuscis. Phoeni- 
curus torquatus , le rouge-queue à collier. (Brisson, 
tome 3 , page 411.)

(6) Pliœnicurus inferiore parte caudæ nigra. Rat­
sch wentzlein. (Friscb, Der. 2 , liaupt. 4 , abtbeil 2 , 
plate., fîg. 2.)

(7) Das zweite rotscbwentzlein hat einem halb 
schwartzen sebwantz von untern an , and ist das wei­
blein des blankchleins. (Frisch, ibich)

(8) J’ai souvent vu en Brie, en automne, un oiseau 
qui avait également la qr^ue fort rousse, mais diffé­
rent de celui-ci (le rossignol de muraille ) ; j’avais 
cru que c’était le même que le charbonnier de Nantua 
dans la première année. Presque tous les oiseaux 
changent de couleur à la première mue, et tous les
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mois de mai en Bourgogne et en Lorraine, 
et se hâtent ; d’entrer, dans les bois, où ils 
passent toute la belle saison; ils nichent 
dans de petits buissons près de terre, et 
font leur nid de mousse en dehors, de laine 
et de plumes en dedans , ce nid est de forme 
sphérique, avec une ouverture au coté du 
levant, le plus à l’abri des mauvais vents ; 
on y trouve cinq à six oeufs blancs, variés 
de gris.

Les rouge-queues sortent du bois le ma­
tin , y  rentrent pendant la chaleur du jour* 
et paraissent de nouveau sur le soir dans 
les champs voisins ; ils y cherchent les ver­
misseaux et les mouches ; ils rentrent dans 
le bois la nuit. Par ces allures et par 
plusieurs traits de ressemblance, ils nous 
paraissent appartenir au genre du rossignol 
de muraille. Le rouge-queue n’a néanmoins 
ni chant ni ramage, il ne fait entendre qu’un

LE ROUGE-QUEUE

petit son flûté, suit} en aïongeanfc et filant 
très - doux la première syllabe ; il est en 
général assez silencieux et fort tranquille (1); 
s’il y a une branche isolée qui sorte d’un 
buisson ou qui traverse un sentier, c’est là 
qu’il se pose en donnant à sa queue une 
petite secousse comme le rossignol de mu­
raille.

Il vient à la pipée , mais sans y accourir 
avec la vivacité et l’intérêt des autres oi­
seaux, il ne semble que suivre la foule; on 
le prend aussi aüx fontaines sur la fin de 
l’été ; il est alors très-gras et d’un goût déli­
cat; son vol est court et ne s’étend que de 
buisson en buisson. Ces oiseaux partent au 
mois d’octobre, on les voit alors se suivre le 
long des haies pendant quelques jours, après 
lesquels il n’en reste aucun dans nos pro­
vinces de France.

DE LA GUYANE.
S y l v i a  g u y a n e n s i s  |  Lath., Vieil!.—M o t a g ï l l à  g u y a n e n s i s ; Linn., Gmel.

Nous avons reçu de Cayenne un rouge- 
queue qui est représenté dans les planches * 1

oiseaux qui se nourrissent d’insectes , sont sujets à 
des migrations en automne. ( Note communiquée par 
M. Hébert.)

(1) Un rôùge-queue pris en automne, et lâché 
dans un appartement, ne fit pas entendre le moindre 
cri, volant, marchant ou en repos. Enfermé dans la 
même cage avec une fauvette, celle-ci s’élancait à tout 
instant contre les barreaux; le rouge-queue non-seu­
lement ne s’élançait pas, mais restait immobile des 
heures entières au même endroit où la fauvette retom-

enluminées , n ° 686,j% . 2 ; il a les pennes 
de l’aile du même roux que celles de la 
queue ; le dos gris et le ventre blanc. On ne 
nous a rien appris de ses habitudes natu­
relles ; mais on peut les croire à peu près 
semblables à celles du rouge-queue d’Eu­
rope, dont celui de Cayenne paraît être une 
espèce voisine.

hait sur lui à chaque saut, et il se laissa ainsi fouler 
pendant tout le temps que vécut la fauvette, c’est-à- 
dire pendant trente-six heures. y
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LE BEC-FIGUE'"’.
L e  G o b e - M o u c h e  b e c - f i g u e  ,  M u s c i c a p a  l u c t u o s a ; Temm. (2).

( jet oiseau qui, comme Tortolan, fait les 
délices de nos tables, n’est pas aussi beau 
qu’il est bon ; tout son plumage est de cou­
leur obscure ; lé gris, le brun et le blanchâ- 1

* Voyez les planches enluminées, n°668, fig. 1 (*).
(1) Ficedula. ( Aldrovande, Avh , tom. 2 ,  pag. 

758, avec des figures peu reconnaissables du mâle , 
page 758 ; de la fem elle, page 759. — Gesner , 
Àvi. , pag. 384 ; lcon. Avi., pag. 47. — Jonston , 
À vi., avec une figure, pl. 33 , empruntée d’Olina. —- 
Charleton, Exercit., pag» 88 , n° 9 ,  avec une figure 
défectueuse, page 89; Onomast., pag. 80 , n° 9 , avec 
la même figure, page 82. -r- Rzaczynski, Hist. nat. 

P olon ., pag. 2 8 0 .)—Ficedula quarta Âldrovandi.
( Willulghby, Ornithol., pag. 163. — Ray, Synops., 
pag. 81 , n° 12. ) — Curruca fusca, albâ macula in 
alis. (Frisch, avec une figure exacte du mâle, 
pl. 22. ) — Ficedula quarta. (Linnæus , Syst. N at., 
ed. 6 ,  G. 82 , Sp. 18, id e m .)— Motacilla subfu.sca, 
subtùs alba; pectore cinereo maculato. (Fauna Sue- 
cica, n° 231.)—Sylvia rectricibus alarum macula albâ.
( Klein , Àvi., pag. 79 , n° 13.) —BeccaficO ordinario. 
( Olina, pag. 11. ) Sa figure a tout l ’air d’une petite 
fauvette, ou même, si elle est de grandeur naturelle , 
du pouillot ou chantre, et point du tout du bec-figue. 
— Ficedula rostro et pedibus luteis. (Barrère, Orni- 
thol., class. 3 , Gen. 18, Sp. 1. ) — Ficedula supernè 
griseo-fusca, infernè cinereo-alba ; ventre et oculo- 
rum ambitu albo-rufescentibus ; tæniâ in alis trans- 
versâ albo-rufescente ; rectricibus nigricantibus ; oris 
exterioribus griseo -fu sc is , binis utrinque extimis 
exteriùs ab exortu ferè ad apicemalbis. Ficedula, 
ïebec-figue. (Brisson, Ornithol., tome 3 , page369. )

Les Grecs l’appellent avxoàïç; les Italiens , becca-  
cfico i et aux environs du lac Majeur, sicca-Jiga ; les 
Catalans, becca-Jigua, papajigo ; les Allemands, 
grasz-m ack , suivant Gesner ; et w u stlin g , selon 
Rzaczynski ; les Polonais , sigoiadket. Selon, en con­
séquence de l ’erreur qui lui fait appliquer au bou­
vreuil ou à son pivoine (Nat, des O is., pag. 359) 
le nom italien de beccajigi, lui donne de même ceux 
de cicalis et deJicedula , qui appartiennent au bec- 
figue.

(2) Il faut encore rapporter à cette espèce de gobe- 
mouche le traquet d*Angleterre de Buiïbn , qui n’est, 
selon M. Temminck, qu’un vieux mâle A l’époque du 
printemps. D esm . 1826.

(*) C’est, selon M, Temminck, un gobe-moucbe 
bec-figue en habit d’hiver. Desm. 18£6»

tre en font toutes les nuances , auxquelles le 
noirâtre dès pennes de la queue et de l’aile 
se joint sans les relever $ une tache blanche 
qui coupe l’aile transversalement est le trait 
le plus apparent de ses couleurs, et c’est 
celui que la plupart des naturalistes ont saisi 
pour le caractériser (3) ; Je dos est d’un gris 
brun qui commence sur le haut de la tête et 
s’étend sur le croupion ; la gorge est blanchâ­
tre ; la poitrine légèrement teinte de brun , 
et le ventre blanc ainsi que les barbes exté­
rieures des deux premières pennes de la 
queue; le bec long de six lignes est effilé. 
L’oiseau a sept pouces de vol, et sa longueur 
totale est de cinq; la femelle a toutes les 
couleurs plus tristes et plus pâles que le 
mâle (4).

Ces oiseaux , dont le véritable climat est 
celui du midi, sembleïit ne venir dans le 
nôtre que pour attendre la maturité des 
fruits succulents dont ils portent le nom ; ils 
arrivent plus tard au printemps , et ils par­
tent avant les premiers froids d’automne. Ils 
parcourent néanmoins une grande étendue 
dans les terres septentrionales en été, car on 
les a trouvés en Angleterre (5), en Allema­
gne (6), en Pologne (7), et jusqu’en Suède (8); 
ils reviennent dans l’automne en Italie et en 
Grèce, et probablèment vont passer l ’hiver 
dans des contrées encore plus chaudes. Ils 
semblent changer de mœurs en changeant 
de climat, car ils arrivent en troupes aux 
contrées méridionales, et sont au contraire 
toujours dispersés pendant leur séjour dans 
nos climats tempérés ; ils y  habitent les bois,

(3) Curruca fusca, albâ maculâ in alis. (Frisch. ) 
Sylvia rectricibus alarum maculâ albâ. (K lein .) 
Ficedula..., tæniâ in alis transversa. (Brisson.) 
Alarum remiges in mare nigræ, cum quibustlam 
intercurrentibus albis. (Aldrovande. )

(4) Fcemina penè tota albieat. ( Aldrovande, tome 2, 
page 758.)

(5) Willulghby.
(6 )  K lein .
(7) Rzaczynski.
(8) Liimæus.
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se nourrissent d'insectes , et vivent dans la 
solitude ou plutôt dans la douce société de 
leur femelle ; leurs nids4 sont si bien ca­
chés qu’on a beaucoup de peine à les décou­
vrir (1) ; le mâle dans cette saison se tient 
au sommet de quelque grand arbre , d’où il 
fait entendre un petit gazouillement peu 
agréable et assez semblable à celui du mot- 
teux. Les bec-figues arrivent en Lorraine en 
avril, et en partent au mois d’août , même 
quelquefois plus tôt (2). On leur donne dans 
cette province les nom s de mûriers gt de petits 
pinsons des bois, ce qui n’a pas peu contri­
bué è. les faire méconnaître 5 en même temps 
on a appliqué le nom de bep-fïgue a la pe­
tite alouette des prés, dont l’espèce est très- 
différente de celle du bec-figue ; et ce ne sont 
pas là les seules méprises qu’on ait faites sur 
ce nom. De ce que le bouvreuil parait friand 
des figues en Italie, Belon dit qu’il est ap­
pelé par les Italiens, beccajîgi (3) 5 lui- 
même le prend pour le vrai bec-figue dont 
parle Martial; mais le bouvreuil est aussi 
différent du bec-figue par le goût de sa chair 
qui n’a rien que d’amer, que par le bec, les 
couleurs et le reste de la figure. Dans nos 
provinces méridionales et en Italie , on ap­
pelle confusément bec-figue , toutes les dif­
férentes espèces de fauvettes , et presque 
tous les petits oiseaux à bec menu et ef­
filé (4) ; cependant le vrai bec-figue y est 
bien connu, et on le distingue partout à la 
délicatesse de son goût.

Martial qui demande pourquoi ce petit 
oiseau qui becquète également les raisins et 
les figues, a pris de ce dernier fruit son nom, 
plutôt que du premier (5), eût adopté celui 1

(1) « Le bec-figue niche dans nos forêts, et à juger 
» par l ’analogie, dans des trous d’arbres et à une 
» grande distance de terre , comme les gobe-mouches 
» à collier; c’est la raison pourquoi on les découvre 
» très-difficilement : en 1767 ou 1768 , ayant vu et 
» ouï chanter un de ces oiseaux qui se tenait perché 
» ii l ’extrémité d’un arbre fort élevé, je le suivis 
» avec grande attention , et j ’y revins à plusieurs 
» fois sans pouvoir trouver ce nid’, quoique tou- 
» jours je retrouvasse l’oiseau; il avait un petit ga- 
» zouillis à peu près comme le motteux et fort peu 
» agréable ; il se perchait extrêmement haut et n’ap- 
» prochait guère de terre. » (Note communiquée, 
par M. Lottinger.)

(2) Note communiquée par M. Lottinger.
(3) Nature des Oiseaux , page 361.
(4) Ornithol. de Salerne , page 237.
(5) Cùm me ficus alat, cùm pascar dulçibus uvis,

Cur potiùs nom en non dédit uva mihi !
(Martial.)

qu’on lui donne en Bourgogne, où nous l’ap­
pelons vinelte y parce qu’il fréquente les vi­
gnes et se nourrit de raisins ; cependant avec 
les figues et lés raisins on lui voit encore 
manger des insectes , et la graine de mercu­
riale. On peut exprimer son petit cri par 
b zi, b z i; il vole par élans, marche et ne 
saute point, court par terre dans les v i­
gnes , se relève sur les ceps et sur les haies 
des enclos. Quoique ces oiseaux 11e se met­
tent en route que vers le mois d’août, et 11e 
paraissent en troupes qu’alors dans la plu­
part de nos provinces, cependant on en a 
vu au milieu de l’été en Brie , où quelques- 
uns font apparemment leurs nids (6) ; dans 
leur passage ils vont par petits pelotons de 
cinq ou six ; 011 les prend au lacet bu au fi­
le t , au miroir en Bourgogne et le long du 
Rhône, où ils passent sur la fin d’août et en 
septembre.

C’est en Provence qu’ils portent ajuste ti­
tre le nom de bec-figue, 011 les voit sans 
Cesse sur les figuiers, becquetant les fruits 
les plus mûrs ; ils ne les quittent que pour 
chercher l’ombre et l’abri des buissons et de 
la charmille touffue ; on les prend en grand 
nombre dans le mois de septembre en Pro­
vence et dans plusieurs îles de la Méditerra­
née , surtout à Malte , où ils sont alors en 
prodigieuse quantité, et où l’on a remarqué 
qu’ils sont en beaucoup plus grand nombre 
à leur passage d’automne qu’à leur retour au 
printemps (7) : il en est de même en Chypre, 
où l’on en faisait autrefois commerce : 011 les 
envoyait à Venise dans des pots remplis de 
vinaigre et d’herbes odoriférantes (8) ; lors­
que l’île de Chypre appartenait aux Véni­
tiens, ils en tiraient tous les ans mille ou 
douze cents po ts remplis de ce petit gibier (9), 
et l’on connaissait généralement en Italie le 
bec-figue sous le nom d’oiseau de Chypre 
( cjrprias, uccelli di Cjpro ) , nom qui lui 
fut donné jusqu’en Angleterre, au rapport 
de Willulghby (9). * Il

(6) Note communiquée par M. Hébert.
(7) M. le chevalier de Mazy.
(8) Voyage de Pietro della Valle, tome 8, page 153.

Il ajoute que dans quelques endroits , comme à Agia- 
nappa, ceux qui mangent des bec-figues s’en trou­
vent quelquefois incommodés, à cause de la scamo- 
née qu’ils becquètent dans les environs ; ils mangent 
aussi dans ces îles de l’Archipel les fruits du lentisque.

(9) Dapper , Description des îles de l ’Archipel, 
page 51.

(10) Cyprus-bird. (Willulghby, page 163.)
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Il y a long-temps que cet oiseau excellent 
à manger est fameux; Apicius nomme plus 
cl’une fois le bec-figue avec la petite grive 
comme deux oiseaux également exquis. Eus- 
tathe et Athénée parlent de la chasse des 
bec-figues (I) ,et Hésychius donne le nom du 
filet avec lequel ou prenait ces oiseaux 
dans la Grèce : à la vérité rien n’est plus 
délicat, plus fin, plus succulent que le bec- 
figue mangé dans la saison; c’est un petit 
peloton d’une graisse légère et savoureuse, 
fondante , aisée a digérer ; c’est un extrait 
du suc des excellents fruits dont il vit.

Au reste, nous ne connaissons qu’une seule 
espèce de bec-figue (2), quoique l’on ait donné 
ce nom à plusieurs autres. Mais si l’on vou­
lait nommer bec-figue tout oiseau que l’on 
voit dans la saison becqueter les figues, les 
fauvettes et presque tous les oiseaux à bec 
fin, plusieurs même d’entre ceux à bec fort 
seraient de ce nombre ; c’est le sens du pro­
verbe italien, neV mese d ’agosto ogni uc- 
ccllo è beccafico ; mais ce dire populaire, 
très-juste pour exprimer la délicatesse du suc

que donne la chair de la figue a tous ces pe­
tits oiseaux qui s’en nourrissent, ne doit pas 
servir à classer ensemble, sur une simple 
manière de vivre passagère et locale, des es­
pèces très-distinctes et très-déterminées d’ail­
leurs ; ce serait introduire la plus grande 
confusion , dans laquelle néanmoins sont 
tombés quelques naturalistes. Le bec-figue 
de chanvre d’Olina ( beccajîco canapino ) } 
n’est point un bec-figue, mais la fauvette 
babillarde. La grande fauvette elle-même, 
suivant Ray, s’appelle en Italie becccifigo. 
Félon applique également a la fauvette rous ­
sette le nom de beccafîgha ; et nous venons 
de voir qu’il se trompe encore plus en ap­
pelant bec-figue son bouvreuil ou pivoine 9 
auquel en conséquence de cette erreur , il 
applique les noms de cjcalis et de Jïcedula ÿ 
qui appartiennent au bec-figue. Én Provence, 
on confond sous le nom dé bec-figuë plu­
sieurs oiseaux différents. M. Guys noüs en 
a envoyé deux entre autres, que nous ne 
plaçons à la suite du bec-figue que pour ob­
server de plus près qu’ils lui sont étrangers.

PROVENCE.LE FIST DE
M o t a c il l a  m a s s i x ï e n s i s ; Linn., Gmel. —  A n t h d s  m a s s i u e n s i s  ; Vieill. 

—  S y l v i a  m a s s il ie n s is  ; Lath;

L e Jist3 ainsi nommé d’après son cri, et 
qui nous a été envoyé de Provence comme 
une espèce de bec-figue , en est tout diffé­
rent et se rapporte de beaucoup plus près à 
l’alouette, tant par la grandeur que par le 
plumage ; il n’en diffère essentiellement que 
parce qu’il n’a pas l’ongle de derrière long.

Il est représenté dans nos planches enlumi­
nées , n° 654 ijfig. 1. Son cri e s tjis t,j is t;  il 
ne s’envole pas lorsqu’il entend du bruit, 
mais il court se tapir «à l’abri d’une pierre 
jusqu’à ce que le bruit cesse, ce qui suppose 
qu’il se tient ordinairement à terre, habi­
tude contraire à celle du bec-figue.

LA PIVOTE ORTOLANE 1 2 * *»
M o t a c i l l a  m a c u l a t a ; Linn., Gmel. —  S y l v i a  m a c u l a t a  ; Latîi,—  

A n t iiu s  m a c u l a t u s ; Vieill.

La pivote ortolane, autre oiseau de Pro­
vence, n’est pas plus un bec-figue que le

(1) Àpud Gësner., pag. 384*
(2) Àldrovande donne (tome 2 , page 759) deux fi­

gures du bec-figue , dont la seconde, selon lui-même, 
ne présente qu’une variété de la première, peut-être 
même accidentelle , et qu’on pourrait, dit-.il, « appe- 
» 1er bec-figue varié, le blanc et le noir étant mêlés 
» dans tout son plumage, comme la figure l’indique ; » 
mais cette figure ne montre que le blanc de l’aile un 
peu plus large , et du blanc sur le devant du cou et

O iseaux . Tome II.

fist, quoiqu’il ën porté aussi le nom dans lé 
pays. Cet oiseau est fidèle compagnon des 
ortolans, et se trouve toujours à leur suite; 
il ressemble beaucoup à l’alouette des prés, 
excepté qu’il n’a pas l’ongle long et qu’il est 
plus grand. Il est donc encore fort différent 
du bec-figue.

la poitrine ; ce qui ne constitue en effet qu’une va** 
ri été purement individuelle.

* Voyez les planches enluminées, n° 652, fig< 2j
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LE ROUGE-GORGE'w.
Le B ec-F in rouge-gorge? S ylvia rubeculà; Lath., Temm. —  Muta- 

cilla rubeculà; Linn., G niel. - -— La F auvette rouge-gorge ; 
Vieil!. (2).

C e petit oiseau passe tout l’été dans nos 
bois, et ne vient à l’entour des habitations * 1

* Voyez les planches enluminées, n° 361, fig. 1.
(1) En grec, e ptBcxxo$ ; en latin moderne, rubeculà; 

en italien, petlirosso , pettusso ,pechietto; en portu­
gais , pitiroxo; en catalan, pilct roity; en suédois, 
rot-gel; en anglais, red-breast, robin-red-breast, 
ruddock; en allemand, roth-breustlïn , wald-roe- 
te le , rot-kropss, rot-brustle , winter-roetele , roth- 
kehlein; en saxon, rot-kelchyn , rott-kaehlichen; 
en polonais, g il;  en illyrien , czier-wenka , zer- 
wenka. On l’appelle en Bourgogne, bosote, nom qui 
vient probablement de boscole, oiseau des bois ; en 
Anjou, rubiette ; dans le Maine , rubienne ; en Au­
vergne, jaunctr; en Sain longe, russe ; en Normandie, 
berée; en Sologne et en Poitou , ruche; en Picardie, 

frilleuse  (suivant M. Salerne) ; ailleurs, roupie; 
« pour ce , dit Belon, qu’on le voit venir aux villes 
» et villages, lorsque les roupies pendent au nez. » 

Rubeculà. (Frisch, avec une bonne figure , tabl. 19.
— Jonston, Avi., pag. 87, aîvec la figure empruntée 
d’Oiîna, pl. 43. — Sibbalde, Scot. illustr., part. 2 , 
lib. 3, pag. 18. —•Scbwenckfeld, Avi. Siles., pag. 345.)
— Rubeculà, crithacus. (Charleton, Exercit., pag. 79, 
n° 8 j Onomast., pag. 91, n° 8.) — Rubeculà vel^eri- 
thacus. (Gesner, A vi., pag. 729, avec une très-mau­
vaise figure, page 130.) — Rubeculà, sive erithacus 
Aldrovandi. (Willulghby, Ornithol., p. 160. — Ray, 
Synops. Avi., pag. 78 , n° a, 3.)— RubeculàSchwenck- 
feldii, erithacus; ruticilla Gazæ ; sylvia. (Rzaczynski, 
Auctuar. Hist. nat. Polon., pag. 418.) — Erithacus. 
(Linnæus, Syst. Nat., ed. 6, G. 82, Sp. 13.) — Mo- 
tacilla grisea, gula pectoreque fulvis. (Fauna Sue- 
cica, n° 226.) — Erithacus, sive rubeculà. ( Àldro- 
vaude, Avi., tom. 2 , pag, 741, avec une figure 
méconnaissable , page 742.) — Erithacus Aristotelis , 
rubeculà Gazæ. (Gesner, Icoq. Avi., pag. 48, avec 
une très-mauvaise figure.) — Erithacus ; phdenicurus 
Plinio ; rubrica Gesnero; rubeculà et ruticilla Gazæ ; 
sylvia aliis. (Rzaczynski, Hist. nat. P o l., pag. 279.)
— Sylviasylvatica. (Klein, Avi.,pag. 77,n° 1.)—Fice- 
dula fulva,pectorerubro. (Barrère, Ornitbol., class, 3, 
Gen. 18, Sp. 4.) — Pettirosso. (Olina, Uccelleria, 
page 16 , avec une figure assez bonne. ) — Rouge- 
gorge ou rouge-bourse. (Albin , tome 1, avec une fi­
gure mal coloriée , pl. 51. ) — Gorge-rouge ou rube- 
line. (Selon , Hist. nat. des Oiseaùx, page ^48 , avec 
une mauvaise figure , page 349; Portraits d’Qiseaux

qu’à son départ en automne et à son retour 
au printemps ; mais dans ce dernier passage 
il ne fait que paraître, et se hâte d’entrer 
dans les forêts pour y retrouver, sous le 
feuillage qui vient de naître , sa solitude et 
ses amours. Il place son nid près de terre 
sur les racines des jeunes arbres, ou sur des 
herbes assez fortes pour le soutenir ; il le 
construit de mousse entremêlée de crin et de 
feuilles de chêne, avec un lit de plume au- 
dedans ; souvent, dit Willulghby , après l ’a­
voir construit, il le comble de feuilles accu­
mulées , ne laissant sous cet amas qu’une 
entrée étroite oblique, qu’il bouche encore 
d’une feuille en sortant ; on trouve ordinai­
rement dans le nid du rouge-gorge cinq et 
jusqu’à sept œufs de couleur brune ; pendant 
tout le temps des nichées, le mâle fait retentir 
les bois d’un chant léger et tendre; c’est un 
ramage suave et délié , animé par quelques 
modulations plus éclatantes, et coupé par 
des accents gracieux et touchants qui sem­
blent être les expressions des désirs de 
l’amour; la douce société de sa femelle, non- 
seulement les remplit en entier, mais sem­
ble même lui rendre importune toute autre 
compagnie ; il poursuit avec vivacité tous les 
oiseaux de son espèce , et les éloigne du pe­
tit canton qu’il s’est choisi ; jamais le même 
buisson ne logea deux paires de ces oiseaux 
aussi fidèles qu’amoureux (3).

page 88, a.) — Gorge-rouge, rubeliue, godrille, rou­
pie, berée, rouge-bourse, avec la mêmefigure. (Idem  , 
Observ., page 16«)—Rubeline, sive rouge-gorge ; ru- 
becula Latinis. — Ficedula supernè griseo-fusca, ad 
olïvaceum inclinans; sincipite, oculorum ambitu, 
gutture, collo inferiore, et pectore supremo rufîs ; 
ventre albo ; remigibus minoribus macula rufescente 
terminalis ; téctricibus griseo-fusco olivaceis, latera- 
libus interiùsgriseo-fuscis.Rubeculà. (Brisson,tome3, 
page 418.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des ru-
biettes ; Cuv. Desm. 1826.

(3) Unum arhusium non-alit duos erilhacos.
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Le rouge-gorge cherche Fombrage épais 
et les endroits humides ; il se nourrit dans 
le printemps de vermisseaux et d’insectes 
qu’il chasse avec adresse et légèreté ; on le 
voit voltiger comme un papillon autour d’une 
feuille sur laquelle il aperçoit une mouche ; 
à terre il s’élance par petits sauts et fond sur 
sa proie en battant des ailes. Dans l ’automne 
il mange aussi des fruits de ronces, des rai­
sins à son passage dans les vignes, et des ali­
ses dans les bois, ce qui le fait donner aux 
pièges tendus pour les grives qu’on amorce 
de ces petits fruits sauvages; il va souvent 
aux fontaines, soit poqr s’y baigner, soit 
pour boire , et plus souvent dans l’automne , 
parce qu’il est alors plus gras qu’en aucune 
autre saison, et qu’il a plus besoin de ra­
fraîchissement.

Il n’est pas d’oiseau plus matinal que ce­
lui-ci. Le rouge-gorge est le premier éveillé 
dans les bois , et se fait entendre dès l’aube 
du jour ; il est aussi le dernier qu’on y en­
tende et qu’on y voie voltiger le soir; sou­
vent il se prend dans les tendues, qu’à peine 
reste-t-il encore assez de jour pour le ramas­
ser ; il est peu défiant, facile à émouvoir, et 
son inquiétude ou sa curiosité fait qu’il donne 
aisément dans tous les pièges (1) ; c’est tou­
jours le premier oiseau qu’on prend à la pi­
pée; la voix seule des pipeurs ou le bruit 
qu’ils font en taillant les branches , l ’attire, 
et il vient derrière eux se prendre à la sau­
terelle ou au gluau presque aussitôt qu’on l’a 
posé; il répond également à l’appeau de la 
chouette et au son d’une feuille de lierre 
percée (2) ; il suffit même d’imiter, en suçant 
le doigt, son petit cri, uip, uip 0 ou de faire 
crier quelque oiseau pour mettre en mouve­
ment tous les rouge-gorges des environs : ils 
viennent, en faisant entendre de loin leur 
cri, tirity tiritit, tirititit, d’un timbre sonore 
qui n’est point leur chant modulé, mais celui 
qu’ils font le matin et le soir, et dans toute 1 2

(1) De tous les oiseaux qui vivent dans l ’état de 
liberté, le rouge-gorge est peut-être celui qui est le 
moins sauvage; il se laisse souvent approcher de si 
près, que l’on croirait pouvoir le prendre avec la 
main ; mais dès qu’on en est à portée il va se poser 
plus loin, où il se laisse encore approcher pour 
s’éloigner ensuite de même. ïl semble aussi se plaire 
quelquefois à faire compagnie aux voyageurs qui 
passent dans les forêts ; on le voit souvent les pré­
céder ou les suivre pendant un assez long temps. 
(Note communiquée par le sieur Trécourt. )

(2) Ce que les pipeurs appellent froûer.

occasion où ils sont émus par quelque objet 
nouveau ; ils voltigent avec agitation dans 
toute la pipée jusqu’à ce qu’ils soient arrêtés 
par les gluaux sur quelques-unes des ave­
nues ou perchées, qu’on a taillées basses ex­
près pour les mettre à portée de leur vol 
ordinaire , qui ne s’élève guère au-dessus de 
quatre ou cinq pieds de terre ; mais s’il en 
est un qui s’échappe du gluau, il fait en­
tendre un troisième petit cri d’alarme , ti i 9 
t i i ,  auquel tous ceux qui s’approchaient 
fuient : on les prend aussi à la rive du bois 
sur des perches garnies de lacets ou de 
gluaux, mais les rejets ou sauterelles four­
nissent une chasse plus sûre et plus abon­
dante; il n’est pas même besoin d’amorcer 
ces petits pièges, il suffit de les tendre au 
bord des clarières ou dans le milieu des sen­
tiers , et le malheureux petit oiseau, poussé 
par sa curiosité, va s’y jeter de lui-même.

Partout où il y a des bois d’une grande 
étendue, l’on trouve des rouge-gorges en 
grande quantité, et c’est surtout en Bour­
gogne et en Lorraine que se font les plus 
grandes chasses de ces petits oiseaux excel­
lents à manger; on en prend beaucoup aux 
environs des petites villes de Bourmont, 
Mirecourt et Neufchâteau ; on les envoie de 
Nancy à Paris. Cette province fort garnie de 
bois et abondante en sources d’eaux vives, 
nourrit une très-grande variété d’oiseaux ; 
de plus, sa situation entre l’Ardenne d’un 
côté, et les forêts du Suntgau qui joignent le 
Jura de l’autre , la met précisément dans la 
grande route de leurs migrations, et c’est 
par cette raison qu’ils y sont si nombreux 
dans les temps de leurs passages ; les rouge- 
gorges en particulier viennent en grand nom­
bre des Ardennes, où Belon en vit prendre 
quantité dans la saison (3). Au reste, l ’espèce 
en est répandue dans toute l ’Europe  ̂ de 
l ’Espagne et de l’Italie jusqu’en Pologne et 
en Suède; partout ces petits oiseaux cher­
chent les montagnes et les bois pour faire 
leurs nids et y passer l’été.

Les jeunes avant la première mue n’ont 
pas ce beau roux-orangé sur la gorge et la 
poitrine , d’où par une extension un peu for- 3

(3) « Les paysans des villages situés en quelques 
» endroits sur les confins de la forêt d’Ardenne, 
» nous ont apporté tant l’un que l ’autre (le rossi- 
» gnol de muraille et la gorge-rouge) à douzaines , 
» en liasses séparées, qu’ils prenaient en été aux 
» lacets, aux mares lorsqu’ils venaient y  boire. » 
(Belon, Nat. des Oiseaux, page 348.)
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cée le rouge-gorge a pris son nom (i). Il leur 
en perce quelques plumes dès la fin d’août, 
et à la fin de septembre ils portent tous la 
même livrée et on ne les distingue plus. C’est 
alors qu’ils commencent à se mettre en mou­
vement pour leur départ, mais il se fait sans 
attroupement; ils passent seul à seul, les 
uns après les autres, et dans ce moment où 
tous les autres oiseaux se rassemblent et 
s’accompagnent, le rouge-gorge conserve son 
naturel solitaire. On voit ces oiseaux passer 
les uns après les autres ; ils volent pendant 
le jour de buisson en buisson, mais appa­
remment ils s’élèvent plus haut pendant la 
nuit et font plus de chemin ; du moins ar­
rive-t-il aux oiseleurs, dans une forêt qui le 
soir était pleine de rouge-gorges et promet­
tait la meilleure chasse pour le lendemain, 
de les trouver tous partis avant l'arrivée de 
l ’aurore (2).

Le départ n’étant point indiqué , et pour 
ainsi dire proclamé parmi les rouge-gorges 
comme parmi les autres oiseaux alors attrou­
pés , il en reste plusieurs en arrière, soit des 
jeunes que l’expérience n’a pas encore in­
struits du besoin de changer de climat, soit 
de ceux à qui suffisent les petites ressources 
qu’ils ont su trouver au milieu de nos hivers. 
C’est alors qu’on les voit s’approcher des 
habitations et chercher les expositions les 
plus chaudes (3) ; s’il en est quelqu’un qui 
soit resté au bois dans cette rude saison, il y 
devient compagnon du bûcheron, il s’ap­
proche pour se chauffer à son feu, il bec- 1

(1) « C’est mal fait de la nommer gorge-rouge, 
>j car ce que nous lui pensons rouge en la poitrine 
» est orangée couleur, qni lui prend depuis les deux 
» côtés du dessous de son bec, qui est gresle, délié 
» et noir, et par lp dessous des deux cantons des 
» yeux, lui répond par le dessous de la gorge jusqu’à 
» l’cstomac. » ( Belon, Nat. des Ois., page 348.)

(2) Il me souvient qu’une certaine année je faisais 
la tendue aux rouge-gorges , c’était en avril; le pas­
sage était des meilleurs. Content de mes prises, 
je continuai la chasse pendant trois jours avec Je 
même succès ; le quatrième le soleil s’étant levé plus 
beau que jamais et le jour étant très-doux, je comp-r 
tais sur la meilleure chasse ; mais l’on avait sonné 
le départ pendant mon absence , tout était disparu, 
et je n’en pris aucun. (Note de M. Loltinger.)

(3) Per esser quest’uccello gentilissimo , e nemico 
degfeccessi , si di paldo, çhe di freddo, perô l ’estate 
si ritira alla maccbia , o al monte, dove si a verdura 
e fresco ; e finvcrno s’acosta alla abitato , facendosi 
vedere sù le fratte, et per gl’ortî, massime dove batte 
il sole, che va diligentemente cercando. (Olina, 
Ucoelleria, page 16. )

quête dans son pain et voltige toute la jour­
née à l’entour de lui en faisant entendre son 
petit cri ; mais lorsque le froid augmente, et 
qu’une neige épaisse couvre la terre, il vient 
jusque dans nos maisons, frappe du bec aux 
vitres, comme pour demander un asile qu’on 
lui donne volontiers (4) , et qu’il paie par la 
plus aimable familiarité, venant amasser les 
miettes de la table (5), paraissant recon­
naître et affectionner les personnes de la 
maison, et prenant un ramage moins écla­
tant , mais encore plus délicat que celui du 
printemps et qu’il soutient pendant tous les 
frimas, comme porçr saluer chaque jour la 
bienfaisance de ses hôtes et la douceur de sa 
retraite (6). Il y  reste avec tranquillité jus­
qu’à ce que le printemps de retour lui an­
nonçant de nouveaux besoins et de nouveaux 
plaisirs, l’agite etlui fait demander sa liberté.

Dans cet état de domesticité passagère, le 
rouge-gorge se nourrit à peu près de tout ; 
on lui voit amasser également les mies de 
pain, les fibres de viande et les grains de 
millet. Ainsi c’est trop généralement qu’O- 
lina dit qu’il faut, soit qu’on le prenne au 
nid ou déjà grand dans les bois, le nourrir 
de la même pâtée que le rossignol (7) ; il 
s’accommode, comme on voit, d’une nour­
riture beaucoup moins apprêtée; ceux qu’on 
laisse voler libres dans les chambres n’y

(4) Hiberno tempore ad victum quærendum etiani 
dômos suhintrat, hominihus chara et socia. (W illul- 
ghby, Ornithol., page 160. )

(5) Dans une Chartreuse du Bugey, j’ai vu des 
rouge-gorges dans des cellules de religieux, où on 
les avait fait entrer, après qu’ils avaient erré quel­
ques jours dans les cloîtres. Il ne fallait que deux 
ou trois jours pour les y naturaliser, au point de 
venir manger sur la table. Ils s’accommodaient fort 
bien de l’ordinaire du Chartreux, et passaient ainsi 
tout l ’hiver à l’abri du froid et de la faim, sans mon­
trer la moindre envie de sortir ; mais aux approches 
du printemps de nouveaux besoins se faisaient sen­
tir, ils allaient frapper à la fenêtre avec leur bec, 
on leur donnait la liberté, et ils s’en allaient jusqu’à 
l ’hiver prochain. (Note de M.' Hébert.)

(6) J’ai vu chez un de mes amis , un rouge-gorge à 
qui on avait ainsi donné asile au fort de l’hiver, venir 
se poser sur l ’écritoire tandis qu’il écrivait; il chan­
tait des heures entières, d’un petit ramage doux et 
mélodieux.

(7) Vive da quattro e cinque anni (apparemment 
dans l’état de domesticité ) , e tal’volta più, secundo 
la diligenza con che è tenuto. Yolendolo alfevare di 
nido si richiede che hahbiben spuntate le penne , 
governandoio o sia nidiace, o hoscareccio, coll’is- 
tessa régula dal russignuolo, (Olina, page 16.)
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causent que peu de saleté, ne rendant qu’une 
petite fiente assez sèche. L’auteur de l’Ædo- 
nologie prétend (1 ), que le rouge-gorge ap­
prend à parler ; ce préjugé est ancien, et 
l ’on trouve la même chose dans Porphyre (2); 
mais le fait n’est point du tout vraisemblable, 
puisque cet oiseau a la langue fourchue. Be- 
lon qui ne l’avait ouï chanter quen automne, 
temps auquel il n’a que son petit ramage, et 
non l’accent brillant et affectueux du grand 
chant des amours , vante pourtant la beauté 
de sa voix en la (comparant à celle du rossj- 
gnol (3). Lui-même, comme il paraît par son 
récit, a cru que le rouge-gorge était le même 
oiseau que le rossignol de muraille ; mais 
mieux instruit ensuite il les distingua par 
leurs habitudes aussi-bien que par leurs cou­
leurs (4). Celles du rouge-gorge sont très- 
simples; un manteau du même brun que le 
dos de la grive, lui couvre tout le dessus du

LA GORGE

corps et de la tête; l’estomac et le ventre( 
sont blancs; le roux-orangé de la poitrine 
est moins vif dans la femelle que dans le 
mâle ; ils ont les yeux noirs, grands et même 
expressifs, et le regard doux; le bec est fai­
ble et délié tel que celui de tous les oiseaux 
qui vivent principalement d’insectes ; le tarse 
très- menu est d’un brun clair , ainsi que le 
dessus des doigts qui sont d’un jaune pâle 
par-dessous. L’oiseau adulte a cinq pouces 
neuf lignes de longueur, et huit pouces de 
vol; le tube intestinal est long d’environ 
neuf pouces; le gésier qui est musculeux, 
est précédé d’une dilatation de l’œsophage; 
le cæcum est très-petit, et quelquefois nul 
dans certains individus. En automne, ces oi­
seaux sont très-gras , leur chair est d’un goût 
plus fin que celui de la meilleure grive dont 
elle a le fumet, se nourrissant des mêmes 
fruits, et surtout des alises,

-BLEUE * *(5).
Temm, — Motàcilla 

Yieill. (6).

deur et la figure entière, la gorge-bleue

Le Bec-F in gorge-bleue , Sylvia suecica ; Lath.
suecica; Linn,, Gmel. —  L a F auvette gorge-bleue ;

Par la proportion des formes, parla gran-

(1) Page 93.
(2) Lib. 3 , de Abstin. animal.
(3) « Elle s’en retourne aux Villes dès la fin de 

» septembre, auquel temps elle chante si mélodieu- 
» sement, qu’on ne l’estime guère moins bien cban- 
» ter, que le rossignol fait au printemps. » (Selon.) 
En plusieurs endi’oits on appelle le rouge-gorge, 
rossignol d’hiver.

(4) « Le rossignol de muraille apparoist au prin- 
» temps dedans les villes et villages , et fait ses petits 
» dans les pertuis , lorsque la gorge-rouge s’en est 
» allée au bôis. » (Bélon, Nat. des Oiseaux, page 348.)

* Voyez les planches enluminées , n° 361, fig. 2 , 
la gorge-bleue à tache blanche; n° 610, fig. 1 , la 
gorge-bleue sans tache blanche ; fig. 2 , la femelle; 
fig. 3 , jeune gorge-bleue.

(5) Phœnicurus pectore cæruleo. (Friscb, édit, 
de Berlin, 1733, avec deux belles figures, pl. 19 : 
l’une de l’adulte, l’autre du p e tit .)— Phœnicurus 
alter. (Jonston, Avi. , avec une figure empruntée de 
Gesner, tab. 45. ) — Sylvia gulâ cæruleâ, thorace ex 
albo variegato. (Klein, Avi. , pag. 77, n° 3 , 2,) 
— Motacilla pectore cæruleo, macula flavescente 
albedine cincta. (Linnæus , Fauna Suecica , n° 220.) 
-^Motacilla pectore ferrugineo fasciâ cæruleâ; rec- 
tricibus fuscis versus basim ferrugineis... Motacilla 
suecica. (Linnæus, Syst. Nat., ed. 10, G. 99, 
Sp. 24.) — Avis carolina. (Idem , ed. 6, G. 82 , 
Sp. / .  ) — Motacilla pyrenaïca , cinerea, jugulo et 
pectere cæsiis. (Barrère , Ornithol., class. 3 ,  G. 19, 
Sp. 6 .)  -  Wegflecklm. (Gesner, Avi., p. 796> avec

une figure méconnaissable; Icon. Avi., pag. 51.
— Aldrovande, tome 2 , page 749, avec la figure 
copiée de Gesner.—Willulghby, Ornithol., pag. 160.)
— Ruticillawegflecklin. (Ray, Synops. Avi, pag, 78. 
n° a, 5.) — Rossignol de mur ou rouge-queue à gorge 
bleue. (Edwards, tome 1 , page 28 , avec une figure 
exacte de la femelle que Klein désigne page 80 , 
n° 24 de l ’Ordo Avium, sous le nom de sylvia seu 
ruticilla gutture albo, zonâ cæruleâ fimbriato.) — 
Ficedula supernè cinereo-fusca, infernè sordide 
griséo-rufescens ; tæniâ supra oculos sordide *albo- 
rufescenle ; collq înferiore splendidè cæruleo maculâ^ 
in medio argentpitâ insignito ; tæniâ transversâ in 
pectore nigrâ; rectricibus binis intermediis in medio 
fusco nigricantibus , circa margines griseis, latc^a- 
libus in exortu rufis, în apice nigricantibus. Cyane- 
cula. (Brisson, Ornithol. , tom. 3 , page'413, et 
page 416. ) La femelle donnée sous le nom de gorge- 
bleue de Gibraltar, est désignée par la phrase sui­
vante : Ficedula supernè fusca, marginibus penna- 
rum dilutioribus’, infernè alba ; tæniâ infra oculos 
dilutè cæruleâ ; collo inferiqre tæniâ transversâ lunu- 
latâ cæruleâ insignito ; rectricibus binis intermediis 
obscurè fuscis, lateralibiis in exortu rufis , in apice 
nigricantibus. Cyanecula gibraltariensis.

La gorge-bleue se nomme en latin moderne, cya­
necula ; en allemand, wegJlecJdin, suivant Gesner ; 
blau-kehlein, selon Klein et Friscb; en suédois, 
carls-'vogel. ( Linnæus. )

(6j Bu genre bec-fin et de la division des rubiettes £ 
Cuv. Desm. 1826. .
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semble n’être qu’une répétition du rouge- 
gorge ; elle n’en diffère que par le bleu bril­
lant et azuré qui couvre sa gorge , au lieu 
que celle de l’autre est d’un rouge orangé ; 
il paraît même que la nature ait voulu dé­
montrer l’analogie entre ces deux oiseaux 
jusque dans leurs différences ; car au-dessous 
de cette plaque bleue, on voit un eeintre 
noir et une zône d’un rouge orangé qui sur­
monte le haut de la poitrine : cette couleur 
orangée repâraît encore sur la première moi­
tié des pennes latérales delà queue; de l’angle 
du bec passe par l’oeil un trait de blanc-rous- 
sâtre : du reste, les couleurs quoiqu’un peu 
plus sombres sont les mêmes dans la gorge- 
bleue et dans le rouge-gorge. Elle en partage 
aussi la manière de vivre; mais en rapprochant 
ces deux oiseaux par les ressemblances, la 
nature semble les avoir séparés d'habitation; 
le rouge-gorge demeure au fond des bois , la 
gorge-bleue se tient à leurs lisières , cher­
chant les marais , les prés humides, les ose- 
raies et les roseaux; et avec le même instinct 
solitaire que le rouge-gorge, elle semble 
avoir pour l’homme le même sentiment de 
familiarité, car après toute la belle saison 
passée dans ces lieux reculés, au bord des 
bois voisins des marécages, ces oiseaux vien­
nent avant leur départ dans les jardins, dans 
les avenues, sur les haies, et se laissent ap­
procher assez pour qu’on puisse les tirer à 
la sarbacane.

Ils ne vont point en troupes, non plus que 
les rouge - gorges, et on en voit rarement 
plus de deux ensemble. Dès la fin de l’été, 
les gorge-bleues se jettent, ditM. Lottinger, 
dans les champs semés de gros grains ; Frisch 
nomme les champs de pois , comme ceux où 
elles se tiennent de préférence, et prétend 
même qu’elles y  nichent ; mais on trouve 
plus communément leur nid sur les saules , 
les osiers et les autres arbustes qui bordent 
les lieux humides : il est construit d’herbes 
entrelacées a l’origine des branches ou des 
rameaux.

Dans le temps des amours, le mâle s’élève 
droit en l’air, d’un petit vol, en chantant ; 
il pirouette et retombe sur son rameau avec 
autant de gaîté que la fauvette , dont la 
gorge-bleue paraît avoir quelques habitudes ; 
elle chante la nuit, et son ramage est très- 
doux, suivant Frisch; M. Hermann (I ) , au 1

(1) Docteur et professeur en médecine, et en his­
toire naturelle à Strasbourg, qui a bien voulu nous 
communiquer quelques faits de l’histoire naturelle de 
cet oiseau.

contraire , nous dit qu'il n’a rien d’agréable : 
opposition qui peut se concilier par les diffé­
rents temps où ces deux observateurs ont pu 
l’entendre; la même différence pouvant se 
«trouver au sujet de notre rouge-gorge , pour 
quelqu'un qui n’aurait ouï que son cri ordi­
naire , et non le chant mélodieux et tendre 
du printemps , ou son petit ramage des beaux 
jours de l’automne.

La gorge-bleue aime autant à se baigner 
que le rouge-gorge, et se tient plus que lui 
près des eaux : elle vit de vermisseaux et 
d’autres insectes, et dans la saison de son 
passage elle mange des baies de sureau (2). 
On la voit par terjqe aux endroits marécageux, 
cherchant sa nourriture et courant assez vite, 
en relevant la queue, le mâle surtout lors­
qu’il entend le cri de la femelle vrai ou imité.

Les petits sont d’un brun noirâtre et n’ont 
pas encore de bleu sur la gorge ; les mâles 
ont seulement quelques plumes brimes dans 
le blanc delà gorge et delà poitrine , comme 
on peut le voir dans la figure enluminée, 
n° ôiO^fig. 3 , qui représente la jeune gorge- 
bleue avant sa première mue. La femelle ne 
prend jamais cette gorge-bleue tout entière; 
elle n’en porte qu’un croissant ou une bande 
au bas du cou , telle qu’on peut la voir dans 
la figure 2 de la même planche; et c’est sur 
cette différence et sur la figure d’Edwards qui 
n’a donné que la femelle (3), que M. Bris- 
son fait une seconde espèce de sa gorge-bleue 
de Gibraltar (4), d’où apparemment l’on avait 
apporté la femelle de cet oiseau.

Entre;les mâles adultes , les uns ont toute 
la gorge bleue , et vraisemblablement ce sont 
les vieux; d’autant que le reste des couleurs 
et la zône rouge de la poitrine paraissent plus 
foncées dans ces individus ; les autres, en 
plus grand nombre, ont une tache comme un 
demi-collier, d’un beau blanc, dont Erisch 
compare l’éclat à celui de l’argent poli (5) ; 
c’est d’après ce caractère que les oiseleurs du 
Brandebourg ont donné à la gorge-bleue le 
nom à? oiseau à miroir.

Ces riches couleurs s’effacent dans l’état 
de captivité, et la gorge-bleue mise eïi cage 
commence à les perdre dès la première mue. 
Onia prend au filet comme les rossignols et

(2) Frisch.
(3) Tome 1 , page 28 , planche 28.
(4) Ornithologie, tome 2, page 416.
(5) Apparemment M, Linnæus se trompe en don­

nant cette couleur comme un blanc terne et jaunâtre : 
macula ilavescente albedine cincla. (Fauna Suecïca.)
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avec le même appât (l). Dans la saison où 
ces oiseaux deviennent gras, ils sont ainsi 
que tous les petits oiseaux à chair délicate , 
l’objet des grandes pipées : ceux-ci sont néan­
moins assez rares et même inconnus dans la 
plupart de nos provinces; on en voit au 
temps du passage dans la partie basse des 
Vosges vers Sarrebourg, suivant M. Lottin- 
ger ; mais un autre observateur nous assure 
que ces oiseaux ne remontent pas jusque 
dans l’épaisseur de ces montagnes au midi; 
ils sont plus communs en Alsace , et quoique 
généralement répandus en Allemagne et jus­
qu’en Prusse , nulle part ils ne sont bien com­
muns , et l’espèce parait beaucoup moins 
nombreuse que celle du rouge-gorge ; cepen­
dant elle s’est assez étendue. Au nom que

lui donne Barrère (2), on peut croire que la 
gorge-bleue est fréquente dans les Pyrénées ; 
nous voyons par la dénomination de la se­
conde espèce prétendue de M. Brisson, que 
cet oiseau se trouve jusqu’à Gibraltar. Nous 
savons d’ailleurs qu’on le voit en Provence , 
où le peuple l ’appelle cul-rousset-bleu , et 
on le croirait indigène en Suède au nom que 
lui donne M. Linnæus (3) ; mais ce nom mal 
appliqué prouve seulement que cet oiseau 
fréquente les régions du Nord ; il les quitte 
en automne pour voyager et chercher sa 
nourriture dans des climats plus doux : cette 
habitude ou plutôt cette nécessité est com­
mune a. la gorge-bleue et à tous les oiseaux 
qui vivent d’insectes et de fruits tendres.

OISEAU ÉTRANGER
QUI A RAPPORT AU ROUGE-GORGE ET A LA GORGE-BLEUE.

LE ROUGE-GORGE BLEU DE L’AMÉ­
RIQUE SEPTENTRIONALE * (4).

M o tacilla  sc a l is  ; Linn. , Gmel. (5).

N otre  rouge-gorge est un oiseau trop fai­
ble et de vol trop court pour avoir passé en 
Amérique par les mers ; il craint trop les

(1) Le ver de farine. , ,
(2) Motacilla pyrenaïca. (Ornithol., dass. 3, G. 19,

SP. 6.)
(3) Motacilla suecica. (Syst. Nat., ed. 10, G. 99, 

Sp. 24.) — Avis carolina. (Ed. 6 , G .,82, Sp. 7.)En  
suédois, carls-vogel.

* Voyez les planches enluminées, n° 390 , figure 1, 
le mâle ; et figure 2, la femelle .

(4) Rouge-gorge de la Caroline. (Catesby, tome 1, 
page 147 , avec une belle figure, p l. 47.) — Rouge- 
gorge bleu. ( Edwards , tome 1, page 24 , avec une 
figure moins bonne que celle de Catesby.) — Sylvia 
gulâ cæruleâ, rubecula americana cærulea. ( Klein , 
Avi.,pag. 77 , n<> 3.—I d em , pag. 80 , n°21.) Sylvia 
thorace rubro, supero corpore et caudâ cæruleis. — 
Motacilla suprà cærulea, sublùs tota rubra. Sialis. 
(Linnæus , Syst. Nat., ed. 10, G. 99, Sp. 25.) — Les 
Anglais de la Caroline l’appellent blew-bird, l ’oiseau- 
bleu. — Ficedula supernè splendide cærulea, infernè 
rufa ; ventre candido ; gutture rufo , macülis cæruleis 
vario ; remigibus cæruleis, apice fuscis ; rectricibus 
cæruleis\ supernè saturatiùs, infernè dilutiùs. Ru­
becula carolïnensis cærulea. (Brisson , Ornithol., 
tome 3 , page 423.)

(5) Du genre bec-fin et de la division des rubiettes ;
Cuv. . D esm . 1826.

grands hivers pour y avoir pénétré par les 
terres du Nord; mais la nature a produit 
dans ces vastes régions une espèce analogue 
et qui le représente , c’est le rouge-gorge 
bleu qui se trouve dans les parties de l ’Amé­
rique septentrionale , depuis la Virginie , la 
Caroline et la Louisiane , jusqu’aux lies Ber­
mudes. Catesby nous en a donné le premier 
la description ; Edwards a représenté cet oi­
seau , et tous deux conviennent qu’il faut le 
rapporter au rouge-gorge d’Europe, comme 
espèce très-voisine (6). Nous l ’avons fait re­
présenter dans nos planches enluminées, 
n° 390 ; il est un peu plus grand que le 
rouge-gorge, ayant six pouces trois lignes de 
longueur , et dix pouces huit dignes de vol. 
Catesby remarque qu’il vole rapidement, et 
que ses ailes sont longues (7) ; la tête , le 
dessus du corps, de la queue et des ailes sont 
d’un très-beau bleu, excepté que la pointe 
jde l’aile est brune ; la gorge et la poitrine 
sont d’un jaune de rouille assez vif; le ven­
tre est blanc. Dans quelques individus, tels 
que celui que Catesby a représenté , le bleu 
de la tête enveloppe aussi la gorge; dans les

(6) M. Catesby, bas call’d bis bird, rubecula ame­
ricana ; which bis a proper name enough , since both 
bis bird and mine are certainly of that genus , of which 
the robin-red-breast is a species, (Edwards.)

(7) Cet oiseau vole fort vite, ses ailes étant très- 
longues ; en sorte que le faucon le poursuit en vain
( Catesby , Hist. nat. de la Caroline , tome 1, page 47.)
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autres, comme celui d’Ëdwards et celui de 
nos planches enluminées ,j%. I * * qui est le 
mâle, le roux couvre tout le devant du corps 
jusque sous le bec. La femelle, n° 2 de la 
même planche, a des couleurs plus ternes, 
le bleu mêlé de noirâtre ; les petites pennes 
de l’aile de cette dernière couleur et fran­
gées de blanc : au reste, cet oiseau est d’un 
naturel très-doux (1), et ne se nourrit que

d’insectes ; il fait son nid dans les trous d’ar­
bres ; différence de mœurs peut-être suggérée 
par celle du climat où les reptiles plus nom­
breux, forcent les oiseaux a éloigner leurs 
nichées. Catesby assure que celui-ci est très- 
commun dans toute l’Amérique septentrio­
nale. Ce naturaliste et Edwards sont les seuls 
qui en aient parlé , et Klein ne fait que l’in­
diquer d’après eux (2).

LE TRAQUET''51.
Le T r a q u e t  p â t r e  ? S a x i c o l a  r u b i c o l a  ; Bechst., Temm. —  M o t t e u x  

TRAQUET, .OEnaNTHE RUBIGQLÀ ; V i e i l ! .  -—  S XL v i a  r u b i c o l a ; Lath. 
—  M o t a c i l l a  r u b i c o l a ; L i n n . ,  G m e L  (4).

C et oiseau, très-vif et très-agile, n’est 
jamais en repos ; toujours voltigeant de buis­

(1) Catesby.
(2) Klein, Avi., pag.77 , n°3 , page 80 , n° 21.
* Voyez les planches enluminées, n° 678, figure 1.
(3) Rubetra. ( Àldrovande, Avi.,tom. 2, pag. 739, 

avec deux figures aussi peu reconnaissables l ’une que 
l ’antre,' la première prise de Belon, l ’autre de l’au­
teur. — Jonston , Avi., pag. 87, avec les deux figu­
res d’Aldrovande, pl. 45.) — Rubetra, rubicola. 
(Cbarleton, Exercit. , pag. 79, n° 7; Onomast., 
pag. 91, n°7.) — OEnantbe tertia. (Sibbalde, Scot, 
illustr., part. 2 , lïb . 3 , pag. 18.) — OEnantbe nos­
tra tertia. (Willulgbby, Ornithol., page 169, avec 
une bonne figure, p l. 41. — Ray, Synops. Avi., 
pag. 76, n° a, 4 .)— Traquet, groullard. (Belon, Hist, 
nat. des Oiseaux, page 360; Portraits d’Oiseaux, page
92.__ Albin, tome 1, page 48, avec une figure mal
coloriée, pl. 52.) — Ficedula supernè nigricante et 
rufescente varia, interné rufa ; gutture dilute rufes- 
cente ( fœmina ) nigro , marginibus pennarum in apice 
rufescentibus (mas); tæniâ infra guttur transversa 
albida ; macula in alis Candida ; rectricibus nigrican- 
tibus, apicis marginealbo-rufescente; oris exteriori- 
bus extimæ (mas), omnium (fœmina), albo-rufes- 
centibus... Rubetra. (Brisson, Ornithol., tome 3 ,  
page 428.)

En grec en italien , bctrada , et aux environs
de Bologne, piglîa mosche; en Angleterre, stone- 
smich , stone-chatter et moor-titling , suivant Ray et 
Willulgbby; mortetter,blackberry-eater, black-cap, 
suivant Cbarleton; tracas , en Bourgogne; tourtrac, 
à Semur ; martelot, aux environs de Langres : ce der­
nier nom paraît dériver de son cri ouistra-ouistratra, 
dont la répétition successive et assez subite, repré­
sente les coups d’uu petit marteau ; groullard, sui-

son en buisson, il në sé pose que pour quel­
ques instants, pendant lesquels il ne cesse 
encore de soulever les ailes pour s’envoler à 
tous moments ; il s’élève en l’air par petits 
élans, et retombe en pirouettant sur lui- 
même. Ce mouvement continuel a été com­
paré à celui du traquet d ’un moulin, et c’est 
la , suivant Belon, l’origine du nom de cet 
oiseau (5).

Quoique le vol du traquet soit bas et qu’il 
s’élève rarement jusqu’à la cime des arbres, 
il se pose toujours au sommet des buissons 
et sur les branches les plus élancées des haies 
et des arbrisseaux, ou sur la pointe des tiges 
du blé de Turquie dans les champs, et sur 
les échalas les plus hauts dans les vignes; 
c’est dans les terrains arides, les landes, les 
bruyères et les prés en montagne qu’il se 
plaît davantage, et où il fait entendre plus

vant Belon ; « pour ce , dit-il, qu’il groulle sans cesse, 
» et grouller est à dire se remuer. » Il ajoute que les 
habitants des environs de Metz le nomment semetro ; 
nous ne retrouvons plus dans le pays de trace de cette 
dénomination.

(4) Du genre bec-fin et de la division des traquets ;
Cuv. D esm. 1826.

(5) « Il y a un petit oÿsillon différent en son genre 
» de tous autres ; on le voit se tenir sur les haultes 
» summités des buissons , et remuer toujours les ael» 
d les, et pour ce qu’il est ainsi inconstant on l ’a 
» nommé un traquet..; et comme un traquet de 
» moulin n’a jamais repos pendant que la meule 
» tourne, tout ainsi cet oiseau inconstant remue 
» toujours ses aelles. » (Belon, Nat. des Oiseaux , 
page 360.)
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souvent son petit cri ouistratra} cVun ton 
couvert et sourd (I). S’il se trouve une tige 
isolée ou un piquet au milieu du gazon dans 
ces prés, il ne manque pas de se poser des­
sus, ce qui donne une grande facilité pour le 
prendre ; un gluau placé sur un bâton suffit 
pour cette chasse bien connue des enfants.

D ’après cette habitude de voler de buisson 
en buisson sur les épines et les ronces, Belon, 
qui a trouvé cet oiseau en Crète et dans la 
Grèce, comme dans nos provinces (2), lui 
applique le nom bâtis 3 oiseau de ronces, 
dont Aristote ne parle qu’une seule fois (3), 
en disant qu’il vit de vermisseaux. Gaza a 
traduit bâtis par rubetra, que tous les natu­
ralistes ont rapporté au traquet (4), d’autant 
que rubetra pourrait aussi signifier oiseau 
rougeâtre (5) ,  et le rouge-bai de la poitrine 
du traquet est sa couleur la plus remarqua­
ble. Elle s’étend en s’affaiblissant jusque sous 
le ventre ; le dos sur un fond d’un beau noir 
est nué par écailles brunes , et cette dispo­
sition de couleurs s’étend jusqu’au-dessus de 
la tête (6), où cependant le noir domine ; ce 
noir est pur sous la gorge , quoique traversé 
très-légèrement de quelques ondes blanches, 
et il remonte jusque sous les yeux. Une tache 
blanche sur le côté du cou confine au noir de 
la gorge et au rouge-bai de la poitrine ; les 1

(1) In ericetis Victitat et valdè querula est. (W il- 
lulghby, Ornilhol., page 170.)

(2) On le voit tout aiissi bien en Crète et en Grèce, 
comme en France et en Italie. (B elon , loCo citato.)

(3) Hist. animal. , lfb. 8 ,  cap. 3 .
(4) a II me sem ble, le voyant si fréquent en tous 

» lieux, que c’est celui qu’Àristote, au troisième cha- 
» pitre du huitième livre des anim aux, nomme en sa 
» langue bâtis, signifiant qu’on pourrait bien dire 
» roricette; car bâtis en grec est ce qu’on dit en latin  
» imbus, et en français une ronce. Gaza tourhaiit ce 
» mot a dit eu latin rubetra. Notre conjecture est 
» que le  traquet hantant toujours sur les ronces , vit 
« de verms, ne mangeant aucun fruit, a (Belon, Nat. 
des Oiseaux, page 360 .)

(5) Dans Cétte idée , eé nom paraît plus approprié 
au traquet ; car Àldrovande observe l ’équivoque du  
mot rube tra  dans le sens d’oiseau de ronces appli­
qué à cet oiseau, y en ayant plusieurs autres qui se 
posent comme lu i sur les ronces ; et ce nom d’oiseau 
de ronces ayant effectivement été donné par L ongo- 
lius à la m iliaire, qui est l ’ortolan, et par d’autres à la  
petite grive.

(6) « On lui voit le dessus de la tête noire comme 
» au pivoine, qui fut cause que l ’ayons quelquefois 
» soupçonné melancorypbus, joint que ce qui nous 
» augmentait l’opinion, est que le vulgaire , au mont 
» Ida de Crète, le nomme m è ld h c o c e p h â îi. » (Bëlon, 
Nat. des Oiseaux.)

O isea u x . Tome II.

pennes de l ’aile et de îa queue sont noirâ­
tres , frangées de brun ou de roussâtre-çlair; 
sur l’aile près du corps est une large ligne 
blanche, et le croupion est de cette même 
eouleur ; toutes ces teintes sont plus fortes 
et plus foncées dans le vieux mâle que dans 
le jeune 5 la queue est quarrée et un peu éta­
lée ; le bec est effilé et long de sept lignes ; la 
tête assez arrondie et le corps ramassé ; les 
pieds sont noirs, menus et longs de dix li­
gnes ; il a sept pouces et demi de vol j et 
quatre pouces dix lignes de longueur totale : 
dans la femelle, la poitrine est d’un roussâtre 
sale j cette couleur se mêlant à du brun sur 
la tête et le dessus du corps , a du noirâtre 
sur les ailes , et se fond dans du blanchâtrë 
sous le ventre et à la gorge, Ce qui rend le 
plumage de la femelle triste, décoloré et 
beaucoup moins distinct que celui du mâle.

Le traquet faifc son nid dans 1 es • terrains 
incultes, au pied des buissons, sous lèùrs 
racines ou sous le couvert d’une pierre (7); 
il n’y entre qu’à la dérobée, comme s’il crai­
gnait d’être aperçu ; aussi 11e trouve-t-on ce 
nid que difficilement (8) ; il le construit dès 
la fin de mars (9). La femelle pond cinq où 
six œufs d’un vert bleuâtre , avec de légères 
taches rousses peu apparentes, mais plus 
nombreuses vers le gros bout; le père et îa

(7) Le pied-noir (traquet) fait son nid dans dès en­
droits cachés; j ’en ai trouvé un collé contre une ro­
che j à deux pieds de terre , daus lequel il y avait cinq 
petits'couverts d’un duvet noir ;pe nid était caché par 
un houx, et le père et la mère ne s’épouvantaient pas 
des bestiaux qui en approchaient ; mais ils criaient 
beaucoup de dessus des arbres prochains lorsque j ’y 
allais. (Note communiquée par M, le marquis dë 
Piolenfc.)

(8) « Ils font leur nid si finement et y vont et en 
» sortent si secrètement , qu’on a moult grand peine 
» à le trouver. Il fait grand nombre de petits, Içs- 
» quels il abèche des animaux en vie.» (Belon, Nat. 
des Oiseaux, page 360.) — Le nid du traquet est très-s 
difficile à découvrir, parce que les détours qu’il fait, 
soit pour en sortir, soit pour y entrer , surtout dans 
le temps où il a des petits, eù rendent la recherche 
presque toujours infructueuse ou inutile. Il n’y entre 
jamais qu’après avoir passé au travers de quelques 
buissons du voisinage , et lorsqu’il en sort, il file dë 
même dans les buissons jusqu’à une petite distance. 
On imaginerait, en voyant cet oiseau entrer brusqué 
inent dans une broussaille et ayant dans le bec un ver 
ou un insecte, qu’il porte à ses petits, que son nid 
doit se trouver dans cet endroit; mais on y cherche en 
vain, et ce n’est qu’au pied des buissons voisins qu’on 
peut espérer de le trouver. (Note communiquée par 
le sieur Trécourt. )

(9) Nid trouvé à Morilbard le 30 mars.
. 45
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mère nourrissent leurs petits de vers et d’in­
sectes qu’ils ne cessent de leur apporter ; il 
semble que leur sollicitude redouble lorsque 
ces jeunes oiseaux s’élancent hors du nid ; ils 
les rappellent, les rallient, criant sans cesse 
ouistratra ; enfin ils leur donnent encore à 
manger pendant plusieurs jours. Du reste, 
le traquet est très-solitaire, on le voit tou­
jours seul, hors le temps où l’amour lui 
donne une compagne (1). Son naturel est 
sauvage et son instinct paraît pbtus; autant 
il montre d’agilité dans son état de liberté, 
autant il est pesant en domesticité ; il 11’ac- 
quiert rien par l'éducation (2); on ne l ’élève 
même qu’avec peine et toujours sans fruit (3). 
Dans la campagne il se laisse approcher de 
très-près, ne s’éloigne que d’un petit vol sans 
paraître remarquer le chasseur; il semble 
donc ne pas avoir assez de sentiment pour 
nous aimer ni pour nous fuir. Ces oiseaux 
sont très-gras dans la saison, et comparables, 
pour la délicatesse de la chair, aux bec- 
figues ; cependant ils ne vivent que d’in­
sectes , et leur bec ne paraît point fait pour 
toucher aux graines. Bel on et Aldrovande 
ont écrit que le traquet n’est point un oiseau 
de passage; cela est peut-être vrai pour la 
Grèce etritalie, mais il est certain que dans 
les provinces septentrionales de France , il 
prévient les frimas et la chute des insectes , 
car il part dès le mois de septembre.

Quelques personnes rapportent à cette es­
pèce , l’oiseau nommé en Provence, fourmei­
ron , qui se nourrit principalement de four- 1

(1) « Il ne vole guère en com pagnie, ainsi se tient 
?> toujours s e u l , sinon au temps qu’il fait ses petits , 
» qu’ils s’accouplent mâle et femelle. » (B elon, N at. 
des Oiseaux, page 3 6 0 .)— Rarô gregatlm volât, sem - 
persolitaria degens. (Aldrovande , tom e2 , page 739; 
du resté, il n’en parle que d’après B elon.)

(2) « Le traquet est réfléchi : ayant ouvert la cage 
» à un de ces oiseaux dans un jardin , au m ilieu des 
» arbrisseaux etau  grand soleil, il vola bientôt sur la  
» porte ouverte, et de là regarda plus d’une minute 
» autour de lui avant de prendre sa volée ; sa défiance 
» fut si grande, qu’elle suspendit en lui l ’amour de 
» la liberté.» (Note communiquée par M . H ébert.)

(3) « Les traquets sont sauvages , on les élève avec 
» peine. Ceux que j ’ai nourris avaient l ’air pesant ; 
» quelquefois ils avaient des mouvements brusques , 
» mais ils ne sortaient de leur état d’assoupissement 
» que pour un instant ; ils sautaient de temps en 
» temps sur quelque chose d’élevé, et y faisaient en- 
» tendre, à plusieurs reprises, en agitant les ailes et 
» la queue , leur cri de t r a c , t r a c .»  (N ote commu­
niquée par M. de Querhoënt.)

mis (4). Le fourmeiron paraît solitaire et ne 
fréquente que les masures et les décombres ; 
on le vo it, quand il fait froid, se poser au- 
dessus des tuyaux des cheminées, comme 
pour se réchauffer (5). A ce trait nous rap­
porterions plutôt le fourmeiron au rossignol 
de muraille qu’au traquet qui se tient con­
stamment éloigné des villes et des habita­
tions (6).

Il y  a aussi en Angleterre , et particulière­
ment dans les montagnes du Derbyshire, 
un oiseau que M. Bris s on a appelé le tra­
quet d ’Angleterre (7). Ray dit que cette es­
pèce semble particulière à cette île ; Edwards 
a donné les figures exactes du mâle et de la 
femelle (8), et Iüein en fait mention sous le 
nom de rossignol à ailes variées (9). En effet, 
le blanc qui marque non-seulement les gran­
des couvertures , mais aussi la moitié des 
petites pennes les plus près du corps, fait 
dans l’aile de cet oiseau une tache beaucoup 
plus étendue que dans notre traquet com­
mun. Du reste , le blanc couvre tout le de­
vant et le dessous du corps, forme une tache 
au front, et le noir s’étend de là sur le des-

(4) « Le fourmeiron se place à l ’ouverture de la 
» fourmilière, de façon qu’il la bouche entièrement 
» avec son corps , et que les fourmis pressées de sor- 
» tir , s’embarrassent dans ses plumes ; alors il prend 
» l ’essor, et va déposer, en secouant ses plumes sur 
» un terrain uni, toute la provision dont ilest chargé ; 
» alors la table est mise pour lu i, et il mange à son 
» aise tout le gibier de sa chasse. Il est lui-même bon 
» à manger. » (Note de M. Guys, de Marseille.)

(5) Suivant MM. Guys et de Piolenc; mais le der­
nier en attribuant cette habitude au fourmeiron, la 
juge étrangère aux traquets : et voici là-dessus ce qu’il 
nous marque. « Je n’ai pas ouï dire qu’ils aimassent 
» à se chauffer ; je crois même m’être aperçu qu’ils 
» s’éloignent des fourneaux que l ’on fait dans les 
» champs pour brûler le gazon, ce qui indiquerait 
» que la fumée leur déplaît.» (Voyez l’article du ros­
signol de muraille.)

(6) & On le voit communément en tous lieux, mais 
» jl ne vient jamais par les haies des villages ne des 
» villes. » (Belon, Nat. des Ois., page 360.)

(7) Ficedula supernè nigra, infernè alba ; uro- 
pygio albo et nigro variegato ; maculâ in sincipite- 
candidâ, in alis alba; remigibus minoribus exteriùs 
albis, interiùs nigris, extimâ exteriùs albâ (mas) ; 
supernè sordidè fusco virescens , infernè alba ; ma­
culâ in alis albo-flavicante ; remigibus exterioribus 
albo-flavicantibus , interiùs nigricantibus ; rectricibus 
nigricantibus , extimâ exteriùs albo fimbriatâ. Le 
traquet d’Angleterre. (Brisson, tome 3 , page 436. )

(8) Hist. nat. of Birds , tome 1, page 30.
(9) Lus ci ni a alis variegatis. (Klein, Avi., pag. 52, 

n° 12 .)
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sus do corps , jusqu’au croupion qui est 
traversé de noir et de blanc pies pennes de 
la queue sont noires , les deux plus extérieu­
res blanches en dehors et les grandes pennes 
de l’aile brunes. Tout ce qui est noir dans 
le mâle, est dans la femelle d’un brun-ver- 
dâtre terni, le reste est blanc de même; 
dans l’un et l’autre le bec et les pieds sont 
noirs : ce traquet est de la grosseur du nô­
tre ; quoiqu’il paraisse particulier a l’Angle­
terre , et même aux montagnes de Derby, 
il faut néanmoins qu’il s’en éloigne dans la

saison du passage, car on a vu quelquefois 
cet oiseau dans la Brie (1).

On trouve l’espèce du traquet depuis l'An­
gleterre (2) et l’Écosse (3), jusqu’en Italie 
et en Grèce; il est très-commun dans plu­
sieurs de nos provinces de France. La nature 
paraît l’avoir reproduit dans le Midi sous 
des formes variées. Nous allons donner une 
notice de ces traquets étrangers, après avoir 
décrit une espèce très-semblable à celle de 
notre traquet, et qui habite nos climats 
avec lui.

LE T A R I E R  ï(4).

Le Traquet t a r ie r ; S axicola r u be tr a ; Bechst., Temm. —  Lè 
Motteux ta rier? OEnanthe * *r u b e t r a ; V ieil!. •— Sylyia rubetra; 

■ Lath. .■—  ̂ Motacxllâ ru be tr a ; Gmel. (5 6).

L ’espèce du ta r ie r , qu oiq u e très-voisin e  
de ce lle  du traqu et (6 ) ,  d o it néanm oins en

(1) Cet oiseau est indiqué par M. Temminck comme
se rapportant à l ’espèce de son gobe-mouche bec- 
figue. D esm . 1826.

(2) Willulgbby.
(3) Sibbalde , Scot. illustr.

* Voyez les planches enluminées , n° 678 , fig. 2.
(4) Motacilla nigricans , superciliis albis, macula 

alarum albâ , guJâ flavescente. ( Linnæus, Fauna Sue- 
cica, n° 218.) —  Rubetra. ( Idem,, Syst. Nat.,ed. 6, 
Gen. 82, Sp. 5. —I d e m ,  Syst. Nat., ed. 10, 
Gen. 99 ,Sp. 18.)—OEnanthe secunda. (Willulgbby, 
Ornitbol., page 168.) —- OEnanthe secunda nostra, 
seu rubicola. (Ray, Synops. Avi., pag. 76, n° a, 3 .)
— Curruca major altéra. (Frisch, avec une belle 
figure, tab. 2 2 .)— Sylvia petrarum. (Klein, Avi., 
pag. 78, n° 11. ) — Montanellus Bononiensium. ( Al- 
drovande, tome 2 , page 735, avec une figure peu 
reconnaissable.) —Musciçapa quarta. ( Jonston, Avi., 
pag. 8 7 .)—Muscipeta tertia. ( Schwenckfeld, Aviar. 
Sîles. , pag. 307.) — Muscipeta quarta Jonstonii.
( Rzaczynski, Auctuar. Hist. nat. Polon ., pag. 397.)
— Passerculi genus solitarium. ( Gesner, Icon. Avi., 
pag. 50, avec une mauvaise figure.) — La même. 
(Â v i.,sou sle  nom de avicula parva.') — Tarier. 
(Belon, Nat. des Oiseaux, page 361.) — Ficedula 
supernè nigricante et rufescente varia, infernè rufes- 
cens ; ventre albo rufescente ; tæniâ supra oculos 
candidâ ; gutture albo ; macula duplici in alis can­
di dâ ; rectricibus lateralibus prima medietate albis, 
altéra nigricantibus ; apice margine griseo-rufescente, 
extimâ externes fimbriatâ. Rubetra major, sive rubi­
cola. (Brisson, Ornithol., tome 3 , page 432. )

Le tarier se nomme en Angleterre, whinchat; en 
&y\Qïft&grie,Jlugen-stctkerle,Jlugen-staJterlin, todten* 
vogel ; en Silésie , noessel-fmcke.

être séparée, puisque toutes deux subsistent 
dans les mêmes lieux, sans se mêler, comme 
en Lorraine où ces deux oiseaux sont com­
muns et vivent séparément; on les distingue 
à des différences d’habitudes, autant qu’a 
celles du plumage. Le tarier se perche rare­
ment et se tient le plus souvent à terre sur 
les taupinières , dans les terres en friches, 
les paquis élevés à côté des bois ; le traquet 
au contraire est toujours perché sur les 
buissons , les éclialas des vignes , etc. Le ta­
rier est aussi un peu plus grand que le tra­
quet; sa longueur est de cinq pouces trois

(5) Du genre bec-fin et de la division des traquet s ;
Cuv. D esm . 1826.

(6) « L’on trouve un autre oysillon de la grandeur 
» du traquet différent à tous autres oyseaux, en 
» mœurs, en vol et en façon de vivre et de faire 
» son nid, que les habitants de Lorraine nomment 
» un tarier, vivant par les buissons comme le tra- 
» qu el, ayant le bec gresle et propre à vivre de 
» mouches et vermines comme le dessusdit (le tra- 
» quet). Ses ongles, jambes et pieds sont noirs, 
» mais le reste du corps lire au pinçon montain ; 
» car il a une tache blanchette au travers de l’aelle, 
» comme le pinçon et le traquet; toutefois son bec 
» et sa manière de vivre ne permettent pas qu’on le 
» mette entre les montai ns ; parquoi ne l’avons 
» voulu séparer du traquet... Le male a des taches 
» sur le dos et autour du col, et la tête comme la 
)) grive, et les extrémités des aeiles. et delà queue 
» quelque peu phénicées , comme au montain ; mais 
» il est moins moucheté, somme , que prétendons 
» qu’il soit espèce de traquet. » (Belon, Nat. des 
Oiseaux, page 361.)
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lignes; leurs couleurs sont à peu près les 
mêmes, mais différemment distribuées; le 
tarier a le haut du corps coloré de nuances 
plus vives, une double tache blanche dans 
l ’aile , et la ligne blanche depuis le coin du 
bec s’étend jusque derrière la tête ( 1) ; une 
plaque noire prend sous l’œil et couvre la 
tempe, mais sans s’étendre comme dans le 
traquet, sous la gorge , qui est d’un rouge- 
bai clair ; ce rouge s’éteint peu à peu et 
s’aperçoit encore sur le fond blanc de tout 
le devant du corps ; le croupion est de cette 
même couleur blanche, mais plus forte et 
grivelée de noir; tout le dessus du corps 
jusqu’au sommet de la tête, est taché de 
brun sur un fond noir; les petites pennes et 
les grandes couvertures sont noires. Wii- 
lulghby dit que le bout de la queue est blanc : 
nous observons au contraire que les pennes 
sont blanches dans leur première moitié de­
puis la racine ; mais ce naturaliste lui-même 
remarque des variétés dans cette partie du 
plumage du tarier, et dit qu’il a vu quelque­

fois les deux pennes du milieu de la queue 
noires avec un bord roux, et d’autres fois 
bordées de même sur un fond blanc. La fe­
melle diffère du mâle en ce que ses couleurs 
sont plus pâles, et que les taches de ses ailes 
sont beaucoup moins apparentes. Elle pond 
quatre ou cinq œufs d’un blanc-sale piqueté 
de noir; du reste, le tarier fait son nid 
comme le traquet; il arrive et part avec lu i, 
partage son instinct solitaire, et parait même 
d’un naturel encore plus sauvage ; il cherche 
les pays de montagne ; et dans quelques en­
droits on a tiré son nom de cette habitude 
naturelle. Les oiseleurs bolonais l’ont appelé 
montanello (2) ; les noms que lui appliquent 
Klein et Gesner marquent son inclination 
pour la solitude dans les lieux rudes et sau- 
vagés (3). Son espèce est moins nombreuse 
que celle du traquet (4) ; il se nourrit comme 
lui de vers, de mouches et d’autres insectes ; 
enfin le tarier prend beaucoup de graisse 
dès la fin de l’été, et alors il ne le cède point 
à l’ortolan pour la délicatesse.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AU TRAQUET ET AU TARIER.

1.

LE TRAQUET

OU TARIER BU SÉNÉGAL * *.

OEnanthe fervida ; Yieill. — Sylvia fer­
vida ; Lath. — Motacilla fervida ; Linn., 

Gmel.
Cet oiseau est de la grandeur du tarier , 

et paraît se rapporter plus exactement à cette

(1) W illulgliby , Orpithol., page 168.
(2) Montanello, monlauaro. ( Aldrovande, tome 2 , 

pag. 735.)
(3) Sylvia petrarum. (K lein , A v i., pag. 7 8 , 

no i l . ) —Passerouli genus solitarium, (Gesner, Icon. 
Avi. , pag- 50.)

(4) « C’est un oiseau rare à trouver, et quasi aussi 
w difficile à prendre comme le traquet. » (Belon, 
Nat. des Oiseaux, page 361. )

* Voyez les planches enluminées , n° 583, % . 1.
__Ficedula saturatè fusca ; repiigibus interioribus
rufis ; rectricibus nigris , lateralibus apice albis. 
Rubetra senêgalensis, le traquet du Sénégal. ( Bris- 
son , Ornitlu , tome 3 , page 441. )

espèce qu’à celle du traquet; il a en effet, 
comme le premier, la double tache blanche 
sur l’aile, et point de noir à la gorge ; mais 
il n’a pas comme lui la plaque noire sous 
l’œ il, ni les grandes couvertures de l’aile 
noires, elles sont seulement tachetées de 
cette couleur sur un fond brun ; du reste, 
les couleurs sont à peu près les mêmes que 
dans le tarier ou le traquet ; seulement elles 
sont plus vives sur toute la partie supérieure 
du corps ; le brun du dos est d’un roux plus 
clair', et les pinceaux noirs y sont mieux 
tranchés. Cette agréable variété règne du 
sommet de la tête jusque sur les couvertures 
de la queue ; les pennes moyennes de l’aile 
sont bordées de roux, les grandes de blanc, 
mais plus légèrement; toutes sont noirâtres. 
Les couleurs plus nettes au-dessus du corps 
dans ce traquet du Sénégal, que dans le 
nôtre , sont au contraire plus ternes sous le 
corps, seulement la poitrine est légèrement 
teinte de rouge-fauve entre le blanc de la 
gorge et celui du ventre. Cet oiseau a été 
apporté du Sénégal par M. Adanson.
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LE TRAQUET DE L’ILE DE LUÇON*(l}. 
OEnanthe caprata ; Vieill. — Sylvia ca- 

peata j Lath. — Motacilla caprata; 
Linn., Gmel. (2),
Ce traquet est à peine aussi grand que 

celui d’Europe, mais il est plus épais et plus 
fort ; il a le bec plus gros et les pieds moins 
menus ; il est tout d’un brun noir , excepté 
une large bande blanche dans les couver­
tures de l ’aile , et un peu de blanc sombre 
sous le ventre. La femelle pourrait, par ses 
couleurs, être prise pour un oiseau d’une 
tout autre espèce ; un roux brun lui couvre 
tout le dessous du corps et le croupion, 
cette couleur perce encore sur la tête à 
travers les ondes d’une teinte plus brune 
qui se renforce sur les ailes et la queue, et 
devient d’un brun-roux très-sombre. Ces 
oiseaux ont été envoyés de l ’ile de Luçon ; 
où M. Brisson dit qu’on les appelle maria- 
capra.

3.
AUTRE TRAQUET DES PHILIPPINES.
OEnanthe fulicata; V ieill.— Sylvia fuli­

cata ; Lath.—Motacilla fulicata; Linn., 
Gmel. (3).
Cet oiseau est représenté, n° 185 ifîg- 1 

de nos planches enluminées (4). Il est d’un 
noir encore plus profond que le mâle de 
l ’espèce précédente ; il a la taille plus grande 
ayant près de six pouces, et la queue plus 
longue que tous les autres traquets ; il a 
aussi le bec et les pieds plus forts ; la tache

DES  OISEAUX

* Voyez les planches enluminées, nP 235, figure 1, 
le mâle ; et figure 2 , la femelle.

(1) Ficedula fusco-nigricans , maculâ ip alis Can­
dida ; tectricibus caudæ superioribus albis ; reçtrici- 
bus nigricantibus (mas) ; supernè fusca, infernè fusca- 
rufescens ; gjitture ad albidum vergente ; uropygio et 
tectricibus caudæ superioribus dilute rufis, inferiori- 
bus sordidè albo-rufescentibus fuscis (foemina). Le 
traquet del’île de Luçon. (Brisson, Ornitbol., tome 3, 
page 442.)

(2) Du genre bec-fin et de la division des traquets ;
Cuv. D e s m , 1826.

(3) Du genre des becs-fins et de la division des tra­
quets ; Cuv. D e s m . 1826.

(4) Ficedula supernè nigricans , marginibus penna- 
rum nigro-violaceis, infernè nigro-violacea, castaneo 
in itno ventre admixto ; capite et collo nigro-viola­
ceis ; maculâ in alis Candida ; tectricibus caudæ infe- 
rioribus dilutè castaneis ; rectricibus splendidè ni- 
gricantibus. Le traquet des Philippines. (Brisson, 
Ornitbol., tome 3, page 444. )

blanche de l’aile perce seule dans le fond 
noir à reflets violets de tout son plumage.

4.
LE GRAND TRAQUET DES PHILIP­

PINES* 1 ** (5).
O E n a n t h e  p h il ip p e n s is  ; Vieill. —? S y l v ia

p h i l ip p e n s is ; Lath.— M o t a c il l a  p h i l i p ­

p e n s i s ; Linn., Gmel. (6 ).

Ce traquet plus grand que le précédent, 
a un peu plus de six pouces de longueur; 
sa tête et sa gorge sont d’un blanc lavé de 
rougeâtre et de jaunâtre par quelques ta­
ches. Un large collier d’un rouge de tuile 
lui garnit le cou ; sous ce collier une écharpe 
d’un noir bleuâtre ceint la poitrine , se porte 
sur le dos , et s’y coupe en chaperon assez 
court par deux grandes taches blanches je­
tées sur les épaules; du noir à reflets violets 
achève de faire le manteau sur tout le 
dessus du corps jusqu’au bout de la queue 
de cet oiseau ; ce noir est coupé dans l’aile 
par de petites bandes blanches , l’une au 
bord extérieur vers l’épaule, l’autre à l ’ex­
trémité des grandes couvertures ; le ventre 
et l’estomac sont du même blanc-rougeâtre 
que la tête et la gorge ; le bec qui a sept 
lignes de longueur, et les pieds épais et 
robustes sont couleur de rouille. M. Brisson 
dit que les pieds sont noirs , apparemment 
que ce caractère varie ; les ailes étant pliées 
s’étendent jusqu’au bopt de la queue, au 
contraire de tous les autres traquets , où les 
ailes en couvrent à peine la moitié-

5.
LE VITERT (7)

OU LE TRAQUET DE MADAGASCAR.

S y l v ia  sibilla  ; Lath., Vieill. —- M o tacilla  
sib il l a  ; Linn., Gmel.

M. Brisson a donné la description de cet

** Voyez les planches enluminées , n° 185, fig. 2 .
(5) Ficedula supernè nigro-violacea, infernè sordidè 

albo-rufescens ; capite sordidè albo-rufescente ; collo 
inferiùs et ad latera dilutè castaneo ; pectore cinereo- 
fusco ; macula in alis sordidè albâ; rectricibus nigro- 
viridescentibus, lateralibus ipterius nigris ; extirpa 
exteriùs sordidè albo-rufescente. Le grand traquet des 
Philippines. (Brisson, Ornitbol., tome 3 , page 446.)

(6) Du genre bec-fin et de la division des traquets ;
Cuv. D esm . 1826.

(7) Ficedula supernè nigra ; pennis in apice rufes- 
cente fimbriatïs, infernè alba; pectore rufo ; maculâ 
in alis candidâ ; rectricibus nigris. Le traquet de Ma- 
4agascar. (Brisson, Ornitbol., tom 3 ,  page 439.)

É T R A N G E R S .
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oiseau , -et nous l’avons trouvée très-exacte 
on la vérifiant sur un individu envoyé au 
Cabinet du Roi ; cet auteur dit qu’on l’ap­
pelle Jitert à Madagascar, et qu’il chante 
très-bienj ce qui semblerait l’éloigner du 
genre de nos ira quels a qui on 11e connaît 
qu’un cri désagréable, et auxquels cependant 
il faut convenir que le fitert appartient par 
plusieurs caractères qu’on ne peut mécon­
naître. Il est un peu plus gros que le traquet 
d’Europe : sa longueur est de cinq pouces 
quatre lignes; la gorge, la tête, tout le des­
sus du corps jusqu’au bout de la queue sont 
noirs ; on voit seulement au dos et aux épau­
les quelques ondes roussâtres ; le devant du 
cou , l’estomac, le ventre sont blancs; la poi­
trine est rousse; le blanc du cou tranche 
entre le noir de la gorge et le roux de la 
poitrine , et il forme un collier ; les grandes 
couvertures de l’aile les plus près du corps 
sont blanches, ce qui fait une tache blanche 
sur l’aile ; un peu de blanc termine aussi les 
pennes de l’aile du côté intérieur, et plus à 
proportion qu’elles sont plus près du corps.

6 .

L E  G R A N D  T R A Q U E T .

S y l v ia  m a g n a ; Lath. — M o t a c illa  m a g n a  ; 
Lirm., Gmel.

C’est avec raison que nous appelons cet 
oiseau grand traquet ; il a sept pouces un 
quart du bout du bec à l’extrémité de la 
queue, et six pouces et demi du bout du bec 
jusqu’au bout des ongles ; le bec est long 
d’un pouce, il est sans échancrures; la queue, 
d’environ deux pouces, est un peu fourchue; 
l’aile pliée en couvre la moitié ; le tarse a 
onze lignes, le doigt du milieu sept, celui 
du derrière autant, et son ongle est le plus 
fort de tous. M. Commerson nous a laissé la 
notice de cet oiseau sans nous indiquer le 
pays où il l’a vu ; mais la description que 
nous en donnons ic i , pourra servir à le faire 
reconnaître et retrouver par les voyageurs. 
Le brun est la couleur dominante de son 
plumage; la tête est variée de deux teintes 
brunes ; un brun clair couvre le dessus du 
cou et du corps ; la gorge est mêlée de brun 
et de blanchâtre ; la poitrine est brune , 
cette couleur est celle des couvertures de 
l ’aile et du bord extérieur des pennes , leur 
intérieur est mi-parti de roux et de brun , 
et ce brun se retrouve à l’extrémité des pen­
nes de la queue, et couvre la moitié de cel­
les du milieu , le reste est roux, et le dehors

des deux plumes extérieures est blanc ; le 
dessous du corps est roussâtre.

7.

LE TRAQUET DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE.

OEnamthe sperata; Vieill. — Sylvia spe- 
rata; Lath.

M. de Rosenevez a vu au cap de Bonne- 
Espérance, un traquet qui n’a pas encore 
été décrit par les naturalistes. Il a six pou­
ces de longueur; le bec noir, long de sept 
lignes , échancré vers la pointe ; les pieds 
noirs ; le tarse long d’un pouce ; tout le des­
sus du corps, y compris le haut du cou et de 
la tête , est d’un vert très-brun ; tout le des­
sous du corps est gris, avec quelques teintes 
de roux ; le croupion est de cette dernière 
couleur ; les pennes et les couvertures de 
l’aile sont brunes avec un bord plus clair dans 
la même couleur ; la queue a vingt-deux li­
gnes de longueur, les ailes pliées la recou­
vrent jusqu’au milieu , elle est un peu four­
chue ; les deux pennes du milieu sont d’un 
brun noirâtre ; les deux latérales sont mar­
quées obliquement de brun sur un fond fauve, 
et d’autant plus qu’elles sont plus extérieu­
res. Un autre individu de la même grandeur, 
rapporté également du cap de Bonne-Espé­
rance par M. de Rosenevez, et placé au 
Cabinet du Roi, n’est peut - être que la fe­
melle du précédent. Il a tout le dessus du 
corps simplement brun-noirâtre ; la gorge 
blanchâtre , et la poitrine rousse : nous n’a­
vons rien appris des habitudes naturelles de 
ces oiseaux ; cependant cette connaissance 
seule anime le tableau des êtres vivants, et 
les présente dans la véritable place qu’ils 
occupent dans la nature. Mais combien de 
fois dans l’histoire des animaux, n’avons- 
nous pas senti le regret d’être ainsi bornés 
à donner leur portrait et non pas leur his­
toire î Cependant tous ces traits doivent être 
recueillis et posés au bord de la route im­
mense de l’observation, comme sur les cartes 
des navigateurs sont marquées les terres vues 
de loin, et qu’ils n’ont pu reconnaître de 
plus près.

8.
LE CLIGNOT

OU TRAQUET A LUNETTES»

O E n a n t h e  p e r s p ic i l l a t a  ; Vieill. — S y l v i a  

p e r s p i c i l l a t a  ; Lath. — M o t a c il l a  p e r ­

s p i c i l l a t a ; Linn., Gmel.
Un cercle d’une peau jaunâtre plissée tout
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autour des yeux de cet oiseau, et qui semble 
les garnir de lunettes, est un caractère si 
singulier qu’il suffit pour le distinguer. 
M. Commerson l’a rencontré sur la rivière 
de la Plata vers Montevideo , et les noms 
qu’il lui donne sont relatifs à cette conforma­
tion singulière de l’extérieur de ses yeux (1). 
Il est de la grandeur du chardonneret, mais 
plus épais de corps ; sa tète est arrondie , et 
le sommet en est élevé 5 tout son plumage 
est d’un beau noir, excepté la tache blanche 
dans l’aile qui l’assimile aux traquets : cette 
tache s’étend largement par le milieu des 
cinq premières j^ennes, et finit en pointe 
vers l ’extrémité des six , sept et huitième. 
Dans quelques individus on voit aussi du 
blanc aux couvertures inférieures de la 
queue ; dans les autres elles sont noires 
comme le reste du plumage; l’aile pliée n’at­
teint qu’à la moitié de la queue qui est lon­
gue de deux pouces , quarrée lorsqu’elle est 
fermée , et formant, quand elle s’étale , un 
triangle presque équilatéral; elle est com­
posée de huit pennes égales ; le bec est droit, 
effilé, jaunâtre à la partie supérieure, légè­
rement fléchi en crochet à l’extrémité ; la 
langue est membraneuse, taillée en flèche à 
double pointe ; les yeux sont ronds avec l’iris 
jaune et la prunelle bleuâtre. Cette singu­
lière membrane qui fait cercle à l’entour, 
n’est apparemment que la peau même de la

( l) Perspicillarius, nictitarius, liclienops ; clignot.

paupière nue et plus étendue qu’à l’ordi­
naire, et par conséquent assez ample pour 
former plusieurs plis ; c’est du moins l ’idée 
que nous en donne M. Commerson , lorsqu’il 
la compare à du lichen ridé (2) , et qu’il dit 
que les deux portions de cette membrane 
frangée par les bords j se rejoignent quand 
l ’oiseau ferme les yeux; on doit remarquer 
déplus dans l’œil de cet oiseau la membrane 
clignotante qui part de l’angle intérieur; les 
pieds et les doigts assez menus , sont noirs ; 
le doigt de derrière est le plus gros, et il est 
aussi long que ceux du devant, quoiqu’il 
n’ait qu’une seule articulation , et son ongle 
est le plus fort de tous. Cet oiseau aurait-il 
été produit seul de son genre et isolé au mi­
lieu du nouveau continent ? c’est du moins 
le seul de ces régions qui nous soit connu , 
comme ayant quelque rapport avec nos tra­
quets ; mais ces ressemblances avec eux sont 
moins frappantes que le caractère qui l ’en 
distingue, et que la nature lui a imprimé 
comme le sceau de ces régions étrangères 
qu’il habite. 2

(2) Crispatur in margme fimbriata (membrana eir- 
cftm-ocularis) eodem plane modo ac ealicbenis species 
quæ veterum tectorum tegulas lateritias obsidet. Oculis 
conniventibus , hæc membrana borizontaliter deprimi- 
tur, et utrâque medietate collimat. Ita ut trans ejus- 
demrimam , avis, si lubet, aliquatenùs perspicere pos- 
sit. Prætereà adest membrana, nictitans , ex interiore 
Oculi cantbo deducenda , pellucida, subtilissima.
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LE MOTTEUX, ANCIENNEMENT VITREC,
VULGAIREMENT CUL-BLANC’« .

Le Traquet motteux 7 S axicola oenanthe; Bechsfc., Temrn. — Le 
M otteux c e n d r é , OEnanthe cinerea  ; YieilL —  Sylvia  oenanthe5 

Lath. —  Motacilla oenanthe,' Linn.; Gmel. (1 2 2 3).

C et oiseau, commun dans nos campagnes, 
se tient habituellement sur les mottes dans 
les terres fraîchement labourées , et c’est de 
là qu’il est appelé motteux; il suit le sillon

* Voyez les planches enluminées, n° 554 , figure 1, 
le mâle ; et figure 2 , la femelle.

(1) En grec , ot'jà'jSy » suivant Belon; en latin , <vi- 
tijlora ; en italien, culo bianco ; en anglais, white-  
ta i l , fa llow -sm iter , wheat-ear, horse-match; eri 
suédois, siens guetta ovl stensgw aetta , selon M. Lin­
næus; en Sologne, traîne-char ru e , garde-charrue , 
îourne-motte, casse-motte, ou m otteux; trotte-che­
min , aux environs de Romorantin ; en Beauee, ar- 
tile  , àrguillê , moterelle ; et ses petits, m ottereaux« 
(Salerne. )

OEnantlie. ( Gesner, À vi., pag. 629. — Jonston, 
Àvi., pag. 88. — Linnæus, Syst. N at., ed. 4 , Gen. 
82, Sp. 4 .) - ;-OEnântlie sive vitiflora. (Âldrovande, 
A v i., tom. 2 , pag. 762, avec une mauvaise figuré. 
— Ray, Synops., pag". 75, n° a , 1. — W illulghby, 
Ornithol., pag. 168, avec la figure empruntée d’Àl- 
drovande , pl. 41 .) — OEnanthe Aristotelis ; vitiflora 
seu vitifera. (Charleton, Exercit. , pag. 97 , n° 13. 
Onomast., pag. 91 , n° 13.) — Sylvia huccis nigris. 
(K lein , Avi.,pag. 7 8 ,n ° 9 .)— Motacilla dorsocano$ 
fronte alhâ, oculorum regionibus nigris. (Linnæus, 
Fauna Suecica, n° 217.) — Motacilla dorso cano, 
fronte albâ, oculorum fasciâ nigrâ. OEnanthe. {Idem, 
Syst. Nat., ed, 10, G. 79, Sp. 17 .)—Curruca major 
pectore suhluteo. ( Frisch, avec deux belles figures , 
Tune du mâle, l ’autre de la femelle. ) — Cul-blanc 
ou vitrée. (Belon, Nat. des Oiseaux, page 352, avec 
une mauvaise figure ; Portraits d’O is., page 88. ) — 
Cul-blanc. (Albin, tome 1 , page 49 , avec une figure 
très-mal coloriée du mâle ; et tome 3 , page 23, avec 
une figure aussi mauvaise, sous le nom de fem elle  du 
cùul-blanc. ) — Ficedula supernè grisea, fulvo adum- 
brata, infernè rufescens ; sincipite etlæniâ supra ocu- 
los albo-rufescentibus (tæniâ infra oculos ,mas) ; rec- 
tricibus prima medietate albis , alterâ nigricantibus, 
vitiflora. Le cul-blanc, ou vitrée , ou motteux. (Bris- 
son , Ornithol,, tome 3 , page 446.)

(2) Du genre bec-fin et de la division des traquets ;
Cuvi B esm. 1826 .

ouvert par la charrue pour y chercher les 
vermisseaux dont il se nourrit 5 lorsqu’on le 
fait partir ? il ne s’élève pas , mais il rase la 
terre d’un vol court et rapide , et découvre 
en fuyant la partie blanche du derrière de 
son corps, ce qui le fait distinguer en l’air 
de tous les autres oiseaux , et lui a fait 
donner, par les chasseurs , le nom vulgaire 
de cul-blanc (3) ; on le trouve aussi assez 
souvent dans les jachères et les friches ? où 
il vole de pierre en pierre , et semble éviter 
les haies et les buissons sur lesquels il ne 
se perche pas aussi souvent qu’il se pose sur 
les mottes.

ï l  est plus grand que le tarier et plus haut 
sur ses pieds, qui sont noirs et grêles ; le 
ventre est blanc, ainsi que les couvertures 
inférieures et supérieures de la queue, et 
la moitié à peu près de ses pennes, dont la 
pointe est noire; elles s’étalent quand il part, 
et offrent ce blanc qui le fait remarquer ; 
l ’aile dans le mâle est noire, avec quelques 
franges de blanc-roussâtre ; le dos est d’un 
beau gris-cendré ou bleuâtre, ce gris s’étend 
jusque sur le fond blanc ; une plaque noire 
prend de l’angle du bec , se porte sous l’œil 
et s’étend au-delà de l’oreille ; une bande­
lette blanche borde le front et passe sur les 
yeux. La femelle n’a pas de plaque ni de 
bandelette ; un gris roussâtre règne sur son 
plumage , partout où celui du mâle est gris- 
cendré ; son aile est plus brune que noire $ 
et largement frangée jusque dessous le ven­
tre**; en tout elle ressemble autant ou plus à 
la femelle du tarier qu’à son propre mâle; 
et les petits ressemblent parfaitement à

(3) « Tout le dessous du ventre, comme aussi des- 
» sous etjdessus le croupion, et partie de la queue 
» sont blancs, dont il a prins le surnom de cul-blancs 
(Belon j Nat. dés Oiseaux, page 352̂ )
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leurs père et mère dès l’âge de trois semai­
nes , temps auquel iïs prennent leur essor.

Le bec du motteux est menu à la pointe 
et large par sa base, ce qui le rend très- 
propre à saisir et à avaler les insectes sur 
lesquels on le voit courir, ou plutôt s’élan­
cer rapidement par une suite cle petits 
sauts (1); il est toujours à terre; si on le 
fait lever, il ne s’éloigne pas et va d’une 
motte à l’autre, toujours d’ün vol assez 
court et très-bas, sans entrer dans les bois 
ni se percher jamais plus haut que les haies 
bassés ou les moindres buissons : posé , il 
balance sa queue et fait entendre un son as­
sez sourd, titreû y titreû, et c’est peut-être 
de cette expression de sa voix qu’on a tiré 
son nom de vitrée ou titrée ; et toutes les 
fois qu’il s’envole, il semble aussi prononcer 
assez distinctement, et d’une voix plus forte : 

far-far ̂  f a r  fa r  ; il répète ces deux cris d’une 
manière précipitée.

Il niche sous les gazons et les mottes dans 
les champs nouvellement labourés , ainsi que 
sous les pierres dans les friches , auprès des 
carrières, à l’entrée des terriers quittés par 
les lapins (2), ou bien entre les pierres des 
petits murs à sec dont on fait les clôtures 
dans les pays de montagnes ; le nid, fait avec 
soin, est composé en dehors de mousse ou 
d’herbe fine , et de plumes ou de laine en 
dedans ; il est remarquable par une espèce 
d’abri placé au-dessus du nid et collé contre 
la pierre ou la motte sous laquelle tout l’ou­
vrage est construit ; on y trouve communé­
ment cinq à six œufs (3), d’un blanc-bleuâ­
tre clair, avec un cercle au gros bout d’un 
bleu plus mat. Une femelle prise sur ses œufs, 
avait tout le milieu de l’estomac dénué de 
plumes , comme il arrive aux couveuses ar­
dentes ; le mâle affectionné à cette mère ten­
dre , lui porte , pendant qu’elle couve , des 
fourmis et des mouches ; il se tient aux en­
virons du nid , et lorsqu’il voit un passant, 
il court ou vole devant lu i , faisant de peti­
tes poses comme pour l’attirer, et quand il 
le voit assez éloigné, il prend sa volée en 
cercle et regagne le nid.

(1) « Ils courent moult vite sur la terre.... son 
» manger est tant de verras de terre que de chenilles 
» qu’il trouve sur les herbes. Il suit communément 
» les charrues e t  le labourage pour manger les ver- 
» mines qu’il trouve en la terre renversée du soc. » 
( Beîon , Nat. des Oiseaux , page 352. )

(2) In cuniculorum foraminibus desertis nidificaU 
(Willulghby, pag. 568.)

O is e a u x . Tome II.

On en voit des petits dès le milieu de mai, 
car ces oiseaux , dans nos provinces, sont de 
retour dès le premiers beaux jours vers la fin 
de mars (4) ; mais s’il survient des gelées 
après leur arrivée, ils périssent en grand 
nombre, comme il arriva en Lorraine en 
1767 (5) ; on en voit beaucoup dans cette pro­
vince , surtout dans la partie montagneuse; 
ils sont également communs en Bourgogne 
et en Bugey, mais en Brie on n’en voit guère 
que sur la fin de l’été (6) : en général, ils 
préfèrent les pays élevés, les plaines en mon­
tagnes et les endroits arides. On en prend 
grand nombre sur les Dunes dans la pro­
vince de Sussex vers le commencement de 
l’automne , temps auquel cet oiseau est gras 
et d’un goût délicat : Willulghby décrit cette 
petite chasse que font dans ces cantons les 
bergers d’Angleterre (7) ; ils coupent des ga­
zons et les couchent en long à côté efc au- 
dessus du creux qui reste en place du gazon 
enlevé , de manière à ne laisser qu’une pe­
tite tranchée , au milièu de laquelle est tendu 
un lacet de crin. L’oiseau entraîné par le 
double motif de chercher sa nourriture dans 
une terre fraîchement ouverte , et de se ca­
cher dans la tranchée, va donner dans ce 
piège ; l’apparition d’un épervier et même 
l ’ombre d’un nuage suffit pour l’y précipiter, 
car on a remarqué que cet oiseau timide fuit 
alors et cherche à se cacher (8).

Tous s’en retournent en août et septem­
bre , et l’on n’en voit plus dès la fin de ce 
mois ; ils voyagent par petites troupes, et 
du reste ils sont assez solitaires ; il n’existe 
entre eux de société que celle du mâle et de 
la femelle. Cet oiseau a l’aile grande (9), et 
quoique nous ne lui voyions pas faire beau­
coup d’usage de sa puissance de vol, appa­
remment qu’il l ’exerce mieux dans ses mi­
grations ; il faut même qu’il l’ait déployée 
quelquefois, puisqu’il est du petit nombre 
des oiseaux communs a l ’Europe et à l’Asie 
méridionale, car on le trouve auBengale(iO), 3 4 5 6 7 8 9 10

(3) Belon.
(4) M. Lottinger.
(5) Idem .
(6) M. Hébert.
(7) Ornithologie, page 168.
(8) Albin , tome î , page 49«
(9) M. Brisson dit que la première des pennes de 

l ’aile est extrêmement courte, mais la plume qu’il 
prend pour la première des grandes pennes, n’est que 
la première des grandes couvertures , implantée sous 
la première penne et non à côté.

(10) Wheat-ear. ( Edwards, Préface , page 12.)
46
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et nous le voyons en Europe depuis l’Ita- 
lie (1) jusqu’en Suède (2).

On pourrait le reconnaître par les seuls 
noms qui lui ont été donnés en divers lieux ; 
on l’appelle dans nos provinces, motteux, 
tourne-motte : brise-motte et terrasson , de 
ses habitudes de se tenir toujours à terre et 
d’en habiter les trous, de se poser sur les mot­
tes, et de paraître les frapper en secouant 
sa queue. Les noms qu’on lui donne en An­
gleterre , désignent également un oiseau des 
terres labourées et des friches, et un oiseau 
à croupion blanc (3) ; mais le nom grec œnan­
the y que les naturalistes, d’après la conjec­
ture deBelon, ont voulu unanimement lui ap­
pliquer, n’est pas aussi caractéristique ni 
aussi approprié que les précédents. La seule 
analogie du mot œnanthe à celui de vitiflora, 
et de celui-ci a son ancien nom vitrée , a dé­
terminé Belon à lui appliquer celui diœnan- 
the (4) , car cet auteur ne nous explique pas 
pourquoi ni comment on l’a dénommé oiseau 
de fleur de vigne ( œnanthe ). Il arrive d’ail­
leurs avant le temps de cette floraison de la 
vigne, il reste long-temps après que la fleur 
est passée ; il n’a donc rien de commun avec 
cette fleur de la vigne. Aristote ne caracté­
rise l’oiseau œnanthe , qu’en donnant a son 
apparition et à son départ, les memes temps 
qu’à l’arrivée et à l’occultation du coucou (5).

M. Brisson compte cinq espèces de cesoi- 1

(1) Quæ culo Lianco apud nos appedlatur promis 
quidem descriplioni Belonii correspondet. ( Aldro- 
vande, Avi., tom. 2, pag. 762.) — Ilalis circa Fer- 
rariam avis quædam culo Lianco appellatur vulgô, 
quæ vermibus, muscis, et allis insectis vescitur, ut 
audio , et degit in agris proscissis. (Gesner , p. 604.)

(2) Linnæus, Fauna Suecica , n° 217.
(3) Wbeat-ear, fallow smiter, white-tail.
(4) « Si ce n’eust esté que l’avons veu voler par- 

» dessus lès buissons de Crète , n’eussions osé l ’affer- 
» mer avoir quelque nom ancien, et de fait ne lui en 
» trouvons aucun plus convenable que de le nommer 
» en grec œnanthe, que Gaza tourne en latin v iti-  
» j lo r a , qui est appellation conforme à ce que les 
» François le disent un vitrée. >; (Belon, Nat. des 
Oiseaux, page 352.)

(5) Cuculus immutatur colore et vocem nimis ex­
plan a t , cùm se abditurus est, quod facere exortu ca- 
niculæ solet; apparere autem incipit ab ineunte vere 
ad ejus sideris orlum. Abditur et ea quam œnantham 
quidam appellant, ac si vitifloram dixeris , exortu 
ejusdem sideris , occasu vero apparet. Vitat enim in- 
terdùm frigora, alias æstum. (Aristote, Hist. animal., 
lib. 9, cap. 49.) Pline parle de même de focculta­
tion de l’œnanthe (lib. 10, cap. 29). Et le P. Har­
de u in sur ce passage est si éloigné de croire que le,

seaux : 1° le c u l- blanc (6) ; 2o le cul - blanc 
gris , qu’il ne distingue de l’autre que par 
cette épithète, quoique le premier soit éga­
lement gris (7); la différence prise d’après 
M. Linnæus qui en fait une espèce particu­
lière (8), consiste en ce qu’il a de petites 
ondes de blanchâtre à travers le gris teint 
de fauve, qui les couvre également tous deux. 
M. Brisson ajoute une autre petite différence 
dans les plumes de la poitrine, qui sont, 
dît-il, piquetées de petites taches grises, et 
dans celles de la queue, dont les deux du 
milieu n’ont point de blanc , quoique les au­
tres en aient jusqu’aux trois quarts; mais les 
détails minutieux de ces petites nuances de 
couleurs , feraient aisément plusieurs espè­
ces d’un seul et même individu ; il suffirait 
pour cela de les prendre un peu plus près 
ou un peu plus loin du temps de la mue (9). 
Ce n’est point saisir la touche de la nature 
que de la considérer ainsi ; les coups de pin­
ceau dont elle se joue à la superficie fugitive 
des êtres , ne sont point le trait de burin fort 
et profond dont elle grave à l’intérieur le ca­
ractère de l’espèce.

3°. Après le cul-blanc gris, M. Brisson 
fait une troisième espèce du cul-blanc cen­
dré  (10) ; mais les différences qu’il indique 
sont trop, légères pour les séparer l’un de 
l’autre , d’autant plus que l’épithète de cen­
dré P loin d’être distinctive, convient plei­
nement au cul-blanc commun, dont celui-ci

cul-blanc soit l ’oenanthe, qu’il pense que c’est un oi­
seau de nuit.

(6) C’est un jeune mâle de l ’espèce du motteux.
Desm. 1826.

(7) C’est une jeune femelle du motteux après J a
mue. _  Desm. 1826.

(8) Motacilla pectore abdomineque pallido , rectri­
cibus exterius albis, dorso undulato. (Fauna Suecica, 
n° 219.) ■— Motacilla subtùs pallida, rectricibus in- 
trorsùm albis, dorso undulato. (Linnæus, Syst. Nat., 
ed. 10, Gen. 99, Sp. 17, variet. 1.)

(9) Des petits culs-blancs pris le 20 mai, avaient 
le dessus du corps brouillé de roussâtre et de brun ; 
les plumes du croupion sont blanchâtres, rayées lé­
gèrement de noir ; la gorge et le dessous du corps 
roux, pointillé de noir ; toute cette livrée tombe à la 
première mue.

(10) Ficedula supernè cinereo-alba, griseo-fusco 
admixto, infernè alba ; uropygio griseo-fusco; colle 
inferiore albo-rufescente ; sincipite candido ; maeuh 
infra oculos nigrâ; rectricibus binis intermediis primi 
medietate albis, altéra nigricantibus, îateralibus al­
bis , nigricante terminais , tribus utrinqùe extimis ir 
apice albido fimbriatis. Yitiflora cinerea,le cul-bîam 
cendré, (Brisson, Oruithol., tome 3 , page 454.)
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ne sera qu’une simple variété (I). Voila donc 
trois prétendues espèces qu’on peut réduire 
à une seule. Mais la quatrième et la cin­
quième.espèce données de même parM. Bris- 
son , ont des différences plus sensibles ; sa­
voir 5 le motteux ou cul-blanc roussâtre (2) , 
et le motteux ou cul-blanc roux.

Le MOTTEUX ou ÇUL-BLAXC ROUSSATRE qui
fait la quatrième espèce de M. Brisson, est 
un peu moins gros que le motteux commun , 
et n’a que six pouces trois lignes de lon­
gueur; la tête , le devant du corps et la poi­
trine , sont d’un blanchâtre mêlé d’un peu 
de roux ; le ventre et le croupion sont d’un 
blanc plus clair; le dessus du cou et du dos 
est roussâtre-clair; on pourrait aisément 
prendre cet oiseau pour la femelle du cul- 
blanc commun , s’il 11e se trouvait des indi­
vidus avec le caractère du mâle , la bande 
noire sur la tempe du bec à l’oreille ; ainsi 
nous croyons que cet oiseau doit être regardé 
comme une variété , dont la race est con­
stante dans l’espèce du motteux. On le voit 
en Lorraine vers les montagnes , mais moins 
fréquemment que le motteux commun (3) ; 
il se trouve aussi aux environs de Bologne en 
Italie; Aldrovande lui donne le nom de stra- 
pazzino (4). M. Brisson dit aussi qu’il se

trouve en Languedoc, et qu’à Nîmes on le 
nomme reynauby (5),

La cinquième espèce donnée par M. Bris­
son , est le MOTTEUX OU CUL-BLAWC ROUX (6 ) ; 
le mâle et la femelle ont été décrits par Ed­
wards, (7) ; ils avaient été envoyés de Gibral-, 
tar en Angleterre. L’un de ees oiseaux a non- 
seulement la bande noire du bec à l’oreille , 
mais aussi toute la gorge de cette couleur , 
caractère qui manque à l’autre dont la gorge 
est blanche , et les couleurs plus pâles ; le 
dos , le cou et le sommet de la tête , sont d’un 
roux jaune; la poitrine, le haut du ventre 
et les côtés, sont d’un jaune plus faible ; le 
bas-ventre et le croupion sont blancs ; la 
queue est blanche, frangée de noir, excepté 
les deux pennes du milieu qui sont entière­
ment noires ; celles de l’aile sont noirâtres , 
avec leurs grandes couvertures bordées de 
brun-clair. Cet oiseau est à peu près de 
la grosseur du motteux commun. Aldro­
vande (8 ) , Willulghby (9) et Ray (10), en 
parlent également sous le nom A'œnanthe 
altéra. On peut regarder cet oiseau comme 
une espèce voisine du motteux commun , 
mais qui est beaucoup plus rare dans nos, 
provinces tempérées (il).

OISEAUX -ÉTRANGERS.
QUI QNT RAPPORT AU MOTTEUX,
I.

LE GRAND MOTTEUX.
OU CUL-BLANC DU CAP DE BONNE ESPÉ­

RANCE.

O E nanth e  h otten to ta; Vieill.—S y l v ia  h ot-  
ten t o t a ; Lath.—-M otacilla h o tten to t  a ; 
Linn. , Gmel.
M. de R o senevez  nous a envoyé cet ob 1

(1) C’est un mâle de l ’espèce du motteux au prin­
temps. D esm . 1826.

(2) Ficedula alha ; verlice dorso superiore et pec- 
tore dilute rufescentihus ; tæniâ per oculos nigrâ ; 
rectricibqs duabus intermediis nigris , lateralibus al- 
bis, utriuque versus apicem nigro fimbriatis. Vitiflpra 
rufescens , le cul-blanc roussâtre. (Brisson, Ornithol.,
tome 3, page 457.)

(3) M. Lottinger.
(4) Aldrovande, Àvi., torn. 2, pâg. 764.
(5) Cet oiseau constitue une espèce distincte de 

celle du motteux : c’est le motteux reynauby ou à 
gorge blanche, œ nanthealbicollis, Vieill. ; motacilla  
stapazina fœmina et var. B , Linn., Gmel. ; sy lv ia  
stapazina fœmina et var. À , Lath.

seau qui n’a été décrit par aucun naturaliste;

M. Temminék lui donne le nom de fraquet oreil­
lard ysaxicola aurita. D esm . 1826.

(6) Ficedula rufo-flavescens ; uropygio et imo ven­
tre albis (genis et gutture nigris, mas) ; (tæniâ per 
oculos nigrâ gutture albo, fœmina) ; rectricibus dua­
bus intermediis nigris, lateralibus albis nigro fim­
briatis. Vitiflora rufa, le cul-blanc roux. (Brisson, 
Ornith. , tome 3 , page 459. )

(7) The red or russet-colour’d , wheat-ear. (Ed­
wards, Hist, of Birds , page 31.) — Motacilla ferru- 
ginea, areâ oculorum, alis, caudâque fuscâ ; rec- 
tricibus extimis latere albis. Motacilla hispaniea. 
(Linnæus, Syst. Nat., ed. 10 , Gen. 99, Sp. 16.)

(8) Àv., tom. 2 , -pag, 763.
(9) Ornithol., page 168.
(10) Synops. , pag. 76, n° 2. C’est le sylvia , seit 

nigricilla gutture nigro, nigrisque alis corpore æru- 
ginoso de Klein. ( Avi, , pag. 80 , n° 26.)

(11) C’est le traquet stapazin, saxicola stapazina , 
Temm. ; le motteux stapazino ou ,à gorge noire , 
œnanthe stapazina , Vieill.; m otacilla  stapazina  ? 
Linn., Gmel. ; sylvia stapazina , Laib*

D esm. 1826.
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il a huit pouces de longueur ; son bec a dix 
lignes ; sa queue treize, et le tarse quatorze 5 
il est, comme Ton voit, beaucoup plus grand 
que le motteux d’Europe ; le dessus de la tête 
est légèrement varié de deux bruns dont les 
teintes se confondent ; le reste du dessus du 
corps est brun-fauve jusqu’au croupion, où il 
y a une bande transversale de fauve-clair ; 
la poitrine est variée comme la tête, de deux 
bruns brouillés et peu distincts; la gorge est 
d’un blanc-sale ombré de brun ; le haut du 
ventre et les flancs sont fauves ; le bas-ven­
tre est blanc-sale, et les couvertures infé­
rieures de la queue fauve-clair, mais les su­
périeures sont blanches , ainsi que les pennes 
jusqu’à la moitié de leur longueur; le reste 
est noir terminé de blanc-sale, excepté les 
deux intermédiaires qui sont entièrement 
noires et terminées de fauve ; les ailes , sur 
un fond brun , sont bordées légèrement de 
fauve-clair aux grandes pennes , et plus lé­
gèrement sur les pennes moyennes et sur les 
couvertures.

2.

LË MOTTEUX
OU CUL-BLAXG BRUN-YER.D ATB.E.

OEnànthe aurantia ; Vieill. — Sylvia au- 
rantia; Lath. — Motacilla aurantia ; 
Linn., Gmel.

Cette espèce a été rapportée comme la pré­
cédente , du cap de Bonne-Espérance, par 
M. de Rosenevez; elle est plus petite, l’oi­

seau n’ayant que six pouces de longueur; le 
dessus de la tête et du corps est vârié de 
brun-noir et de brun-verdâtre; ces couleurs 
se marquent et tranchent davantage sur les 
couvertures des ailes : cependant les grandes, 
comme celles de la queue, sont blanches; la 
gorge est d’un blanc sale; ensuite on voit un 
mélange de cette teinte et de Hoir sur le de­
vant du cou ; il y a de l’orangé sur la poi­
trine qui s’affaiblit vers le bas du ventre ; les 
couvertures inférieures de la queue sont tout- 
à-fait blanches ; les pennes sont d’un brun 
noirâtre, et les latérales sont terminées de 
blanc. Cet oiseau a plus encore que le pré­
cédent , tous les caractères de notre motteux 
commun, et l’on ne peut guère douter qu’ils 
n’aient à peu près les mêmes habitudes na­
turelles.

3.
LE MOTTEUX DU SÉNÉGAL.

O E n a n th e  leuc o r h o a; Vieill.— S y lv ia  le u »
c o r h o a ; Lath. — M otacilla leu c o r h o a ;
Linn., Gmel. (I).

Le motteux du Sénégal représenté dans 
nos planches enluminées, n° 583, j%. 1, est 
un peu plus grand que le motteux de nos 
contrées , et ressemble très-exactement à la 
femelle de cet oiseau, en se figurant néan­
moins la teinte du dos un peu plus brune , 
et celle de la poitrine un peu plus rougeâtre ; 
peut-être aussi l’individu sur lequel a été 
gravée la figure, était dans son espèce une 
femelle.

LA LAVANDIERE
ET LES BERGERETTES ou BERGERONETTES.

L ’on a souvent confondu la lavandière et les 
bergeronettes, mais la première se tient or­
dinairement au bord des eaux , et les berge­
ronettes fréquentent le milieu des prairies 
et suivent les troupeaux : les unes- et les 
autres voltigent souvent dans les champs 
autour du laboureur, et accompagnent la 
charrue pour saisir les vermisseaux qui four­
millent sur la glèbe fraîchement renversée. 
Dans les autres saisons , les mouches que le 
bétail attirent tous les insectes qui peuplent 
les rives des eaux dormantes sont la pâture

de ces oiseaux ; véritables gobe-mouches à ne 
les considérer que par leur manière de vivre, 
mais différents des gobe-mouches propre­
ment dits, qui attendent et chassent leur 
proie sur les arbres, au lieu que la lavan­
dière et les bergeronettes la cherchent et la 
poursuivent à terre. Elles forment ensemble 
une petite famille d’oiseaux à bec fin , à pieds 1

(1) Bu genre bec-fin et de la division des traqitets ;
Cuy. B esm . 1 826 .
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hauts et menus, et à longue queue qu’elles ont été nommées motacilla (I ) , par les La- 
balancent sans cesse ; et c’est de cette habi- tins, et que sont dérivés les différents noms 
tude commune , que les unes et les autres quelles portent dans nos provinces (2).

LA LAVANDIÈRE *

La B ergeronette grise , Motacilla albaj T em m . —  L e H oche­
queue LAVANDIÈRE, MôTACILLA ALBA ) V ieil!.; L in n ., ' Gm çL —  M o-
tacilla cinerea ; L iiin ^  G m eL

B elon et Turner, avant lui, appliquent à 
cet oiseau le nom grec de knipologos, rendu 
en latin par celui de culicüega, oiseau re-

(1) Yarron, de Ling. îa t., lib. 4.
(2) Voyez ci-après la note de nomenclature, sous 

l ’article de la lavandière.
* Voyez les planches enluminées, n° 652, fi g. 1 

et 2 0 . * '
(3) En latin, motacilla; en italien, ballarina, coda- 

tremola , codinzinzola, cutrettola,bovarina ; en cata­
lan , cugumela , marllenga; en portugais . aveloa ; en 
anglais , w ag-ta il, w ater-w agtail, white-wqter-wag- 
ta il, common d ish -w ash er; en allemand, w jss e  
w asser-steltz , bach-steltz, weissc und schwarize  
bach-steltze , w ege-stertz , klôster freu lin ;  en fla­
mand, qnick-stertz ; en suédois , aerla, saedes-aerla ; 
et en Ostro-Bothnië, waestraeclûa; en polonais, pliska, 
trzesiogonek b ia ly ; en Provence, waccerono ; vers 
Montpellier, enguane-p astre ; en Guyenne, perin- 
gleo ; en Saintonge * batajasse ; en Gascogne, batti- 
quoüe ; en Picardie , semeur ; il Nantes et dans l ’Or­
léanais , bergeronette ou (vachette; en Lorraine , 
hoche-queue ; en Bourgogne , crosse-queue, branle- 
queué ; en Bugey, dainette ; dans le reste de nos pro­
vinces, lavandière.

Motacilla. (Frisch, tab. 2 3 .— Mohftr., Avi. Gen., 
33.) — Motacilla alha. (Schwenckfeld, Avi. Siles., 
pag. 306. — Jonston , Avi., pag. 86. — W illulghby, 
Ornithol., pag. 171. — Ray, Synops., pag. 75, 
n° a, 1. — Sibbalde, Scot, illustr., part. 2 , lib, 3 , 
pag. 18. — Linnæus, Syst. N at., ed. 6 , G. 82, Sp. 
1. ) — Motacilla pectore nigro ; rectricibus duabus 
lateralibus dimidiato obliqué albis. Motacilla alba. 
( Idem , ed. 10 , G. 99 , Sp. 1 2 .)— Motacilla pec­
tore nigro. [I d e m ,  Fauna Stiecica, n° 214.) 
Motacilla quam nostri albam eognominant. ( Ges- 
ner, Avi., pag. 618; Icon. Avi., pag. 124.) ■— Mo­
tacilla communis quam vulgô albam vocant. (Aldro- 
vande, Avi., torn. 2 , pag. 726. ) <— Motacilla alba 
Gesneri. (Barrère, Ornithol., class. 3 , G. 19, Sp. 
1.) ■— Motacilla alba , albicula. ( Cbarletou , Exer-

(*) M. Temminck regarde la planche enluminée , 
n° 652, fig. 1 , comme représentant le male en habit 
de noce, et la figure 2 de la même planche , comme 
un individu en plumage complet d’hiver.

D esm . 1826;

(4).

cueillant les moucherons ; ce nom ou plutôt 
cette dénomination semble convenir parfai­
tement à la lavandière , néanmoins il me pa­
raît certain que le knipologos des Grecs est 
un tout autre oiseau.

Aristote ( lib. 8 , cap. 3 ) parle de deux 
pics (dryocolaptas) et du loriot (galgulus), 
comme habitants des arbres qu’ils frappent 
du bec : il faut leur joindre, dit-il , le petit 
oiseau amasseur de moucherons (knipologos) 
qui frappe aussi les arbres (quiet ipseligni- 
peta est ) , qui est gris-tacheté ( colore cine- 
reus, maculis distinctus), et à peine aussi 
grand que le chardonneret (magnitudine 
quanta spinus) , et dont la voix est faible 
{voceparvâ) . Sealiger observe avec raison (5), 
qu’un oiseau lignipete, ou qui becquète les 
arbres ('ÇvkoxcKCi ) , ne peut être la lavan­
dière. Un plumage fond gris et pointillé de

cit. , pag. 96 , n° 1 ; Onomast., pag. 90 , n° 1. ) — 
Motacilla alba seu codatremula ; cnipologus Tur- 
neri, cinclus Spontini. ( Rzaczypski, Auctuar. , pag. 
396* *.)—Motacilla codatremula, cinclus Græcis. {Idem, 
Hist. nat. P olon ., pag. 288.) — Cnipologus , quem 
culicilegam Gaza interpretatur. (Gesner, Avi. , pag. 
275.) — Budyta. (Idem  , ib iâ ., pag. 240.) — Sylvia 
pectore nigro. (Klein, Avi. , pag. 78 , u° 6 .)  — Bal- 
larina. (Olinà , Uccell. , pag. 43.) — Culicüega. 
(Belon, Observ., pag. 16.) — Lavandière cendrée. 
{Id em , Nat. des Oiseaux, pag. 3 4 9 .)— Lavandière, 
batte-queue , batte - lessive , hausse-queue.'( Idem  , 
Port. d’Ois., pag. 8 8 ,6 . )  — Bergeronette. (Albin , 
tome 1 , page 43. ) — Ficedulâ supernè cinerea, in- 
fernè alba ; occipitio et collo superiore nigris ; collo 
inferiore vel candido , macula nigrâ, ferri equini 
œmulâ insignito , vel totaliter nigro ; rectricibus bi- 
nis utrinque èxtimis plusquàm dimidiatim exteriùs 
àlbis. Motacilla, la lavandière. ( Brisson, tome 3 ,  
page 461.)

(4) Du genre des becs-fins et de la division des bo­
che-queues ; Cuv. Ce naturaliste , ainsi que M . Tem­
minck , réunit les motacilla alba et cinerea de Linn.

D esm . 1826.
(5) lu Àristot., pag. 888.
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taches (I) , n’est point celui de la lavandière 
qui est coupé par grandes bandes, et par 
masses blanches et noires ; le caractère de 
la grandeur, celui de la voix ne lui convien­
nent pas plus; mais nous trouvons tous ces 
traits dans notre grimpereau, voix faible, 
plumage tacheté sur un fond brun ou gris- 
obscur, habitude de vivre à l’entour des 
troncs d’arbres , et d’y recueillir les mouche­
rons engourdis ; tout cela convient au grim­
pereau (2), et ne peut s’appliquer à la lavan­
dière , de laquelle nous ne trouvons ni le 
nom ni la description dans les auteurs grecs.

Elle n’est guère plus grosse que la mésange 
commune , mais sa longue queue semble 
agrandir son corps,. et lui donne en tout sept 
pouces de longueur; la queue elle-même en 
a trois et demi, l’oiseau l’épanouit et l’étale 
en volant; il s’appuie sur cette longue et 
large rame qui lui sert pour se balancer, 
pour pirouetter , s’élancer, rebrousser et se 
jouer dans le vague de l’air; et lorsqu’il est 
posé, il donne incessamment à cette même 
partie un balancement assez vif de bas en 
haut par reprises de cinq ou six secousses.

Ces oiseaux courent légèrement à petits 
pas très-prestes sur la grève des rivages ; ils 
entrent même au moyen de leurs longues 
jambes à la profondeur de quelques lignes 
dans l’eau delà lame affaiblie, qui vient s’é- 
pandre sur la rive basse en un léger réseau ; 
mais plus souvent on les voit voltiger sur les 
écluses des moulins, et se poser sur les 
pierres ; ils y viennent, pour ainsi dire, bat­
tre la lessive avec les laveuses, tournant tout 
le jour à l’entour de ces femmes , s’en ap­
prochant familièrement, recueillant les miet­
tes que parfois elles leur jettent, et semblant 
imiter, du battement de leur queue , celui 
qu’elles font pour battre leur linge (3) : ha- 1

(1) Scalîger traduit, punctis distinctus.
(2) Turner lui-même , au rapport de Gesner, finit 

par reconnaître le knipologos pour un oiseau du 
genre des pics. Turnerus in libro de avibus , cnipo-? 
logon Àristotelis,id est culicilegam, interprète Gaza, 
hanc avem (motacillam) esse putat. Sed posteà in 
epistolâ ad me, culicilegam Aristotelis se vidisse a it , 
Iota cinerei ferè coloris, et spêciem habens pici martii. 
(Gesner, page 593.) Et Aldrovande relevant l’erreur 
qui faisait du cnipologos une lavandière, pense qu’À- 
ristote désigne par ce nom le plus petit des pics ou le 
grimpereau. (De Avib., tom. 2 , pag. 726.)

(3) La lavandière tient cette appellation françoise , 
pour ce qu’elle est fort familière aux ruisseaux, où 
elle remue toujours sa queue en hochant le derrière , 
comme une lavandière qui bat ses drapeaux. (Belon, 
|$at. des Oiseaux , page 349.)

bitude qui a fait donner à cet oiseau le nom 
de lavandière.

Le blanc et le noir jetés par masses et par 
grandes taches, partagent le plumage de la 
lavandière ; le ventre est blanc ; la queue est 
composée de douze pennes, dont les dix in­
termédiaires sont noires , les deux latérales 
blanches jusques auprès de leur naissance ; 
l’aile pliée n’atteint qu’au tiers de leur lon­
gueur ; les pennes des ailes sont noirâtres et 
bordées de gris-blanc. Belon remarque à la 
lavandière lui petit rapport dans les ailes qui 
l’approche du genre des oiseaux d’eau (4). 
Le dessus de la tête est couvert d’une calotte 
noire qui descend sur le haut du cou; un 
demi-masque blanc cache le front, enve­
loppe l’œil, et tombant sur les côtés du cou, 
confine avec le noir de la gorge qui est gar­
nie d’un large plastron noir arrondi sur la 
poitrine. Plusieurs individus , tels que celui 
qui est représenté, planche enluminée , 
n° 652, Jîg. 2 , n’ont de ce plastron noir 
qu’une zone en demi-cercle au haut de la 
poitrine , et leur gorge est blanche ; le dos 
gris-ardoisé dans les autres , est gris-brun 
dans ces individus qui paraissent former 
une variété, qui néanmoins se mêle et se 
confond avec l’espèce (5) , car la différence 
du mâle à la femelle, consiste en ce que 
dans celle-ci, la partie du sommet de la tête 
est brune , au lieu que dans le mâle cette 
même partie est noire (6).

La lavandière est de retour dans nos pro­
vinces à la fin de mars ; elle fait son nid à 
terre, sous quelques racines ou sous le gazon

(4) Elie a une enseigne particulière, par laquelle 
onia voit ensuivre les oiseaux de rivière, c’est qu’elle 
a les dernières plumes de ses aelles, joignant le corps, 
aussi longues que les premières du devant, lesquelles 
on trouve aussi en tous autres oyseaux qui vivent de 
mouches et verras de terre, pluviers et vanneaux. 
(Belon , Nat. des Oiseaux , page 349.)

(5) Color plumagiuis in hoc genus ave subindè va­
riai; alias magis cinereus, alias nigrior. (Willulghby, 
page 172.) Albin dit la même chose, tome 1, page 43. 
Quelques observateurs semblent attribuer cette diffé­
rence à celle de l ’age , et assurent qu’à leur retour au 
printemps la plupart des lavandières sont plus blan­
ches , et prennent du noir dans le cours de la saison. 
Belon paraît de cet avis. « Les jeunes lavandières de 
» six mois, dit-il, sont d’une autre couleur que les 
» vieilles d’un an, qui ont mué leur premier plu- 
» mage. » (Nat. des Oiseaux.)

(6) In questa specie la, femmina è different e dall 
mascliio sola nelf aver sopra il capo macchia non di 
nero, ma di bigio. (Olina.) — Femella est cinereo 
yerlice. (Scbwenckfeld , page 306.)
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dans les terres en repos ; mais plus souvent 
au bord des eaux, sous une rive creuse et 
sous les piles de bois élevées le long des ri­
vières ; ce nid est composé d’herbes sèches , 
de petites racines , quelquefois entremêlées 
de mousse, le tout lié assez négligemment, 
et garni au-dedans d’un lit de plume ou de 
crin; elle pond quatre ou cinq œufs blancs, 
semés de taches brunes, et ne fait ordinai­
rement qu’une nichée, à moins que la pre­
mière ne soit détruite ou interrompue avant 
l’exclusion et l’éducation des petits ; le père 
et la mère les défendent avec courage lors­
qu’on veut en approcher ; ils viennent au- 
devant de l’ennemi, plongeant et voltigeant, 
comme pour l’entraîner ailleurs ; et quand 
on emporte leur couvée ils suivent le ravis­
seur , volant au-dessus de sa tête, tournant 
sans cesse , et appelant leurs petits avec des 
accents douloureux ; ils les soignent aussi 
avec autant d’attention que de propreté, et 
nettoient le nid de toutes ordures ; iis les 
jettent au-dehors et même les emportent à 
une certaine distance; on les voit de même 
emporter au loin les morceaux de papier ou 
les pailles qu’on aura semés pour reconnaî­
tre l’endroit où leur nid est caché (I). Lors­
que les petits sont en état de voler , le père 
et la mère les conduisent et les nourrissent 
encore pendant trois semaines ou un mois ; 
on les voit se gorger avidement d’insectes et 
d’œufs de fourmis qu’ils leur portent (2). En 
tout temps, on observe que ces oiseaux 
prennent leur manger avec une vitesse sin­
gulière , et sans paraître se donner le temps 1

(1) J’observais des lavandières qui avaient placé 
leur nid dans le trou d’un mur que baignait la ri­
vière ; elles avaient soin de néttoyer le nid de leurs 
petits, et d’en emporter toutes les ordures à plus de 
trente pas ; il s’arrêta au plateau du pilotis qui soute­
nait le mur à Heur d’eau, un papier blanc. Je remar­
quai que ce papier déplaisait aux lavandières, et 
qu’elles faisaient l’une après l’autre d’inutiles efforts 
pour l’enlever; il était trop pesant, je Tétai et j’y 
substituai de petites bandes de papier également blanc; 
elles ne manquèrent pas de les enlever les unes après 
les autres , et de les porter à la même distance qu’el­
les portaient les ordures de leurs petits , trompées 
par la conformité de couleur. Je répétai plusieurs 
fois la même expérience. (Note communiquée par 
M. Hébert.)

(2) Je mis des œufs de grosses fourmis dans un en­
droit où les lavandières se promenaient volontiers ; 
elles en prenaient à chaque fois jusqu’à quinze et 
seize, tant que leur gésier était rempli, et les parta* 
geaient à leurs petits. (Note du même observateur.)

de l’avaler; ils amassent les vermisseaux à 
terre ; ils chassent et attrapent les mouches 
en l’air, ce sont les objets de leurs fréquen­
tes pirouettes ; du reste, leur vol est on­
doyant et se fait par élans et par bonds ; ils 
s’aident de la queue dans leur vol en la mou­
vant horizontalement, et ce mouvement est 
différent de celui qu’ils lui donnent à terre, 
et qui se fait de haut en bas perpendiculai­
rement. Au reste, les lavandières font en­
tendre fréquemment, et surtout en volant , 
un petit cri vif et redoublé, d’un timbre net 
et clair guiguit, guiguiguit, c’est une voix de 
ralliement (3), car celles qui sont à terre y 
répondent ; mais ce cri n’est jamais plus 
bruyant et plus répété, que lorsqu’elles 
viennent d’échapper aux serres de l’éper- 
vier (4) ; elles ne craignent pas autant les 
autres animaux ni même l’homme, car quand 
on les tire au fusil, elles ne fuient pas loin 
et reviennent se poser à peu de distance du 
chasseur : on en prend quelques-unes avec 
les alouettes au filet à miroir; et il paraît au 
récit d’Olina, qu’on en fait en Italie une 
chasse particulière vers le milieu d’octo­
bre (5).

C’est en automne qu’on les voit en plus 
grand nombre dans nos campagnes (6). Cette 
saison qui les rassemble paraît leur inspirer 
plus de gaîté ; elles multiplient leurs jeux, 
elles se balancent en l’air, s’abattent dans 
les champs, se poursuivent, s’entr’appellent, 
et se promènent en nombre sur les toits des 
moulins et des villages voisins des eaux , où 
elles semblent dialoguer entre elles, par pe­
tits cris coupés et réitérés ; on croirait à les 
entendre, que toutes et chacune s’interro­
gent , se répondent tour à tour pendant un 
certain temps, et jusqu’à ce qu’une accla-

(3) « Font une voix haultaine et claire en volant, 
» ou quand elles ont peur, qui est pour s’entr’appe- 
» 1er. » (Belon.)

(4) Olina.
(5) Si suol tender à quest’uccello dà mezz’ottobre, 

continuando fin per tutto novembre. (Olina, page 51 ; 
la fîgtîre, page 43.) Cette chasse dure depuis quatre 
heures du soir jusqu’à l’entrée de la nuit ; on se place 
au bord des eaux, on attire les lavandières par un 
appelant de leur espèce, ou si l ’on n’en a pas encore, 
avec quelque autre petit oiseau.

(6) En Brie , en Bourgogne, en Bugey , et dans la 
plupart de nos provinces, on en voit en certains 
temps de l’année unç quantité prodigieuse près des 
lieux habités , dans les champs , à la suite des trou­
peaux , d’où il paraît que c’est un oiseau de passage. 
(Note de M. Hébert.)
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mation générale de toute l’assemblée donne 
le signal ou le consentement de se transpor­
ter ailleurs. C’est dans ce temps encore 
qu’elles font entendre ce petit ramage doux 
et léger à demi voix, et qui n’est presque 
qu’un murmure ( i ) , d’où apparemment Be- 
lon leur a appliqué le nom italien de susu- 
rada (à susurro). Ce doux accent leur est 
inspiré par l’agrément delà saison, et par 
le plaisir de là société, auquel ces oiseaux 
semblent être très-sensibles.

Sur la fin de l’automne, les lavandières 
s’attroupent en plus grandes bandes ; le soir 
on les voit s’abattre sur les saules et dans 
les oseraies, au bord des canaux: et des ri­
vières , d’où elles appellent celles qui pas­
sent , et font ensemble un chamaillis bruyant 
jusqu’à la nuit tombante. Dans les matinées 
claires d’octobre, on les entend passer en 
l ’air, quelquefois fort haut, se réclamant et 
s’appelant sans cesse : elles partent alors (2), 
car elles nous quittent aux approches de 
l ’hiver, et cherchent d’autres climats. M. de 
Maillet dit qu’il en tombe en Égypte vers 
cette saison, des quantités prodigieuses, que 
le peuple fait sécher dans le sable pour les

(1) Encore savent rossignoler Au gosier mélodieu­
sement, chose qu’on peut souvente fois ouïr sur le 
commencement de l ’hiver. (Belon, Nat. des Oiseaux,)

(2) In scptentrionali Ângliso parte hieme non appa- 
re t , atque rarior etiam in meridionali. (Willulghby, 
page 172.)—Motacillæ alhæ autumno avolant„ (Ges- 
ner, page 593.)

conserver et les manger ensuite (3). M. Adan - 
son rapporte qu’on les voit en hiver au Sé­
négal avec les hirondelles et les cailles qui 
ne s’y trouvent également que dans cette 
saison (4).

La lavandière est commune dans toute 
l ’Europe , jusqu’en Suède , et se trouve 
comme l’on voit en Afrique et en Asie. Celle 
que M. Sonnerat nous a rapportée des Phi­
lippines , est la même que celle de l’Europe. 
Une autre apportée du cap de Bonne-Espé­
rance , par M. Commet s on , ne différait de la 
variété représentée , planche enluminée, n<> 
652 ,Jïg. 2, qu’en ce que le blanc de la gorge 
ne remontait pas au-dessus de la tête, ni si 
haut sur les côtés du cou , et en ce que les 
couvertures des ailes moins variées , n’y for­
maient pas deux lignes transversales blan­
ches. Mais Olina ne se méprend-il pas, 
lorsqu’il dit que la lavandière ne se voit en 
Italie que l’automne et l’hiver (5), et peut-on 
croire que cet oiseau passe l’hiver dans ce 
climat, en le voyant porter ses migrations si 
loin dans des climats beaucoup plus chauds ? 3 4 5

(3) « Depuis le Caire jusqu’à la mer, l’on voit tout 
» le long du N il, principalement aux environs des 
» lieux habités, un grand nombre de bergeronettes 
» ou lavandières, de l ’espèce qui est d’un gris 
» bleuâtre, avec un demi-collier noir en forme de fer 
m à cheval. L’on n’a pu me dire si ces oiseaux res- 
» taient toute l ’année en Egypte. » (Note envoyée du 
Caire par M. de Sontiini.)

(4) Voyage au Sénégal, page 67.
(5) La bianca (motacilla) non si vede quà trà noi 

se non l ’autunno e l ’inverna. (Uccelleria, pag» 5L)
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LES BERGERONETTES ou BERGERETTES.
LA BERGERONETTE GRISE '

PREMIÈRE ESPÈCE.

La B e r g e r o n e t t e  g r is e  , M o t a g il l a  a l b a ?* Lath.? Temm;? YieilL —̂ 
M o t a g il l a  c in e r e a ; Linn., Gmel. (1 2).

L ’on vient de voir que l’espèce de là lavan­
dière est simple et n’a qu’une légère variété : 
mais nous trouvons trois espèces bien distinc­
tes dans la famille des bergeronette^, et tou­
tes trois habitent n>os campagnes sans se 
mêler ni produire ensemble. Nous les indi­
querons par les dénominations de bergero- 
nette grise, bergeronette de printemps et 
bergeronette jaune, pour ne pas contredire 
les nomenclatures reçues; et nous ferons un 
article séparé des bergeronettes étrangères 
et des oiseaux qui ont le plus de rapport 
avec elles.

L’espèce d’affection que les bergeronettes 
marquent pour les troupeaux ; leur habitude 
à les suivre dans la prairie ; leur manière de 
voltiger, de se promener au milieu du bétail 
paissant, de s’y mêler sans crainte , jusqu’à 
se poser quelquefois sur le dos des vaches et

* Yoyez les planches enluminées , n° 674, fig. 1.
(1) Motacilk* cinerea. (Barrère, Qrnithol., class. 3$ 

G. 19, Sp. 2.) — Muscipeta prima, myocopos , kni­
pologos Peuceri ; fliegenstecher , menckenstecker, 
sticherling. (Schwenckfeld, Àviar. Siles.,xpag. 3Q7.) 
Il paraît que Schwenckfeld confond ici jla bergero- 
nette avec le véritable knipologos dont il lui donne lé 
nom, puisqu’il lui attribue de vivre dans les bois et 
de se prendre à la glue ; caractères qui conviennent 
bien au knipologos, mais non à la bergeronette. — 
Ficedula supernè cinerea, infernè alba (tæniâ trans­
versa in collo inferiore cinereo-fuscâ, mas) ; rectrice 
extimâ albâ, interiùs in exortu nigricante fimbriatâ, 
proximè sequenti in exortu albâ , et nigricante longi- 
tudinaliter varia ; apîce albâ. Motacilla cinerea, la 
bergeronette grise. (Brisson, Ornithol. , tome 3* 
page 465.) — Autre sorte de lavandière. (Selon, NaL 
des Oiseaux, page 351.) — La bergeronette grise est 
le mosquilloh de Provence, suivant la note que noué 
a envoyée M. Güys de Marseille.

(2) Cét oiseau n’èst que le jeune du précédent;
aussi MM. Cuvier, Vieillot et Temminck les réunis­
sent-ils. D esm . 1826.

O is e a u x . Tome IL

des moutons; leur air de familiarité avec ié 
berger qu’elles précèdent, qu’elles accom­
pagnent sans défiance et sans danger, qu’el­
les avertissent même de l ’approche du loup 
ou de l’oiseau de proie (3), leur ont fait 
donner un nom approprié, pour ainsi dire, 
à cette vie pastorale (4). Compagne d’hom­
mes innocents et paisibles, la bergeronette 
semble avoir pour notre espèce ce penchant 
qui rapprocherait de nous la plupart des 
animaux s’ils n’étaient repoussés par notre 
barbarie, et écartés par la crainte de deve­
nir nos victimes. I)ans la bergeronette, l ’af­
fection est plus forte que la peur; il n’est 
point d’oiseau libre dans les champs qui se 
montre aussi privé (5), qui fuie moins et 
moins loin, qui soit aussi confiant, qui se 
laisse approcher de plus près , qui revienne 
plutôt à portée des armes du chasseur qu’elle 
n’a pas l’air de redouter , puisqu’elle ne sait 
pas même fuir (6).

Les mouches sont sa pâture pendant la 
belle saison, mais quand les frimas oiit abattu 
les insectes volants et renfermé les troupeaux 
dans l’étable, elle se retire sur les ruisseaux,

(3) Lorsque Ces oiseaux vont eii troupes à la suite 
des troupeaux, ils sont les espions ou plutôt les sen­
tinelles du berger, car ils l’avertissent lorsqu’ils aper­
çoivent le loup où un oiseau de proie. (Note com­
muniquée par M. Güys.)

(4) « La bergeronette qui aussi se rèpaist de mou- 
» fches, suit volontiers lés besles, sachant y trouver 
» pasture, et possible est de là que l ’avons nommé 
» bërgerettéi » (Belon, Nat. dés Oiseaux, page 351.)

(5) « De tous oysillons sauvages , il n’y en a aucuri 
» qui soit si privé que les bergeronettes, car elles 
» viennent jusque bien près des personnes sans exi 
» avoir peur. » (Belon , Nat. des Oiseaux , page 351.)

(6) Quand elle s’est abattue dans un troupeau, oc-" 
cupée à gober les mouches, elle se laisse approehef 
de très-près. (Saïerne;)

47
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et y passe presque toute ïa mauvaise saison. 
Du moins la plupart de ces oiseaux ne nous 
quittent pas pendant l’hiver ; la bergeronette 
jaune est la plus constamment sédentaire ; la 
grise est moins commune dans cette mau­
vaise saison.

Toutes les bergeronettes sont plus petites 
que la lavandière , et ont la queue à propor­
tion encore plus longue. Belon qui n’a connu 
distinctement que la bergeronette jaune , 
semble désigner notre bergeronette grise, 
sous le nom de autre sorte de lavandière (I).

La bergeronette grise a le manteau gris; 
le dessous du corps blanc, avec une bande 
brune en demi-collier au cou; la queue noi­
râtre, avec du blanc aux pennes extérieures; 
les grandes pennes dé l’aile brunes , les au­
tres noirâtres et frangées de blanc comme 
les couvertures.

Elle fait son nid vers la fin d’avril, com­
munément sur un osier près de terre à Fabri 
de la pluie ; elle pond et couve ordinaire­
ment deux fois par an. La dernière ponte 
est tardive, car l’on trouve des nichées jus­
qu’en septembre, ce qui ne pourrait avoir 
lieu dans une famille d’oiseaux qui seraient 
obligés de partir, et d’emmener leurs petits 
avant l’hiver : cependant les premières cou­
vées et les couples plus diligents des berge­
ronettes se répandent dans les champs dès 
les mois de juillet et d’août : au lieu que les

(1), « Encore y a une autre sorte de lavandière qui 
» est moindre que la. susdite; qui n’est pas plus grosse 
» qu’une bergeronette. Il semble que c’est quelque 
» espèce entre les deux. » (Belon, Nat. des Oiseaux, 
page 351.)

lavandières ne s’attroupent guère que poul­
ie passage, sur la fih de septembre et en 
octobre (2).

La bergeronette si volontiers amie de 
l ’homme, ne se plie point à devenir son 
esclave; elle meurt dans la prison delà cage; 
elle aime la société et craint l ’étroite capti­
vité ; mais laissée libre dans un appartement 
en hiver , elle y v it , donnant la chasse aux 
mouches et ramassant les mies de pain qu’on 
lui jette (3). Quelquefois les navigateurs la 
voient arriver sur leur bord, entrer dans le 
vaissêau, se familiariser, les suivre dans 
leur voyage , et ne les quitter qu’au débar­
quement ( 4) ; si pourtant ces faits ne doivent 
pas plutôt s’attribuer à la lavandière, plus 
grande voyageuse que la bergeronette, et 
sujette dans ses traversées à s’égarer sur les 
mers. 2 3 4

(2) « La lavandière n’est pas de la nature de la 
» bergerette ; car mesmement l ’on prend si grande 
» quantité de bergerettes durant les mois de juillet et 
» d’aoust, comme au contraire en septembre et en 
» octobre l ’on prend des lavandières et point de ber- 
» gerettes. » (Belon, Nat. des Oiseaux.)

(3) Gesner, Schwenckfeld.
(4) Le 8 juin , nous étions environ à la hauteur des 

côtes de Sicile , à douze ou quinze lieues de toute 
terre. On prit sur le vaisseau une bergeronette, on 
lui donna la liberté, elle resta cependant avec nous ; 
on lui avait mis à boire et à manger sur une des fe­
nêtres où elle ne manquait pas de venir prendre ses 
repas. Elle nous accompagna fidèlement jusqu’à ce 
qu’elle se vît très-près de terre de l ’ile de Candie. 
Elle nous abandonna lorsque nous étions dans le port 
de la Sonde. (Note communiquée par M. de Manon- 
cour.)
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LA BERGERONNETTE DE PRINTEMPS ,(1).
SECONDE ESPÈCE.

La B e r g e r o n e t t e  p r i n t a n i è r e ,  M o t a c i l l a  f l a v a  ;  Linn., Temm.,
Lath., Vieil!. <* 1 2 3 4 5 6 7).

Cette bergeronette est la première à re­
paraître au printemps dans les prairies et 
dans les champs , où elle niche au milieu des 
blés verts. A peine néanmoins a-t-elle disparu 
de l’hiver, si ce n’est durant les plus grands 
froids ; se tenant ordinairement comme la 
bergeronette jaune au bord des ruisseaux et 
près des sources qui ne gèlent pas. Au reste, 
ces dénominations paraissent assez mal ap­
pliquées, car la bergeronette jaune a moins 
de jaune que la bergeronette de printemps (3) ; 
elle n’a cette couleur bien décidée qu’au 
croupion et au ventre , tandis que la berge­
ronette de printemps a tout le dessous et le 
devant du corps d’un beau jaune , et un trait

* Voyez les planches enluminées , n° 674, fig. 2.
(1) Eli allemand , gelbert stichcrling ; ir lin , sui­

vant Schwenckfeld ; gelbrustige , bach s te ltze , selon 
Frisch ; en anglais, y e llo w  water-wagtail. (W il­
lulghby, Ray, Edwards.) En suédois, suedesaerla. 
(Linnæus.) — Motacilla flava. (Willulghby, Orni- 
ihol., pag. 127. — Ray, Synops., pag. 75, n° a, 2.
— Linnæus, Syst. N at., ed. 6 ,  Gen. 82 , Sp. 2.)
— Motacilla pectore abdomineque flavo; rectricibus 
duabus exterioribus dimidiato obliqué albis. [Idem , 
Fanna Suecica, n° 215 ; Syst. Nat., ed. 10, Gen. 99, 
Sp. 13.) —Motacilla flava altéra. (Aldrovande, Avi. , 
tom. 2 , pag; 729. — Jonston, A vi., pa,g. 87.) — 
Motacilla lutea. (Frisch, avec une bonne figure, 
pl. 23.) — Sylvia lutea capile nigro. (Klein, Avi. , 
pag. 78, n° 8.) Muscipela secunda. (Schwenck­
feld, Avi. Siles. , pag. 307. ) — Ficedula supernè 
obscure viridi-olivacea, infernè flava; capite cinereo 
(maculis infra genas et in collo inferiore lunulatis 
nigris, mas) ; tæniâ supra oculos flavâ (mas) , aibida 
(fœmina) ; rectricibus duabus utrinque extimis plus- 
quàm dimidiatxm obliqué albis. Motacilla verna. 
(Brisson, tome 3 , page 468.) — Bergeronette jaune . 
(Edwards, Glan., page 102 , avec une belle figure 
du mâle, pl. 158.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des
hoche-queues ; Guv. D esm . 1826. -

(3) Aldrovande l’observe déjà : Motacilla flava alia... 
intensiùs quàm præcedens (la bergeronette jaune) , 
flava (Avi., tom. 2, pag, 729). Aussi Edwards donne- 
t-il cette bergeronette de printemps sous le nom de 
bergeronette jaune. (Glanures, pag. 102, pl. 253.)

de cette même couleur tracé dans l’aile sur 
la frange des couvertures moyennes ; tout le 
manteau est olivâtre-obscur; cette même 
couleur borde les huit pennes de la queue , 
sur un fond noirâtre ; les deux extérieures 
sont plus d’à moitié blanches ; celles de l’aile 
sont brunes , avec leur bord extérieur blan­
châtre , et la troisième des plus voisines du 
corps s’étend, quand l’aile est pliée , aussi 
loin que la plus longue des grandes pennes ; 
caractère que nous avons déjà remarqué 
dans la lavandière ; la tête est cendrée , 
teinte au sommet d’olivâtre; au-dessus de 
l’oeil passe une ligne blanche dans la femelle, 
jaune dans le mâle , qui se distingue de plus 
par des mouchetures noirâtres , plus ou 
moins fréquentes , semées en croissant sous 
la gorge, et marquées encore au-dessus des 
genoux. On voit le mâle, lorsqu’il est en 
amour, courir, tourner autour de sa fe­
melle, en renflant les plumes de son dos 
d’une manière étrange, mais qui, sans doute 
exprime énergiquement à sa compagne la 
vivacité du désir. Leur nichée est quelque­
fois tardive et ordinairement nombreuse; ils 
se placent souvent le long des ruisseaux, 
sous une rive, et quelquefois au milieu des 
blés avant la moisson (4). Ces bergeronettes 
viennent en automne comme les autres au 
milieu de nos troupeaux. L’espèce en est 
commune en Angleterre, en France (5) , et 
paraît être répandue dans toute l ’Europe 
jusqu’en Suède (6). Nous avons remarqué 
dans plusieurs individus, que l ’ongle posté­
rieur est plus long que le grand doigt an­
térieur : observation qu’Edwards et W il­
lulghby avaient déjà faite , et qui contredit 
l ’axiome des nomenclatures dans lesquelles 
le caractère générique de ces oiseaux est 
d’avoir cet ongle et ce doigt égaux en lon­
gueur (7).

(4) Willulghby, Edwards.
(5) Edwards.
(6) Linnæus.
(7) Brisson, Ornithol., tome 3 , page 369.
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LA BERGERONETTE JAUNE *(1).
TROISIEME ESPÈCE.

La B e r g e r o n e t t e  j a u n e ,  M o t a c i l l a  b o a r b l a ;  Linn., Temm., Lath.,
Yieill. (2).

Quand les lavandières s’envolent en au­
tomne , les bergeronettes se rapprochent de 
nos habitations, dit Gesner , et viennent 
durant l’hiver jusqffau milieu des villages ; 
c’est surtout a la jaune que l’on doit appli­
quer ce passage et attribuer cette habi­
tude (3). Elle cherche alors sa vie sur les 
bords des sources chaudes et se met à l’abri 
sous les rives des ruisseaux ; elle s’y trouve 1 2 3

* Voyez les planclies enluminées, n° 2 8 , fig. 1 
(jeune femelle).

(1) Motacilla flava. (Gesner, Àvi., pag. 618 ; Icon. 
Àvi., pag. 124. —Aldrovande, Avi., toni. 2, p. 728, 
avec la figure, pag. 859. — Jonslon, Avi., pag. 86.
— Schwenckfeld, Avi. Siles., pag. 307. — Sibbalde, 
Scot. illustr., part. 2 , lib . 3 , pag. 18. — Charleton, 
Exercit,, pag. 96, n° 2; Onomast., pag. 90 , n° 2.
—  Rzaczynsti, Hist. nat. Polon., pag. 288; Auc- 
tuar.,  pag. 396, et dans la même page le même oi­
seau une seconde fois, sous le nom de motacilla ci- 
nerea. — Motapilla cinerea. (Willulgbby, Qrnith., 
page 172. — Ray, Synops., page 75, n° 3.) — Sylvia 
flava Jorjstonii, (Barrère, Ornitfl., çlass. 3 , G-, 19, 
Sp. 3 .)—-Sylvia flava. (Klein, Avi., pag. 78, n° 7.) 
—r- Ficeduïa supernè ex cinereo ad olivaceum incli- 
nans, infernè pallidè flava ; uropygio flavo-olivaceo ; 
tæniâ supra oculos albidâ (macula in gutture nigrâ > 
mas) ; reetrice extima alhâ ; sequentihus binis inte- 
rîùs et apice albis, exteriùs nigricantibus ; margine 
interiore tertiæ nigricante. Motacilla flava, la herge- 
ronette jaune. (Bfissou, Qrnithol. , tome 3 , p. 471.)
— Bergerettq ou heçgeronette japfiie. (Beion, Nat. 
des Oiseaux, page 351 •) — Bergeronette jaune. (Al­
bin , tome 2, page 38 , avec des figures mal coloriées 
de la femelle, pl. 58 .) — Bergeronette grise. (Ed­
wards, Glan., page 105, avec une belle figure du 
mâle, pl. 259.) — Boarula Arist. (Schwenckfeld et 
Klein. ) En allemand , gçtelbe bach s teltze  , Jtleine 
bach s te ltze ; en polonais, plisha zo lta ; en anglais, 
y.ellow water w agtail, et grciy w ater wagtail > su!-? 
vqnt Williflgbby. (Edwards.)

(2) Dp genre bec-fin et de la division des hoche­
queues ; Cuv. D esm . 1826.

(3) Motacillæ albæ autumno avolant; flavæ non 
ite m ... .  hierne per vicos apparent. (Gesner, Avi., 
pag. 593.) — Motacillas niigrare aiunt, hanc (flavam) 
apüd nos manere. (Aldrovande, tome 2 , page 728.)
— L’inverno s’arrischia a venir nell’ abitatp^, lascian- 
dosi vedere per i giardini delle case, et ezîandio ne’ 
«ortilî. (Olina, Uccelleria.)

assez bien pour faire entendre son ramage 
dans cette triste saison, à moins que le froid 
ne soit excessif ; c’est un petit chant doux, 
et comme à demi voix, semblable au chant 
d’automne de la lavandière ; et ces sons si 
doux sont bien différents du cri aigu que 
cette bergeronette jette en passant pour s’é­
lever en l’air. Au printemps elle va nicher 
dans les prairies, ou quelquefois dans des 
taillis sous une racine, près d’une source ou 
d’un ruisseau ; le nid est posé sur la terre et 
construit d’herbes sèches ou de mousse eii 
dehors , bien fourni de plumes , de crin ou 
de laine en dedans , et mieux tissu que celui 
de la lavandière ; on y trouve six, sept ou 
huit oeufs blanc-sale, tachetés de jaunâtre ; 
quand les petits sont élevés, après la récolte 
des herbes dans les prés , le père et la mère 
les conduisent avec eux a la suite des trou­
peaux.

Les mouches et les moucherons sont alors 
leur pâture, car tant qu’ils fréquentent le 
bord des eaux en hiver, ils vivent de ver­
misseaux , et ne laissent pas aussi d’avaler 
de petites graines; nous en avons trouvé 
avpc des débris de scarabées et une petite 
pièrre dans le gésier d’une bergeropette 
jaune, prise à la fin de décembre : l’œso- 
phase se dilatait avant son insertion; le gé­
sier musculeux était doublé d’une mem­
brane sèche , ridée, sans adhérence ; le tube 
intestinal long de dix pouces, était sans 
cæcum et sans vésicule de fiel; la langue 
était éfrapgée par le bout comme dans tou­
tes les bergeronettes ; l’ongle postérieur étai t 
1(3 plus grand de tous.

De tous ces oiseaux à queue lopgue, la 
bergeronette jaune est celui où ce caractère 
est le plus marqué (4) ; sa queue a près de 
quatre pouces, et son corps n’en a que trois 
et demi ; son vol est de huit pouces dix li­
gnes ; la tête est grise ; le manteau jusqu’au 
croupion olive-foncé, sur fond gris ; le crou­
pion jaune; le dessous de la quepe d’un 
jaupe plus vif; le ventre qvec fa poitrine

(4) Edwards, Glan., page 259.
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jaune-pâle dans des individus jeunes , tels 
apparemment que celui qu’a décrit M. Bris- 
son ; mais dans les adultes, d’un beau jaune 
éclatant et plein (1), la gorge est blanche; 
une petite bande longitudinale blanchâtre 
prend a l’origine du bec et passe sur l’œil ; 
le fond des plumes des ailes est gris-brun, 
légèrement frangé sur quelques - unes de 
gris-blanc; il y a du blanc a l’origine des 
pennes moyennes, ce qui forme sur l’aile 
une bande transversale quand elle est éten­
due; de plus, le bord extérieur des trois 
plus proches du corps est jaune-pâle , et de 
ces trois la première est presque aussi lon­
gue que la plus grande penne ; la plus exté­
rieure de celles de la queue est toute blan­
che, hormis une échancrure noire en dedans; 
la suivante l’est du côté intérieur seulement, 
la troisième de même ; les six autres sont 
noirâtres. Les individus qui portent sous la 
gorge une tache noire surmontée d’une bande 
blanche sous la joue , sont les mâles (2) ; 
suivant Belon ils ont aussi leur jaune beau­
coup plus vif, et la ligne des sourcils égale­
ment jaune ; et l’on observe que la couleur 
de tous ces oiseaux paraît plus forte en hi­
ver après la mue. Au reste, dans la figure 
de la planche enluminée, la couleur jaune 
est trop faible , et la teinte verte est trop 
forte.

Edwards décrit notre bergeronette jaune 
sous le nom de bergeronette grise (3), et

(1) Edwards, ibidem. — « Il y a distinction, en la 
y» bergerette, du mâle et de la femelle ; c’est que le 
» mâle est si fort jaune par-dessous le ventre qu’on 
» ne voit aucun oiseau qui le soit plus. » (Belon, 
Nat. des Oiseaux, page 351. )

(2) Willulgîiby n’a décrit que la femelle , qu’il ap ­
pelle bergeronette grise, motacilla cinerea (Ornitbol., 
page 172), et Albin qui donne deux figures de cet 
oiseau, donne deux fois la femelle n’y ayant de noir 
sur la gorge de l’une ni de l’autre.

(3) The gray water-wagtail. (Glan. ubi suprà.) Dé­
nomination peu exacte, et qui vient originairement 
de Willulghby, qui reconnaît lui-même n’avoir dé­
crit que la femelle (locp citato).

Gesner lui attribue les noms de batte queue, 
batte-lessive, qui équivalent à celui de la­
vandière (4) ; effectivement ces bergeronettes 
ne se trouvent pas moins souvent que la la­
vandière sur les eaux et les petites rivières 
pierreuses (5) , elles s’y tiennent même plus 
constamment, puisqu’on les y voit encore 
pendant l’hiver; cependant il en déserte 
beaucoup plus qu’il n’en reste au pays , car 
elles sont en bien plus grand nombre au mi­
lieu des troupeaux en automne , qu’en hiver 
sur les sources et les ruisseaux (6). MM. Lin- 
næus et Frisch ne font pas mention de cette 
bergeronette jaune, soit qu’ils la confondent 
avec celle que nous avons nommée de prin­
temps, soit qu’il n’y ait réellement qu’une 
de ces deux espèces qui se trouve dans le 
nord de l’Europe.

La bergeronette de Java de M. Brisson (7), 
ressemble si fort à notre bergeronette jaune ; 
les différences en Sont - si faibles ou plutêfc 
tellement nulles , à comparer les deux des­
criptions, que nous n’hésiterons pas de rap­
porter cette espèce d’Asie a notre espèce 
européenne, ou plutôt à ne faire des deux 
qu’un seul et même oiseau. 4 5 6 7

(4) Gesner, À vi.,pag. 594.
(5) Fluvios lapidosos fréquentât. (Willulgbby.)
(6) L’on eu voit prendre au mois d’aoust, si grande 

» quantité qu’qu les apporte à la ville à centaines, 
» et toutesfois en autres saisons sont si rares , qu’on 
» n’en peut recouvrer. » (Belon, Nat. des Oiseaux v 
page 351.) — M. Adanson a trouvé la bergeronette 
jaune au Sénégal. « On trouve sur cette île (de Gorée) 
» de petites poules d’eau, des bécasses de plusieurs

, » espèces , des alouettes, des grives, des perdrix de 
» mer et des lavandières jaunes , ou pour mieux dire 
» les ortolans du pays ; ce sont de petits pelotons 
» dp graisse d’un goût excellent. » (Voyage au Sé­
négal, page 169.)

(7) Ficedulasupernè ex cinereo-fusco ad olivaceum  
inclinans, infernè flava ; collo inferiore et pectore sor- 
didè griseîs, flavicante admixto in pectore; rectrice 
extimâ albâ, duabus prqximè sequentibus interiùs et 
apice albis. Motacilla javensîs, la bergeronette de 
Jav?u (frisson, Ornitbolog. , tome 3 , page 474.)
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OISEAUX ETRANGERS
QUI ONT RAPPORT AÜX BERGERONETTES.

HISTOIRE N A T U R E L L E

1 .

LA BERGERONETTE DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE.

Motacilea capensis ; Lath., Gmel. , Vieill.

Les bergeronettes étrangères ont tant de 
rapport avec les bergeronettes d’Europe , 
qu’on croirait volontiers leurs espèces ori­
ginairement les mêmes , et modifiées seule­
ment par l’influence des climats. Celle du 
cap de Bonne-Espérance, représentée dans 
nos planches enluminées, n° 23,Jig. 2, nous 
a été apportée par M. Sonnerat; c’est la 
même que décrit M. Brisson (l). Un grand 
manteau brun qui se termine en noir sur la 
queue, et dont les deux bords sont liés sous 
le cou par une écharpe brune, couvre tout 
le dessus du corps de cette bergeronette , 
qui est presque aussi grande que la lavan­
dière; tout le dessous de son corps est 
blanc-sale; une petite ligne de même cou­
leur coupe la coiffe brune de la tête et 
passe du bec sur l’œil ; des pennes de la 
queue, les huit intermédiaires sont noires 
en entier; les deux extérieures de chaque 
côté sont largement échancrées de blanc ; 
Taiie pliée paraît brune, mais en la dévelop­
pant elle est blanche dans la moitié de sa 
longueur.

2.
LA PETITE BERGERONETTE DU CAP 

DE BONNE-ESPÉRANCE.
Motacilla afra; Lath;, Gmel., Vieill.
Deux caractères îitms obligent de séparer 

de la précédente cette bergeronette qui nous 
a également été rapportée du cap par 
JM. Sonnerat : premièrement, la grandeur , 
celle-ci ayant moins de cinq pouces , sur 
quoi la queue en a deux et demi; seconde­
ment, la couleur du ventre qui est tout 
jaune , excepté les couvertures inférieures 
de la queue qui sont blanches ; une petite 1

(1) Ficedula supernè fusca , infernè sordide alba; 
læniâ transversa nigricante in pectore ; lineola supra 
Cculos sordide albâ ; rectricibus duabus utrinque ex- 
tm is, obliqué dimidiaüm albis. Motacilla capitis 
Bcnæ-Spei, la bergeronette du cap de Bonne-Espé- 
Moçe. (Brisson , Qrnitkol., tome 3 , page 476.)

bande noire passe sur l’œil et se porte au- 
delà; tout le manteau est d’unbrun jaunâtre; 
le bec large à sa base va en s’amincissant 
dans le milieu et se renflant à l’extrémité; il 
est noir ainsi que la queue , les ailes et les 
pieds; les doigts sont très-longs, et M. Son­
nerat observe que l’ongle postérieur est plus 
grand que les autres ; il remarque encore 
que cette espèce a beaucoup de rapport avec 
la suivante, qu'il nous a aussi fait connaître, 
et qui peut-être n’est que la même, modifiée 
par la distance de climat du Cap aux Molu» 
ques.

3.
LA BERGERONETTE DE L’ILE DE 

TIMOR.

Motacilla flava; Var., Lath., Gmel. -

Cette bergeronette a comme la précédente 
le dessous du corps jaune, sur l’œil un trait 
de cette couleur; le dessus de la tête et du 
corps est gris-cendré: les grandes couvertu­
res terminées de blanc , forment une bande 
de cette couleur sur l’aile, qui est noire 
ainsi que la queue et le bec; les pieds sonB 
d’un rouge pâle ; l’ongle postérieur est plus 
long du double que les autres; le bec, 
comme dans la précédente, est large d’a- 
bo«rd, aminci, puis renflé ; la queue a vingt- 
sept lignes, elle dépasse les ailes de dix-huit, 
et l’oiseau va la remuant sans cesse, comme 
nos bergeronettes.

4.

LA BERGERONETTE DE MADRAS.
Motacilla maderaspatensis ; Lath., Gmel., 

Vieill.

Ray a donné cette espèce (2), et c’est d’a­
près lui que M. Brisson l’a décrite (3) ; mais 2 3

(2) Motacilla maderaspatana nigro alboque mixta. 
( Ray, Synops. A vi., pag. 194, avec une figure peu 
exacte du mâle, et dans la même planche la femelle : 
motacilla maderaspatana , ex albo cinerea caudâ for- 
cipatâ. )

(3) Ficedula nigra (mas), cinerea (foemîna) ; ven- 
tre albo; tæniâ in alis longitudinali Candida; rectri­
cibus binis intermediis nigris , lateralibus albis. Mo- 
laeilla maderaspatana , la bergeronette de Madras.
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ni l’un ni l’autre n’en marquent les dimen­
sions : pour les couleurs , elles ne sont com­
posées que de noir et de blanc ; la tête , la 
gorge , le cou et tout le manteau, y compris 
les ailes , sont noirs ; toutes les plumes de la 
queue sont blanches, excepté les deux du

milieu ; celles-ci sont noires et un peu plus 
courtes que les autres , ce qui rend la queue 
fourchue ; le ventre est blanc; le bec, les 
pieds et les ongles sont noirs : tout ce qu’il y  
a de noir dans le plumage du m âle, est gris 
dans celui de la femelle.

LES FIGUIERS

L es oiseaux que l ’on appelle figuiers sont 
d’un genre voisin de celui des bec-figues, et 
ils leur ressemblent par les caractères prin­
cipaux; ils ont le bec droit , d,élié et très- 
pointu , avec deux petites échancrures vers 
l’extrémité de la mandibule supérieure; ca­
ractère qui leur est commun avec les tanga- 
ras, mais dont le bec est beaucoup plus épais 
et plus raccourci que celui des figuiers; 
ceux-ci ont l’ouverture des narines décou­
verte , ce qui les distingue des mésanges ; ils 
ont l’ongle du doigt postérieur arqué, ce qui 
les sépare des alouettes, ainsi l’on ne peut 
se dispenser d’en faire un genre particulier.

Nous en connaissons cinq espèces dans les 
climats très-chauds de l’ancien continent, 
et vingt-neuf espèces dans ceux de l ’Amé­
rique ; elles diffèrent des cinq premières par 
la forme de la queue ; celle des figuiers de 
l’ancien continent est régulièrement étagée, 
au lieu que celle des figuiers d’Amérique est 
échançrée à l’extrémité et comme fourchue, 
les deux pennes du milieu étant plus courtes 
que les autres, et ce caractère suffit pour 
reconnaître de quel continent sont ces oi­
seaux. Nous commencerons par les espèces 
qui se trouvent dans l’ancien.

LE FIGUIER VERT ET JAUNE (2).
PREMIERE ESPÈCE.

S y l v i a  t i p h i a  et S y l v i a  z e y l o n i c a * Lath. —  M o t a c i l l a  t i p h i a  et 
M o t a c i l l a  z e y l o n i c a ;  Gmel. —  Æ g ï t h i n a  q u a d r i c o l o r  ; Vieilh (3).

Cet oiseau a quatre pouces huit lignes de 
longueur; le bec , sept lignes; la queue, 1 2 3

(1) Ces oiseaux sont rapprochés des roitelets par 
M. G. Cuvier, et forment avec eux une division par­
ticulière du genre bec-fin de ce naturaliste.

D esm . 1826.
(2) Green indian fly- catcher, muscicapa indica vi­

ridis. (Edwards, Hist, o f Birds » pag. 79« ) Lusçiniat 
hengalensis. ( Klein, A vi., pag. 75 , n° 17. )

Ficedula supernè viridi -  olivacea , infernè flava, 
pauco viridi adumbrata; tæniâ duplici transversa in 
alis Candida ; oris quarumdani exterioribus flavis ; 
reçtricibus viridi-olivaceis... Ficedula hengalensis.
( Brissori, Ornith., tom. 3 , pag. 84 .)

Motacilla viridis, subtùs flavescens ; alis nigris ; 
fasciis duabus albis... Motacilla tipha. (Linnæus, 
Syst. Nat., ed. 12 , pag. 331. )

(3) M. Vieillot regarde cet oiseau décrit par Buf-

vingt lignes ; et les pieds, sept lignes et de­
mie ; il a la tête et tout le dessus du corps 
d’un vert d’olive , le dessous du corps jau­
nâtre; les couvertures supérieures des ailes 
sont d’un brun foncé, avec deux bandes 
transversales blanches ; les pennes des ailes 
sont noirâtres, et celles de la queue sont du 
même vert que le dos ; le bec, les pieds et 
les ongles sont noirâtres.

Cet oiseau donné par Edwards . est venu 
de Bengale, mais cet auteur l’a appelé mou- 
cfierolle, quoiqu’il ne soit pas du genre des 
gobe-mouches ni des moucherolles qui ont le 
bec tout différent. Linnæus s’est aussi trompé 
en le prenant pour un motacilla, hoche-

fon comme la femelle du motacilla zeylonica  qu’il 
place dans son genre ægithine* D esm . 1826,
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queue , lavandière ou bergeronette, car les queue beaucoup plus courte, ce qui seul est 
figuiers qu’il a tous mis avec les hoche- plus que suffisant pour faire distinguer ces 
queues ne sont pas de leur genre, ils ont la oiseaux.

LE CHERIC (1).
SECONDE ESPÈCE.

M o t a c i l l a  m a d a g a s c a r i e n s i s  ; Gmel. —  S ï  l  v i a  l e u c o p s  o u  T c h e r i c ;

Vieill.

D a n s  l’ile de Madagascar, cet oiseau est 
connu sous le nom de tcheric ; il a été trans­
porté à File de France , où on l’appelle œil 
blanc, parce qu’il a une petite membrane 
blanche autour des yeux ; il est plus petit 
que le précédent, n’ayant que trois pouces 
huit lignes de longueur, et les autres dimen­
sions proportionnelles ; il a la tête, le dessus 
du cou, le dos et les couvertures supérieures 
des ailes d’un vert d’olive ; la gorge et les 
couvertures inférieures de la queue jaunes ; 
le dessous du corps blanchâtre ; les pennes

des ailes sont d’un brun clair et bordées de 
vert d’olive sur leur côté extérieur; les deux 
pennes du milieu de la queue sont du même 
vert d’olive que le dessus du corps ; les au­
tres pennes de la queue sont brunes et bor­
dées de vert d’olive ; le bec est d’un gris 
brun; les pieds et les ongles sont cendrés. 
M. le vicomte de Querhoent, qui a observé 
cet oiseau à l’ile de France , dit qu’il est peu 
craintif, et que néanmoins il ne s’approche 
pas souvent des lieux habités ; qu’il vole en 
troupes et se nourrit d’insectes.

LE PETIT SIMON *(2).
TROISIÈME ESPÈCE.

Sylvia borêonica; Lath.? Vieill. —  Motacilla borRonica; GmeL

On appelle, à Fîîe de Bourbon , cet oiseau 
•petit Simon; mais il n’est pas originaire de 
cette île , et il faut qu’il y ait été transporté 
d’ailleurs, car nous sommes informés par les 
Mémoires de gens très-dignes de foi, et par­
ticulièrement par ceux dë M. Commerson, 
qu’il n’existait aucune espèce d’animaux qua­
drupèdes ni d’oiseaux dans l’île de Bourbon 
et dans celle de France lorsque les Portugais 1 2

(1) Ficedula supernè viiidi-olivacea, infernè cine- 
reo-alba ; oculorum ambitu candido ; gutture et tec- 
tricibus caudæ inferioribus sulphureis; rectricibus 
ïateralibus dilute fuscis ; oris exterioribus viridi-oli- 
v a ce is .... Ficedula madagascariensis minor. (Bris- 
son, Ornitbol.. toni. 3 , pag- 498; etpl. 28 , fig. 2.)

Motacilla viridescens , subtùs albida, gulâ anoque
flavis , palpebris albis...... Motacilla maderaspatana.
(L innæ us, Syst. Nat.., ed. 12 ,pag . 334.)

* Voyez les planches enluminées, n° 705, %. 2$. 
sous la dénomination de figuier de Madagascar.

(2) Ficedula supernè griseo-fusca, infernè sordide 
cinereo-albo flavicans ; rectricibus fuscis ; oris exte-̂  
rioribus griseo-fuscis... Ficedula borbonica. (Brisson, 
Ornithol., torn. 3 , pag- 510 ; et pl. 27 , fig. 3. )

en firent la découverte. Ces deux Iles parais­
sent être les pointes d’un continent englouti, 
et presque toute leur surface est couverte 
de matières volcanisées^ en sorte qu’elles ne 
sont aujourd’hui peuplées que des animaux 
qu’on y a transportés.

Cet oiseau est précisément de la même 
grandeur que le précédent ; il a le dessus du 
corps d’une couleur d’ardoise claire; le des­
sous gris-blanc ; la gorge blanche ; les grandes 
plumes de la queue d’un brun foncé, bor­
dées d’un côté d’un peu de couleur. d-’ar*- 
doise ; le bec brun, pointu et effilé ; les pieds 
gris, et les yeux noirs ; les femelles, et même 
les petits ont à peu près le même plumage 
que les mâles : on le trouve partout en grand 
nombre dans l’île de Bourbon, où M. le vi­
comte de Quèrhoënt l’a observé. Ces oiseaux 
commencent à nicher au mois de septembre ; 
on trouve communément trois œufs dans leur 
nid, et il y a apparence qu’ils font plusieurs 
pontes par an; ils nichent sur les arbres iso­
lés et même dans les vergers; le nid est 
composé d’herbes sèches et de crin à'Tinté-
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rieur; les œufs sont bleus : cet oiseau se pagne une perdrix courir à terre, unlièvre, 
laisse approcher de très-près ; il vole tou- un chat, etc., il voltige à l ’entour en faisant 
jours en troupes, vit d’insectes et de petits un cri particulier; aussi sert-il d’indice au 
fruits mous ; lorsqu’il aperçoit dans la cam- chasseur pour trouver le gibier.

LE FIGUIER. BLEU T  ' ’
QUATRIEME ESPECE.

Sylyia m a u r i t m a ; Lath. — Motagilla m a u r itia n à ; G m el. (*).

Cette espèce n’a été indiquée par aucun 
naturaliste , elle est probablement originaire 
de i Madagascar. Le mâle ne parait différer 
de la femelle que par la queue qui est un 
tant soit peu plus longue , et par une teinte 
de bleuâtre sur le dessous du corps , que la

femelle a blanchâtre sans mélange de bleu. 
Au reste , ils ont la tête et tout le dessus du 
corps d’un cendré bleuâtre ; les pennes des 
aiies et de la queue noirâtres , bordées de 
blanc ; le bec et les pieds bleuâtres.

LE » F I G U I E R  D U . :SÉHËGAL*\^. ; ’ ^
CINQUIÈME ESPÈCE.

M o t a c i l l a  f l a v e s c e i ï s  et Var. P; Gmel. —  S y l v i a  f l a v e s c e n s  et
Var. ; Lath. (* 1 2).

Nous présumons que les trois oiseaux re­
présentés dans îa planche enluminée, n° 
582 , ne font qu'une seule et même espèce , 
dont le figuier tacheté serait le mâle , et lés 
deux autres des variétés de sexe ou d’âge.

* Voyez les planches enluminées, n° 705, fig. 3 , 
le mâle, sous la dénomination de figuier de Madagas­
car ; et fig. 1, la femelle, sons la dénomination de fi­
guier de l ’iîe de France.

(1) Du genre des Becs-fins et de la division des 
roitelets ou figuiers, selon M. Cuvier , qui ne rap­
porte néanmoins à cette espèce que la fig. 1 de la 
planche enluminée, n° 705.

M. Kulh regarde la figure 3 de la même planche 
comme celle d’tme autre espèce, le molacilla Iwida.

D esm. 1826.
** Voyez les planches enluminées, n° 582 , fig. 1, 

sous la dénomination de figuier du Sénégal; fig. 2 , 
sous la dénomination de figuier tacheté du Sénégal; 
et fig. 3, sous la dénomination de figuier à ventre 
jaune du Sénégal.

(2) M. Vieillot place ces oiseaux parmi ses fauvet­
tes et les considère comme appartenant a deux espè­
ces distinctes. La première est sa fauvette du Sénégal, 
sy lv ia  Jlauescens, représentée, planche enluminée , 
n° 582 , fig. 1 , et sa fauvette à ventre jaune du Sé­
négal, sylvia Jlavescens , var. yS , p l. enlumi, 582, 
n° 3. La seconde est sa fauvette tachetée du Sénégal, 
sylv ia  rujîgastra, Lalh., ou motacilla undata,U\nn., 
Gmel. D esm . 1826.

O iseaux. Tome II.

Ils sont tous trois fort petits , et celui de îa 
figure première est le plus petit de tous.

Le figuier tacheté , n° 2 , n’a guère que 
quatre pouces de longueur, sur quoi sa queue 
en prend deux; elle est étagée et les deux 
plumes du milieu sont les plus longues ; tou­
tes ces plumes de la queue sont brunes, 
frangées de blanc-roussâtre ; il en est de 
même des grandes pennes de l’aile; les au­
tres plumes de l’aile , ainsi que celles du 
dessus du dos et de la tête sont noires, bor­
dées d’un roux clair; le croupion est d’un 
roux plus foncé, et le devant du corps est 
blanc.

Les deux autres diffèrent de celui-ci, mais 
se ressemblent beaucoup entre eux. Le fi­
guier (fig- 3 ) n’a pas la queue étagée ; elle 
est d’un brun clair et plus courte à propor­
tion du corps ; le haut de îa tête et du corps 
est brun; l’aile est d’un brun noirâtre, fran­
gée sur.les pennes , et ondée sur les couver­
tures d’un brun roussâtre ; le devant du corps 
est d’un jaune clair, et il a un peu de blanc 
sous les yeux.

Le -figuier' (Jig> 1) est plus petit que les 
deux autres; tout son plumage est à peu 
près le même que celui de la fig. 3 , à l’ex­
ception du devant du corps qui n’est pas 
d’un jaune clair , mais d’un rouge aurore.

4.8
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On voit déjà que dans quelques espèces du 
genre des figuiers, il y a des individus dont 
les couleurs varient sensiblement.

Il en est de même de trois autres oiseaux 
indiqués dans la planche enluminée, n° 584*; 
nous présumons que tous trois ne font aussi 
qu’une seule et même espèce , dans laquelle, 
le premier nous paraît être le mâle (1), et 
les deux autres des variétés de sexe ou 
d’âge (2) 5 le troisième surtout semble être 
la femelle : tous trois ont la tête et le dessus 
du corps brun, le-dessous gris avec une 
teinte plus ou moins légère , et plus ou moins 
étendue de blond; le bec est brun et les 
pieds sont jaunes.

Maintenant nous allons faire rénumération 
des espèces de figuiers qui se trouvent en 
Amérique. Ils sont en général plus grands 
que ceux de l’ancien continent ; il n’y a que 
la première espèce de ceux-ci qui soit de 
même taille ; nous avons donné ci-devant les

caractères par lesquels on peut les distin­
guer , et nous pouvons y ajouter quelques 
petits faits au sujet de leurs habitudes natu­
relles. Ces figuiers d’Amérique sont des oi­
seaux erratiques qui passent en été dans la 
Caroline et jusqu’en Canada , et qui revien­
nent ensuite dans les climats plus chauds 
pour y nicher et élever leurs petits ; ils ha­
bitent les lieux découverts et les terres cul­
tivées ; ils se perchent sur les petits arbris­
seaux , se nourrissent d’insectes et de fruits 
mûrs et tendres , tels que les bananes, les 
goyaves et les figues qui ne sont pas naturel­
les à ce climat, mais qu’on y a transportées 
d’Europe ; ils entrent dans les jardins poul­
ies becqueter, et c’est de là qu’est venu leur 
nom ; cependant à tout prendre, ils mangent 
plus d’insectes que de fruits, parce que pour 
peu que ces fruits soient durs iis ne peuvent 
les entamer.

LE FIGUIER TACHETÉ ”'(3>.
pr e m iè r e : e s p è c e .

Sylvia  æ st iv a ; Lath. —  Motacilla æ stiv a , Linn.; GmeL; et 
Motacilla a l bic o ll is , GmeL (4).

C et oiseau se voit en Canada pendant l’é té , 
mais il n’y fait qu’un court séjour , n’y niche 
pas, et il habite ordinairement les terres de * 1 2 3 4

* Voyez les planches enluminées, n° 584, fig. I , 
sous la dénomination de figuier brun du Sénégal; 
fig. 2 , sous la dénomination de figuier blond du Sé­
négal; et. fig. 3 , sous la dénomination de figuier à 
Yentrc gris du Sénégal.

(1) Cet oiseau est le motacilla fu se  ata, GmeL ;
sylvia fnsea ta , Lalb., ou fauvette brune du Séné­
gal de M. Vieillot. D esm . 1826.

(2) Ces deux derniers sont le sylvia subfava  et sa
variété, selon Latbam ; motacilla su lflava, GmeL, 
désignés par M. Vieillot sous les noms de fauvette 
blonde d.u Sénégal et de fauvette à ventre gris du Sé­
négal. D esm. 1826.

** Voyez les planches enluminées , n° 58 , fig. 2 , 
sous la dénomination de figuier de Canada.

(3) Ficedula supernè viridi-olivacea, iufernè flava; 
eollo inferiore et pectore maculis longitudinalibus 
rubescentibus variegatis ; rectrîcibus lateralibus in- 
terius luteis. . .  Ficedula canadensis. ( JBrissoa, Or-
nithol., tom. 3 , pag. 492 ; et pi. 26, fig. 3.)

(4) Du genre bec-fin et de la division des roitelets 
bu figuiers ; Cuv.

M. Vieillot dit que les figuiers à gorge blanche, 
mâle cl femelle, de Biiffon, ne sont que des mâles

la Guyane et des autres contrées de l ’Amé­
rique méridionale. Son ramage est agréable 
et assez semblable à celui de la linotte.

Il a la tête et tout le dessous du corps d’un 
beau jaune, avec des taches rougeâtres sur 
la partie inférieure du cou, et sur la poi­
trine et les flancs ; le dessus du corps et les 
couvertures supérieures des ailes sont d’un 
vert d’olive ; les pennes des ailes sont bru­
nes et bordées extérieurement du même vert ; 
les pennes de la queue sont brunes et bor­
dées de jaune; le bec, les pieds et les ongles 
sont noirâtres.

Une variété de cette espèce ou peut-être 
la femelle de cet oiseau , est celui qui est re­
présenté dans la même planche , n° 58,y%. 1, 
car il ne diffère de l’autre qu’en ce qu’il n’a 
point de taches rougeâtres sur la poitrine , 
et que le dessus de la tête est comme le corps 
d’un vert d’olive ; mais ces petites différences 
ne nous paraissent pas suffisantes pour en 
faire une espèce particulière.

de celte espèce, après et avant leur première mue.
D esm . 1826.



DES FIGUIERS.

LE FIGUIER A TÊTE ROUGE (1).
SECONDE ESPÈCE.

S y l y i a  p e t e c h i a ; Lath. — M o t a c i l l a  p e t e c h i a ;;. Linn.? Gmel.

sont moins vives. C’est un oiseau solitaire et 
erratique ; il arrive en Peiisylvanie au mois 
de mars , mais il n’y nielie pas ; il fréquente 
les broussailles , se perche rarement sur les 
grands arbres, et se nourrit des insectes qu’il 
trouve sur les arbrisseaux (2).
■ ' ' ' f
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Cet oiseau a le sommet de la tête d’un 
beau rouge; tout le dessus du corps vert- 
d’olive; le dessous d’un beau jaune, avec 
des taches rouges sur la poitrine et le ventre ; 
les ailes et la queue sont brunes , le bec est 
noir et les pieds sont rougeâtres. La femelle 
ne diffère du mâle qu’en ce que ses couleurs

LE FIGUIER A GORGE BLANCHE (3).
TROISIÈME ESPÈCE.

Sylvia albicollis et Sylvia  æstiva ; Lath. —  Motacilla albicollis et 
Motacilla æ stiva ; Linn.? Gmel. W.

Cet oiseau se trouve à Saint-Domingue ; 
le mâle a la tête, tout le dessus du corps et 
les petites couvertures supérieures des ailes 
d’un vert d’olive ; les côtés de la tête et la 
gorge blanchâtres; la partie inférieure du 
cou et la poitrine jaunâtres , avec des petites 
taches rouges ; le reste du dessous du corps 
est jaune ; les grandes couvertures supérieu­

res des ailes, les pennes des ailes et celles de 
la queue sont brunes et bordées de jaune- 
olivâtre ; le bec, les pieds et les ongles sont 
d’un gris brun.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
que le vert de la partie supérieure du cou 
est mêlé de cendré.

LE FIGUIER A GORGE. JAUNE (5).
QUATRIÈME ESPECE.

Sylvia ludovigiana ; Lath. —  Motacilla ludovigiana ; Linn.? Gmel. 
—  S ylvia  torquata; Yieill.

Cet oiseau se trouve à la Louisiane et à 
Saint-Domingue ; le mâle a la tête et tout le

(1) Yellow red-pole, tête rouge au corps jaune. 
( Edwards , Glan. , page 99; avec une bonne figure 
coloriée, pl. 256. )

Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè flava, 
maculis longitudinalibus rubescentibus variegata; 
verticerubro ; rectricibus supernè fuscis ; mprginibus 
luteis , infernè penitùs luteis... Ficedula pensylva- 
nica erythrocephalos. (Brisson, Ornilbol., tom. 3 ,  
pag. 488.)

Motacilla olivacea, subtùs flava, rubro guttata, pi- 
leo rubro.. .  Motacilla petechia. ( Linnæus , Sÿstv 
Nat. , ed. 12, pag. 334,

(2) Edwards , Glamires , pag. 99.
(3) Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè sul-

dessus du corps d’un beau verLd’olive qui 
prend une légère feinte de jaunâtre sur le dos;

pburea ; collo inferiore et pectore sordide albo-flavi- 
captibus, maculis longitudinalibus rubescentibus va- 
riegatis ; rectricibus lateralibus interiùs dimidiatim 
sulphureis.. . .  Ficedula dominicensis. (Brisson, Or- 
nithol., tom. 3, pag. 494; et. pl. 26, fig. 5. )

(4) Les oiseaux de cet article sont, selon M. Vieil­
lot , des males après et avant leur première mue, de 
l ’espèce du figuier tacheté; ( Voyez ci-devant, pag. 
378.) D esm . 1826.

(5) Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè alba, 
luteo admixto ; collo inferiore et pectore flavis (pec­
tore maculis rubescentibus varîo, mas) ; lænia du- 
plici transversa in aiis candidâ ; rectricibus duabus 
utrinque extimis apice interiùs albis , proximè se-
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les côtés de la tête sont d’un cendré léger,* la 
gorge, la partie inférieure du cou et la poitrine 
sont d’un beau jaune , avec des petites taches 
rougeâtres sur la poitrine ; le reste du des­
sous du corps est d’un blanc jaunâtre; les 
couvertures supérieures dès ailes sont bleuâ­
tres et terminées de blanc , ce qui forme 
sur chaque aile deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes sont d’un 
brun noirâtre, et bordées extérieurement 
de cendré-bleuâtre et de blanc sur leur côté 
intérieur ; les trois premières pennes de 
chaque côté oiit de plus une tache blanchp

sur l ’extrémité de leur côté intérieur ; la 
mandibule supérieure du bec est brune, 
l’inférieure est grise ; les pieds et les ongles 
sont cendrés.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
qu’elle n’a pas de taches rouges sur la poi­
trine.

Nous ne pouvons nous dispenser de re­
marquer que M. Brisson (l) a confondu cet 
oiseau avec le grimpereau de sapin, donné 
par Edwards (2) , qui est en effet un figuier, 
mais qui n’est pas celui-ci. Nous en donne­
rons la description dans les articles suivants.

LE FIGUIER VERT ET BLANC (3).
CINQUIÈME ESPÈCE.

Sylvia g h l o r o l e u c a j  Lath. *— M o t à c i l l a  c h l o r o l e u g a ; Linii,, Gmel.W.

Cette espèce se trouve encore à Saint-Do­
mingue; le mâle a la tête et le dessous du 
cou d’un cendré jaunâtre ; les petites cou­
vertures supérieures des ailes et tout le des­
sus du corps d’un vert d’olive; la gorge et 
tout le dessous du corps d'un blanc jaunâtre; 
les grandes couvertures supérieures des ai­
les 5 et les pennes des ailes sont brunes et

bordées de vert-jaunâtre ; les pennes de la 
queue sont d’un vert-d’olive très-foneé ; les 
latérales ont sur leur côté intérieur une ta­
che jaune qui s’étend d’autant plus que les 
pennes deviennent plus extérieures; le bec, 
les pieds et les ongles sont d’un gris brun.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce que 
les teintes des couleurs sont plus faibles.

LE FIGUIER A GORGE ORANGÉE (5),
SIXIEME ESPECE.

S y l v i a  a u r i c o l l i s ; Lath., Vieil!. —  M o t a c i l l a  à u r i c o l l i s ; Linn., GmeL

M. Brisson a don né cet o iseau  sous le  n o m  
d e  figuier du Canada ; m ais i l  est p ro b a b le  1 2 3 4 5

quenti maculé rotundâ albâ interiùs notatâ.. . .  Fice- 
dula ludoviciana. (Brisson, Ornitliol. » tom. 3 ,  
pag. 500.)

(1) Supplément d’Ornithologie, page 99.
(2) Glanures, page 139.
(3) Ficèdula supernè viridi-ôlivacea, infernè sor-

didè albo-flavicans ; capite et collo superiore cinereis, 
olivaceo-flavicante mixtis ; rectricibus laleralibus in­
teriùs plusquàm dimidiaüm luteis... Ficèdula domi- 
nicensis minor. (Brisson, Ôrnithôl., tome 3, page 496 ; 
« tp i. 26, %. 2.) : "

(4) M* Vieillot remarque que cet oiseau a une 
grande ressemblance avec sa fauvette jaune, sylvict

Jlctvtt, que Büffon a donnée par méprise pour une va­
riété de son figuier tacheté. D esm . 1826.

(5) Ficèdula süpernê olivacea , infernè flava; uro- 
pygio cinereo ; collo inferiore et pectore flavo-auran- 
tiis ; imo ventre sordide albo ; rectricibus lateralibus 
exteriùs in apice nigricantibus interiùs albis:. .  Fice-

qu’il n’est que de passage dans ce climat 
comme tous les autres figuiers; celui-ci a la 
tête , le dessus du cou, le dos et les petites 
couvertures supérieures des ailes d’un vert 
d’olive ; le croupion e l les grandes couvertu­
res supérieures des ailes cendrés; la gorge, 
la partie inférieure du cou et la poitrine 
orangées; le ventre d’un jaune pâle : le bas- 
ventre etles jambes blanchâtres ; les pennes 
des ailes sont brunes et bordées extérieure­
ment de cendré ; les deux pennes du milieu 
de la queue sont cendrées , toutes les autres 
sont blanches sur leur côté intérieur, et 
noirâtres sur leur côté extérieur et à l’ex­
trémité.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
que les couleurs sont moins vives.

dula canadensis major . (Brisson, OrnilhoL, tome 3, 
page 508 ; et pl. 26, fig. 1.)
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LE FIGUIER à TÊTE CENDRÉE (1>.
SEPTIEME ESPECE.

S y l y i a  m a c u l o s  a ; Lath.yVieilh — .M o t a g il l a  m a c ü l o s a  ; L inîi.? Gmel. (2).

DES FIGUIERS.

Cet oiseau a été envoyé de Pensylvanie 
en Angleterre y et Edwards Fa donné sous 
le nom de moucherolle au croupion jaune; 
et il a mal à propos appelé moucherolle tous 
les figuiers qu’il a décrits et dessinés 5 celui-ci 
a le sommet et les côtés de la tête cendrés ; 
le dessus du cou et le dos vert-d’olive ta­
chetés de noir ; la gorge, la poitrine et le 
croupion d’un beau jaune, avec des taches 
noires sur la poitrine ; les couvertures supé­

rieures des ailes sont d’un cendré foncé et 
terminées de blanc, ce qui forme sur cha­
que aile deux bandes transversales blanches; 
les pennes des ailes sont d’un cendré foncé , 
bordées de blanc ; les deux pennes du mi­
lieu de la queue sont noires , les autres sont 
noirâtres, avec une grande tache blanche 
sur leur côté intérieur ; le bec , les pieds et 
les ongles sont bruns.

LE FIGUIER BRUN (3).
HUITIÈME ESPÈCE.

S ylyïa n o v e b o r a c e n s is  et S y l y i a  t i g r in a  ; Y ar.? Lath. —  M o t a g il l a  

f u s c e s c e n s  \ L in n .? Gmel. —  S y l y ia  à n t h q id e s  ; Vieill. (3 4).

Hans Slqane est le premier qui ait indi­
qué cet oiseau qu’il dit se trouver à la Ja­
maïque dans les terrains cultivés, et qu’il 
appelle oiseau mangeur de vers ; il a la tête , 
la gorge, tout le dessus du. corps, les ailes

(4) Yeliow-rumped fly-catcher, moucherolle au 
croupion jaune. (Edwards , Glan., pag. 97 , avec une 
bonne figure coloriée, pi. 255.)

Ficedula supernè viridi-olivacea, maculis nigris in 
dorso variegata, infernè alba; collo inferiore et pec- 
tore luteis, maculis nigris variegatis; capite cinereo ; 
îæniâ duplici transversâ in alis candidâ ; reclricibus 
îateralibus nigricantibus, interiùs in medio candidis... 
Ficedula pensylvanica nævia. (Brisson, Ornithol., 
tome 3, page 502.)

(2) M. Yieillot dit que le figuier cendré à gorge 
faune, décrit ci-après, motacilladominica, Linn., 
G m el., n’est qu’une variété d’âge de cette espèce.

D esm. 1826.

et la queue d’un brun clair ; le dessous du 
corps varié des mêmes couleurs que le plu­
mage des alouettes : voilà toute la notice que 
cet auteur nous donne de ce figuier.

(3) Muscicapa pallidè fusca, worm eater. (Sloane, 
Yoyage of Jamaïc. , pag. 310, n° 65.)

Muscicapa pallidè fusca. (Ray, Synops. Àvi. , 
pag. 186, n° 38.)

Luscinia, muscicapa pallidè fusca. (Klein , Àvi., 
pag. 75 , n° 14.)

Ficedula supernè dilute fusca, infernè nîgricante 
et griseo-rufescente varia; tæniâ per oculos et gutture 
obscurè fuscis ; reclricibus dilute fuscis.. .  Ficedula 
jamaicensis. (Brisson, Ornithol., tome 3, page 512.)

(4) M. Yieillot regarde cet oiseau comme une va­
riété de sa fauvette pipi, sylvia ant/wides . Son Syl­
via fuscescens est une fauvette du midi de la France, 
qu’il nomme fauvette brunette. Desm . 1826.
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LE FIGUIER AUX JOUES NOIRES(l>.

Sylvia t r i c h a s ; Lath., Vieil!.

C’est à Edwards que l’on doit la connais' 
sance de cet oiseau, qu’il dit se trouver en 
Pensylvanie, où il fréquente les petits bois 
arrosés de ruisseaux, au bord desquels ou 
le trouve communément ; il ne passe que 
l ’été dans ce climat, et s’en éloigne pendant 
l ’hiver, ce qui indique que ce figuier n’est, 
comme les autres dont nous avons parlé,

T u r d u s  t r ic h a s  ; Linn.r Gmel. (1 2 3>.

qu’un oiseau de passage dans ces provinces 
de l’Amérique septentrionale.

Il a les côtés de la tête d’un beau noir , et 
le sommet d’un brun rougeâtre 5 le dessus du 
cou, le dos, le croupion et les ailes d’un vert- 
d’olive foncé ; la gorge et la poitrine d’un 
beau jaune; le reste du dessous du corps 
d’un jaune pâle; le bec et les pieds sont bruns.

NEUVIÈME ESPÈCE.

LE FIGUIER TACHETÉ DE JAUNE (3).
DIXIÈME ESPÈCE.

S y l v i a  t i g r in a  ? n o v e b o r a c e n s is  et f u s c e s c e n s  ; Lath. —  M o t a c il l a  

t i g b i iï a  , n o v e b o r a g e iîs is  et f u s c e s c e n s ; Linn., Gmel. —  S y l v i a  

a n t h o i d e s ; Vieill. (4 5 6).

C ’est encore à M. Edwards que nous de­
vons la connaissance de cet oiseau ; le mâle

(1) Maryland yellow tliroat, avis marylandica gut- 
tureluteo. (Peliver, Gazophil., pl. 6, fig. 1.)

Maryland yellow tliroat, gorge-jaune de Maryland. 
(Edwards, Glan., page 54 , avec une bonne figure 
coloriée, page 237.)

Ficedula supernè saturatè olivacea, infernè albo- 
flavicans ; gutlure et pectore luteis ; sincipite et tamia 
per oculos nigris ; vertice fusco-rubescente ; rectri- 
cibus supernè saturatè olivaceis, circa margines et 
sublùs olivaceo-flavicantibus... Ficedula marylandica. 
(Brisson, Ornithol., tome 3 » page 506. )

(2) Cet oiseau est une fauvette et non une grive.
M. Cuvier le cite sous le nom de figuier à poitrine 
jaune, motacilla m ystacea , comme exemple des oi­
seaux de la division des roitelets ou figuiers, dans 
son genre bec-fin. Desm. 1826.

(3) Spotted yellow fly-'Catcber, moucherolle tacheté 
de jaune. (Edwards, Glan. , page 101 , avec une fi­
gure coloriée, pl. 257.)

Ficedula supernè fusco et vîridi-olivaceo varia, in- 
ferne flava ; collo inferiore et pectore maculis nigri- 
eantibus variegatïs; ventre sordide albo-flavicante ; 
macula pone oculos rufa ; tæniâ transversa in alis 
candida; rectricibus duabus utrinque extimis apice 
interiùs albis... Ficedula canadensis fusca. (Brisson, 
Ornithol., tome 3, page 515 ; et pl. 27, fig. 4.)

(4) M. Vieillot réunit en une seule espèce le figuier
brun, le figuier tacheté de jaune et la fauvette tachetée 
de la Louisiane de Buffon , sous le nom de fauvette 
pipi, tyfoia anthoides. Besm. 1826.

et la femelle qu’il décrit avaient tons deux 
été pris en mer sur un vaisseau qui était à 
huit ou dix lieues des côtes de Saint-Domin­
gue ; c’était au mois de novembre, et c’est 
sur ce vaisseau qu’ils sont arrivés en Angle­
terre. L’auteur remarque , avec raison, que 
ce sont des oiseaux de passage qui étaient 
alors dans leur traversée de l’Amérique sep­
tentrionale à File de Saint-Domingue (5).

Ce figuier a la tête et tout le dessus du 
corps d’un vert d’olive ; une bande jaune au- 
dessus des yeux ; la gorge, la partie infé­
rieure du cou, la poitrine et les couvertures 
inférieures des ailes d’un beau jaune, avec 
des petites taches noires ; le ventre et les 
jambes d’un jaune pâle, sans taches ; les ai­
les et la queue d’un vert-d’olive obscur; l’on 
voit une longue tache blanche sur les cou­
vertures supérieures des ailes , et les pennes 
latérales de la queue sont blanches sur la 
moitié de leur longueur.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
qu’elle a la poitrine blanchâtre, avec des ta­
ches brunes, et que le vert d’olive du dessus 
du corps est moins luisant. C’est cette fe­
melle que M. Brisson a donnée comme une 
espèce, sous le nom defiguier brun de Saint- 
Domingue (6).

(5) Edwards, Glan., pages 92 et 102.
(6) Ficedula supernè fusca, infernè albo-flavicans ;
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LE FIGUIER BRUN ET JAUNE (l).
ONZIÈME ESPÈCE.

S ylvia troghilüs; Var. 3 , Lath. —  M otacilla trogiiilüs ; Var. p f 
Linn.? Gmel. —  Sylvia  pumila ; Vieil!.

Cet oiseau se trouve à la Jamaïque ; Sloane 
et Browne en ont tous deux donné la des­
cription , et Edwards a donné la figure co­
loriée sous le nom de roitelet jaune, ce qui 
est une méprise. Gatesby et Klein en ont fait 
une autre , en prenant cet oiseau pour une 
mésange. U fait ses petits à la Caroline, 
mais il n’y reste pas pendant l’hiver ; il a la 
tête, tout le dessus du corps , les ailes et la

queue d’un brun verdâtre ; deux petites ban 
des brunes de chaque côté de la tête : tout 
le dessous du corps d’un beau jaune ; les cou­
vertures supérieures des ailes sont terminées 
de vert-d’olive clair, ce qui forme sur cha­
que aile deux bandes obliques ; les pennes 
des ailes sont bordées extérieurement de 
jaune; le bec et les pieds sont noirs.

LE FIGUIER DES SAPINS 1 2 (3) *.
DOUZIÈME ESPÈCE.

S ylvia. pinus; Lath., Vieill. —  Certhia pinus; Linn., Gmel. <4>.

C’est celui qu’Edwards a appelé grimpe­
reau de sapin, mais il n’est pas du genre des

collo inferiore et pectore maculis longitudinalibus 
fuscis variegatis ; rectricibus fuscis... Ficedula domi- 
nicensis fusca. (Brisson, Ornithol,, tome 3, page 513; 
et pi. 28 , fig. 5.)

(1) OEnantlie fusco-Iutea minor. (Sloane , Voyag. 
of Jamaïc. , pag, 310 , n° 46.)

OEnanthe fusco-Iutea minor. (Ray, Synops. Àvi„, 
pag..186, n° 39.)

Yellow tit-mouse. (Gatesby, tom. 1, pag. 63.)
Parus luteus carolinensis. (Klein, Àvi., pag. 86, 

n«> 11.)
Motacilla sub-olivacea ; gula, pectore et re mi gibus 

exterioribus luteis; ortolan of Jamaïca. (Browne, 
Hist. nat. of Jamaïc., pag. 468.)

Yellow wren, roitelet jaune. (Edwards, G lan., 
page 142 , avec une figure coloriée , pl. 278.)

Ficedula supernè viridi-olivacea , infernè flaya ; 
rectricibus lateralibu's interiùs dimidiatim luteis. . .  . 
Ficedula carolinensis. (Brisson, Ornithol.., tom é,3, 
page 486.) 1

(2) C’est un pouillot et le plus petit de tous ces oi­
seaux. On lui a donné aussi le nom de fauvette naine. 
M. Yieillot le considère comme formant une espèce 
très-distincte de celle de notre chantre ou pouillot, 
bien qu’il ait été regardé comme n’en étant qu’une 
variété par Latham et Gmelin. D esm. 1826.

(3) Pine-creeper, grimpere.au'de sapin. (Edwards, 
Glan., pag; 139, avec une figure coloriée , pl. 277.)

Parus americanus lutescens, pille -ereeper. (Ga­
tesby , tom. 1 , pag. 46.)

Parus supernè olivaceus, infernè albus ; collo in-

grimpereaux, quoiqu’il ait l’habitude de 
grimper sur les sapins à la Caroline et en 
Pensylvanie. Le bec des grimpereaux est, 
comme l’on sait, courbé en forme de fau­
cille , au lieu que celui de cet oiseau est droit, 
et il ressemble par tout le reste si parfaite­
ment aux figuiers , qu’on ne doit pas le sé­
parer de ce genre. Gatesby s’est aussi trompé 
lorsqu’il l ’a mis au nombre des mésanges , 
vraisemblablement parce qu’elles grimpent 
aussi contre les arbres, mais les mésanges 
ont le bec plus court et moins aigu que les 
figuiers, et d’ailleurs ils n’ont pas comme elles 
les narines couvertes de plumes. M. Brisson 
a aussi fait une méprise en prenant pour une 
mésange le grimpereau de sapin de Gatesby, 
qui est notre figuier, et il est tombé dans 
une petite erreur en séparant le grimpereau 
d’Edwards de celui de Gatesby.

Cet oiseau a la tête, la gorge et tout le 
dessous du corps d’un très-beau jaune; une 
petite bande noire de chaque côté de la tête ; 
la partie supérieure du cou et tout le dessus 
du corps d’un vert jaune ou couleur d’olive

feriore et pectore luteis; rectricibus fuscis, extimà 
exterius albâ (mas). Parus iu universo corpore fuscus 
(fœmina). . .  Parus americanus. (Brisson , Ornithol., 
tome 3 , page 576.)

(4) Cet oiseau appartient à la division des fau­
vettes. D esm . 1826.
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brillant, et plus vif encore sur le croupion 5 
les ailes et la queue sont gris-de-fer bleuâtre ; 
les couvertures supérieures sont terminées 
de blanc, ce qui forme sur chaque aile deux 
bandes transversales blanches; le bec est 
noir et les pieds sont d’un brun jaunâtre.

La femelle est entièrement brune.
Ce figuier passe l’hiver dans la Caroline, 

où Catesby dit qu’on le voit sur des arbres

sans feuilles chercher des insectes; on en 
voit aussi pendant l’été dans les provinces 
plus septentrionales. M. Bartram a écrit à 
M. Edwards, qu’ils arrivent au mois d’avril 
en Pensylvanie , et qu’ils y demeurent tout 
l’été ; cependant il convient n’avoir jamais 
vu leur nid; ils se nourrissent d’insectes 
qu’ils trouvent sur les feuilles et les bour­
geons des arbres (l).

LE FIGUIER A CRAVATE NOIRE 1 (2).
TREIZIÈME ESPÈCE.

S ylvia  v i r e n s ; Lath.; Vieill. —~

Ce figuier a été envoyé de Pensylvanie par 
M. Bartram à M. Edwards ; c’est un oiseau 
de passage dans ce climat, il y arrive au 
mois d’avril pour aller plus au nord, et re­
passe au mois de septembre pour retourner 
au sud. Il se nourrit d’insectes comme tous 
les autres oiseaux de ce genre.

Il a le sommet delà tête, tout le dessus du 
corps et les petites couvertures supérieures 
des ailes d’un vert d’olive ; les côtés de la 
tête et du cou d’un beau jaune ; la gorge et le 
dessous du cou noirs , ce qui lui forme une

M otacilla v ïr en s; Linn., GmeL

espèce de cravate de cette couleur ; la poi­
trine est jaunâtre ; le reste du dessous du 
corps est blanc, avec quelques taches noi­
râtres sur les flancs ; les grandes couvertu­
res supérieures des ailes sont d’un brun foncé 
et terminées de blanc, ce qui forme sur cha­
que aile deux bandes transversales blanches : 
les pennes des ailes et delà queue sont d’un 
cendré foncé ; les trois pennes extérieures 
de chaque côté de la queue ont des taches, 
blanches sur leur côté intérieur ; le bec est 
noir et les pieds sont bruns.

LE FIGUIER A TÊTE JAUNE (3) **
QUATORZIÈME ESPECE.

Sylvia  icterocephala et Syl v ia  pensylvanica;' Lai l i .? Y ieill.—  Mota-
CILLA ICTEROCEPHALA 6 1 M OTACILLA - PENSYLVANICA ; G m e L  (4).

M. Brisson a donné le premier la descrip­
tion de cet oiseau , et il dit qu’il se trouve au

(1) Edwards, Clan., pag. 141.
(2) Black-tbroated greenfly-catcher, moucîierolle 

verle à gorge noire. (Edwards, Glan., pag. 190, 
avec une bonne figure coloriée , planche 300.)

Ficedula supernè viridi-olivacea , infernè alba ; ge-  
nis , collo ad latera et pectore supremo luteis ; gutture 
et collo inferiore nigris ; laterihus nigro variegatis ; 
tæniâ duplici transversa in alis Candida; rectricibus 
saturatè cinereis, tribus utrincjue extimis interiùs albo 
maculatis. . . . .  Ficedula pensylvanica gutture nigro. 
(Brisson , Ornithol., Supplément, page 104.)

(3) Ficedula supernè nigro et olivaceo-flavicante 
varia, infernè sordidè alba ; vertice luteo ; macula 
utrincjue rostrum inter et oculos nigrâ; tæniâ duplici 
transversâ in alis flavicante; rectricibus tribus ulrin“ 
que extimis ultima medietate interiùs albo-flavicanti-

Canada; mais il y a apparence qu’il n’est 
que de passage dans ce climat septentrional, 
comme quelques autres espèces de figuiers ; 
celui-ci a le sommet de la tête jaune, une 
grande tache noire de chaque côté de la tête 
au-dessus des yeux, et une autre tache blan­
châtre au-dessous des yeux ; le derrière de 
la tête , le dessus du cou et tout le dessus du 
corps sont couverts de plumes noires, bor­
dées de vert-jaunâtre ; la gorge et tout le

b u s.. t Ficedula canadensis icterocephaîos. (Brisson, 
Ornilbol., tome 3 , page 517; et pï. 27 , fi g. 2 .)

Motacilla grisea , subtùs albida ; pileo luteo ; faseiâ 
oculari nigrâ, duabusque aïaribus fia vis.... Motacilla 
icterocephala. (Linnæus, Syst. N at., ed. 12, p. 334.)

(4) Selon M. V ieillot, cet oiseau est le même que 
le figuier à poitrine rouge , décrit ci-après.

D esm . 1826.
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dessous du corps sont blanchâtres ; les cou­
vertures supérieures des ailes sont noires et 
terminées de jaunâtre, ce qui forme sur 
chaque aile deux bandes transversales jau­
nâtres ; les pennes des ailes et delà queue 
sont noirâtres et bordées extérieurement de 
vert-d’oliveet de blanchâtre; les côtés inté­
rieurs des trois pennes latérales de chaque 
côté de la queue sont d’un blanc jaunâtre , 
depuis la moitié de leur longueur jusqu’à

LE FIGUIER CENDRÉ

l’extrémité ; le bec $ les pieds et lès ongles 
sont noirâtres.

Il paraît que l’oiseau représenté dans la 
planche enluminée, n° 73l,y?g-.§2, sous la 
dénomination cl & figuier de Mississipi^ n’est 
qu’une variété de sexe ou d’âge de celui-ci, 
car il n’en diffère qu’en ce qu’il n’a point de 
taches aux côtés de la tète , ét que ses cou­
leurs sont moins fortes ( l).

A GORGE JAUNE {2>.
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QUINZIEME ESPECE.

S y l v i a  Do m i n i c a ; L ath. —  M u s c i c a p a  D o m i n i c a ; Linn., G-mel. —  S y l v i a  

m a c u l o s a ; L ath . —  M o t a c i l l a  m a c u l o s a  ; L inn ., G m el.

Nous devons au docteur Sloane la con­
naissance de cet oiseau , qui se trouve à la 
Jamaïque et à Saint-Domingue ; il a la tête, 
tout le dessus du corps et les petites cou­
vertures supérieures des ailes de couleur 
cendrée; de chaque côté de la tête une 
bande longitudinale jaune; au-dessous des 
yeux une grande tache noire ; à côté de 
chaque œil à l’extérieur, une tache blanche ; 
la gorge, le dessous du cou, la poitrine et 
le ventre sont jaunes , avec quelques petites

taches noires de chaque côté de la poitrine ; 
les grandes couvertures supérieures des ailes 
sont brunes, bordées extérieurement de 
cendré et terminées de blanc , ce qui forme 
sur chaque aile deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes et de la queue 
sont d’un cendré brun et bordées extérieu­
rement de gris; les deux pennes extérieures 
de chaque côté de la queue ont une tache blan­
che vers l’extrémité de leur côté intérieur; 
le bec, les pieds elles ongles sont bruns.

LE FIGUIER CENDRÉ A COLLIER *(4).
SEIZIEME ESPÈCE.

P a r u s  a m e r ic a n u s  ; Lalh.$ Linn*, G m el. —  S y l v ia  î o r q u a t a ; V ieill. (5).

Nous devons à Catesby la connaissance de

(1) Ce figuier du Mississipi est un jeune de la fau­
vette couronnée d’or, espèce à laquelle se rapportent 
les sy lv ia  eine t a , coronata, pinguis  et um bria  de 
Latli.;, placés sous ies mêmes noms spécifiques par 
Gmelin, dans le genre m otacilla . D esm. 1826.

(2) Muscicapa è cæruleo, cinereo, fusco et luteo va­
ria. (Sloane, Voyag. of Jahiaïc,, pag. 310 , n° 44.)

Muscicapa è cæruleo, cinereo, fusco et luteo varia, 
(Ray, Synops. Àvi., pag. 186, n° 37.)

Lusciniadiversicolor. (Klein, Avi., pag. 75, il® 16.)
Ficedula supernè cinerea, infernè albâ ; gutture et 

collo inferiore Ravis ; maeuîâ utrinque rostrum inter 
et oculos luteâ, infra oculosnigra, ponè oculos albâ ; 
tæniâ duplici transversa iu alis cândidâ; rectricibus 
duabus utrinque extimis apice interms albis.. . .  Fi­
cedula dominicensis cinerea, (Brisson, Ornithol., 
tome 3 , page520.)

Motacilla cinerea , subtùs alba, macula ante oculos
O ise a u x . T o m e  I I ,

cet oiseau qu’il a nommé mésange-pinson,

luteâ, ponè albâ, infrânigrâ.. .  Motacilla dominica. 
(Linnæus, Syst. Nat. , ed. 12 , page 334.)

(3) M. Vieillot remarque que cet oiseau n’est qu’une 
variété d’âge du figuier à tête cendrée , sylvia macu­
losa , L atb ., décrit ci-dessus, page 381.

D esm. 1826.
* Voyez les planches enluminées, n° 731, fig. 1, 

sous la dénomination dè figuier cendré de la Caroïinej
(4) Fing-breeper , mésange-pinson. (Catesby, 

toriiö 1, page 64. )
Ficedula supernè cinereo-Cærulea, infernè alba j 

dorso superiore viridi-olitaceo flavicante; collo infe­
riore et pectore flâvis ; tæniâ trahsversâ cinereo-cæru- 
lescente in summo pectore ; tæniâ duplici transversd 
in alis candidâ; rectricibus duabus utrinque extimis 
apice interiùs àlbo notatis.. .  ; Ficedula carolinensis 
cinerea. (Brisson , Ornithol., tome 3 , page 522.)

(5) M. Vieillot remarque avec raison que cet oiseau
49
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mais qui n’est ni de l’un ni de l ’autre de ces 
genres, et qui appartient à celui des figuiers; 
il se trouve dans l’Amérique septentrionale, 
à la Caroline et même en Canada.

Il a la tête , le dessus du cou, le croupion 
et les couvertures supérieures des ailes d’une 
couleur cendrée; le dos vert - d’olive ; la 
gorge et la poitrine jaunes , avec un demi- 
collier cendré sur la partie inférieure du 
cou ; le reste du dessous du corps est blanc, 
avec quelques petites taches rouges sur les 
flancs ; les grandes couvertures supérieures 
des ailes sont terminées de blanc, ce qui

forme sur chaque aile deux bandes trans­
versales blanches ; les pennes des ailes et 
de la queue sont noirâtres ; les deux pennes 
extérieures de chaque côté de la queue ont 
une tache blanche à l’extrémité de leur côté 
intérieur; la mandibule supérieure du bec 
est brune; la mandibule inférieure et les 
pieds sont jaunâtres.

Ces oiseaux grimpent sur le tronc des 
gros arbres, et se nourrissent des insectes 
qu’ils tirent d’entre les fentes de leurs écor­
ces ; ils demeurent pendant tout l’hiver à la 
Caroline.

LE FIGUIER A COLLIER * (1) * 2.
DIX-SEPTIEME e s p è c e .

P1NGUIS, CORON'ATA et UMBRIA “ Lath. — * M oTACILLA

p in  g u i s ; c o r o n a t a  et u m b r i a ; Liim.? Gmeh (2).
S y l v i a  c i n c t a

CINCTA ,

M. B risson a don né cet o iseau  sous le  n om  
àejiguier cendré du Canada ; i l  a u n e  ta ch e  
jaune sur le  som m et de la tê te , e t  u n e  b a n d e  
b la n ch e  de chaque cô té ; le  r este  d e  la  tê te  , 
le  dessus du c o r p s , le s  cou vertu res  s u p é ­
r ieu res  des a iles son t d ’un cen d ré  - fo n cé  
p resq u e  n o ir ;  m ais son  caractère  le  p lu s  
ap p aren t est une cein tu re  jaune q u ’il p o r te  
en tre  la  p o itrin e e t le  v en tre  , qu i son t tou s  
d e u x  d ’un b lan c varié  de q u elq u es  p e tite s  
tach es brunes; le s  grandes cou vertu res  su p é ­
r ieu res  des a iles son t term in ées  d e  b la n c .

ce qui forme sur chaque aile deux bandes 
transversales blanches; les couvertures supé­
rieures de la queue sont jaunes ; les pennes 
des ailes et de la queue sont brunes ; les 
deux pennes extérieures de chaque côté de 
la queue ont une tache blanche vers l’extré­
mité de leur côté intérieur ; le bec est hoir* ; 
les pieds et les ongles sont bruns.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
qu’elle est brune sur le dessus du corps, 
et que les couvertures supérieures de la 
queue ne sont pas jaunes.

LE FIGUIER BLEU *(3).
DIX-HUITIEME ESPECE.

S y l v i a  c æ r u l e s c e n s ; Lath., Vieill. — - M o t a c i l l a  c a n a d e n s i s ; .Linn.
GmeL (4).

C et oiseau est le moucherolle bleu d’Ed- dix lieues des côtes du sud de Saint-Domin- 
wards; il avait été pris sur mer à hu|t ou gue ; mais il paraît, par le témoignage de cet

est de la division des fauvettes. Il le nomme fauvette 
à collier. D esm . 1826.

(1) Ficeduîa supernè saturate cinereo-cærulea (mas), 
fusca (fœmina), infernè alba ; collo inferiore etpectore 
maculis longitudinalibus fuscis variegatis ; macula 
luteâ in vertice ; tæniâ tranSversâ luteâ in pectore in- 
fimo; tæniâ duplici transversa in alis candidâ; rec- 
tricibus duabus utrinque extimisapice interiùs albis... 
Ficeduîa canadensis cinerea. (Brisson , Ornith. , 
tome 3 , page 524; et pl. 27 , fig. 1 •)

Motacilla cinerescens, subtùs alba; vertice fasciâ-

que abdominali luteâ : pectore fusco maculato.. . . .  
Motacilla canadensis. (Linnæus , Syst. Nat., ed. 12 , 
pag. 334.)

(2) M. Vieillot considère cet oiseau comme étant
Je mâle en habit d’été , d’une espèce à laquelle il rap­
porte le figuier couronné d’or, la fauvette ombrée de 
la Louisiane, le figuier grasset et le figuier du Mis- 
sissipi. Desm. 1826.

* Voyez les planches enluminées , n° 685 , fig. 2 , 
sous la dénomination de figuier cendré du Canada.

(3) Black fly-catcher, moucherolle bleu. (Edwards,
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auteur, qu’il a reçu de Pensylvanie un de 
ces mêmes oiseaux 5 ils y arrivent au mois 
d’avril pour y séjourner pendant l’été ; ainsi 
c’est un oiseau de passage dans l’Amérique 
septentrionale, comme presque tous les 
autres figuiers dont le pays natal est l ’Amé­
rique méridionale. Celui-ci a la tête, tout 
le dessus du corps et les couvertures supé­
rieures des ailes d’un bleu d’ardoise ; la 
gorge et les côtés de la tête et du cou d’un

beau noir; le reste du dessous du corps 
blanchâtre ; les pennes des ailes et de la 
queue noirâtres, avec une tache blanche 
sur les grandes pennes des ailes ; le bec et 
les pieds sont noirs ; ils sont jaunes dans la 
planche enluminée, c’est peut-être une 
variété ou un changement de couleur qui 
est arrivé par accident dans cet individu qui 
n’a pas été dessiné vivant, et dont les petites 
écailles des pieds étaient enlevées.

LE FIGUIER VARIÉ (1).
DIX-NEUVIÈME ESPÈCE.

S y l v i a  v a r i a ; Lath. •—  M o t a c i l l a  v a r i a  ; Linn., Gmel. —  M n i o t il t â

v a r i a ; Vieill. (2).

M. Sloane a trouvé cet oiseau à la Ja­
maïque , et M. Edwards l’a reçu de Pensyl­
vanie , où il arrive au mois d’avril, se nour­
rit d’insectes , et passe l’été pour retourner 
aux approches de l’hiver dans les pays méri­
dionaux du continent de l’Amérique. Il a 
le sommet de la tête blanc ; les côtés noirs , 
avec deux petites bandes blanches ; le dos 
et le croupion d’un blanc varié de grandes 
taches noires; la gorge noire aussi; la poi­
trine et le ventre blancs, avec quelques

taches noires sur la poitrine et les flancs ; 
les grandes couvertures supérieures des ailes 
sont noires terminées de blanc, ce qui forme 
sur chaque aile deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes sont grises et 
bordées de blanc sur leur côté intérieur; 
les pennes de la queue sont noires et bor­
dées de gris-de-fer ; les latérales ont des 
taches blanches sur leur côté intérieur; le 
bec et les pieds sont noirs.

LE FIGUIER A T Ê T E  ROUSSE (3).
VINGTIÈME ESPÈCE.

S y l v i a  r u f i c a p i l l a ; Lath., Vieill. —  M o t a c i l l a  r u f x g a p i l l a ;

Linn.; Gmel.

C et oiseau a été en voyé  de la Martinique à M. Aubry, curé de Saint-Louis ; il a la

Glam, pag. 91, avec une bonne figure coloriée, pl. 252.)
Ficedula supernè saturate cinereo-cærulea , infernè 

alba ; gutture et collo inferiore nigris ; macula in alis 
Candida ; rectricibus utrinque tribus extimis in exortu 
et apice interiùs albis , duabus proximè sequentibus 
apice interiùs albo notatis... Ficedula canadensis ei- 
nerea minor. ( Brisson , Ornithol., tom . 3 , p a g .572; 
et pl. 27, %. 6. )

Motacilla supra cærulea, subtùs alba ; jugulo , ré­
mi gibus rectricibusque nigris. . .  Motacilla canaden­
sis. (L inn., Syst. N at., ed. 12, pag. 335.)

(4) Du genre bec-fin et de la division des roitelets 
ou figuiers; Cuv. D esm . 1826.

(1) Muscicapa è fusco et albo varia, small black 
and white bird. ( Sloane , Voyag. of Jamai'c., pag. 
309 , n° 42 , avec une figure , pl. 295 , n° 1.)

Muscicapa è fusco et albo varia. ( Ray , Synops. 
Avi,, pag. 186 , n° 36. )

Luscinia, quæ muscicapa ex fusco e t ,albo varia. 
( Sloane. — K lein , A v i., pag. 75 , n° 11. )

Black and white creeper , grimpereau noir et blanc. 
( Edwards , Glan., pag. 190, avec une figure colo­
riée , pl. 300.)

Ficedula albo et nigro varia; tæniâ duplici trans­
versa in alis eandidâ ; rectricibus nigricantibus';' ôris 
exterioribus cinereis , duabus utriuque extimis apice 
interiùs albfs, tribus proximè sequentibus apice inte­
riùs albo notatis... Ficedula dominicensis varia. (Bris- 
son , Ornithol., tom . 3, pag. 529 ; et p l, 27 , fig. 5-)

Motacilla albo nigroque maculata ; fasciis alarum 
duabus albis ; caudâ bifidâ... Motacilla varia, ( Lin- 
næus, Syst. N a t., ed. 12 , pag. 333. )

(2) Cet oiseau est le- type du genre mniotilté de
M. Vieillot. D esm . 1826.

(3) Ficedula supernè viridi-olivacea, infernè flava; 
collo inferiore et pectore maculis longitudinalibus
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tête rousse, la partie supérieure du cou et 
tout le dessus du corps d’un vert d’olive ; 
la gorge et la poitrine d?un jaune varié de 
taches longitudinales rousses ; le x'este du 
dessous du cox’ps d’un jaune clair sans ta­
ches ; les couvex'tures supérieures des ailes 
et les penxxes des ailes et de la queue sont 
brimes et bordées de vert-d’olive; les deux 
pennes extérieures de chaque côté de la 
queue ont leur côté intérieur d’un jaune 
clair; le bec est brun, et les pieds sont gris.

Il xious paraît que l’oiseau indiqué par le 
P. Feuillée, sous la dénomination de chloris 
erjrthachorides, est le même que celui-ci J 
« il a, selon cet auteur, le bec noir et pointu, 
» avec un tant soit pe}i de bleu à la racine 
» de la mandibule inférieure ; son œil est

» d’un beau noir-luisant; et son couronne- 
» ment, jusqu’à son parement, est couleur 
» de feuille-moi’te ou roux-jaune; tout son 
» parement est jaune], moucheté à la façon 
» de nos graves de l’Europe, par de petites 
» taches de même couleur que le couron- 
» nement; tout son dos est verdâtre, mais 
« son vol est noir, de même que scm man- 
» teau ; les plumes qui les composent ont 
3» une boi’dure verte ; les jambes et le dessus 
» de ses pieds sont gris , mais le dessous est 
» tout-à-fait blanc mêlé d’un peu de jaune, 
)> et ses doigts sont armés de petits ongles 
» noirs et fort pointus.

» Cet oiseau voltige incessamment, et il 
r> ne se repose que 'lorsqu’il mange; son 
» chant est fort petit, mais mélodieux (l). «

LE FIGUIER A POITRINE ROUGE (2).
VINGT-UXIEME ESPECE.

S y l v i a  î*ë n s y l v a n x c a  e t i g t e r o Ce p h a l a  ; L ath . —  M o t a g i l l a  p e n s y l -  

v à n ig a  e t iCTER-oGEPHALA ; L in n ., G m el. (3).

Edwards a donné le mâle et la femelle de

rufis yariegatis ; vertice rufo ; rectricibus binis utrin- 
que cxtimis interiùs dilute luleis.... Ficedula mar- 
tinicana. (Brisson, Ornithol. , tom. 3, pag. 490; et 
p l .2 2 .  f i g .4 . )

(1) Observations physiques âuP. Feuîllée,pag. 113.
(2) Red-throated fly-càtcher, cock, and hen ; mou- 

cherolle à gorge rouge, mâle et femelle. (Edwards , 
G lan., page 193 , avec une figure coloriée , p l. 301.)

Ficedula superuè viridi-olivacea (nigricante macu- 
lata, m as), infernè alba ; verticg luteo; fasciâ utrin- 
que infra oçulos nigrâ (çapite posteriore nigro , 
mas ) ; tæniâ duplici transversâ in alis albida ; late- 
ribus saturate rubris ; rectricibus nigricantibus , utrin- 
que extimâ interiùs albo m aculatd... Ficedula 
pensylvanica icterocepliala. (Brisson, Supplément, 
page 105 .)

Motacilla pileo flavescente, hypocondriis sangui-
neis........  Motacilla pensylvanica. (Linnæus, Syst.
N at., e<L 1 2 ,pag. 333.)

(3) M. Vieillot a reconnu que cette espèce est la 
même que çplle du figuier à tête jaune. (Voyez ci- 
avant.) D esm . 1826. '

cette espèce, qu’il dit avoir reçus de Pensyl- 
vanie, où ils ne font que passer au commen­
cement du printemps , pour aller séjourner 
plus au nord pendant l’été ; ils vivent d’in­
sectes et d’araignées.

Cet oiseau a le sommet de la tête jaune , 
du blanc de chaque côté, et une petite 
bande noire au-dessous des yeux ; le dessus 
du cou et les couvertures supérieures des 
ailes sont noirâtres ; les plumes du dessus 
du corps et les pennes des ailes sont xxoires 
et bordées de vert-d’olive; le haut de la 
poitrine et les côtés du corps sont d’un 
rouge foncé ; la gorge et le ventre sont blan­
châtres ; les grandes couvertui’es supérieures 
des ailes sont terminées de blanc, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans­
versales blanches ; le bec et les pieds sont 
noirs.

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
n’a point de noir sur le derrière de la iête3 
ni de rouge sur la poitrine.
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LE FIGUIER GRIS-DE-FER (1) 2.
VINGT-DEUXIÈME ESPECE.

Sylvia c æ r u l e a ; L a t h . ? Y ieill. —

C ’est  encore à M. Edwards qu’on doit la 
connaissance de cet oiseau; il a donné les 
figures du mâle, de la femelle et du nid; 
on les trouve en Pensylvanie, où ils arrivent 
au mois de mars pour y, passer l’été; ils 
retournent ensuite dans les pays plus méri­
dionaux.

Ce figuier a la tête et tout le dessus du 
corps gris-de-fer; une bande noire de 
chaque côté 4 e la tête au-dessus des yeux; 
tout le dessous du corps est blanc; les ailes 
sont brunes ; les deux pennes extérieures de 
chaque côté de la queue sont blanches ; 
la troisième de chaque côté a une tache 
blanche vers son extrémité; elle est dans 
le reste de sa longueur, ainsi que les autres 
pennes de la queue, de la même couleur 
que le dessus du corps ; le bec et les pieds 
sont noirs.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
qu’elle n’a point de bandes noires sqr les 
côtés de la tête.

Ces oiseaux commencent en avril à con-

M o t a c i l l a  c æ r u l e a ; L in n .,  G m eL

struire leur nid avec la petite bourre qui 
enveloppe les boutons des arbres, et avec 
le duvet des plantes ; le dehors du nid est 
composé d’une mousse plate et grisâtre 
(lichen) qu’ils ramassent sur les rochers; 
entre la couche intérieure de duvet et la 
couche extérieure de mousse , se trouve une 
couche intermédiaire de crin de cheval ; la 
forme de ce nid est à peu près celle d’un 
cylindre court, fermé par-dessous , et l’oi­
seau y entre parle dessus.

Il nous parait qu’on doit rapporter à cette 
espèce l’oiseau de la planche enluminée * 
n° 704 , Jîg. I , que l’on a indiqué sous la 
dénomination de figuier à tête noire de 
Cayenne; car il ne diffère de l ’oiseau mâle , 
donné par Edwards , qu’en ce qu’il a la tête, 
les pennes des ailes et celles du milieu de 
la queue d’un beau noir. Ce qui ne nous 
paraît pas faire une différence assez grande 
pour ne pas les regarder comme deux va­
riétés de la même espèce (2).

LE FIGUIER AUX AILES DORÉES (3),
VINGT-TROISIÈME ESPECE-

S y l v i a  c h r y s o p t e r a ; Lath»? V ieil!. — ■ M o t a c i l l a  c h r y s o p t e r a ;

L in n ., GmeL

E ncore  un figuier de passage en PensyL que quelques jours dans cette contrée, où 
vanie, donné par Edwards. Il ne s’arrête il arrive au mois d’avril ; il va plus au nord,

(1) Little blue-grey fly-catcher, cock and hen; 
petits moucherolles gris-de-fer , male et femelle. 
( Edwards , Gian., page 194, avec de bonnes figures 
coloriées, pi. 302.)

Ficedula supernè cinereo -  cærulea, inferné alba 
(tæniâ utrinque supra oculos nigra, mas) ; palpebris 
candidis ; rectricibus octo inlermediis cinereo-cæru- 
leis (m as), cinereo-fuscis (foemina) , binis utrinque 
extimis candidis, proximè sequenti apice a lb a ... .  
Ficedula pensylvanica cinerea. (Brisson, Ornithol., 
Supplément, page 107.)

Motacilla supernè cærulea , subtùs alba ; alis cau- 
dique nigris.... Motacilla cærulea. (Linnæus, Syst. 
JVat. ,e d . 12, pag. 337.)

(2) M. V ieillot pense que cet oiseau est d’une es­
pèce différente du figuier gris-de-fer. D esm . 1826.

(3) Golden-winged fly-catcher, moucherolle aux 
ailes dorées. (Edwards, Gian., page 189, avec une 
bonne figure coloriée, p l. 299.)

Ficedula supernè cinereo-cærulescens, infernè alba ; 
vertice et macula in alis luteis; fascia per oculos, gut- 
turc et collo inferiore nigris ; rectricibus cinereis, 
utrinque extimâ interiùs albo m aculata... Ficedula 
pensylvanica cinerea, gutture nigro. (Brisson, Orni- 
tliol., Supplément, page 109.)

Motacilla fnsea, subtùs alba; pileo maculâque ala­
rum luteis ; gulâ nigrâ.... Motacilla chrysoptera, 
(Linnæus, Syst. Nat., edit. 12, pag, 333,)
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et revient passer l ’hiver dans les climats 
méridionaux.

Il a ïa tête d’un beau jaune, et une grande 
tache de cette couleur d’or sur les couver­
tures supérieures des ailes ; les côtés de la 
tête sont blancs, avec une large bande

noire qui entoure les yeux5 tout le dessus 
du corps , les ailes et la queue sont d’un 
cendré foncé ; la gorge et la partie inférieure 
du Cou sont noires j le reste du dessous du 
corps est blanc ; le bec et les pieds sont 
noirs.

LE FIGUIER COURONNÉ D’OR (1) *.
VINGT-QUATRIÈME espèce .

S y l v i a  g o r o n a t a , u m b r i a ,  c ï n c t a  e t pin g u is; L a th ., Vieill. —  M o t a -  

g i l l a  c o r o n a t a ;  u m b r i a ,  c i n c t à  e t p i n g u i s  ;  L ino .j G m el. (2).

Nous adoptons cette dénomination, cou­
ronné d'or y qui a été donnée par Edwards 
à cet oiseau dans la description qu’il a faite 
du mâle et de la femelle. Ce sont des oi­
seaux de passage en Pensylvanie, où ils 
arrivent au printemps pour n’y séjourner 
que quelques jours , et passer de là plus au 
nord, où ils demeurent pendant l’été , et 
d’où ils reviennent avant l’hiver pour rega­
gner les pays chauds.

Ce figuier a sur le sommet de la tête une 
tache ronde d’une belle couleur d’or 5 les 
côtés de la tête, les ailes et la queue sont 
noirs ; la partie supérieure du cou, le dos

et la poitrine sont d’un bleu d’ardoise, taclîé- 
tés de noir; le croupion et les côtés du 
corps sont jaunes , avec quelques taches 
noires ; tout le dessous du corps est blan­
châtre ; les grandes couvertures supérieures 
des ailes sont terminées de blanc, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans­
versales blanches ; le bec et les pieds sont 
noirâtres.

La femelle ne diffère du mâle , qu’en ce 
qu’elle est brune sur le dessus du corps, 
et qu’elle n’a point de noir sur les côtés de 
la tête ni sur la poitrine.

LE FIGUIER ORANGÉ*.
VINGT-CINQUIÈME ESPECE.

S y l v i a  g h r y s o g e p h a l a  ; L ath ., V ie ill. —  M o t a g i l l a  g h r y s o g e p h a l a ;

Liym ., G m el.

dessous du cou d’une belle couleur orangée , 
avec deux petites bandes brunes de chaque 
côté de la tête ; tout le dessus du corps et 
les pennes des ailes sont d’un brun rouge â-

C e tte  espèce est nouvelle et se trouve à  
la Guyane, d’où elle nous a été envoyée 
pour le Cabinet. L’oiseau a le sommet et 
les côtés de la tête , la gorge , les côtés et le

(1) Golden-crowned fly-catcher, cock and lien ; 
moucherolle couronné d’o r , male et femelle. (E d ­
wards, Glan. , page 187 , avec des figures coloriées, 
pl. 298.)

Ficedula supernè cinereo-cæruleo (m as),fnsco-ru- 
fescens (fœmina); maculis nigricantihus variegata, in- 
fernè a lb a , nigricante ad latera maculata ; vertice 
pectore ad latera et uropygio luteis (trenia utrinque 
per ocnlos nigrâ, summo pectore nigro, cinereo-cæ- 
rulescenfce vario, mas) ; taenia duplici transversâ in 
alis candidâ; rectricibus supernè nigricantihus, tribus 
ulrinqùe extimis interiùs albo maculatis.... Ficedula  
pensylvanica cinerea nævia. (Brisson, Ornithol., Sup­
plément, page 110.)

Motacilla nigro maculata ; pileo, hypocondriis uro- 
pygioque fla v is... Motacilla coronâ aurea. (Linnæus, 
Syst. N at., ed. 12, page 333 .)

(2) Ce figuier couronné d’or, sy lv ia  coronata, doit 
être réuni avec les trois autres oiseaux dont nous 
avons indiqué les désignations systématiques et qui 
sont : le figuier à ceinture, la fauvette om brée, le fi­
guier grasset, et aussi l ’oiseau figuré pl. enlum ., n ° 7 3 l,
fig. 1 , sous le nom de figuier de Mississipi, lequel est 
considéré à tort par M. de Montbeillard comme une 
variété de son figuier à tête jaune. D esm . 1826.

* Voyez les planches enlum inées, n° 5 8 , fig. 3 , 
sous la dénomination de figuier étranger»
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tre ; les couvertures supérieures des ailes pennes de la queue sont noires et bordées 
sont variées de noir et de blanc ; la poitrine de jaunâtre ; le bec est noir, et les pieds sont 
est jaunâtre aussi-bien que le ventre ; les jaunes.

LE FIGUIER HUPPÉ*.
VINGT-SIXIÈME ESPÈCE.

S y l v i a  g r i s t a t a ;  Lath. —  M o t a c i l l a  c r i s t a t a ; Lino., Gmel. — 
M u s g ï g a p a  g r i s t a t a ; Yieill. (*).

C ette  espèce se trouve à  la Guyane , et 
n’a été indiquée par aucun naturaliste ; 
il paraît qu’elle est sédentaire dans cette 
contrée, car on y voit cet oiseau dans toutes 
les saisons; il habite les lieux découverts, 
se nourrit d'insectes et a les mêmes habi­
tudes naturelles que les autres figuiers : le 
dessous du corps dans cette espèce est d’1111 
gris mêlé de blanchâtre, et le dessus d’un

brun tracé de vert ; il se distingue des autres 
figuiers par sa huppe, qui est composée de 
petites plumes arrondies, à demi relevées, 
frangées de blanc, sur un fond brun-noi­
râtre, et hérissées jusque sur l’œil et sur la 
racine du bec : il a quatre pouces de lon­
gueur en y comprenant celle de la queue ; 
son bec et ses pieds sont d’un brun jaunâtre.

LE FIGUIER NOIR .
VINGT-SEPTIÈME ESPECE.

S y l v i a  m u l t i c o l o r ; Lath., Yieill. —  M o t à c î l l a  m u l t i c o l o r ;

Linn.,

U ne autre espece qui se trouve également 
à Cayenne, mais qui y est plus rare, est le 
figuier noir, ainsi désigné , parce que la tête 
est la gorge sont enveloppées d’un noir qui 
se prolonge sur le haut et les côtés du cou , 
et sur les ailes et le dos jusqu’à l’origine de 
la queue ; ce même noir reparaît en large 
bande à la pointe des pennes , qui sont d’un 
roux bai dans leur première moitié ; un trait

Gmel.

assez court de cette même couleur est tracé 
sur les six ou sept premières pennes de 
l’aile vers leur origine, et les côtés du cou 
et de la poitrine ; le devant du corps est 
gris-blanchâtre ; le bec et les pieds sont d’un 
brun jaunâtre. Au reste, ce figuier est un 
des plus grands , car il a près de cinq pouces 
de longueur.

LE FIGUIER OLIVE***.
VINGT-HUITIEME ESPECE.

S y l v i a  æ q u i n o c t i a l i s  ; Lath., Yieill. ■—  M o t a c i l l a  æ q u i n o c t i a l i s  ;

Linn.. Gmel.

E ncore un autre figuier qui se trouve à 
Cayenne assez communément, et qui y est

sédentaire : nous l’avons nomméfiguier olive, 
parce que tout le dessus du corps et de la

* Voyez les planches enlum inées, n° 391 , fig. 1. 
(1) Cet oiseau est placé par M . V ieillot dans le 

genre et dans la division des gobe-mouches.
Desm. 1826.

**  Voyez les planches enluminées , 110 391 , fig. 2 ,

sous la dénomination de figuier noir et jaune de 
Cayenne.

*** Voyez les planches enluminées, ii° 685, fig. 1 (*)0

U) L’oiseau figuré sous ce numéro est une femelle.
D esm. 1826.
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tête soüt d’un VCrt d’oliye, sur un fond brun ; 
cette même couleur olive perce encore dans 
le brun-noirâtre des pennes des ailes et de 
la queue \ la partie de la gorge et de la poi­

trine jusqu’au ventre est d’un jaune clair ; 
c’est aussi un des plus grands figuiers , car il 
a près de cinq pouces de longueur.

LE FIGUIER PROTONOTAIRE \
Vïngt-neuvième espèce .

S y l v i a  p r o t o n o t a r i u s   ̂ Lath., Vieill. —  M o t a c i l l â  p r o t o n o t a r i u s  ;

Linn.? Gmêl.

Ô n appelle Ce figuier à la Louisiane prô- 
tonoiaire, et nous lui conservons ce nom 
pour le distinguer des autres 5 il a la tête 5 
la gorge , le cou, la poitrine et le ventre 
d’un beau jaune-jonquille ; le dos olivâtre ; 
le croupion cendré ; les couvertures inférieu­
res de la queue blanches 5 les pennes des ai­
les et de la queue noirâtres et cendrées : le 
bec et les pieds noirs *

LE FIGUIER A

Indépendamment de ces vingt-neuf espèces 
de figuiers qui sont toutes du nouveau con­
tinent, il paraît qu’il y en a encore cinq es­
pèces ou variétés dans la seule contrée de la 
Louisiane, dont on peut voir les individus 
dans le cabinet de M. Mauduyt, qui lui ont 
été apportés par M. le Beau, médecin du 
Roi à la Louisiane.

DEMI-COLLIER.
trentièm e espèc e .

S y l v i a  s e m i t o r q u a t a  ; Latli., V ieill.—  M o t a c i l l â  s e m i t o r q u a t a  ;

Liim., Gmel.

Ce petit oiseau est d’un cendré très-clair 
sous la gorge et tout le dessous du corps , 
avec un demi-collier jaunâtre sur la partie 
inférieure du cou ; il a le dessus de la tête 
olivâtre tirant au jaune 5 une bande cendrée 
derrière les yeux ; les couvertures supérieu­
res des ailes sont brunes bordées de jaune ; 
les grandes pennes des ailes sont brunes bor­
dées de blanchâtre, et les pennes moyennes

*  Voyez les planches enluminées , n° 704 , fig. 2 , 
sous la dénomination de figuier à ventre et têtejaunes*

sont également brunes , mais bordées d’oli­
vâtre et terminées de blanc ; le ventre a une 
teinte de jaunâtre ; les pennes de la queue 
sont cendrées 5 les deux intermédiaires sans 
aucun blanc ; les quatre latérales de chaque 
côté bordées de blanc sur leur côté intérieur $ 
toutes dix sont pointues parle bout ; le bec est 
noirâtre en dessus et blanchâtre eii dessous : 
l ’oiseau a quatre pouces et demi de longueur ; 
la queue, vingt-une lignes; elle dépasse les 
ailes pliées d’environ dix lignes ; les pieds \  
sont noirâtres. ?
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LE FIGUIER A GORGÉ JAUNE.
TRENTE-UNIÈME ESPECE.

SylVia fülva; L alli., Yi'feill.- —

C ette tren te -u n ièm e  esp èce  e st u n  figu ier  
d o n t la  gorge , le  c o u ,  le  h au t de  la  p o itr in e  
so n t jaunes ; seu lem en t le  h a u t d e la  p o itr in e  
e st un peu p lus r e m b r u n i, e t  le  r este  du d es­
sous du corp s est rou ssâtre tira n t au jau ne  
sur le s  cou vertu res in fér ie u r e s  d e  la  q u eu e; 
i l  a la  tê te  e t le  dessus du  corp s d ’un o livâ tre  
b ru n ; les  p e tite s  co u vertu res  in fér ieu res  d es  
a iles  son t d ’un jau ne varié  de b r u n , ce  q u i

M o .t a Gi l l a f u l V a ; Linn.? Gïîiel.

form e u n e  bordu re jaune assez a p p a ren te  ; 
le s  p en n es des a iles  sont b r u n e s , le s  m o y e n ­
n es sont b o rd ées  d ’o liv â tre , e t  le s  gran d es  
d ’un gris c la ir ,  q u i ,  s ’écla irc issa n t d é p lu s  
en  p lu s , d ev ien t b lan c sur la  p rem ière  p en n e;  
ce lles  de la  q u eu e  sont b run es b o r d é e s  d ’o ­
livâ tre  ; le  b ec  est brun e n  d e s s u s , e t  d ’un  
b ru n  p lu s cla ir  en  d essou s; le s  p ie d s  so n t  
d ’un brun  jaunâtre.

LE FIGUIER BRUN "OLIVE.
TRENTE-DEUXIÈME ESPECE.

Sylvia  f u s c a ; Lath. —  M otacilla f u s c a ; Linn.? GriieL —  S ylvia  
g r i s e i g o l l i s  ; Yieill. (l).

Ce figu ier  a lé  d essu s d e la t ê t e , du  cou  e t  
du  corp s d ’un b ru n  tira n t à l ’o liv â tre ; le s  
cou vertu res su p ér ieu res  d e la  q u eu e  co u leu r  
d ’o live  ; la  gorge , l e  d evan t du  c o u , la  p o i­
tr in e  e t  le s  flancs so n t b la n ch â tres  e t  var iés  
d e  traits gris ; le  v en tre  e s t  b lan c-jaun âtre ; 
le s  cou vertu res in fér ieu res  d e  la  q u eu e  so n t  
tout-â-fait jaunes ; le s  cou vertu res  su p ér ieu ­
res  des a iles  e t leu rs  p en n es m o y en n es  so n t  
b r u n e s , b ord ées d ’un b ru n  p lu s c la ir  e t  te r ­

m in ées de b lan ch âtre  ; le s  gran d es p e n n es  
des a iles  sont b r u n es , b ord ées d e  gris c la ir ;  
le s  pen n es de la  qu eu e so n t au ssi b r u n e s ,  
b ord ées  de gr is-ela ir  , avec u n e  te in te  d e  
jaune sur les  in term éd ia ires ; le s  d e u x  la ­
téra les  de chaqu e côté  ont u n e  ta c h e  b la n ch e  
à l ’ex trém ité  de leu r  côté in té r ie u r , e t  la  p r e ­
m ière de chaqu e côté  est b o rd ée  d e  b la n c  ; 
le  b ec  est brun en dessus e t d ’un  b ru n  p lu s  
c la ir  en  dessous ; le s .p ied s  so n t b ru n s.

LE FIGUIER GRASSET.
TRENTE-TROISIÈME ESPÈCE.

S y LVÏA PÏN G U IS, C IN C T A , G O R. O N AT A Cfc UMBRIAJ l a t h i  —  M oT A C ïL L A  

PINGUÎS p CINGTAj COR.ONATA et UMB RI A ; Limii/ Gmeî; (1 2).

C f.t o iseau  a le  dessu s d é la  tê te  e t du  
corp s d ’un gris-fon cé v e rd â tr e , on d ’un gros  
v e r t-d ’o l iv e , avec une tach e  jau ne sur la  tê te  
e t  des tra its  noirs sur le  corp s ; le  c ro u p io n  
est jaune ; la gorge e t le  d essou s du  cou  so n t

(1) M. V ieillot dit que bette description est'celle
de la femelle de sa fauvette à gorge guise, sylvia. 
g rise ico llis . ' DESMi 1826.

(2) M. V ieillot regarde ce grasset comme ne dif­
férant pas spécifiquement, du figuier à ceinture, du

O is e a u x . Tome II. ,

d ’une cou leu r  rou ssâ tfe; à tra v ers  d e  la ­
q u elle  p erée  le  cen dré-foncé du  fon d  des  
plu m es ; le  reste  du dessous d u  corp s e s t  
b lan ch âtre  ; le s  grandes p en n es  d es  a ile s  
so n tb P u n e s , b ord ées ex tér ieu rem en t d e  gris  
e t in tér ieu rem en t d e b lan ch âtre  ; le s  p en n es

figuier couronné d’o r , du figuier du Mississipi et dè 
la fauvette ombrée d e là  Louisiane ; c’e s t , dit-il * uii 
individu sous son plumage d’automne.

D esm . 1826*
50
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moyennes sont noirâtres , bordées extérieu- quatre pennes latérales ont une tache blan- 
renient et terminées de gris ; les pennes de che vers l'extrémité de leur côté intérieur 5 
la queue sont noires bordées de gris; les le bec et les pieds sont noirs.

LE FIGUIER CENDRÉ A GORGE CENDRÉE.
TRENTE-QUATRIÈME ESPECE.

Sylvia cana; Lath. — Motacilla cana; Linn., Gmel. Sylvia 
cærulea; Yieili. C1).

lement terminée de blanc ; le bec est noir en 
dessus et gris en dessous.

Ces figuiers s’appelle t grassets à la Loui­
siane , parce qu’ils sont en effet fort gras ; 
ils se perchent sur les tulipiers , et particu­
lièrement sur le magnolia , qui est une es» 
pèce de tulipier toujours vçrt.

Ce figuier a la tête et le dessus du corps 
cendrés; la gorge et tout le dessous du corps 
d’un cendré plus clair; les pennes des ailes 
sont cendrées, bordées de blanchâtre ; les 
pennes de la queue sont noires ; la pre­
mière dé chaque côté est presque toute 
blanche, la seconde penne est moitié blanche 
du côté de l’extrémité, la troisième est seu-

LE GRAND FIGUIER DE
TRENTE- CINQUIÈME

S y l v i a  g a l i d r i s  ̂ Lath., Vieil!. —

M. E dwards est le premier qui ait décrit 
cet oiseau sous le nom de rossignol d ’Amé­
rique; mais ce n’est point un rossignol, et 
il a tous les caractères des figuiers, avec les­
quels M. Brisson a eu raison de le ranger : la 
partie supérieure du bec est noirâtre; l’in­
férieure, couleur de chair ; le dessus du 
dos, de la tête et des ailes est d’un brun obs­
curément teint de verdâtre ; les bords des 
pennes sont d’un jaune-verdâtre plus clair; 
une couleur orangée règne au-dessous du 
corps, delà gorge à la queue; les couver­
tures inférieures de l’aile, et toutes celles 
de la queue, ainsi que les barbes intérieures 
de ses pennes , sont de la même couleur. De 
l ’angle du bec un trait noir passe par l’œil, 
un autre s’étend dessous ; entre deux, et au- 
dessous Forangé forme deux bandes; les pieds 
et les doigts sont noirâtres : l’oiseau est à 
peu près grand comme le rouge-gorge et un

(1) Ce figuier, suivant M. Vieillot, est un jeuue 
du figuier gris-de~fei\ sylvia cœvulea. D esm . 1826.

(2) Ficedula supernè obscure fusco-olivacea, in­
ferno rufa ; dupliei utrinque tænia , unit per ocu lo s , 
altéra infra oculos , fuseâ; rectricihus obscure fusco- 
oJivaceis, laleralibusinterius rufis Ficedula jamaicen- 
sis major, le grand figuier de la Jamaïque. (Brisson, 
O rnithol., tome 6, page 101. )

LA JAMAÏQUE 1 (2).
ESPÈCE.

M o t a c i l l a  c a l i d r i s ; Linn., Gmel.

peu moins gros. M. Edwards remarque qu’il 
a beaucoup de rapport avec celui que Sloane, 
dans son Histoire naturelle de la Jamaïque 
{tome 2 , page 299), appelle icterus minor, 
nidum suspendens,

Nous ne pouvons nous dispenser de parler 
ici de trois oiseaux que nos nomenclateurs 
ont confondus avec les figuiers , et qui cer­
tainement ne sont pas de ce genre.

Ces oiseaux sont, lo legrand figuier de 
la Jamaïque y donné par M. Brisson dans 
son Supplément (page 101); il diffère absolu­
ment des figuiers par le bec.

2°. Le figuier de Pensylvanie ( idem, page 
202) , qui diffère aussi des figuiers par le 
bec, et parait être du même genre que le 
précédent (3).

3°. L e grand figuier de Madagascar (Or­
nithologie du même auteur, tome 3 , page 
4S2), qui a plutôt le bec d’un merle que celui 
d’un figuier.
.1___ ----------------:----------------------- :----------------------------------- --------

Motacilla suprà fusco- virescens , subtùs fui va , 
lineâ oculari subocixlarique fulvu. Calidris. (Lin- 
næus , Syst. Nat. , ed. 10 , G. 99, Sp. 2 .)  — The 
american nightingale, rossignol de l ’Amérique. 
(Edwards, tome 3 , page 121.

(3) C’est le m u scica p a  m a d a g a sca rien si.s , Lath. ,
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LES DEMI-FINS.

I l ne faut que comparer les" oiseaux des 
deux continents , pour s’apercevoir que les 
espèces qui ont le bec fort et.vivent de grains 
sont aussi nombreuses dans l ’ancien qu’elles 
le sont peu dans le nouveau et qu’au con­
traire les espèces qui ont le bec faible et 
vivent d’insectes sont beaucoup plus nom­
breuses dans le nouveau continent que dans 
l’ancien; en quoi l’on ne peut s’empêcher de 
reconnaître l ’influence de l’homme sur la na­
ture; car c’estThomme qui a créé le blé etles 
autres grains qui font sa nourriture ; et ce 
sont ces mêmes grains qui ont visiblement 
multiplié les espèces d’oiseaux granivores, 
puisque ces espèces ne se trouv ent en nombre 
que dans les pays cultivés, tandis que dans les 
vastes déserts de l’Amérique , dans ses gran­
des forêts , dans ses savanes immenses , où 
la nature brute , par cela même qu’elle est 
indépendante de l'homme, ne produit rien 
qui ressemble a nos grains , mais seulement 
des fruits, de petites semences et une énorme 
quantité d’insectes, les espèces d’oiseaux 
insectivores et à bec faible se sont multipliées 
en raison de l’abondance de la nourriture 
qui leur convenait; mais dans le passage des 
oiseaux à bec fort aux oiseaux a bec faible , 
la nature, comme dans tous ses autres ou­
vrages, procède par gradations insensibles; 
elle tend à rapprocher les extrêmes par l ’ar­
tifice admirable de ses nuances , de ses 
demi-teintes qui déroutent si souvent les di­
visions tranchées de nos méthodes. La classe 
des demi-fins est une de ces nuances ; c’est 
la classe intermédiaire entre les oiseaux a 
bec fort et ceux à bec fin ; cette classe existe

ou moucherolle tictic de M. ¥1611101, oiseau qui n’est 
connu que par cette description de Brisson.

Desm. 1826.

de temps immémorial dans la nature, quoi­
qu’elle n’ait point encore été admise par au­
cun méthodiste (l) ; elle comprend, parmi 
les oiseaux du Nouveau-Monde , ceux qui 
ont le bec plus fort que les pitpits, mais 
moins que les tangaras, et, parmi les oiseaux 
de rancien continent, ceux qui ont le bec 
plus fort que les fauvettes, mais moins que 
la linotte : on pourrait donc y rapporter non- 
seulement la calandre et quelques alouettes, 
mais plusieurs espèces qui n’ont été rangées 
dans d’autres classes que parce que celle-ci 
n’existait pas encore ; enfin les mésanges fe­
ront la nuance entre ces demi-fins et les becs 
faibles, parce que bien qu’elles aient le bec 
fin, et par conséquent faible en apparence, 
cependant on jugera qu’elles l ’ont assez gros 
si on le compare à sa très-petite longueur, 
et parce qu’elles Font en effet assez fort pour 
casser des noyaux et percer le crâne d’un 
oiseau plus gros qu’elles , comme on le verra 
dans leur histoire. 1

(1) Lorsque l’on commençait d’imprimer eèt arti­
c le , je me suis aperçu que M. Edwards, dans son 
catalogue d’qiseaux, etc., qui est à la fin du sep­
tième volume , a rangé parmi ceux qui ont des becs 
d’une épaisseur moyenne, les oiseaux suivants :

1°. Son oiseau écarlate , qui est notre scarlate.
2°. Son. oiseau rouge d’été, qui est notre preneur 

de mouches rouge.
3°. Son manakin au visage blanc , qui est notre 

demi-fin à huppe et gorge blanches.
4°. Son moineau de buisson d’Amérique, qui est 

notre habit uni.
5°. Son rouge-queue des Indes , qui est notre petit 

noir-aurore.
6°. Son moucherolle olive, qui est notre gobe- 

mouche olive.
7°. Son mangeur de vers , auquel nous avons con­

servé ce nom.
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LE DEMI-FIN MANGEUR DE VERS
S y l v i a  v e r m iv o r a  ; L a t h . ? Yieill. — M o t a g i l l a  v e r m i v o r a ; Linn<? GmeL

Ç et oiseau est tout différent d’un autre 
mangeur de vers dont parle M. Sloane, et 
qui est iionTseulement d’un autre climat, mais 
encore d’une nature différente (2). Celui-ci 
a le bec assez pointu, brun dessus , couleur 
de chair dessous ; la tête orangée, et de cha­
que côté deux bandes noires, dont Fune 
passe sur l’œil même , Fautre àù-dessus, et 
qui sont séparées par une bande jaunâtre , 
au-delà de laquelle elles vont se réunir près 
de l ’occiput 5 la gorge et la poitrine aussi 
d’une couleur orangée, mais qui s’affaiblit en 
s’éloignant des parties antérieures, et n’est 
plus que blanchâtre sur les couvertures infé­
rieures de la queue j lé dessus du cou, le dos, 
les ailes et la queue d’un vert-olivâtre foncé 3 
les couvertures inférieures des ailes d’un

blanc jaunâtre; les pieds couleur de chair.
Cet oiseau se trouve dans la Pensylvanie 5 

il y est connu pour oiseau de passage , ainsi 
que toutes les espèces à bec-fin et quelques 
espèces à bec fort : il arrive dans cette pro­
vince au mois de juillet, et prend sa route vers 
le Nord ; niais on ne le voit point reparaître 
l’automne en Pensylvanie, non plus que 
tous les autres oiseaux qui passent au prin­
temps dans la même contrée. Il faut, dit 
M. Edyyards, qu’ils repassent vers le Sud 
par un autre chemin derrière les montagnes : 
sans doute que dans cet autre chemin iis 
trouvent en abondance les vers et les insec­
tes qui leur servent de nourriture.

Le mangeur de vers est un peu plus gros 
que la fauvette à tête noire.

LE DE ML FIN NOIR ET BLEU (?).
F r i n g i l l a  c y a n o rMELAs;j Linn., GmeL,

M. K qelreuter , qui a le premier décrit 
cet oiseau, le donne comme une espèce fort 
rare venant des Indes.: Il nous apprend qu’il 
a le bec plus long et plus menu que les pin­
sons (4), et par conséquent il doit se rappor­
ter à la classe des demi-fins.

A l’exception du bec qui est brun, et des 
pieds qui sont bruns aussi, mais cl’une teinte 
moins foncée, cet oiseau n’a que du noir et 
du bleu dans son plumage ; le noir règne sur 
la gqrge , la base de Faile et la partie anté­
rieure du dos, où il forme un demi-cercle,

dqnt 1g convexité est tournée du côté de la 
queue; il y a outre cela un trait noir qui va 
de chaque narine à l ’œil du même côté ; les 
pennes des ailes sont noirâtres bordées de 
bleu, et ce bord est plus large dans les 
moyennes ; tout le yeste du plumage est bleu- 
changeant, avec des reflets de couleur cui­
vreuse.

La grosseur de çe demi-fin est à peu près 
celle de la grande linotte ; son bec a cinq li­
gnes et demie de long, et sa queue est com­
posée de douze pennes égales.

(1) Tbe worm-eater> le mangeur de vers. (Edwards, 
pL 305.)

Ficedula supernè saturate viridi-oliVapea, infernè 
albida; çapite, collo inferiore et pectore aurantiis ; 
duplici utrinque tænid, und per ôculos , alterd supra 
oculos , nigra ; rectricibus supernè saturate viridi- 
olivaceis , subtùs çinereis... Ficedula pensylvanipa, 
le figuier de Pensylvanie. ( Brisson , tome 6 , Supplé­
ment, page 102.)

(2) The worm-eater, muspipapa pallidè fusca.

(Jamaïca , pag. 310. — Ray, Synops., pag. 186.) Il 
en a été question à l ’article des figuiers.

(3) Fringilla cœrülea ; mento , gulâ, glarumbasi, 
dorsique parte anticd nigris. (I. T. Koelreuter , Com­
mentaires de Pétersbourg, année 1765, page 434,
n° 6, pl. 15., fig. 6 .)

(4) Longîus et tenuius, jd-it M. Koelreuter ; on ne 
peut qu’être surpris après cela qu’il fasse de cet 
oiseau un pinson.
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LE DEMI-FIN NOIR ET ROUX (,).
S y l v ia  b o n a r ie n s is ; Lath.? Vieill. —  M otacilla  b o n a r ie n s is ; 

Linm.? Grnel.

M. Commerson a yu cet oiseau a Buénos- 
Ayres ; il a tout le dessus de la tête et du 
corps, depuis la base du bec jusqu’au bout 
de la queue, d’un noir décidé ; la gorge, le 
devant du cou et les flancs d’une couleur de 
rouille j on voit du blanc entre le front et les 
yeux, à la naissance de la gorge , au milieu 
du ventre, à la base des ailes et à l’extrémité 
des pennes extérieures de la queue; le bec 
est noirâtre ;les narines sont très-près de sa 
base, à demi recouvertes par les petites plu­
mes; l’iris iparron ; la pupille d’un bleu noi­
râtre; la langue triangulaire, non divisée 
par le bout ; enfin l’ongle postérieur le plus 
fort de tous. 1

M. Commerson, déterminé sans doute par 
la forme du bec qui est un peu effilé, mar­
que la place de cet oiseau entre les pinsons 
et les oiseaux a bec fin (2); et c’est par cette 
raison que je l’ai rangé avec les demi-fins, 
le nom de pinson ne pouvant lui convenir, 
suivant M. Commerson lui-même, qui ce­
pendant le lui a donné faute d’autre. Il est 
à peu près de la grosseur de la linotte.

Longueur totale, cinq pouces deux tiers ; 
bec, cinq lignes; queue, vingt-six lignes; 
elle est composée de douze pennes, et dé­
passe les ailes de vingt ligues ; les ailes ont 
seize à dix-sept pennes.

LE BIMBELÉ ou LA FAUSSE LINOTTE.
Sylvia pâlmarum; Lath.? Vieill. — Motacilla palmarum; Linn., GmeL

Je dois la connaissance de cet oiseau de 
Saint-Domingue a M. le chevalier Lefevre 
Deshayes, qui a non-seulement un goût 
éclairé, mais un zèle très-vif pour Thistoire 
naturelle, et qui joint à Part d’observer le 
talent de dessiner et même de peindre les 
objets. M. le chevalier Deshayes m’a envoyé, 
entre autres dessins coloriés, celui du bim- 
belé, ainsi nommé par les Nègres, qui, lui 
trouvant quelques rapports avec un oiseau 
de leur pays, lui en ont donné le nom ; mais 
il est probable que ce nom n’est pas mieux 
appliqué à l’oiseau dont il est ici question, 
qué celui de fausse linotte ; il ne ressemble

(ï) Fringilla desuper à Trente ad eaudæ extremi-r 
tatem nigra ; gulâ, collo subteriore , ventri lateribus, 
ferrugineis ; medio abdomine et guiæ initio albican- 
tibus. (Commerson.) /

(2) Motacillis et fringillis quasi intermedia , dit 
M. Commerson ; l’on sait que le mot de motacilla 
qui, jusqu’à M. Linnæus , avait été le nom propre 
des hoebe-queues, est devenu, dans la méthode de 
ce naturaliste, un nom générique qui embrasse les 
petits oiseaux à bec fin,- et il paraît que M. Com­
merson suivait, à bien des égards, la méthode de 
M; Linnæus.

en effet à notre linotte ni par le chant, ni par 
le plumage , ni par la forme du bec ; je lui 
conserve cependant et l’un et Tautre nom, 
parce que ce sont les seuls sous lesquels il 
soit connu dans son pays.

Son chant n’est ni varié ni brillant, il ne 
roule que sur quatre ou cinq notes; malgré 
cela on se plaît à l’entendre, parce que les 
tons en sont pleins, doux et moelleux.

.■ I I  ,■ vit de fruits et de petites graines; il se 
tient assez volontiers sur les palmistes, et 
fait son nid dans l’espèce de ruche que les 
oiseaux palmistes et autres forment sur ces 
arbres, à l’endroit d’où sort le pédicule 
qui soutient la grappe ; la femelle ne pond 
que deux ou trois œufs, et c’est peut-être ̂  
une des causes pourquoi les bimbelés sont si 
rares.

Leur plumage est encore moins brillant 
que leur chant; ils ont la gorge, le devant 
du cou , 1a poitrine et le haut du ventre d’un 
blanc-sale teinté de jaune; les jambes, le 
bas-ventre et les couvertures inférieures de 
la queue d’un jaune faible ; les flancs d’un 
gris foncé, toute la partie supérieure d’un 
brun foricé sur la tête, plus clair sur le dos ;
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le croupion et les couvertures supérieures 
de la queue d’un vert olivâtre ; les pennes et 
couvertures supérieures des ailes , et les pen­
nes de la queue brunes , bordées extérieure­
ment d’une couleur plus claire ; les deux 
paires les plus extérieures des pennes de la 
queue, bordées intérieurement d’une large 
bande de blanc pur vers leur extrémité ; la 
face inférieure de toutes ces pennes d’un gris 
d’ardoise ; l’iris d’un brun clair.

Le bimbelé pèse un peu moins de deux 
gros et demi.

Longueur totale, cinq pouces; bec, sept 
lignes , très-pointu ; narines fort oblongues, 
surmontées d’une protubérance ; vol, sept 
pouces, dix-huit pennes à chaque aile ; 
queue , environ dix-huit lignes, composée 
de douze pennes à peu près égales ; elle dé­
passe les ailes d’environ un pouce.

LE BAN A NISTE.
Sylvia bananiyora et Sylvia flaveola ; LaÜi. —  Motàcïlla banani- 

v o b a ; Linn., Gmel. —  Coereba flaveola; Vieil!, t1).

Nous avons vu parmi les pinsons un oiseau 
de la Jamaïque appelé bonana, qu’il ne faut 
pas confondre avec celui-ci. Le bananiste est 
beaucoup plus petit, son plumage est diffé­
rent , et quoiqu’il se plaise sur le même ar­
bre appelé bonana ou bananier, il a proba­
blement aussi des mœurs différentes : c’est 
ce qu’oh pourrait décider, si celles du bo- 
naua deîvi. Sloane étaient aussi bien connues 
que celles de l’oiseau dont il est question 
dans cet article, et dont M. le chevalier Le* 
fevre Deshayes nous a envoyé la description , 
la figure coloriée et tout ce que nous en di­
rons. 11 se trouve a Saint-Domingue ; les Nè­
gres assurent qu’il suspend son nid à des lia­
nes ; on le voit souvent sur les^bananiers, 
mais la banane n’est point sa seule nourri­
ture , et plusieurs autres oiseaux s’en nour­
rissent comme lui; en sorte que le nom de 
bananiste, il faut l’avouer, ne le caractérise 
pas suffisamment; mais j’ai cru devoir lui 
conserver ce nom , sous lequel il est connu 
généralement à. Saint-Domingue.

Le bananiste a le bec un peu courbé , fort 
pointu et d’une grosseur moyenne » comme 
sont les becs des demi-fins : outre les bana­
nes, il se nourrit d’oranges , de cirouelies , 
d’avocats et même de papayes ; on n’est pas 
bien sûr s’il mange aussi des graines ou des 
insectes; tout ce qu’on sait, c’est qu’il ne 
s’est trouvé nul vestige d’insectes ni de grai­
nes dans l’estomac de celui qu’on a ouvert ; 
il se tient dans les bananeries , dans les ter­

(1) M. Vieillot dit que cet oiseau est en double 
emploi dans les ouvrages d’Ornithologie. Suivant 
lu i , c’est le même que le sucrier ou guitguit de Saint- 
Domingue. Desm. 1826*

rains en friches et couverts de halliers ; il 
vole par sauts et par bonds, son vol est ra-' 
pide et accompagné d’un petit bruit ; son ra­
mage est peu varié ; c’est, pour ainsi dire, 
une continuité de cadences plus ou moins 
appuyées sur le même ton.

Quoique le bananiste vole bien, M. le che­
valier Deshayes le trouve trop délicat et trop 
faible pour soutenir les grands voyages, et 
pour supporter la température des pays sep­
tentrionaux, d'où il conclut que c’est un oi­
seau indigène du nouveau continent : il a le 
dessus du corps d’un gris-foncé presque noi­
râtre , qui approche du brun sur la queue 
et les couvertures des ailes ; les pennes de 
la queue moins foncées que celles des ailes , 
et terminées de blanc ; les ailes marquées 
dans leur milieu d’une tache blanche ; des 
espèces de sourcils blancs ; les yeux sur une 
bande noire qui part du bec et va se perdre 
dans la couleur sombre de l’occiput ; la gorge 
gris-cendré ; la poitrine, le ventre et le crou­
pion d’un jaune tendre; les flancs , les cuis­
ses et les couvertures inférieures de la queue 
variés de jaune-clair et de gris ; quelques- 
unes des couvertures supérieures blanches 
et se relevant sur la queue ; la partie anté­
rieure des épaules d’un beau jaune; le bec 
noir; les pieds gris-ardoisé.

Longueur totale, trois pouces huit ligues ; 
bec, quatre lignes; narines larges, de la 
forme d’un croissant renversé , surmontées 
d’une protubérance de même forme, mais en 
sens contraire ; langue pointue ; tarse, sept 
lignes; vol, six pouces ; ailes composées de 
dix-sept pennes ; queue , quatorze à quinze 
lignes; elle dépasse les ailes d’environ sept à 
huit lignes.
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P i p r i a  a l b i f r o n s ; Lath., Linn., Gmel. etYar.—  P i t h y s  l e u c o p s ; Yieill. (1 2 * * *).

T out ce que M. Edwards nous apprend 
de cet oiseau qu’il a dessiné et fait connaître 
le premier, c’est qu’il est originaire de l’A­
mérique méridionale et des îles adjacentes, 
telles que celle de Cayenne. Sa huppe est 
composée de plumes blanches , longues , 
étroites et pointues, qui sont couchées sur 
la tête dans l’état de repos , et que l’oiseau 
relève lorsqu’il est agité de quelque passion; 
il a la gorge blanche, bordée d’une zône 
noire qui va d’un œil à l’autre ; le derrière 
de la tête, le devant du cou , la poitrine , le 
ventre, le croupion, les pennes de la queue , 
leurs couvertures tant inférieures que supé­

rieures , et les couvertures inférieures des 
ailes, d’un orangé plus ou moins éclatant ; 
le haut du dos, le bas du cou joignant les 
pennes des ailes, leurs couvertures supérieu­
res et les jambes, d’un cendré-foncé tirant 
au bleu plus ou moins; le bec noir , droit, 
assez pointu et d’une grosseur moyenne ; les 
pieds d’un jaune orangé.

Longueur totale , cinq pouces et un quart ; 
bec, huit à neuf lignes ; tarse, dix lignes ; le 
doigt extérieur adhérent dans presque toute 
sa longueur au doigt clu milieu ; la queue 
composée de douze pennes , dépasse les ailes 
de huit à dix lignes.

L’H A B I T - U N I  (3).

S y l v i a  c a m p e s t r i s  ; Lath., Yieill.— M o t a c i l l a  c a m p e s t r i s ; Linn., Gmel.

M. Edwards se plaint en quelque sorte de 
ce que le plumage de cet oiseau est trop 
simple, trop monotone, et n’a aucun acci 
dent par lequel on puisse le caractériser ; je 
le caractérise ici par cette simplicité même 
Il a une espèce de capuchon cendré tirant 
un peu sur le vert, lequel couvre la tête et 
le cou ; tout le dessus du corps, compris les 
ailes et la queue, d’un brun roussatre; les

(1) The white-faced manakin, le manakin au 
visage blanc. (Edwards, pl. 344.)

(2) Cet oiseau , qui a déjà clé décrit sous le nom 
de plumet blanc, page 212 de ce volum e, et qui est 
figuré dans les planches enluminées , n° 707 , fig. 1 ,
sous la dénomination de manicup de Cayenne, est 
le type et la seule espèce du genre pithys de M. Vieil­
lot.

M. Cuvier le place dans la section de ses pies-
grièches à bec droit et grêle qui se font remarquer
par des huppes de plumes redressées.

Desm. 1826.

pennes cendrées en dessous ; le bec noir et 
les pieds bruns.

Cet oiseau est de la grosseur de la fauvette 
de haie, mais il n’est pas de la même espèce, 
quoique M. Edwards lui en ait donné le 
nom; car il avoue expressément qu’il a le 
bec plus épais et plus fort que cette fauvette; 
on le trouve a la Jamaïque;

(3) The american hedge sparrow, moineau de 
buisson de l7 Amérique. ( EdWards, pl. 122. )

Ficedula supernè fusco-rufescens, infernè alba, 
fuscescente adumbrata; capite et collo cinereo-vires- 
centibus ; rectricibus supernè fusco-rufescentibus, 
subtùs cinerescentibus.... Curruca sepiaria jamaicen- 
sis , fauvette de haie de la Jamaïque. ( Brisson , 
tome 6, Supplément , page 100.)

Motacilla grisea ; capite virescente-cinereo ; rectri­
cibus concoloribus ; abdomine albido... Motacilla 
campestris. (Linnæus, ed. 13 , pag. 329, G. 114, 
Sp. 5.)
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Q uoique ces oiseaux ressemblent beaucoup 
aux figuiers, et qu’ils se trouvent ensemble 
dans le nouveau continent, ils diffèrent néan­
moins assez les uns des autres pour qu’on 
puisse en former deux genres distincts et sé­
parés. La plupart des figuiers sont voyageurs, 
tous les pitpits sont sédentaires dans les cli­
mats les plus chauds de l’Amérique ; ils de - 
meurent dans les bois et se perchent sur les 
grands arbres, au lieu que les figuiers ne 
fréquentent guère que les lieux découverts , 
et se tiennent sur les buissons ou sur les ar­
bres de moyenne hauteur. Les pitpits ont 
aussi les mœurs plus sociales que les figuiers, 
ils vont par grandes troupes et ils se mêlent 
plus familièrement avec de petits oiseaux 
d’espèces étrangères; ils sont aussi plus gais

et plus vifs et toujours sautillants ; mais in­
dépendamment de cette diversité dans les 
habitudes naturelles , il y a aussi des diffé­
rences dans la conformation; les pitpits ont 
le bec plus gros et moins effilé que les figuiers, 
et c’est par cette raison que nous avons placé 
les oiseaux à bec demi - fin entre eux et les 
figuiers, desquels ils diffèrent encore en ce 
qu’ils ont la queue coupée quarrément, tan­
dis que tous les figuiers l’ont un peu four­
chue î ces deux caractères du bec et de la 
queue sont assez marqués pour qu’ôn doive 
séparer ces oiseaux en deux genres.

Nous connaissons cinq espèces dans celui 
des pitpits, et toutes cinq se trouvent à la 
Guyane et au Brésil, et sont a peu près de 
la même grandeur.

LE PITPÏT VERT 1 (2) *-
PREMIÈRE ESPÈCE.

S y l v i a  g y a n o c e p h a l a  ; Lath. —  M o t a g i l l a  c y a n o c e p h a l a  \  Linn.?
Gmel, (3).

Les pitpits sont en général à peu près de 
la grandeur des figuiers , mais un peu plus 
gros ; ils ont quatre pouces et demi ou cinq 
pouces de longueur ; celui-ci que nous appe­
lons pitpit vert, n’a que la tête et les petites 
couvertures supérieures des ailes d’un beau 
bleu, et la gorge d’un gris bleuâtre; mais

(1) M. Cuvier place ces petits oiseaux, qu’il nomme
clacnis , dans sa famille des conirostres. Ils diffèrent 
des figuiers par leur fiée plus gros à la Base et moins 
effilé. M. Vieillot, qui en forme la dernière section 
de ses fauvettes , leur réunit plusieurs figuiers de 
Montbeiiïard. Desm. 1826.

(2) Ficedula splendidè viridis; capite et tectricU 
3bus alarum supCrioribus minimis Cæruleis ; gutture

tout le reste du corps et les grandes couver- 
iures supérieures des ailes sont d’un vert 
brillant ; les pennes des ailes sont brimes et 
bordées extérieurement de vert; celles de la 
queue sont d'un vert plus obscur ; le bec est 
brun et les pieds sont gris ; on le trouve as­
sez communément à Cayenne.

cinereo - cærulescénte ; reCtricîbus subtùs cinereo- 
cærulescentibus, lateralibus supernè fuscis ; orîs 
exterioribus viridibus... Sylvia viridis. (Brisson, 
Ornithol., tome 3, page 531 ; et planche 28, figure 4.)

(3) M. Vieillot regarde cet oiseau comme étant une 
variété du suivant, dans l ’une des deux premières 
années i Desm. 1826.
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LE PITPIT BLËU** (i) 2 3 4.
SECONDE ESPÈCE.

Sylvia  c a y a n a ; Lath.; Vieill. —  ■ M otagilla g aÿana; Linîi,  ̂• Gmel.

Le pitpit bleu est aussi commun à la 
Guyane que le pitpit vefct; il est à peu près 
de la même grosseur, cependant il forme une 
espèce séparée qui a même des variétés. Il a 
le front , les côtés de la tête , la partie anté-

V A R I É T É S  DU

U ne première variété du pitpit bleu est 
l’oiseau qu’Edwards a donné sous le nom de 
manaldn bleu (2), car il ne diffère du pitpit 
bleu qu’én ce qu’il a la gorge noire, et que 
le front, ainsi que les côtés de la tête, sont 
bleus comme le reste du corps.

Une seconde variété de cette même espèce 
est l’oiseau qui est représenté dans lès plan» 
ches enluminées, n° 669?fig- 1 , sous la dé­
nomination de pitpit bleu de Cayenne, qui 
ne diffère du pitpit bleu qu’en ce qu’il n’a 
pas de noir sur le front ni sur les côtés de la 
tête.

Nous sommes obligés de remarquer que 
M. Brisson a regardé l’oiseau du Mexique,

LE PITPIT

rieure du dos , les ailes et la queue d’un 
beau noir ; le reste du plumage est d’un 
beau bleu ; le bec est noirâtre et les pieds 
sont gris.

P I T P I T  BLEU.

donné par Fernandez (3), sous le nom dV- 
lotoiotl comme un pitpit bleu : mais nous ne 
voyons pas sur quoi il a pu fonder cette opi­
nion,* car FernandéZ est le seul qui ait vu 
cét oiseau, et voici tout ce qu’il en dit : 
« Uèlotototl est à peine de la grandeur du 
» chardonneret, il est blanc ou bleuâtre, et 
» sa queue est noiré ; il habite les montagnes 
» de Tetzcocano ; sa chair n’est pas mauvaise 
« à manger ; il n’a point de chant, et c’est 
» par cette raison qu’on ne l’élève pas dans 
» les maisons. » On voit bien que par une 
pareille indication, il n’y a pas plus de rai­
son de dire que cet oiseau du Mexique est 
un pitpit qu’un oiseau d’un autre genre.

V A R I É W(4). ■
TROISIÈME e s p è c e .

S ylvia  velia \ Lath.? Vieill. —  Motagilla velia ; Linn.? Gmel, -—  
T ànagra v a r ia ; Desm. (5X

Cet oiseau se trouve à Surinam et à

* Voyez les planches enluminées, n° 669, fig. 2.
(1) Ficedula splendide cærulea; basi rostri nigro 

circumdatâ; dorso süperiore nigro; remigibus nigris; 
oi-i's extelâoribus viridi-ciæruleis ; rectricibus penitùs 
nigris.. .  Sylvia cayanensis cfeerulea. (Brisson, Orni- 
th o l., torn. 3 , pâg. 534 ; et pl. 28 , fig. 1 . ) — Mota- 
cilla cærulea , capistro , humeris , alis caudâcjue ni­
gris.. Motacilla cayana, (Linnæus, Syst. N a t., 
ed, 12, pag. 336. )

(2) Edwards, Glan., page 112, avec une figure 
coloriée , p l. 263.

(3) E lotototl. (Fernandez, Hist. nov. îîisp», pag. 
54 , cap. 2Ô9.)

Elotototl quarta. (Ray, Synops. À vi., pag- 170.)
** Voyez les planches enluminées * n° 669 , fig. 3 , 

sous le nom de pitpit bleu de Surinam.
O is e a u x . Tome II.

Cayenne ; ii a lé front de couleur d’aigue-

(4) Red-belly’d blue-bird, muscicapa cærulea ven­
tre rubro. (Edwards , Hist, of Birds , pag. 22.) —* 
Lusciniàex cæruléo et rubro Varia. (Klein, Avi., pag. 
75 , n° 15.) — Ficedula sùpernè splendide nigra, vî- 
ridi-cæruleo admixto , infernè dilute cærulea; fronte 
et uropygio aureis ; imo vèotre castaneo; genis viri- 
dibus, cæruleo-violaceO variantibus ; gutlure et tec- 
tricibus alarum superiöribus cæruleO'Violaceis, viridi 
variantibus ; rectricibus nigris ; oris exterioribus Cæru- 
leis... Sylvia sürinamensis Cærulea. (Brisson, Orni- 
tb o l., tome 3 , pag. 536.) — Motacilla cærulea, ven­
tre uropygioque flavis... Motacilla velia. (Linnæus j 
Syst. Nat., ed. 12, pag. 336.)

(5) Du genre tângara et de la division des tangaras 
proprement dits.

D esm . 1826.
51
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marine; le dessus de la tête et du cou et le 
dos d’un beau noir; le croupion vert-doré; 
la gorge d’un bleu violet; la partie inférieure 
du cou et la poitrine variées de violet et de 
brun ; le reste du dessous du corps est roux ; 
les couvertures supérieures de la queue , et

les petites couvertures du dessus des ailes 
sont bleues ; les grandes couvertures et les 
pennes des ailes, et celles de la queue sont 
noires, bordées de bleu ; la mandibule supé­
rieure du bec est brune ; l’inférieure est blan­
châtre ; les pieds sont cendrés.

LE PITPIT A COIFFE BLEUE.
q u a t r iè m e  e s p è c e .

S ylyia lin eata; Lath., Yieill. —

Cette espèce est nouvelle et se trouve 
comme les autres à Cayenne : nous l’appe­
lons pitpit à coiffe bleue, parce qu’il a une 
espèce de coiffe ou de cape d’un beau bleu, 
brillant et foncé, qui prend au front, passe 
sur les yeux et s’étend jusqffau milieu du 
dos; il y a seulement sur le sommet de la

Motacilla line ata j Linn.r Gm el.

tête une tache bleue longitudinale ; il est re­
marquable par une raie blanche qui com­
mence au milieu de la poitrine et va en s’é­
largissant jusque dessous la queue; le reste 
du dessous du corps est bleu; le bec et les 
pieds sont noirs.

; LE GUIRA-BERABA
CINQUIÈME ESPÈCE.

Sylyia guira ; Lath. —  Motacilla guira  ; Linn., Gmel. t2).

Cet oiseau, donné par Marcgrave, me pa­
raît être du genre des pitpits, quoique sa 
description ne soit pas assez complète pour 
que nous puissions assurer que ce n’est pas 
un figuier; il est grand comme le chardon­
neret, ce qui excède la taille ordinaire des 
figuiers et même un peu celle des pitpits ,

(1) Guiraguacu beraba Brasiliensibus. (Marcgrave, 
Hist. nat. Bras., pag. 212.) — Guiraguacu beraba 
Brasiliensibus. (Jonston , Àvi., pag. 145 .)— Guira­
guacu beraba Brasiliensibus Marcgravii. (Willulgbby, 
Ornithol., pag. 173.)—Guiraguacu beraba Brasilien­
sibus. (Ray, Synops. Àvi., pag. 83 , n° 10.)—Fice- 
clula dilutè viridis ; collo inferiore , imo ventre et 
uropygio luteo-aureis ; gutture nigro ; rectricibus dî- 
îutè viridibus.. .  Sylvia brasiliensis viridis. (Brisson , 
Ornithol., tome 3 , page 533.) — Guiraguacu be­
raba. (Salerne, Ornithol., page 249, n° 10.) —■ Mo-' 
tacilla viridis, subtùs lutea ; genis gulâque nigris, li- 
neâ lutea cinctîs... Motacilla guira. (Linnæus, Syst. 
Nat., ed. 12., pag. 335.)

(2) M. Yieillot croit qu’on doit rapprocher cet oi­
seau de celui qu’il nomme nemosie à gorge jaune, 
qui est le tangara nigricollis, Latb., Gmel.; et le 
tangara. olive de la planche enluminée de BufFon, 
ii» 720,fig. 1. Desm. 1826.

qui communément sont plus gros que les fi­
guiers ; il a le dessus de la tête, le cou, le 
dos, les ailes et la queue d’un vert clair; la 
gorge noire ; le reste du dessous du corps et 
le croupion d’un jaune doré ; quelques pen­
nes des ailes sont brunes à leur extrémité ; le 
bec est droit, aigu et jaune, avec un peu de 
noir sur la mandibule supérieure; les pieds 
sont bruns.

Nous observerons que M. Brisson a con­
fondu cet oiseau avec celui que Pison a donné 
sous le nom de guira-perea, quoique ce soient 
certainement deux oiseaux différents ; car le 
guira-perea de Pison a le plumage entière­
ment de couleur d’or, à l ’exception des ailes 
et de la queue qui sont d’un vert clair; et il 
est de plus tacheté comme l’étourneau sur la 
poitrine et le ventre. Il n’y a qu’à comparer 
ces deux descriptions pour voir évidemment 
que le guira-perea de Pison n’est pas le 
même oiseau que le guira-berdba de Marc­
grave , et qu’ils ont seulement le même nom 
guira, mais avec des épithètes différentes, ce 
qui prouve encore qu’ils ne sont pas de la 
même espèce.



DU POUILLOT. 403

LE POUILLOT ou LE CHANTRE (l>
Le B ec-F in p o u i l l o t ? Sylvia  t r o c h i l u s j ‘Lath.. Temm. —  F auvette

; POUILLOT A VENTRE -JAUNEy SY L V IA  FLAVlVENTRI&f V i e i l ! ,  — ,,M o;TACILLA

trochilus *; Linn.., GraeL M otacilla acredulus • L im i. ( F aun . 
Suec. ) (2).

N o s trois plus petits oiseaux d’Europe sont 
le roitelet, le troglodyte et le pouillot : ce

* Voyez les planches enluminées , n? 651 , fig. 1.
(î) En grec, Gtçpoç ; en latin, asilus; en anglais , 

green-wren  o u sm a llye llo w  b ird ; en catalan, x iu -  
xevra ; en polonais , krolik nieczubaty ; dans le Bo­
lonais , rèatin; en Provence! , f f ;  en Bourgogne ^fè- 
nérotet ou fre tille t;  en Lorraine , tu it;  en Sologne, 

f r e lo t  ou fre lo lte  , fou ille  t , lou te-vive ; dans l ’Or­
léanais , 'vetti-'vetto, iolitolo ; en Normandie, pouil­
lo t ou pouliot (tous noms qui lui viennent de son 
chant, de son nid ou de sa taille. (Salerne, Ornithol., 
page 242. )

Asilus. ( Gesner , Âvi.,  pag. 223. — Jonston , Avi., 
pag. 82. — Moher., Âvi. G en., pag. 35. — Charle- 
ton , Exercit., pag. 95 , n° 2 ; Onomast., pag. 89, 
n° 2 .) — Âldrovande donne le pouillot deux fois; 
l ’une d’après Belon (Avi., tom. 2 , pag. 657) , sous le 
nom de asilus avis ; l ’autre (pag. 653), sous celui de 
régulas ali us non cristatùs. W illulghhy, qrui le co­
pie , fait la même répétition (O rnithol.page 164,, 
asilus Belonii ) ; et dans la même page , régulas non 
cristatùs Àldrovandi ; on trouve un double emploi 
pareil dans Jonston, page 82. — Regulus non cris- 
tatus Àldrovandi, (Ray, Synops., pag. 80 , n °a , 10. 
— Rzaczynski, Auctuar. Hist. nat. Polon., pag, 
417.) -— Regulus cinereus. (Linnæus , Sysl. Nat. ,ed. 
6, G. 82 , Sp. 24.)—Motacilla cinereo-virescens , sub- 
tùs flaveseens ; superciliis îuteis. (Fauna Suecica, 
n° 236.) — Motacilla cinereo-virens ; remigihus suh- 
tùs flavescentihus superciliis Iuteis. Trochilus. ( Idem , 
Syst. Nat., ed. 10, Gen. 99, Sp. 31.) —- Trochilus 
ex flavo cinereus , capite nigro; (Barrère , Ornithol., 
class. 3 , Gen. 23, Sp. 2. ) — Trochilus capite lævi. 
■(Klein, Avi., pag. 76 , n° 2 .) ~  Small green-wren, 
regulus non cristatùs. (Edwards, Préf., page 12.) — 
Ficedula supernè dilutè olivacea, infernè flavicans 
( imo ventre albo , foemina); tænia supra oculos flavi- 
cante ; rectricihus cinereo-fuscis; oyis exlerion'hus di­
laté olivaceis. Asilus , le pouliot ou chantre. (Bris- 
son, Ornithol., tome 3 , page 479. ) — Chantre ou 
chanteur. (Belon, Nat. des Ois., page 344; Portraits 
d’Ois., page 86.) — Roitelet non huppé. (A lbin, 
tome 2 , page 38 .)

(2) Du genre bec-fin et de la division des roitelets 
ou figuiers ; Cuv. D esm . 1826.

dernier, sans avoir le corps plus gros que 
les deux autres , Fa seulement up peu plus 
alongé j c’est la tournure, la taille et la figure 
d’un petit figuier, car le pouillot paraît ap­
partenir a ce genre déjà $i nombreux, et s'il 
ne valait pas infiniment mieux donnera cha­
que espèce son nom propre, dès qu’elle est; 
bien connue, que de la confondre dans les 
appellations génériques, on pourrait nom­
mer le pouillot, petit figuier d ’Europe ; et je 
suis surpris que quelque nomenclaleur ne 
s’en soit point avisé. Au reste, le nom de 
pouillot, comme celui de poul donné au roi­
telet, parait venir de pullus, pusillus, et dé­
signe également un oiseau trèsrpetit.

Le pouillot vit de mouches-et d’autres pe­
tits insectes j il a le bec grêle, effilé, d’un 
brun luisant en dehors, jaune en. dedans et 
sur les bords, (3)g son- plumage n’a d’autres 
couleurs que deux teintes faibles de gris- 
verdâtre et de blanc-jaunâtre f  ia première 
s’étend sur le dos et la tête : une ligne jau­
nâtre, prise de l’angle du bec , passe près, de 
l’œil et s’étend sur la tempe ; les pennes de 
l ’aile, d’un gris assez sombre , ont, comme 
celles delà queue, leur bord extérieur frangé 
de jaune-verdâtre \ la gorge est jaunâtre , et 
il y a une tache de la même couleur sur 
chaque côté de la poitrine , au pli de l’aile ; 
le ventre et l ’estomac ont du blanc plus ou 
moins lavé de jaune-faible , suivant que Foi' 
seau est plus ou moins âgé, ou selon la diffé - 
rençe du sexe , car la femelle a toutes les 
couleurs plus pâles que le mâle (.4) ; en géné­
ral, le plumage du pouillot ressemble à celui

(3) « Â le hec longuet et débile, propre à prendre 
» des verms ; aussi vit-itde bestes en vie et non de se- 
» mences, et vit en l ’ombrage des haultès forests . » 
(Selon, Nat. des Oiseaux, page 3 44 .)

(4) Varietas est in coloribus avium hujus generis : 
aliæ enim dilutiùs , aliæ inlensiùs virent aut Savent; 
aliis venter albet, absque ullâ viridis tincturâ. (WtU 
lulghhy, Ornithoï., page 164. )
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du roitelet, qui seulement a de plus une ta­
che blanche clans l’aile et une huppe jaune (I).

Le pouillot habite les bois pendant l ’été ; 
il fait son nid clans le fort des buissons ou 
dans une touffe d’herbes épaisses ; il le con­
struit avec autant de soin qu’il le cache ; il 
emploie de la mousse en dehors , et de la 
l^ine et du crin en dedans , le tout est bien 
tissu, bien recouvert, et ce nid a la forme 
d’une boule, comme ceux du troglodyte, du 
roitelet et de la petite mésange à longue 
queue ; il semble que cette structure de nid 
ait été suggérée par la voix de la nature à 
qes quatre espèces de très-petits oiseaux , 
dont la chaleur ne suffirait pas si elle n’était 
retenue et concentrée pour le succès de l ’in- 
cubatioii; et ceci prouve encore que tous les 
animaux ont peut-être plus cle génie pour la 
propagation de leur espèce que d’instinct 
pour leur propre conservation. La femelle 
du pouillot pond ordinairement quatre ou 
cinq céufs d’un blanc terne, piqueté de rou­
geâtre (2), et quelquefois six ou sept; les 
petits restent dans le nid jusqu’à ce qu’ils 
puissent voler aisément.

En automne , le pouillot quitte les bois et 
vient chanter clans nos jardins et nos vergers; 
sa voix dans cette saison s’exprime par tuit, 
tuit, et ce son presque articulé est le nom 
qu’on lui donne dans quelques provinces (3), 
comme en Lorraine, où nous ne retrouvons 
pas la trace du nom chofty (4) qu’on y don­
nait à cet oiseau du temps de Belon, et qui, 
selon lu i, signifie chanteur ou chantre (5) ; * il

(1) Regüïo per omnîa similis , præter quod cristâ 
caret... macula etiàm albâ quammediâ ala habet re- 
gulus cristatus. ( Aldrovande, Àvi., tom. 2 , pag 
653.) « Il seroit semblable aupoul, qu’avons nommé 
» tyrannus, n’estoit qu’il n’a point de ereste jaune 
« sur la teste, et toutes fois a du jaune au ply des ael- 
» les. (Belon , Nat. des Oiseaux , page 344,)

(2) Willulghby, Ray.—Ce petit oiseau est très-at- 
tacbé à son nid, et il ne l ’abandonne que difficile­
ment. Un de mes amis m’a raconté qu’un jour ayant 
trouvé le nid de cet oiseau, il lui fit pondre jusqu’à 
trente œufs l ’un après l ’autre, en lui ôtant tous les 
jours son oeuf à mesure qu’il était pondu , après quoi
il en eut pitié et lui en laissa assez pour couver. (Sa­
ler ne, Ornilhol., pag. 242.)

(3) En Toscane , lu i; et il prononce ce petit nom 
d’une voix plaintive , dit Oli.na, sans avoir d’autre 
chant. Ceci semblerait indiquer que le pouillot ne 
passe point l ’çte en Italie , d’autant plus qu’Qlina dit 
ensuite qu’or̂  l ’y vpit en hiver .

(4) On le nomme encore ainsi dans la forêt d’Or­
léans , suivant M. Saierne , Qrnithol., pag. 242.

(5) («Après le roitelet (troglodyte) et le poul (roi-

autré dénomination de cet oiseau, relative à 
la diversité et à la continuité de son ra­
mage (6) , qui dure tout le printemps et tout 
l ’été. Ce chant a trois ou quatre variations , 
la plupart modulées ; c’est d’abord un petit 
gloussement ou grognement entrecoupé, 
puis une suite de sons argentins détachés, 
semblables au tintement réitéré d’écus qui 
tomberaient successivement l’un sur l’autre; 
et c’est apparemment ce son que Willulghby 
et Albin comparèrent à la strideur des sau­
terelles (7) : après ces deux essors de voix 
très-différents l’un de l’àutre, l’oiseau fait 
entendre un chant plein : c’est un ramage 
fort doux, fort agréable et bien soutenu, 
qui dure pendant le printemps et l’été; mais 
en automne, dès le mois d’août, le petit sif­
flement tu it, tuit, succède à ce ramage, et 
cette dernière variation de la voix se fait à 
peu près de même dans le rouge - q u eu e et 
dans le rossignol (8).

Dans le pouillot , le mouvement est encore 
plus continu que la voix , car il ne cesse de 
voltiger vivement de branche en branche ; il 
part de celle où il se trouve pour attraper 
une mouche, revient, repart en furetant 
sans cesse dessus et dessous les feuilles pour 
chercher des insectes, ce qui lui a fait don­
ner dans quelques-unes de nos provinces , 
les noms de f r e t  Met, Jenèrotet ; il a un pe­
tit balancement de queue de haut en bas, 
mais lent et mesuré.

Ces oiseaux arrivent en avril, souvent 
avant le développement des feuilles : ils sont 
en troupes de quinze ou vingt pendant le 
voyage; mais au moment de leur arrivée , ils 
se séparent et s’apparient, et, lorsque mal­
heureusement il survient des frimas dans ces 
premiers temps, de leur retour, ils sont sai­
sis du froid et tombept morts sur les che­
mins (9).

» telet) nous ne cognoissons oiseau de moindre cor- 
» pulençe que cestuy que les Lorrains nomment 
» chofty , qui vaut autant dire en françois, comme 
» chanteur,» (Belon , Nat. des Oiseaux, pag. 344.)

(6) Ce petit oiseau varie infiniment son chant.. , .  
C’est un des premiers oiseaux qui annoncent le retour 
du printemps. Je l ’ai entendu chanter plus de trois 
semaines avant le rossignol franc. ( Saierne , Orni- 
th o l., pag. 242.)

(7) Voce stridet, ut locusta; canora est. (W illul­
ghby. ) —  « Leur rainage ressemble au ton rauque 
» des sauterelles. » ( Albin, tom. 2 , pag. 3.8.)

(8) C’est apparemment cet accent que Willulghby 
appelle une voix plaintive : Et canit voce querufa.

( Qrnithol., pag. 164. ) '
(9) Ce petit oiseau est si faible, qti’en lui jetant
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Cette petite et faible espèce ne laisse pas 
d’être très-répandue 5 elle s’est portée jus­
qu’en Suède, où Linnæus dit qu’elle habite 
dans les saussaies (l) : on la connaît dans 
toutes nos provinces; en Bourgogne sous le 
nom de fènèrotet; en Champagne sous ce­
lui de fretillet', en Provence sous celui de

f i j i  (2) : on le trouve aussi en Italie (3), et 
les Grecs semblent l’avoir connu sous le nom 
de oestros (asilus) (4) : il y a même quelque 
apparence que le petit roitelet vert non 
huppé (5) de Bengale > donné par Edwards, 
n’est qu’une variété de notre pouillot d’Eu­
rope.

LE GRAND POUILLOT.
M o t a c il l a  t r o c h i l u s , Yar. y ;  l o t ïï a r i n g i c u s , Linn., Gmel. —  S y l v i a  

t r o g h i l u s  m a j o r ; Lath. (6).

Noos connaissons un autre pouillot, moins 
petit d’un quart que celui dont nous venons 
de donner la description , et qui en diffère 
aussi par les couleurs : il a la gorge blanche, 
et le trait blanchâtre sur l’œil : une teinte 
roussâtre sur un fond blanchâtre couvre la 
poitrine el le ventre : la même teinte forme 
une large frange sur les couvertures et les 
pennes de l’aile, dont le fond est de couleur 
noirâtre : un mélange de ces deux couleurs 
se montre sur le dos et la tête : du reste, ce 
pouillot est de la même forme que le petit 
pouillot commun. On le trouve en Lorraine, 
d’où il nous a été envoyé ; mais comme nous

ne savons rien de ses habitudes naturelles, 
nous ne pouvons prononcer sur l’identité de 
ces deux espèces.

A l’égard du grand pouillot que M. Bris- 
son , d’après Willulghby, donne comme une 
variété de l’espèce du pouillot commun, et 
qui a le double de grandeur, il est difficile, 
si cela n’est pas exagéré , d’imaginer qu’un 
oiseau qui a le double de grandeur, soit de 
la même espèce. Nous croyons plutôt que 
Willuïghby aura pris pour un pouillot la 
fauvette de roseaux qui lui ressemble assez, 
et qui est effectivement une fois plus grosse 
que le pouillot commun.

une motte de terre sur la branche où il se tient , la se­
cousse l ’étourdit et l ’abat. (Salerne.)

(1) Fauna Suecica, n° 238.
(2) M. Guys.
(3) In agro bononiensi aliquando capitur. (Âldro- 

vande.)
(4) Aristote (lib. 8 , cap. 3) ne fait que nommer 

VolÇpo$ entre fhypolaïs et le tyrannus , et comme un 
de ces petits oiseaux qui vivent d’insectes. — « Deux 
» choses nous induisent à croire que cestuy est asilus ; 
» l ’une qu’on l’avoit ainsi nommé en Grèce, à cause de 
» sa petite corpulence ; l’autre que telle mouche même 
» toujours bruit des aelfes, aussi est-ce que cet oyseau

» ne cesse guère de chanter. » (Belon, Nat. des Oi­
seaux , pag. 344. )

(5) Small greenrwren, regulus non cristatus. ( Ed­
wards , Préf. , pag. 12.)

(6) M. Vieillot ne fait pas une espèce particulière
de cet oiseau peu connu. M. Cuvier i^omme grand 
pouillot le bec-fin à poitrine jaune , sylvia hippolais 
de M. Temminck, dontla figure est représentée dans 
la planche enluminée 581, n° 2 , sous le nom de 
fauvette de roseaux ( mais dont la description est bien 
celle de la véritable fauvette de roseaux, motacilla 
arundinacea) . D esm. 1826,
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LE TROGLODYTE,
VULGAIREMENT ET IMPROPREMENT LE ROITELET ' <'>.
Le T r o g l o d y t e  o r d i n a i r e ,  S y l v i a  t r o g l o d y t e s  ; Temm., Lath. —  

M o t a c il l a  t r o g l o d y t e s  ; Linn.? Gmel. —  T r o g l o d y t e s  e u r o p æ a  ; 

Vieil!. (2). •

D ans le choix des dénominations, celle 
qui peint ou qui caractérise l’objet doit tou­
jours être préférée : tel est le nom de tro­
glodyte, qui signifie habitant des antres et 
des cavernes (3), que les anciens avaient 
donné à ce;petit oiseau, et que nous lui ren­
dons aujourd’hui ; car c’est par erreur que 
les modernes l’ont appelé roitelet : cette mé­
prise vient de ce que le véritable roitelet, 
que nous appelons tout aussi impropre­
ment poui ou souci-huppé, est aussi petit 
que le troglodyte. Celui-ci paraît en hiver

* Voyez les planches enluminées, n° 651 , fig. 2 ,  
sous le nom de roitelet.

(l);En grec, rpô^àoç à Tpî (a,TpuiyXoé]jryjç ; en grec 
moderne , xpikKVQ ; en latin , trochilus, troglodytes ; 
en italien, reatlino, re di siepe ; en toscan, slric- 
ciolo ;< en sicilien, perchia chagia ; en allemand, 
schenee-lwenig, winter-Aoenig, zaun-hoenig, ihurn- 
Itoenig, meuse-Jwenig, zaun-schlopjlin; en suédois, 
tumling; en anglais , wren, common wren; en polo­
nais , krolik , poJtrzywska, wolowe ocz&o; en turc , 
bilbil ; en Provence , vacjue-petouè, et roi-bedelet ; 
en Saintonge, roi-boutiy en Sologne, roi-bery ; 
en Poitou, quioncjuion; en Guyenne , arrep it; en 
Normandie, rebêtre ; en Anjou, berichon ou roi- 
bertaud; dans l’Orléanais, ratillon ou ratereau •> 
petit r a t; en Bourgogne, fourré-buisson et roi de 
froidure  .

Troglodytes (passer). (Gesner, Àvi. , pag. 651. 
— Id em , Icon. Àvi. , pag. 49 .— Aldrovande , A v i., 
tom. 2 , pag. 654 .—Jonston, Avi., pag. 82 .— 
Schwenckfeld, Aviar. Siles., pag. 324 .— Klein, 
Avi. , pag. 76, n° 1.— Linnæus , Syst. Nat., ed. 6 , 
Gen. 82, Spec. 20. — Wullulghby , Ornitbolog. , 
pag. 164.) —Passer troglodytes Aldrovandi, per- 
peràm regulus. (Sihbalde, Scot. illustr., part. 2 ,  
lib. 3 , pag. 1 8 .)— Passer troglodytes. (Charîeton, 
Exercit. , pag. 87, n° 11. — Idem , Onomast. , 
pag. 79, n° 11 .)— Trochilus, sive passer troglo­
dytes. (Frisck, avec une belle figure, tab. 2 4 .)  — 
Passer troglodytes ornithologis ; passer sepium Tur- 
nero. ( Rzaczynski, Hist. nat. Polon., pag. 290 . )— 
Trochilus. {Idem, Auct., pag. 405.) — Passer

autour de nos habitations, on le voit sortir 
du fort des buissons ou des branchages épais 
pour entrer dans les petites cavernes que lui 
forment les trous des murs : c’est par cette 
habitude naturelle qu’Aristote le désigne (4): 
donnant ailleurs sous des traits qu’on ne 
peut méconnaître, et sous son propre nom , 
le véritable roitelet (5) , auquel la huppe ou 
couronne d’or , et sa petite taille , ont, par 
analogie , fait donner le nom de petit-roi ou 
roitelet (6). Or notre troglodyte en est si

sepium. (Idem , ibidem , pag, 407.)—Trochîlus ful- 
vus. (Barrère, Ornitbol. , class. 3 , Gen. 23 , Sp. 1.) 
— Regulus apricus. (Schwenckfeld, pag. 324. )-— 
Motacilla grisea , alis nigro cinereoque undulatish 
(Linnæus, Fauna Suec. , n° 232.) — Reatlino. 
(Olina, page 6 .) — Avis nobis roitelet dicta. (Se­
lon, Ohsei’v., page 17.)—Roitelet. (Idem, Nat. des 
Ois., page 342 ; Portraits d’Ois., page 86 , a. ) — 
Roitelet ordinaire, (Albin, tome 1 , page 47.) — Fi- 
cedula supernè fusco-rufa, infernè fusco-rufescens , 
lineolis fuscis transversim striata ; apicibus penna- 
rum albidis ; collo inferiore et pectore sordide albo- 
rufescentihus ; tænia supra ocuîos sordide albo-rufes- 
cente ; rectricibus fusco-rufis, lineolis fuscis trans- 
versim striatis. Regulus, le roitelet. (Brisson, tome 3, 
page 425.)

(2) Du genre des becs-fins et de la division des tro­
glodytes ; Guy. Desm. 1826.

(3) Troglodyten dicunt à subeundis iroglis, id est 
cavernis, uti etiam populus troglodytes. (Aldrovande, 
tome 2 , page 655.)

(4) Trochilus et fruteta incolit, et foramina ; capi 
difficilis , fugax. (Aristote, lib. 9 , cap. 2.)

(5) Tyrannus (roi) cui corpus non multô ampliùs 
quàm locustæ , cristâ rutila, ex pluma elatiusculâ, et 
cætera elegans cantuque suavis. (Aristote , Hist. ani­
mal., lib. 8 , cap. 3 .)

(6) a Les Grecs de Crète nomment le troglodyte 
» trilato  dans leur langue vulgaire ; nom correspond 
» dant à celui de trochilus dans la langue antique , 
« lequel oyseau ils savent fort bien distinguer d’un 
» autre oyseau moindre que lui, qu’ils nommoient 
» teliigon, les Latins tyrannus, et les François un 
n poul, souci oasourcicle. » (Selon,Observ., pag, 11.)
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différent, par la figure autant que par les 
mœurs, qu’on n’aurait jamais dû lui appli­
quer ce même nom ; néanmoins Ferveur est 
ancienne , et peut-être du temps même d’A- 
risiote (I); Gesner l ’a reconnue (2) ; mais 
malgré son autorité (3), soutenue de celles 
d’Aldrovande et de Willulghby, qui, comme 
lu i, distinguent clairement ces oiseaux (4), 
la confusion a duré parmi les autres natura­
listes , et l’on a indistinctement appelé du 
nom de roitelet ces deux espèces , quoique 
très-différentes et très-éioignées (5).

Le troglodyte est donc ce très-petit oiseau 
qu’on voit paraître dans les villages et près 
des villes à l’arrivée de l’hiver, et jusque 
dans là saison la plus rigoureuse , exprimant 
d’une voix claire un petit ramage gai, par­
ticulièrement vers le soir ; se montrant un 
instant sur le haut des piles de bois, sur les 
tas de fagots où il rentre le moment d’après, 
ou bien sur l’avance d’un toit, où il ne reste 
qu’un instant, et se dérobe vite sous la cou­
verture ou dans un trou de muraille (6); 
quand il en sort, il sautille sur les bran­
chages entassés , sa petite queue toujours re­
levée (7) : il n’a qu’un vol court et tour-

(1) Vocatur idem (troehilos) senator et rex ; quam- 
obrem aquilam pugnare cum eo referunt. ( Id e m , 
lib. 9 , cap. 2.)

(2) Ornithologi recentiores omnes , ante Gesnerura, 
aviculam banc (troglodyten) pro veterum regulo ha- 
buerunt. (Willulghby, Ornithol., page 165.)

(3) Voyez Gesner , page 625, et la figure qu’il 
donne du troglodyte, qui est bien reconnaissable.

(4) Turner, sous la dénomination de trochilus, 
décrit le troglodyte; et Ætius en donne une notice 
très-exacte, en le distinguant fort bien du roitelet, 
souci. (Voyez Aldrovande, tome 2 , page 655.)

(5) Olina, Belon, Albin et M. Brisson le nomment 
roitelet ; Friscb et Schwenckfeld, après l’avoir nommé 
troglodyte, l’appellent aussi roitelet ; mais Gesner, 
Aldrovande, Jonston/W illulghby et Sibbalde, après 
eux, rejettent cette dernière dénomination , et s’en 
tiennent à celle de troglodyte. (Voyez la nomencla­
ture , au commencement de cet article.) Par une nou­
velle confusion, Klein, Barrère, Frisch et Gesner 
lui-même , appliquent de nouveau au roitelet tyran- 
nus le nom de troehilos , qui dans Aristote appartient 
évidemment au troglodyte : M. Brisson copie leur er­
reur. (Voyezla nomenclature sous l ’article roitelet.)

(6) Per sepes et foramina reptat, undè et meritô 
troglodytes dicitur. (Willulghby , page 165.)

(7) Il lui donne en chantant un petit mouvement 
vif de droite à gauche. Elle a douze pennes assez sin­
gulièrement étagées ; la plus extérieure est de beau­
coup plus courte que la suivante, celle-ci que la troi­
sième ; mais les deux du milieu le sont à leur tour un 
peu plus que leurs voisines de chaque côté ; disposi-

noyant, et ses ailes battent d’un mouve­
ment si vif, que les vibrations en échappent 
a l’œil : c’est de cette habitude naturelle que 
les Grecs le nommaient aussi troehilos, sabot, 
toupie (8) ; et cette dénomination est non- 
seulement analogue a son vo l, mais aussi à 
la forme de son corps accourci et ramassé.

Le troglodyte n’a que trois pouces neuf 
lignes de longueur, et cinq pouces et demi 
de vol ; son bec a six lignes, et les pieds sont 
hauts de huit : tout son plumage est coupé 
transversalement par petites zônes ondées 
de brun-foncé et de noirâtre, sur le corps 
et les ailes, sur la tête et même sur la queue; 
le dessous du corps est mêlé de blanchâtre 
et de gris. C’est en raccourci, et pour ainsi 
dire en miniature, le plumage de la bé­
casse (9) : il pèse à peine le quart d’une once.

Ce très-petit oiseau est presque le seul 
qui reste dans nos contrées jusqu’au fort de 
l’hiver: il est le seul qui conserve sa gaîté 
dans cette triste saison ; on le voit toujours 
vif et joyeux, et comme dit Belon, avec une 
expression dont notre langue a perdu l’é­
nergie , allègre et vioge (10): son chant, 
haut et clair, est composé de notes brèves 
et rapides , sidiriti, sidiriti ; il est coupé par 
reprises de cinq ou six secondes. C’est, la 
seule voix légère et gracieuse qui se fasse 
entendre dans cette saison , où le silence des 
habitants de l’air n’est interrompu que parle 
croassement désagréable des corbeaux (U ). 
Le troglodyte se fait surtout entendre quand 
il est tombé de la neige (12) ,  ou sur le soir, 
lorsque le froid doit redoubler la nuit. Il vit * 11

tion facile à l’éconnaître dans cette queue, que l’oi­
seau a coutume , non-seulement de relever, mais d’é­
panouir en volant, et qui la fait paraître à deux poin­
tes.

(8) A trocho trochilus, quôd brevi trochiformi cor- 
pore est. (Klein.)

(9) Aussi ai-je vu des enfants à qui la bécasse était 
connue , du premier moment qu’on leur montrait le 
troglodyte , l ’appeler petite bécasse.

(10) « Ayant la queue troussée comme un coq ... .  
» C’est un oyseau qui n’est jamais mélaueoliqué, tou- 
» jours prestà chanter ; anssi l ’oit-onsoir et matin de 
» Lien loing, et principalement en temps d’hiver ; 
» lors il n’a son chant guère moins haultain que celui 
» du rossignol. » (Belon, Nat. des Oiseaux.)

(11) Lorsqu’il chante, le son de sa voix est si fort et 
si agréable, qu’on souhaite toujours de l'entendre 
plus souvent et plus long-temps. (Salerne, Ornithol., 
page 244.)

(12) On l’entend et on le voit encore quand il y a 
peu de temps qu’il a neigé, ce qui le fait nommer par 
quelques-uns , roitelet de neige. [Ibidem .)
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ainsi dans les basses-cours, dans les chantiers, 
cherchant dans les branchages, sur les écor­
ces , sous les toits, dans les trous des murs 
et jusque dans les puits les chrysalides et 
les cadavres des insectes. Il fréquente aussi 
les bords des sources chaudes et des ruis­
seaux qui ne gèlent pas, se retirant dans 
quelques saules creux , où quelquefois ces 
oiseaux se rassemblent en nombre (1): ils 
vont souvent boire ,et retournent prompte­
ment à leur domicile commun: quoique fa­
miliers, peu défiants et faciles à se laisser 
approcher, ils sont néanmoins difficiles à 
prendre : leur petitesse ainsi que leur pres­
tesse , les fait presque toujours échapper à 
l’œil et à la serre de leurs ennemis.

Au printemps , le troglodyte demeure 
clans les bois , où il fait son nid près de terre 
sur quelques branchages épais, ou même sur 
le gazon, quelquefois sous un tronc ou contre 
une roche , ou bien sous l’avance de la rive 
d’un ruisseau , quelquefois aussi sous le toit 
de chaume d’une cabane isolée dans un lieu 
sauvage , et jusque sur la loge des charbon­
niers et des sabotiers qui travaillent dans 
les bois : il amasse pour cela beaucoup de 
mousse , et le nid en est à l’extérieur entiè­
rement composé ; mais en dedans , il est pro­
prement garni de plumes: ce nid est presque 
tout rond, fort gros , et si informe en de­
hors , qu’il échappe a la recherche des dé­
nicheurs ; car il ne parait être qu’un tas de 
mousse jetée au hasard ; il n’a qu’une petite 
entrée fort étroite pratiquée -au côté : l’oi­
seau y pond neuf à dix petits œufs (2) 
blancs-ternes, avec une zône pointillée de 
rougeâtre au gros bout: il les abandonne 
s’il s’aperçoit qu’on les ait découverts : les 
petits se hâtent de quitter le nid avant de 
pouvoir voler, et on les voit courir comme 
de petits rats dans les buissons (3) : quelque­
fois les mulots s’emparent du nid, soit que 
l ’oiseau l’ait abandonné , soit que ees nou­
veaux hôtes soient des ennemis qui l’en aient 
chassé en détruisant sa couvée (4). Nous n’a- 1

(1) Un chasseur nous assure en avoir trouvé plus 
de vingt reunis dans le même trou.

(2) Aldrovande, Schwenckfeld.
(3) Gesner, page 625.
(4) Je trouvai, ce printemps, dans une liaie d’épi­

nes , à environ cinq pieds de terre, un nid qui avait 
la forme de celui de roitelet, construit de mousse et 
de laine; je fus fort surpris , l ’ayant défait, d’y trou­
ver cinq petits mulots. Le nid avait été construit par 
des roitelets, et des mulots se l ’étaient approprié. 
(Note de M. le vicomte de Querhoënt.)

vous pas observé qu’il en fasse une seconde 
au mois d’août dans nos contrées, comme 
le dit Albert dans Aldrovande (5),’et comme 
Olina l’assure de l’Italie (6) ,  en ajoutant 
qu’on en voit une grande quantité à Rome 
et aux environs. Ce même auteur donne la 
manière de l’élever pris dans le nid, ce qui 
pourtant réussit peu, comme l’observe Re- 
lon (7) ; cet oiseau est trop délicat (8). Nous 
avons remarqué qu’il se plaît dans la com­
pagnie des rouge - gorges ; du moins on le 
voit venir avec ces oiseaux à la pipée : il ap­
proche en faisant un petit cri tirit} tirit ̂  
d’un son plus grave que son chant, mais éga­
lement sonore de timbre. Il est si peu dé­
fiant et si curieux, qu’il pénètre à travers 
la feuilîée, jusque dans la loge du pipeur. 
Il voltige et chante dans les bois jusqu’à la 
nuit serrée; et c’est un des derniers oiseaux, 
avec le rouge-gorge et le merle, qu’on y en­
tende après le coucher du soleil (9) ; il est 
aussi un des premiers éveillé le matin : ce­
pendant ce n’est pas pour le plaisir de la 
société, car il aime à se tenir seul hors le 
temps des amours, et les mâles en été se 
poursuivent et se chassent avec vivacité (10).

L’espèce en est assez répandue en Europe. 
Selon dit qu’il est connu partout (11); cepen-

(5) Avi», tom. 2 ,p a g . 655.
(6) Uccelleria, page 6.
(7) « Ses petits sont moult difficiles à élever, pour 

« les nourrir en cage; car combien qu’on les nour- 
» risse jusqu’à quelque temps, si est-ce qu’ils se 
» meurent à la parfin; mais si d’adventure l’on en 
» peut conserver aucun (qui est chose qu’avons veu 
» advenir), l ’on a autant de plaisir de son chant que 
» de nul autre oyseau, d’autant qu’il chante le long 
» de l ’hiver. » (Belon , Nat. des Oiseaux, page 342.)

(8) « Pour l’élever on le tient bien chaudement 
» dans le nid ; il faut lui donner à manger peu et 
» souvent, du cœur de mouton ou de veau, haché 
« bien menu, et quelques mouches. Quand il mange 
» seul, on met dans sa cage un petit retranchement 
» de drap rouge, dans lequel il puisse se retirer la 
» nuit.» (Traité du serin des Canaries ; Paris, 1707.)

(9) Paulo ante vesperum solet impensiùs strepere; 
et omnium ferè avium postremus ad somnum se re- 
cipit. (Turner , apud Gesn., pag. 625. )

(10) « U aime à se tenir seulet, et mesmement s’il 
» trouve un autre son semblable, et principalement 
» s’il est mâle , ils se combattront l ’un l ’autre, jus- 
» qu’à ce que l’un demeure vainqueur, et estassez au 
» vainqueur que le vaincu s’enfuie devant lui.» (Se­
lon , Nat. des Oiseaux, p. 342»)

(11) «Et pour ce qu’il est veu voler en toutes con- 
» trées, se manifestant par sa voix, aussi est-il cogneu 
» de toutes parts.» (Idem , ibid.)
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dant s’il résiste à nos hivers, ceux du nord 
sont trop rigoureux pour son tempérament: 
Linnæus témoigne qu’il est peu commun en 
Suède. Au reste, les noms qu’on lui donne 
en différents pays suffiraient pour le faire 
reconnaître. Frisch l’appelle roitelet de haies 
d'hiver; Schwenckfeld , roitelet de neige (I). 
Dans quelques-unes de nos provinces, on le 
nomme roi de froidure . Un de ses noms alle­
mands signifie qu’il se glisse dans les bran- 5 
chages (2) ; c’est aussi ce que désigne le nom 
de dike-smouler (3) qu’on lui donne en An­
gleterre, suivant Gesner; et celui de perchia 
ehagia qu’il porte en Sicile (4). Dans l’Or­
léanais on l’appelle ratereau ou ratillon (5), 
parce qu’il pénètre et court comme un petit 
rat dans les buissons. Enfin le nom de bœuf 
qu’il porte dans plusieurs provinces lui est 
donné par antiphrase à cause de son extrême 
petitesse (6).

Cet oiseau de notre continent paraît avoir 
deux représentants dans l’autre. Le roitelet * 2 3 4 5 6

(î) Schnee-koenig.
(2) Zuin-sohlupfre.'
(3) In sepibus délités cens. (Gesner.)
(4) Perce-buisson, suivant Olina; ailleurs conia- 

fasona (compte-fagots) comme si, en sautillant sur 
les fascines , il semblait les compter.

(5) Ornithologie de Salerne.
(6) « Le roitelet roux à queue retroussée, qu’on 

?> trouve partout et en tout temps, même dans les 
» villes , a la voix fort mélodieuse ; il chante même 
» par les plus grands froids, etil est très-commun; on 
n l ’appelle en Brie, le bœuf. » (Note de M. Hébert.)

ou troglodyte de Buénos-Ayres donné dans 
nos planches enluminées, n° 730 ,fig . 2 (7), 
et le troglodyte de la Louisiane3 même plan­
che i f g -  1. Le premier avec la même gran­
deur et les mêmes couleurs, seulement un 
peu plus tranchées et plus distinctes , pour­
rait être regardé comme une variété de celui 
d’Europe. M. de Commerson, qui l ’a vu à 
Buénos-Ayres, ne dit rien autre chose de ses 
habitudes naturelles, sinon qu’on le voit sur 
l ’une et l’autre rive du fleuve de la Piata, et 
qu’il entre de lui-même dans les vaisseaux 
pour y chasser aux mouches.

Le second est d’un tiers plus grand que le 
premier : il a la poitrine et le ventre d’un 
fauve jaunâtre ; une petite raie blanche der­
rière l’œil : le reste du plumage sur la tête , 
le dos, les ailes et la queue de la même cou­
leur 9 et madré de même que celui de notre 
troglodyte. Le P. Charlevoix loue le chant 
du troglodyte ou roitelet du Canada (8), qui 
probablement est le même que celui de la 
Louisiane.

(7) Cet oiseau est distingué spécifiquement par La­
tham sous le nom de sylvia platensis. C’est le mota_ 
cilla troglodytes ;  var. /?, Linn., Gmel. M, Vieillot 
le regarde comme étant d’une race très-voisine de son 
troglodytes aedon; mais il lui donne le nom de troglo­
dyte basacaraguay.

Le troglodyte de la Louisiane, planche enluminée , 
n° 730, fig. 1 , est, selon le même ornithologiste, une 
espèce distincte qu’on ne doit pas confondre avec le 
roitelet du Canada de Charlevoix. D esm. 1826.

(8) Histoire de la Nouv.-France, torn. 3, pag. 556.

O ise a u x . Tome II , 52
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LE ROITELET
Le R o it e l e t  o r d i n a i r e ,  S y l v i a  r e g u l u s j Lath., Temm. —  M o t a g il l a  

r e g ü l u s  j Linn., Gmel. —  R e g u l u s  c r i s t a t u s  ; Vieil!. (2).

Cj ’est  ici le vrai roitelet, comme Fa très-bien 
prouvé M. de Bufïon ; on aurait toujours dû 
Fappeler ainsi, et c’est par une espèce d’u­
surpation , fort ancienne à la vérité , que le

(*). Voyez les planches enluminées, n° 651, figure3, 
où cet oiseau est représenté sous les noms de souci 
et de poul.

(1) Tyrannus, r Xipot'jvoç,, (Aristote, Hist. animal., 
lib. 3, cap. 8.)— Rexavium. (Ibidem* lib. 9, cap. 1.)

Troehilos, rex avium. (Pline, Hist. nat., lib. 10, 
cap. 74.)

(Eîien, liv. 12, cbap. 15. ) Get auteur 
dit qu’il y. a nombre d’espèces de ce genre, mais 
dont les noms sont trop durs à prononcer; en con­
séquence il se borne à citer le trocbilos cladaroryn- 
cbos , dont le nom lui a paru plus doux à l’oreille ; 
c’est le cure-dent du crocodile, dont il sera question 
plus bas, mais ce n’est point le roitelet de cet article : 
je suppose que ce roitelet est l’une des nombreuses 
espèces de troebili qu’ÉIien s’est contenté d’indi­
quer en général, d’autant plus que la méprise qui a 
fait confondre le roitelet ( tyrannus) et le troglo­
dyte (troebilus) est plus ancienne qu’Elien.

Tyraunus d’Àristete ; en français, la soulcie ou 
soucie; les Manceaux le nomment sourcicle, poul ; 
en grec moderne, teltigon. (Belon, Nat. des Oi­
seaux, page 345 ; et Observations, fol. 12, verso. ) 

Regulus, tyrannus quorumdam; bitriscus Jo. Sares- 
beriensis ; en italien, Jior rancio (fleur de souci),, 
occhio bovino ( œil de bœuf ) ; en allemand, ochssen 
eugle, gold hendlin; en Suisse, struessle; en turc 
sercè. (Gesner , Àves , pag. 727.) Parus sylvaticus; 
en allemand, wald-meissle, ihann-meissle, et plus 
improprement, wald-zinssle , ziszel-perle ; en turc, 
agulgussin, (Gesner, Aves , pag. 642. )

Regulus , basiliscus, parra , regaliolus ; à Vérone, 
capo d ’oro; à Gènes , boarino délia Stella; à Bo­
logne, papazzino (petit pape); ailleurs, reaîîino, 
reillo , regillo ; en grec , Çovjàtaxoq, ptâùùüs, rpU - 
X9s> Qpy^rlo  ̂yoprikos,,* crx'kiviyxTqç; en français , p e tit  
roi ; en flamand, koniinxken; en polonais, krolik; 
en anglais , wren. (Aldrovande , Ornithol. , tom. 2 , 
pag. 650.)

Passerculus troglodytes. (Jonston, Av. , pag. 81.)
Parra , id est, parva avis. ( De Nat. rerum. )
Parus ater. (Jonston , À v., pag. 86.)
Regulus cristatus, regaliolus ,* en italien , reattino 

j io r  rancio. (Olina , Uccelleria , fol. 6.)

troglodyte s’était approprié ce nom ; mais 
enfin nous le rétablissons aujourd'hui dans 
ses droits : son titre est évident; il est roi 
puisque la nature lui a donné une couronne,

Troebilus Plinio et Aristoteli. (Ces auteursap" 
pliquent ce nom à un autre oiseau dont le plu­
mage est blanc, qui se plaît sur le bord des eaux, 
et v it , dit-on , des sang-sues et des restes de nourri­
ture qu’il trouve dans la gueule et entre les dents du 
crocodile.) Fior rancio , id est, flos calendulæ; en 
ancien breton, syv ig w , c’est-à-dire , mésange à tête 
cl’or ; en anglais, the golden-crowned wren. (W il- 
lulgbby , page 163 .)

Regillus , regaliolus , acantbis sylvatica, parulus 
abietum, tan-meisslin. ( Scbwenckfeld, Avi. Siles., 
pag. 345.)

Regillus, calendula auri-capilla, aurî-capitella 
Balbini, mal à propos cladoryncbus Belonii ; en 
polonais, krolik , czubaty ; en allemand, ochsen 
aeuglein; en bohémien, ztotohtaweh. ( B.zaczynski, 
Àuctuar. Polon., pag. 417.) Parus sylvaticus Ges- 
neri ; en allemand , holtz-meise; en polonais, sikorct 
lesna. (Idem* pag, 404.)

Tyrannus, the crested wren. (Albin, Nat. des 
Oiseaux, tome 1, n° 53 , page 47.)

Troebilus ; en allemand , gekroentes, koenigehen. 
(Klein, Ordo Àv. ,part. 2 , $ 34, n° 3. — Catesby, 
Append. , pl. 13, cité par M. Klein.)

The copped wren. (Cbarlelon , Exercit., pag. 95.)
Regulus, trochilus cristatus; en allemand * der 

sommer zaun-konig; dans la Franconie, gold-han-  
lein (petit coq doré). (Frisch, tom. 1, class. 2, 
div. 5 , p. 4 ,  ou n° 24.)

Parus sylvaticus Gesneri. (Sibbalde , Atlas Scot., 
lib. 3 , sect. 3 , cap. 4 , pag. 18.)

The golden -  crested wren. (British Zoology, 
pag, 101.)

The golden-crowned wren. (Edwards, pi. 254.)
Regulus cristatus Aldrovandi, wood-titmouse of 

Gesner. (Borlase, Hist. nat. of Cornwall, pag. 247, 
cité par M. Brisson.)

Motacilla remigibus secundariis exteriori margins 
flavis, medio nigris ; en suédois, kongs 'Vogel. (Lin­
naeus, Fauna Suecica , n° 235. )

Motacilla remigibus secundariis exteriori margin® 
flavis, medio albis , vertice luteo ; regulus. (Linn. , 
Syst. Nat. , ed. 13 , pag. 338, Sp. 4 8 .) ?

Fugle-konge ; en islandais , rindill* an musa-bro-
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<çf ie diminutif ne convient à aucun autre de 
nos oiseaux d’Europe autant qu’à celui-ci, 
puisqu’il est le plus petit de tous. Le roitelet 
est si petit qu’il passe à travers les mailles 
des filets ordinaires , qu’il s’échappe facile­
ment de toutes les cages, et que lorsqu’on le 
lâche dans une chambre que l’on croit bien 
fermée, il disparaît au bout d’un certain 
temps, et se Fond en quelque sorte sans qu’on 
en puisse trouver la moindre trace ; il ne faut, 
pour le laisser passer, qu’une issue presque 
invisible. Lorsqu’il vient dans nos jardins, il 
se glisse subtilement dans les charmilles, et 
comment ne le perdrait-on pas bientôt de 
vue? la plus petite feuille suffit pour le ca­
cher ; si on veut se donner le plaisir de le ti­
rer, le plomb le plus menu serait trop fort, 
on ne doit y  employer que du sable très-fin, 
surtout si on se propose d’avoir sa dépouille 
bien conservée. Lorsqu’on est parvenu à le 
prendre, soit aux gluaux, soit avec le tré- 
buchet des mésanges, ou bien avec un filet 
assez fin, on craint de trop presser dans ses 
doigts un oiseau si délicat ; mais comme il 
n’est pas moins vif, il est déjà loin qu’on 
croit le tenir encore ; son cri aigu et perçant 
est celui de la sauterelle, qu’il ne surpasse

der?  (Muller, Zooîogiæ dan. Prodromus, pag. 33, 
no 280.)

En autrichien , gold-hannel. (Kramer, Elenchqs 
Austr. in f ., p. 378.)

Trochilus cirratus, regulus cirratus Jonstonii ; 
roitelet huppé. (Barrère, Specim. novum , class. 2 ,  
Gen. 23.)

Parus nigricans , macula ruhente in vertice ; parus 
sylvaticus Jonstonii. ( Barrère , Specim. novum , 
class. 2 , Gen. 24.)

Roitelet crêté ; dans l ’Orléanais, sucet ou pe tit su-  
cet, peut-être pour souciet ; ailleurs, s u e t , p e tit  
bœuf ; à Fay au-dessus d’Orléans , bissourdet. (Sa- 
îerne , Hist. nat. des Oiseaux , pages 239-241.)

Empereur, petit doré, selon d’autres.
Parus supernè olivaceus (non nihil ad flavum in- 

elinans ,mas) , infernè griseo rufescens ; vertice au- 
rantio (mas), luteo (foemina) , fasciâ nigrâ utrinque 
donato ; tæniâ dupiici transversa in ails candicante ; 
rectricibus griseo-fuscis ; oris exterioribus olivaceis... 
Calendula, regulus cristatus vulgo dicta. Le poul ou 
souci, appelé vulgairement roitelet huppé. (Brisson, 
tome 3 , page 579.)

Le voyageur K.olbe en a fait aussi une mésange 
dans sa description du cap de Bonne-Espérance , 
part. 3 , chap. 19, page 155, et c’est probablement 
ce même oiseau dont parle Olina sous le nom de pa­
rus sylvaticus, fol. 28.

(2) Du genre bec-fin et de la division des roitelets 
©u figuiers ; Cuv. Desm. 1826.

pas de beaucoup en grosseur (3). Aristote 
dit qu’il chante agréablement ; mais il y a 
toute apparence que ceux qui lui avaient 
fourni ce fait avaient confondu notre roitelet 
avec le troglodyte, d’autant plus que de son 
aveu il y avait dès-lors confusion de noms 
entre ces deux espèces. La femelle pond six 
ou sept œufs, qui ne sont guère plus gros 
que des pois, dans un petit nid fait en boule 
creuse, tissu solidement de mousse et de 
toile d’araignée , garni en dedans du duvet 
le plus doux, et dont l’ouvertufe est dans le 
flanc j elle l’établit le plus souvent dans les 
forets, et quelquefois dans les ifs et les char­
milles de nos jardins, ou sur des pins à portée 
de nos maisons (4).

Les plus petits insectes sont la nourriture 
ordinaire de ces très-petits oiseaux : l’été ils 
les attrapent lestement en volant ; l’hiver ils 
les cherchent dans leurs retraites, où ils sont 
engourdis, demi-morts et quelquefois morts 
tout-à-fait : ils s’accommodent aussi de leurs 
larves , et de toutes sortes de vermisseaux : 
ils sont si habiles à trouver et à saisir cette 
proie , et ils en sont si friands, qu’ils s’en 
gorgent quelquefois jusqu’à étouffer. Ils man­
gent pendant l ’été de petites baies, de pe­
tites graines, telles que celles du fenouil ; 
enfin on les voit aussi fouiller le terreau qui 
se trouve dans les vieux saules, et d’où ils 
savent apparemment tirer quelque parcelle 
de nourriture. Je n’ai jamais trouvé de pe­
tites pierres dans leur gésier.

Les roitelets se plaisent sur les chênes, les 
ormes, les pins élevés , les sapins, les gené­
vriers , etc. On les voit en Silésie l ’été 
comme l’hiver, et toujours dans les bois, dit 
Schwenckfeld; en Angleterre, dans les bois 
qui couvrent les montagnes ; en Bavière, en 
Autriche, ils viennent l’hiver aux environs 
des villes, où ils trouvent des ressources 
contre la rigueur de la saison : on ajoute 
qu’ils volent par petites troupes , composées 
non-seulement d’oiseaux de leur espèce, mais 
d’autres petits piseaux qui ont 1 e même genre 
de vie , tels que grimpereaux, torche-pots, 3 4

(3) Ce chant n’esl pas fort harmonieux, si Gesner 
Ta bien entendu et bien rendu ; car il l ’exprime ainsi, 
zu l, z-il, zcilp.

(4) Le lord Trevor a trouvé un de ces nids dans 
son jardin sur un if. Le docteur Derham a remarqué 
que ces mêmes oiseaux venaient nicher tous les ans 
sur des sapins, devant sa maison, à Upminster, pro. 
vince d’Essex. (Willulghby.)
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mésanges , etc. (I). D’un autre côté, M. Sa- 
îerne nous dit que dans l’Orléanais ils vont 
ordinairement deux à deux pendant l'hiver, 
et qu’ils se rappellent lorsqu’ils ont été sé­
parés : il faut donc qu’ils aient des habitudes 
différentes en différents pays , et cela ne me 
paraît pas absolument impossible, parce que 
les habitudes sont relatives aux circon­
stances ; mais il est encore moins impossible 
que les auteurs soient tombés dans quelque 
méprise. En Suisse, on n’est pas bien sûr 
qu’ils restent tout l’hiver ; du moins on sait 
que dans ce pays et en Angleterre, ils sont 
des derniers à disparaître (2) : il est certain 
qu’en France nous les voyons beaucoup plus 
l ’automne et l’hiver que l’été, et qu’il y a 
plusieurs de nos provinces où ils ne nichent 
jamais ou presque jamais.

Ces petits oiseaux ont beaucoup d’activité 
et d’agilité ; ils sont dans un mouvement 
presque continuel, voltigeant sans cesse de 
branche en branche , grimpant sur les ar­
bres, se tenant indifféremment dans toutes 
les situations, et souvent les pieds en haut 
comme les mésanges; furetant dans toutes 
les gerçures de l’écorce, en tirant le petit 
gibier qui leur convient, ou le guettant a la 
sortie. Pendant les froids, ils se tiennent vo­
lontiers sur les arbres toujours verts, dont 
ils mangent la graine; souvent même ils se 
perchent sur la cime de ces arbres (3), mais 
il ne paraît pas que ce soit pour éviter 
l ’homme, car en. beaucoup d’autres occa­
sions ils se laissent approcher de très-près : 
l ’automne ils sont gras, et leur chair est un 
fort bon manger, autant qu’un si petit mor­
ceau peut être bon : c’est alors qu’on en 
prend communément à la pipée ; et il faut 
qu’on en prenne beaucoup aux environs^de 
Nuremberg, puisque les marchés publics de 
cette ville en sont garnis.

Les roitelets sont répandus non-seulement 
en Europe , depuis la Suède jusqu’en Italie, 
et probablement jusqu’en Espagne, mais en­
core en Asie , jusqu’au Bengale, et même en 
Amérique, depuis les Antilles jusqu’au nord 
de la Nouvelle-Angleterre, suivant M. Ed­
wards , pl. 254 (4) ; d’où il suit que ces oi- 1

(1) Gesner, Klein, Catesby.
(2) British Zoology, à l’endroit cite'.
(3) On en voit 1 hiver sur les piceas et autres arbres 

toujours verts du Jardin du Roi, mais ils n’y ont ja­
mais niché.

(4) Sa carrière serait encore bien plus étendue , s’il 
était vrai qu’on le trouvât dans les terres magellani-

seaux , qui à la vérité fréquentent les con­
trées septentrionales, mais qui d’ailleurs ont 
le vol très-court, ont passé d’un continent à 
l’autre; et ce seul fait bien avéré serait un 
indice de la grande proximité des deux con­
tinents du côté du nord. Dans cette suppo­
sition, il faut convenir que le roitelet, si 
petit, si faible en apparence, et qui dans la 
construction de son nid prend tant de pré­
cautions contre le froid , est cependant très- 
fort, non-seulement contre le froid, mais 
contre toutes les températures excessives, 
puisqu’il se soutient dans des climats si dif­
férents.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans son 
plumage, c’est sa belle couronne aurore bor­
dée de noir de chaque côté, laquelle il sait 
faire disparaître et cacher sous les autres 
plumes, par le jeu des muscles de la tête ; il 
a une raie blanche qui, passant au-dessus 
des yeux, entre la bordure noire de la cou­
ronne et un autre trait noir sur lequel l’œil 
est posé, donne plus de caractère à la phy­
sionomie : il a le reste du dessus du corps, 
compris les petites couvertures des ailes, 
d’un jaune olivâtre; tout le dessous, depuis 
la base du b ec, d’un roux clair, tirant à l’o­
livâtre sur les flancs ; le tour du bec blan­
châtre , donnant naissance à quelques mous­
taches noires ; les pennes des ailes brunes ? 
bordées extérieurement de jaune-olivâtre ; 
cette bordure interrompue vers le tiers de 
la penne par une tache noire dans la sixième 5 
ainsi que dans les suivantes, jusqu’à la 
quinzième, plus ou moins : les couvertures 
moyennes et les grandes les plus voisines du 
corps , pareillement brunes , bordées de 
jaune - olivâtre, et terminées de blanc-sale, 
d’où résultent deux taches de cette dernière 
couleur sur chaque aile; les pennes de la 
queue gris-brun, bordées d’olivâtre ; le fond 
des plumes noirâtre , excepté sur la tête , à 
la naissance de la gorge et au bas des jam­
bes ; l’iris noisette et les pieds jaunâtres. La 
femelle a la couronne d’un jaune pâle, et 
toutes les couleurs du plumage plus faibles , 
comme c’est l’ordinaire.

Le roitelet de Pensylvanie , dont M. Ed­
wards nous a donné la figure et la descrip­
tion, planche 254, 11e diffère de celui-ci que

ques, comme il est dit dans les Navigations aux ter­
res australes, tome 2 , page 38 ; mais on n’est pas 
fondé à assurer que l ’espèce de roitelet dont il est 
question dans ce passage soit la meme que celle de 
cet article.
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par de légères nuances, et trop peu pour 
constituer, je ne dis pas une espèce , mais 
une simple variété : la plus grande diffé­
rence est dans la couleur des pied*.s, qu’il a 
noirâtres.

M. Brisson dît que dans notre roitelet la 
première plume de chaque aile est extrême­
ment courte, mais ce n’est point une penne; 
elle n’en a pas la forme, elle n’est point im­
plantée de même, et n’a pas le même usage : 
elle naît de l’extrémité d’une espèce de doigt 
qui termine l’os de l’aile , comme il naît une 
autre plume semblable à celle-ci d’une autre 
espèce de doigt qui se trouve à l ’articulation 
suivante (1).

Le roitelet pèse de quatre - vingt - seize à 
cent vingt grains.

Longueur totale, trois pouces et demi ; 
bec , cinq lignes , noir, ayant les bords de 
la pièce supérieure échancrés près de la 
pointe, et la pièce inférieure un peu plus 
courte ; chaque narine située près de la base

du bec, et recouverte par une seule plume a 
barbes longues et roides , qui s’applique 
dessus ; tarse, sept lignes et demie; doigt 
extérieur adhérent à celui du milieu par ses 
deux premières phalanges ; ongle postérieur 
presque double des autres; vol, six pouces ; 
queue, dix-huit lignes , composée de douze 
pennes , dont les deux intermédiaires et les 
deux extérieures sont plus courtes que les 
autres , en sorte que la queue se partage en 
deux parties égales , Finie et l ’autre étagée ; 
elle dépasse les ailes de six lignes : le corps 
plumé n’a pas un pouce de long.

Langue cartilagineuse, terminée par de 
petits filets ; œsophage , quinze lignes, se 
dilatant et formant une petite poche glandu­
leuse avant son insertion dans le gésier ; ce­
lui-ci musculeux, doublé d’une membrane 
sans adhérence, et recouvert par le foie ; 
tube intestinal, cinq pouces ; une vésicule 
du fiel; point de cæcum.

VAR IÉ TÉS  DU ROITELET.

I. Le ro itelet  r u b is  (2). Je ne puis m’em­
pêcher de regarder cet oiseau de Pensylva- 
nie comme une variété de grandeur dans 
l ’espèce de notre roitelet : à la vérité sa cou­
ronne est un peu différente, et dans sa forme 
et dans sa couleur; elle est plus arrondie, 
d’un rouge plus franc, plus décidé, et dont 
l ’éclat le dispute au rubis ; de plus, elle 
n’est point bordée par une zône noire. Le 
roitelet rubis a en outre le dessus du corps 
d’un olivâtre plus foncé sur les parties anté­
rieures, plus clair sur le croupion, sans au­
cun mélange de jaune ; une teinte de cette 
dernière couleur sur la partie inférieure du 
corps, plus foncée sur la poitrine ; mais sa 
plus grande différence est celle de la taille, 1

(1) On peut appliquer cette remarque à beaucoup 
d’autres espèces d’oiseaux, dont on a dit qu’ils avaient 
la première penne de l’aile extrêmement courte.

(2) Rubis-crowned wren. ( Edwards, pl. 254, fi­
gure supérieure.)

Parus supernè saturate olivaceus , inferne albo-fla- 
vicans ( vertice splendidè rubro, mas),* tæniâ duplici 
transversa in alis albo-flavicante ; rectricibus supernè 
saturate fuscis, infernè cinereis; oris exterioribus oli- 
vaceo-flavicantibus.... Calendula pensylvanica, poul 
ou souci de Pensylvanie. (Brisson, tome 3,pag. 584.)

C’est le motacilla calendula, L înn., Gmel. ; le 
sylvia calendula, Lath., et le régulas rubineus , 
Vieil!. D esm . 1826.

étant plus gros, plus pesant dans la raison 
de onze à huit. Quant au reste , ces deux oi­
seaux se ressemblent à quelques nuances 
près , je veux dire dans ce que laissent voir 
des oiseaux morts et desséchés ; car les 
mœurs , les allures , les habitudes naturelles 
du roitelet rubis nous sont inconnues, et, 
si jamais on découvre qu’elles sont les mê­
mes que celles de notre roitelet, c’est alors 
qu’il sera bien décidé que ces deux oiseaux 
sont de la même espèce.

Dans la race du roitelet rubis , la couronne 
appartient aux mâles exclusivement, et l’on 
en cherehèrait en vain quelque vestige sur 
la tête de la femelle ; mais elle a d’ailleurs à 
peu près le même plumage que son mâle ; et 
de plus elle est exactement de même poids'.

Longueur totale, quatre pouces un quart ; 
bec, cinq lignes et demie ; v o l, six pouces 
et demi ; tarse, huit lignes ; doigt du milieu, 
six ; queue, dix-huit, composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes d’environ un 
demi-pouce.

On peut rapporter à cette variété l’indi­
vidu que M. Lebeau a trouvé à la Louisiane , 
et qui a le derrière de là tête ceint d’une 
espèce de couronne cramoisie. A la vérité 
ses dimensions relatives sont un peu diffé­
rentes, mais point assez, ce me semble, 
pour constituer une nouvelle variété, et
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d’autant moins que dans tout le reste ces 
deux oiseaux se ressemblent beaucoup , et 
que tous deux appartiennent au même 
climat.

Longueur totale, quatre pouces un quart ; 
bec, six lignes ; queue, vingt-une lignes , dé­
passant les ailes de huit à neuf lignes.

IL Le roitelet a tête  r o ug e . C’est celui 
que le voyageur Kôlbe a vu au cap de Bonne- 
Espérance ; et quoique ce voyageur ne Fait 
pas décrit assez complètement, néanmoins 
il en a assez dit pour qu’on puisse le re­
garder, 1® comme une variété de climat,

puisqu’il appartient à l’extrémité méridio 
nale de l’Afrique ; 2° comme une variété de 
grandeur, puisque, suivant Kolbe, il sur­
passe en grosseur notre mésange bleue, qui 
surpasse elle-même notre roitelet; 3° comme 
une variété de plumage, puisqu’il a les ailes 
noires et les pieds rougeâtres, en quoi il 
diffère sensiblèment de notre roitelet.

III. C’est ici , ce me semble , la place de 
cet oiseau envoyé de Groenland à M. Mul­
ler , sous le nom de mésange grise couronnée 
cVécarlate (1), et dont il ne dit que ces deux 
mots (2).

LE ROITELET-MÉSANGE*.
M o t a g il l a  r e g u l ü S j* Var. 0 , Linn., Gmel. —  S t l v j à  e l a t a  ; Lath. 

—  T y r a n n u l u s  e l a t u s ; Yieill. (1 * 3),

C ette  espèce, qui est de Cayenne , fait la 
nuance par son bec court, entre le roitelet 
et les mésanges ; elle est encore plus petite 
que notre roitelet ; elle se trouve dans l’Amé­
rique chaude , en quoi elle diffère de notre 
roitelet qui se plaît dans des climats plus 
tempérés, et qui même n’y paraît qu’en hi­
ver. Le roitelet-mésange se tient sur les ar­
brisseaux, dans les savanes non noyées, et 
par conséquent assez près des habitations ; 
il a une couronne jonquille sur la tête, mais 
placée plus en arrière que dans le roitelet 
d’Europe ; le reste de la tête d’un brun ver­
dâtre ; le dessus du corps et les deux pennes 
intermédiaires de la queue, verdâtres ; les

pennes latérales, les couvertures supérieu­
res des ailes et leurs pennes moyennes , 
brunes bordées de verdâtre, et les grandes, 
brunes sans aucune bordure ; la gorge et le 
devant du cou, cendré-clair ; la poitrine et 
le ventre, verdâtres ; le bas-ventre, les cou­
vertures inférieures de la queue et les flancs, 
d’un jaune faible.

Longueur totale , trois pouces un quart ; 
bec , quatre lignes ( il paraît à l’œil beau­
coup plus court que celui de notre roitelet) ; 
tarse , six lignes , noir ; ongle postérieur le 
plus fort de tous; queue, quatorze dignes, 
composée de douze pennes égales; elle dé­
passe les ailes de dix lignes.

(1) Zoologiæ dan. Prodromus, n° 2 8 4 .—* David 
Cranz, Historié von Groenland : serait-ce l ’audua 
tytlingr des Islandais?

(2) M. Vieillot dit qu’il se pourrait que cet oiseau
se rapportât à l ’espèce du roitelet rubis, décrit ci- 
avant, D esm. 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 708, fig. 2 > 
où cet oiseau est représenté sous le nom de mésange 
huppée de Cayenne.

(3) Le roitelet-mésange est le type et l ’espèce uni­
que du genre tyranneau, tyrannulus ; Vieill.

' D esm . 1826.
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LES MÉSANGES

Q uoique Aldroyande ait appliqué particu­
lièrement au roitelet le nom de parra, je 
crois que Pline s’en est servi pour désigner 
en générai nos mésanges , et qu’il regardait 
ce genre comme une brandie de la famille 
des pics, famille beaucoup plus étendue, 
selon lu i, qu’elle ne l’est selon les naturalis­
tes modernes. Voici mes preuves :

1°. Pline dit que les pics sont les seuls oi­
seaux qui fassent leur nid dans des trous 
d’arbres (2), et l’on sait que plusieurs espè­
ces de mésanges ont aussi cette habitude.

2°. Tout ce qu’il dit de certains pics qui 
grimpent sur les arbres comme les chats , 
qui s’accrochent la tête en bas, qui cherchent 
leur nourriture sous l’écorce, qui la frap­
pent à coups de bec (3), etc. , convient aux 
mésanges comme aux pics.

3°. Ce qu’il dit de certains autres pics qui 
suspendaient leur nid à l’extrémité des jeu­
nes branches, en sorte qu’aucun quadrupède 
n’en pouvait approcher (4) , ne peut convenir 
qu’à certaines espèces de mésanges, telles 
que le remiz et la penduline, et point du 
tout aux pics proprement dits.

4«. Il est difficile de supposer que Pline 1

(1) kiyiQoCkcç. (Aristote, Hist, animal., lib. 8 , 
cap. 3. )

Selon dit, mal à propos, dans ses Observations, 
fol. 10, que les Grecs nomment la mésange parus , 
car ce nom parus est un mot latin que Gaza a em­
ployé comme l ’équivalent du mot grec cxiytÇoi'kcç,.

Parra. (Pline , Historia nat. , lib. 10 , cap. 33.)
Parus , parix, mesanga ; dans quelques cantons d’I­

talie , parula; en d’autres, parizola  , patascio , par- 
ru za , z in zin , orbesina , sparuoczolo ; en Savoie, 
mayenche ; en allemand, m ayss, m ay s e , meysslin; 
en anglais , tit-mouse : peut-être , dit R ay, parce que 
ces oiseaux ni client dans des trous de murailles comme 
les souris; en illyrien , syhora ; vulgairement en 
Bourgogne, quinqueneres, pique-mouches ; en Pro­
vence , serre-fine.

(2) Pullos educant in cavis avium soli. (Lib. 10, 
cap. 18.)

(3) Scandentes in subrectum felium modo ; illiverô 
et supini percuss) corticis sono , pabulum subesse in- 
telligunt. (Plin. , lib. 10, cap. 18.)

(4) Pi corum aliquis suspendit in surculo (nidum).... 
ut nullus quadrupes accederepossit. (Idem , lib. 10, 
cap. 33.)

n’eût jamais entendu parler du remiz et de 
la penduline qui suspendent leur nid , puis­
que l’un des deux au moins nichait en Italie, 
comme nous le verrons dans la suite ; et il 
n’est pas moins difficile de supposer que, 
connaissant ce nid singulier, il n’en ait point 
parlé dans son Histoire naturelle. Or le pas­
sage ci-dessus est le seul de son Histoire na­
turelle qui puisse s’y appliquer : donc ce 
passage ne peut s’entendre que des mésan­
ges , considérées comme étant de. la famille 
des pics.

De plus, cette branche de la famille des 
pics avait la dénomination particulière de 
parrœ  ; car dans le genre des parrœ , dit 
Pline, il y en a qui construisent leur nid en 
boule, et fermé avec tant de soin, qu’à peine 
on en peut découvrir l’entrée (5) ; ce qui 
convient au troglodyte, oiseau qu’on a con­
fondu quelquefois avec le roitelet et les mé­
sanges; et il y a une autre espèce qiii le fait 
de même , en y employant le chanvre ou le 
lin , ce qui convient à la mésange à longue 
queue. Puis donc que ce nom de parrœ  était 
le nom d’un genre qui embrassait plusieurs 
espèces , et que ce qui est connu de plusieurs 
de ces espèces convient à nos mésanges , il 
s’ensuit que ce genre ne peut être que celui 
des mésanges ; et cela est d’autant plus vrai­
semblable, que le nom dargatilis donné par 
Pline à l’une de ces espèces a tant de rap­
port avec le nom grec aigithalos, donné par 
Aristote aux mésanges, qu’on ne peut s’em­
pêcher de le regarder comme le même mot, 
un peu défiguré par les copistes; d’autant 
plus que Pline ne parle point ailleurs de ¥ ai­
githalos, quoiqu’il connût très-bien les ou­
vrages d’Aristote, et quoiqu’il les eût consul­
tés expressément en composant son dixième 
livre (6) , qui rouie sur les oiseaux. Ajoutez 
à cela que le nom d'argatüis n’a été appli­
qué par les auteurs à aucun oiseau , que je 
sache, autre que celui dont il est ici question.

(5) In genere parrarum est, cui nidus ex musco 
arido ità absoluta perficitur pila, ut inveniri non 
possit aditus. (Ibidem. — Belon. page 343.)

(6) Voyez P lin ., Hist. nat. , lib. 1 , pag. 3J . 
zevir, 12° , 1635.
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et qu i, par toutes les raisons ci - dessus, 
semble ne pouvoir être qu’une mésange.

Quelques-uns ont confondu les mésanges 
avec les guêpiers , parce que , comme les 
guêpiers, elles sont apivores, c’est-à-dire 
qu’elles mangent les abeilles : on les a con­
fondues encore avec les tête-chèvres, à cause 
de la ressemblance des noms grecs œgi- 
thàlos, œgotJiêlas ; mais Gesner soupçonne 
à ces deux noms si ressemblants une étymo­
logie toute différente : d’ailleurs les mésan­
ges n’ont jamais été ni pu être accusées de 
teter les chèvres.

Tous les oiseaux de cette famille sont fai­
bles en apparence, parce qu’ils sont très-pe­
tits , mais ils sont en même temps vifs , agis­
sants et courageux : on les voit sans cesse 
en mouvement ; sans cesse ils voltigent d’ar­
bre en arbre, ils sautent de branche en bran­
che , ils grimpent sur l’écorce , ils gravissent 
contre les murailles; ils s’accrochent, se 
suspendent de toutes les manières, souvent 
même la tête en bas , afin de pouvoir fouil­
ler dans toutes les petites fentes, et y cher­
cher les vers , les insectes ou leurs œufs : 
ils vivent aussi de graines ; mais au lieu de 
les casser dans leur bec , comme font les li­
nottes et les chardonnerets, presque toutes 
les mésanges les tiennent assujéties sous 
leurs petites serres, et les percent à coups 
de bec ; elles percent de même les noisettes, 
les amandes, etc. (1). Si on leur suspend 
une noix au bout d’un f i l , elles s’accroche­
ront à cette noix et en suivront les oscilla­
tions ou balancements, sans lâcher prise, 
sans cesser de la becqueter. On a remarqué 
qu’elles ont les muscles du cou très-robus­
tes et le crâne très-épais (2), ce qui explique 
une partie de leurs manœuvres ; mais pour 
les expliquer toutes , il faut supposer qu’el­
les ont aussi beaucoup de force dans les 
muscles des pieds et des doigts.

La plupart des mésanges d’Europe se trou­
vent, dans nos climats, en toute saison, 
mais jamais en aussi grand nombre que sur 
la fin de l’automne, temps où celles qui se 
tiennent l’été dans les bois ou sur les mon­
tagnes (3) en sont chassées par le froid , les 1

(1) Comme cet exercice est un peu rude, et qu’à la 
longue il les rend aveugles, selon M. Frisch, on re­
commande d’écraser les noisettes, le chenevis, en un 
mot tout ce qui est dur, avant de le leur donner.

(2) Voyez Journal de Physique, août 1776 , pages 
123 et suiv.

(3) La mésange à longue queue , selon Aristote;la

neiges, et sont forcées de venir chercheT 
leur subsistance dans les plaines cultivées et 
à portée des lieux habités (4): durant la 
mauvaise saison, et même au commencement 
du printemps , elles vivent de quelques grai­
nes sèches, de quelques dépouilles d’insectes 
qu’elles trouvent en furetant sur les arbres ; 
elles pincent aussi les boutons naissants , et 
s’accommodent des œufs de chenilles, notam­
ment de ceux que l’on voit autour des petites 
branches, rangés comme une suite d’anneaux 
ou de tours de spirale ; enfin, elles cherchent 
dans la campagne de petits oiseaux morts, 
et si elles en trouvent de vivants affaiblis par 
la maladie, embarrassés dans les pièges, en 
un mot, sur qui elles aient de l’avantage, 
fussent-ils de leur espèce, elles leur percent 
le crâne , et se nourrissent de leur cervelle; 
et cette cruauté n’est pas toujours justifiée 
par le besoin, puisqu’elles se la permettent 
lors même qu’elle leur est inutile, par exem­
ple , dans une volière où elles ont en abon­
dance la nourriture qui leur convient : pen­
dant l’été elles mangent, outre les amandes, 
les noix, les insectes, etc. , toutes sortes de 
noyaux, de châtaignes , de la faîne’; des fi­
gues, du chenevis, du panis et autres me­
nues graines (5). On a remarqué que celles 
que l’on tient en cage sont avides de sang, 
de viande gâtée , de graisse rance et de suif 
fondu ou plutôt brûlé par la flamme de la 
chandelle ; il semble que leur goût se dé­
prave dans l'état de domesticité.

En général toutes les mésanges, quoique 
un peu féroces, aiment la société de leurs 
semblables, et vont par troupes plus ou 
moins nombreuses: lorsqu’elles ont été sé­
parées par quelque accident, elles se rap­
pellent mutuellement, et sont bientôt réu­
nies; cependant elles semblent craindre de 
s'approcher de trop près (6); sans doute que, 
jugeant des dispositions de leurs semblables 
par les leurs propres, elles sentent qu’elles

charbonnière, la petite bleue, la noire et la huppée , 
selon les modernes.

(4) Les uns prétendent qu’elles se retirent alors 
dans les sapinières; d’autres assurent qu’elles ne font 
que passer dans les pays où elles trouvent delà neige, 
et qu’elles se portent vers le Midi : ce dernier avis me 
parait le plus probable.

(5) Quelques-uns prétendent que les mésanges ne 
digèrent ni la navette ni le m illet, fussent-ils ramollis 
par la cuisson ; cependant M. le vicomte de Quer- 
hoënt, qui a élevé de ces oiseaux, assure qu’il ne les 
nourrissait qu’avec du chenevis et du mil.

(6) Journal de Physique , à l’endroit cité,
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ne doivent pas s'y fier; telle est la société 
des méchants. Elles se livrent avec moins 
de défiance à des unions plus intimes qui se 
renouvellent chaque année au printemps, 
et dont le produit est considérable ; car c’est 
le propre des mésanges d’être plus fécondes 
qu’aucun autre genre d’oiseaux (l) , et plus 
qu’en raison de leur petite taille : on serait 
porté à croire qu’il entre dans leur organi­
sation une plus grande quantité de matière 
vivante, et que l’on doit attribuer à cette 
surabondance de vie leur grande fécondité, 
comme aussi leur activité , leur force et leur 
courage. Aucun autre oiseau n’attaque la 
chouette plus hardiment ; elles s’élancent 
toujours les premières et cherchent à lui 
crever les yeux ; leur action est accompagnée 
d’un renflement de plumes, d’une succes­
sion rapide d’attitudes violentes et de mou­
vements précipités qui expriment avec éner­
gie leur acharnement et leur petite fureur ; 
lorsqu’elles se sentent prises, elles mordent 
vivement les doigts de l’oiseleur , les frap­
pent à coups de bec redoublés, et rappellent 
à grands cris les oiseaux de leur espèce qui 
accourent enfouie, se prennent à leur tour, 
et en font venir d’autres, qui se prendront 
de même (2) ; aussi M. Lottinger assure-t-il 
que sur les montagnes de Lorraine , lorsque 
le temps est favorable , c’est-à dire par le 
brouillard , il ne faut qu’un appeau, une pe­
tite loge et un bâton fendu pour en prendre 
quarante ou, cinquante douzaines dans une 
matinée (3) ; on les prend encore en grand 
nombre, soit au trébuchet (4), soit au petit 1

(1) Cela est si connu en Angleterre, qu’il a passe' 
en usage de donner le nom de mésange à toute femme 
qui est à la fois très-petite et très-féconde.

(2) Voyez Journal de Physique, août 1776, p; 123.
(3) Selon M. Frisch, on n’en prend qu’une cen­

taine dans un jour, à une certaine chasse qu’on ap­
pelle aux environs de Nuremberg la grande chasse 
aux trêbuchets. Elle se fait par le moyen d’une loge 
triangulaire, établie sur trois grands sapins qui ser-* 
vent de colonnes ; chaque face de cette loge est per­
cée d’une espèce de fenêtre, sur laquelle on pose un 
trébucbet ; chaque fenêtre a le sien, chaque trébuchet 
a sa chanterelle, et l ’oiseleur est au centre ayant 
l’œil sur le tout., et rappelant lui-même avec un ap­
peau qui se fait entendre de loin. (Frisch, tom. 1 , 
class. 2 , div. 1.) Cet auteur ajoute que l ’on ne 
prend guère de mésanges huppées et de mésanges à 
longue queue dans les trêbuchets.

(4) 11 y a des trêbuchets en cage, et ceux faits avec 
le sux-eau et les deux tuiles appuyées l ’une contre 
l ’autre, un épi entre-deux, la claie, la brandon- 
née, etc.

Oiseaux. Tome II .

filet d’alouettes , soit au lacet, ou au collet, 
ou aux gluaux, ou avec la reginglette, ou 
même en les enivrant , comme faisaient les 
anciens, avec de la farine délayée dans du 
vin (5). Voilà bien des moyens de destruction 
employés contre de petits oiseaux, et pres­
que tous employés avec succès ; la raison est 
que ceux qui élèvent des abeilles ont grand 
intérêt à détruire les mésanges , parce qu’el­
les font une grande consommation de ces 
insectes utiles, surtout quand elles ont des 
petits (6) ; et d’ailleurs elles ont trop de vi­
vacité pour ne pas donner dans tous les 
pièges, surtout au temps de leur arrivée,* 
car elles sont alors très-peu sauvages ; elles 
se tiennent dans les buissons, voltigent au­
tour des grands chemins et se laissent ap­
procher ; mais bientôt elles acquièrent de 
l’expérience et deviennent un peu plus dé­
fiantes.

Elles pondent jusqu’à dix-huit ou vingt 
œufs, plus ou moins (7), les unes dans des 
trous d’arbres, se servant de leur bec pour 
arrondir, lisser , façonner ces trous à l'inté­
rieur , et leur donner une forme convenable 
à leur destination; les autres dans des nids 
en boule , et d’un volume très - dispropor­
tionné à la taille d’un si petit oiseau. Il sem­
ble qu’elles aient compté leurs œufs avant 
de les pondre; il semble aussi qu’elles aient 
une tendresse anticipée pour les petits qui 
en doivent éclore; cela paraît aux précau­
tions affectionnées qu’elles prennent dans la 
construction du nid , àl’attentionprévoyante 
qu’ont certaines espèces de le suspendre au 
bout d’une branche, au choix recherché des 
matériaux qu’elles y emploient , tels qu’her- 
bes menues, petites racines, mousse, fil, 
crins, laine, coton, plumes, duvet, etc. ; 
elles viennent à bout de procurer la subsis­
tance à leur nombreuse famille, ce qui sup­
pose non-seulement un zèle, une activité

(5) Cette pâtée leur donne des étourdissements, 
elles tombent, se débattent, font effort pour s’envo­
ler, retombent encore et amusent les spectateurs par  
la variété bizarre de leurs mouvements et de leurs 
attitudes. (Voyez Ælianus, de Nat. animal*, lib. I . 
cap. 6 8 .)

(6) D’autres disent que c’est l ’hiver qu’elles en dé­
truisent le plus , parce que, les abeilles étant alors 
moins vives , elles redoutent moins leur aiguillon , et 
les attrapent plus facilement en volant*

(7) Une femelle, dit M. Hébert, qui fut prise sur 
ses œufs, avait la peau, du venti’e si lâche, qu’elle 
eût suffi pour recouvrir le ventre en entier, quand 
il eût été une fois plus gros.

53
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infatigables , mais beaucoup d’adresse et 
d'habileté dans leur chasse ; souvent on les 
voit revenir au nid ayant des chenilles dans 
le bec : si d’autres oiseaux attaquent leur 
géniture, elles la défendent avec intrépidité, 
fondent sur l'ennemi, e t , a force de cou­
rage , font respecter la faiblesse.

Toutes les mésanges du pays ont des mar­
ques blanches autour des yeux ; le doigt ex­
térieur uni par sa base au doigt du milieu, 
et celui-ci de très-peu plus long que le doigt 
postérieur; la langue comme tronquée et 
terminée par des filets; presque toutes sont 
très-fournies de plumes sur le croupion ; 
toutes, excepté la bleue, ont la tête noire 
ou marquée de noir ; toutes, excepté celle 
K longue queue, ont les pieds de couleur 
plombée; mais ce qui caractérise plus par­
ticuliérement les oiseaux de cette famille, 
c'est leur bec qui n'est point en alêne, comme 
l’ont dit quelques méthodistes , mais en cône 
court, un peu aplati par les côtés ; en un 
mot, plus fort et plus court que celui des 
fauvettes, et souvent ombragé par les plu­
mes du front qui se relèvent et reviennent 
en avant (l) ; ce sont leurs narines recouver­
tes par d’autres plumes plus petites et im­
mobiles; enfin ce sont surtout leurs mœurs 
et leurs habitudes naturelles. Il n'est pas 
inutile de remarquer que les mésanges ont 
quelques traits de conformité avec les cor­
beaux, les pies et même les pies-grièches, 
dans la force relative de leur bec et de leurs 
petites serres , dans les moustaches qu’elles 
ont autour du bec, dans leur appétit pour la 
chair, dans leur manière de déchirer leurs 
aliments en morceaux pour les manger, et 
même , dit-on , dans leurs cris et dans leur 
manière de voler ; mais on ne doit point pour 
cela les rapporter au même genre, comme 
a fait M. Kramer (2); il ne faut qu’un coup 
d’œil de comparaison sur ces oiseaux, il ne 
faut que les voir grimper sur les arbres, 
examiner leur forme extérieure , leurs pro­
portions , et réfléchir sur leur prodigieuse 
fécondité', pour se convaincre qu’une mé­
sange n’est rien moins qu’un corbeau. D’ail­
leurs, quoique les mésanges se battent et 
s’entre-dévorent quelquefois, surtout cer­
taines espèces qui ont l’une pour l’autre une 
antipathie marquée (3), elles vivent aussi 1

(1) « Toutes mésanges, dit Belon , ont les plumes 
» si avant sur le bec, et si longuettes, qu'elles en ap. 
» paroissent huppées. »

('Z) Ehrachus Austri» inferioris , pag, 380.

quelquefois de bonne intelligence entre el­
les et même avec des oiseaux d’une autre 
espèce, et l’on peut dire qu’elles ne sontpas 
essentiellement cruelles , comme les pies- 
grièches , mais seulement par accès et dans 
certaines occasions, qui ne sont pas toutes 
bien connues. J’en ai vu qui, bien loin d’a­
buser de leur force, le pouvant faire sans 
aucun risque, se sont montrées capables de 
la sensibilité et de l’intérêt que la faiblesse 
devrait toujours inspirer au plus fort. Ayant 
mis dans la cage où était une mésange bleue 
deux petites mésanges noires , prises dans le 
nid, la bleue les adopta pour ses enfants, 
leur tint lieu d’une mère tendre, et partagea 
avec eux sa nourriture ordinaire, ayant 
grand soin de leur casser elle-même les grai­
nes trop dures qui s’y trouvaient mêlées : je 
doute fort qu’une pie-grièche eût fait cette 
bonne action.

Ces oiseaux sont répandus dans tout l’an­
cien continent, depuis le Danemarck et la 
Suède, jusqu’au cap de Bonne-Espérance, 
où Kolbe en a vu, dit-il, six espèces entre 
autres , savoir la charbonnière , la nonnette 
cendrée, la bleue, celle à tête noire, celle 
à longue queue et le roitelet qu’il a pris 
pour une mésange, « tous oiseaux chantant 
» joliment, selon ce voyageur, et .comme 
» les serins de Canarie, se mêlant avec ces 
» oiseaux, et formant avec eux de magnifi- 
n ques concerts sauvages (4). » Nos con­
naisseurs prétendent qu’elles chantent aussi 
très-bien en Europe , ce qu’il faut entendre 
de leur chant de printemps, je veux dire de 
leur chant d’amour, et non de ce cri désa­
gréable et rauque qu’elles conservent toute 
l’année , et qui leur a fait donner, a ce que 
l ’on prétend , le nom de serrurier (5). Les

(3) Telles sont la charbonnière et la nonnette cen­
drée. (Voyez Journal de Physique, août, 1776.) On 
y dit encore que, si l ’on met successivement plu­
sieurs mésanges dans une même cage, la première 
domiciliée se jette sur les nouvelles venues, leur fait 
la loi, et, si elle peut en venir à bout, les tue et leur 
mange la cervelle.

(4) Voyez la Description du cap de Bonne-Espé­
rance, page 165 , part. 3 ♦ chap. 19. J’avoue que j’ai 
peu de confiance à cette observation , où Kolbe, au 
lieu de dire ce qu’il a vu, semble copier ce qu’il a lu 
dans les naturalistes, se permettant seulement de dire 
que les mésanges chantent comme les serins, au lieu 
que, suivant les auteurs, elles chantent plutôt comme 
les pinsons.

(5) Je ne suis point de l ’avis des auteurs sur ee 
point j car le nom de serrurier ayant été donné aux
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mêmes connaisseurs ajoutent qu’elles sont 
capables d’apprendre à siffler des airs 5 que 
les jeunes, prises un peu grandes, réussis­
sent beaucoup mieux que celles qu’on élève 
à la brochette (l); qu’elles se familiarisent 
promptement, et qu’elles commencent à 
chanter au bout de dix ou douze jours ; en­
fin ils disent que ces oiseaux sont fort sujets 
à la goutte, et ils recommandent de les tenir 
chaudement pendant l’hiver.

Presque toutes les mésanges font des amas 
et des provisions, soit dans l’état de liberté, 
soit dans la volière. M. le vicomte de Quer- 
hoënt en a vu souvent plusieurs de celles à 
qui il avait coupé les ailes, prendre dans 
leur bec trois ou quatre grains de panisavec 
un grain de chenevis (2), et grimper d’une 
vitesse singulière au haut de la tapisserie où 
elles avaient établi leur magasin j mais il est 
clair que cet instinct d’amasser, d’entasser 
les provisions, est un instinct d’avarice et 
non de prévoyance, du moins pour celles 
qui ont coutume de passer l’été sur les mon­
tagnes et l’hiver dans les plaines. On a aussi 
remarqué qu’elles cherchent toujours des 
endroits obscurs pour se coucher ; elles sem­
blent vouloir percer les planches ou la mu­
raille pour s’y pratiquer de& retraites ; tou­
tefois a une certaine hauteur, car elles ne se 
posent guère à terre , et ne s’arrêtent jamais 
long-temps au bas de la cage* M. Hébert a 
observé quelques espèces qui passent la nuit 
dans des arbres creux ; il les a vues plusieurs 
fois s’y jeter brusquement après avoir re­
gardé de tous côtés, et pour ainsi dire re­
connu le terrain ; et il a essayé inutilement * 1 2

pics , non à cause de leur cri, mais parce qu’ils ont 
coutume de frapper les arbres de leur bec , il me pa­
raît raisonnable de croire que c’est parce que les mé­
sanges ont la même habitude qu’on leur a aussi donné 
le même nom.

(1) Voyez le Traité du serin , page 51. Tout îb' 
monde s’accorde à dire que les petites mésanges, pri­
ses dans le nid, s’élèvent difficilement.

(2) Frisch dit à peu près la même chose de la non- 
nette cendrée, tonie 1 , class. 2 , art. 3 , pl. I , n° 13.

de les faire sortir en introduisant un bâton 
dans les mêmes trous ou il les avait vues 
entrer : il pense qu’elles reviennent chaque 
jour au même gîte , et cela est d’autant plus 
vraisemblable, que ce gîte est aussi le ma­
gasin où elles resserrent leurs petites provi­
sions. Au reste, tous ces oiseaux dorment 
assez profondément, et la tête sous l’aile 
comme les autres ; leur chair est en général 
maigre , amère et sèche , et par conséquent 
un fort mauvais manger; cependant il paraît 
qu’il y a quelques exceptions a faire (3).

Les plus grandes de toutes les mésanges 
sont, parmi les espèces d’Europe , la char­
bonnière et la moustache ; et parmi les étran.. 
gères, la mésange bleue des Indes , et la 
huppée de la Caroline : chacune d’elles pèse 
environ une once. Les plus petites de toutes 
sont la mésange à tête noire , celle a longue 
queue , la nonnette cendrée, la penduline et 
la mésange à gorge jaune, lesquelles ne pè­
sent chacune que deux a trois gros.

Nous commencerons l’histoire particulière 
des différentes espèces, par celles qui se trou­
vent en Europe 9 ayant soin d’indiquer les 
propriétés caractéristiques de chacune; après 
quoi nous passerons aux espèces étrangères ; 
nous tâcherons de démêler, parmi les espèces 

* européennes , celles avec qui chacune de ces 
étrangères aura plus de rapport : nous ren­
verrons les fausses mésanges (j’appelle ainsi 
les oiseaux qu’on a mal à propos rapportés à 
cette classe), nous les renverrons, dis-je, 
dans les classes auxquelles ils nous ont paru 
tenir de plus près, par exemple, la quin­
zième mésange de M. Brisson aux figuiers, la 
dix-septième aux roitelets, etc. ; enfin nous 
tâcherons de rapporter à leur véritable es­
pèce de simples variétés dont 011 a fait mal 
a propos autant d’espèces séparées.

(3) Gesner dit qu’on en mange en Suisse , mais if 
avoue que ce n’est rien moins qu’un bon morceau; le 
seul Schwenckfeld est d’avis que c’est une viande qui 
n’est ni de mauvais goût ni de mauvais suc , en au­
tomne et en hiver. (Voyez Àviarium Silesiæ , pag. 
321.)
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La Mésange charbonnière , P arus m a jo r ; Linn., Lath., Teinin.,
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Je ne sais pourquoi Belon s’est persuadé 
« que cette espèce ne se pendait pas tant 
* aux branches que les autres ; » car j’ai eu 
occasion d’observer un individu qui se pen­
dait sans cesse aux bâtons de la partie supé­
rieure de sa cage , et qui, étant devenu ma­
lade, s’accrocha à ces mêmes bâtons la tête 
en bas , et resta dans cette situation pendant 
toute sa maladie, jusqu’à sa mort inclusive­
ment , et même après sa mort.

Je me suis aussi convaincu par moi-même 
que la charbonnière en cage perce quelque­

* Voyez les planches enluminées , n° 3 , fig. 1.
(1) Parus spiziîes; (x.Lyi$càGç, gî'ytçcç.

(Aristote, Hist. animal., lib. 8 , cap. 3.)
Fringillago, parus spizites, première espèce ou 

plus grande espèce $e mésange ; nonnette , ainsi ap­
pelée, de même que la bernache, à cause de sa coif­
fure noire; pn grec, v.lyL$oàoe).. ( Belon, Nat. des 
Oiseaux, pag. 367.)

Parus major, fringillago; messengua,mesengua; en 
allemand, spiegel-meiss ( mésange à miroir , à cause 
des taches de son plumage); en Saxe, brandt-meiss , 
kolmeiss (charbonnière) , grossc-meiss ; dans le Bra­
bant , masange ; en Savoie, maienze ; en anglais , the 
grea t tit-m ouse,tke great oxei; en italien, par isola 
domestica; dans les ppys voisins des Alpes, tchirnabo; 
ailleurs , capp-negro , nom que l ’on a approprié à la 
fauvette à tête noire, quoiqu’il convienne à plu­
sieurs espèces de mésanges, et quoique Aristote l ’ait 
appliqué à l’une de ces espèces, comme on le verra 
plus bas ; en portugais, tintilaum ; en turc, ala. (Ges~ 
ner, Aves , pag. 640.)

À Rome , spernuzzola; en Lombardie, parussola; 
eu Toscane, cincinpotola, d’après son cri , dit-ron > 
en Piémont, tesia-nera, (Qlina ,Uccéïleria, pag. 28.)

A Bolognepoligola; dans le Brabant, een mese; 
en hollandais , een m aes , coelmaes. (Aldrovande , 
Ornithol. , pag. 713. — Jonston, Aves, pag. 86.)

Great tït-mouse, ox-eye. ( vViiluîgnby, Ornith. , 
pag. 374. — Ray, Synopsis , pag. 72.)

En allemand, maise-jinh (mésange-pinson) ; le 
nom de kohle-meise estle plus connu et le plus ancien. 
(Frisch, tom. 1, class. 2,div. 1, n° 13.— Klein,Ordo 
Âvium, pag. 84. — Sibbalde, Atlas Scot., part. 2 , 
lib. 3 , pag, 18. —■ Charleton, Aves , pag. 96.)

En anglais, the o x eye , tit~mouse. (Albin , pl. 46. 
—Mohering , Av. Généra , pag. 45 , n° 36. )

Parus carbonarius ; en allemand, grosse-m eise.
Sekwenckfeld, Aviar. Siles., pag, 318 et 319.)

fois îe crâne aux jeunes oiseaux qu’on lui 
présente, et qu’elle se repaît avidement de 
leur cervelle. M. Hébert s’est assuré du 
même fait à peu près, en mettant en expé­
rience dans une cage un rouge-gorge avec 
huit ou dix charbonnières ; l’expérience com­
mença à neuf heures du matin, à midi le 
rouge-gorge avait le crâne percé, et les mé­
sanges en avaient mangé toute la cervelle. 
D’un autre côté, j’ai vu un assez grand nom­
bre de mésanges-charbonnières et autres, 
toutes prises à la pipée, lesquelles avaient

En polonais , sikora czarnq. wielka. (Rzaczynski, 
Auctuar. Polon. , pag. 403.)

Parus major capite nigro , temporibus albis, nuehâ 
lutea ; en suédois, talg-oxe. (Linnæus , Fauna Sue- 
cica , n° 238 ; Syst. Nat. , ed. 13 ,Gen. 116, Sp. 3.)

En Danois, musait \ en norwégien, kiod-meise. 
(Muller ,Zoolog. dan. Prodr. , n°283, pag. 84.)

En autrichien, kalh-meise. (Rramer, Elenchus 
Àustr. in f ., pag. 378.)

Parus supernè viridi -  olivaceus , infernè pallidè 
flavus ; uropygio çinerep-cæruleo ; imo ventre albo ; 
capite et gutture nigris ; macula infra oculos candidâ, 
nigro çircumdatâ ; fasciâ nigra à collo ad irnum ven- 
trem protensâ ; tæniâ transversâ in alis albo-flavi- 
cante ; rectrice extimâ exteriùs et apice alba, proximè 
sequenti macula albâ terminatâ.... Parus major sive 
fringillago , la grosse mésange ou la charbonnière . 
(Brisson , tom. 3 , pag. 339.)

Mezange , mésange, mezenge , mésenge, ma- 
renge , mésengere , musangere , selon Cotgrave ; en 
Provence, bezenge , serrurier; en Picardie, mesingle 
OU mesengle ; en Savoie, mayençhe , autrement lar­
der e ; en Sologne , arderelle , arderolle, ardezelle; 
ailleurs , lardelles, larde relie s, et encore patron des 
maréchaux  , selon m oi, par la même raison qu’on a 
donné aux pics le nom de serrurier; en Poitou, Sain- 
tonge et Berry, cendrille; en Bourbonnais, croque- 
abeilles; ailleurs , charbonnier, pinsonnée , pinson- 
nière, mésange, nonnette, moinoton ou petit moine. 
(Salerne, Hist, nat. des Oiseaux, pag. 211.)

Il ne faut pas confondre ce charbonnier-ci avec ce­
lui du Bugey qui, comme on l ’a dit plus haut, est 
un rossignol de muraille.

En Provence, serre-fine; ailleurs, borgne, crêve- 
châssis , lardenche , lardenne, moineau des bois , 
mésange brûlée. (Voyez Journal de Physique , août 
1776 , pag. 127.)

(2) D u genre mésange et de la division des mé-* 
sanges proprement dites ; Cuv. D esmu 1826.
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vécu plus d’un an dans la même volière sans 
aucun acte d’hostilité ; et dans le moment où 
j’écris , il existe une charbonnière vivant de­
puis six mois en bonne intelligence avec des 
chardonnerets et des tarins, quoique l’un 
des tarins ait été malade dans cet intervalle, 
et que , par son état d’affaiblissement, il lui 
ait offert plus d’une occasion facile de satis­
faire sa voracité.

Les charbonnières se tiennent sur les mon­
tagnes et dans les plaines , sur les buissons , 
dans les taillis , dans les vergers et dans les 
grands bois ; cependant M. Lottinger m’as­
sure qu’elles se plaisent davantage sur les 
montagnes. Le chant ordinaire du mâle, ce­
lui qu’il conserve toute l’année, et qu’il fait 
entendre surtout la veille des jours de pluie, 
ressemble au grincement d’une lime ou d’un 
verrou, et lui a valu, dit-on, le nom de 
serrurier; mais au printemps il prend une 
autre modulation, et devient si agréable et si 
varié, qu’on ne croirait pas qu’il vînt du 
même oiseau. Frisch, M. Guys et plusieurs 
autres le comparent à celui du pinson (l), et 
c’est peut-être la véritable étymologie du 
nom de mésange-pinson, donné à cette es­
pèce. D’ailleurs, Olina accorde la préférence 
à la charbonnière sur toutes les autres pour 
le talent de chanter et pour servir d’appeau ; 
elle s’apprivoise aisément et si complète­
ment, qu’elle vient manger dans la main, 
qu’elle s’accoutume comme le chardonneret 
au petit exercice de la galère , e t , pour tout 
dire en un mot, qu’elle pond même en cap­
tivité.

Lorsque ces oiseaux sont dans leur état 
naturel, c’est-à-dire libres, ils commencent 
de s’apparier dès les premiers jours de fé­
vrier ; ils établissent leur nid dans un trou 
d’arbre ou de muraille (2), mais ils sont long- 1 2

(1) On nourrit en cage cette mésange en certains 
pays, dit Aldrovande, à cause de son joli ramage 
qu’elle fait entendre presque toute l ’année : d’un 
autre côté, Turner dit que sa chanson du printemps 
est peu agréable, et que le reste de l ’année elle est 
muette ; elle d it, selon les uns, t i t ig u , t i t i g u , t i t ig u ;  
et au printemps, s t i l i ,  s t i t i ,  etc. En général les au­
teurs font souvent de leurs observations particulières 
et locales autant d’axiomes universels ; quelquefois 
même ils ne font que répéter ce qu’ils ont entendu dire 
à des gens peu instruits ; et de là les contradictions.

(2) Surtout des murailles déniaisons isolées et à 
portée des forêts; par exemple, de celles des char_ 
bonniers , d’où est venu , selon quelques-uns , à cette 
mésange le nom de charbonnière. (Voyez Journal de 
Physique, à l ’endroit cite.)

temps appariés avant dé travailler à le con­
struire, et ils le composent de tout ce qu’ils 
peuvent trouver de plus doux et de plus 
mollet. La ponte est ordinairement de huit, 
dix et jusqu’à douze œufs blancs avec des 
taches rousses, principalement vers le gros 
bout. L’incubation ne passe pas douze jours ; 
les petits nouvellement éclos restent plu­
sieurs jours les yeux fermés; bientôt ils se 
couvrent d’un duvet rare et fin, qui tient au 
bout des plumes , et tombe à mesure que les 
plumes croissent ; ils prennent leur volée au 
bout de quinze jours, et l’on a obserté que 
leur accroissement était plus rapide quand 
îa saison était pluvieuse ; une fois sortis du 
nid, ils n’y rentrent plus, mais se tiennent 
perchés sur les arbres voisins , se rappelant 
sans cesse entre eux (3), et ils restent ainsi 
attroupés jusqu’à la nouvelle saison, temps 
où ils se séparent deux à deux pour former 
de nouvelles familles. On trouve des petits 
dans les nids jusqu’à la fin du mois de juin, ce 
qui indique que les charbonnières font plu­
sieurs pontes : quelques-uns disent qu’elles 
en font trois, mais ne serait-ce pas lors­
qu’elles ont été troublées dans la première 
qu’elles en entreprennent une seconde, etc.? 
Avant la première mue, on distingue le mâle, 
parce qu’il est et plus gros et plus colérique. 
En moins de six mois tous ont pris leur en­
tier accroissement, et quatre mois après la 
première mue, ils sont en état de se repro­
duire. Suivant Olina, ces oiseaux ne vivent 
que cinq ans , et selon d’autres cet âge est 
celui où commencent les fluxions sur les 
yeux, la goutte, e tc ., mais ils perdent leur 
activité sans perdre leur caractère dur qu’ai­
grissent encore les souffrances (4). M. Lin- 
najus dit qu’en Suède ils se tiennent sur les 
aunes, et que l’été ils sont fort communs en 
Espagne.

La charbonnière a sur la tête une espèce 
de capuchon d’un noir brillant et lustré q u i, 
devant et derrière , descend à moitié du cou , 
et a de chaque côté une grande tache blan­
che presque triangulaire ; du bas de ce ca­
puchon , par-devant, sort une bande noire , 
longue et étroite, qui parcourt le milieu de 
la poitrine et du ventre, et s’étend jusqu’à 
l’extrémité des couvertures inférieures de 
la queue; celles-ci sont blanches , ainsi que

(3) C'est peut-être par un effet de cette habitude 
du premier âge que les mésanges accourent si vite 
dès qu’elles entendent la voix de leurs semblables.

(4) Voyez Journal de Physique, août 1776.
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le bas-yentre ; le reste du dessous du corps , 
jusqu’au noir de la gorge, est d’un jaune 
tendre,* un vert d’olive règne sur le dessus 
du corps, mais cette couleur devient jaune 
et. même blanche en s’approchant du bord 
inférieur du capuchon ; elle s’obscurcit au 
contraire du côté opposé, et se change en 
un cendré bleu sur le croupion et les cou­
vertures supérieures de la queue ; les deux 
premières pennes de l’aile sont d’un cendré 
brun sans bordures ; le reste des grandes 
pennes sont bordées de cendré-bleu, et les 
moyennes d’un vert d’olive qui prend une 
teinte jaune sur les quatre dernières • les ai­
les ont une raie transversale d’un blanc jau­
nâtre ; tout ce qui paraît des pennes de la 
queue est d’un cendré bleuâtre , excepté la 
plus extérieure qui est bordée de blanc , et 
la suivante qui est terminée de la même cou­
leur; le fond des plumes noires est noir , ce­
lui des blanches est blanc, celui des jaunes 
est noirâtre, et celui des olivâtres est cen­
dré : cet oiseau pèse environ une once.

Longueur totale, six pouces ; bec, six li­
gnes et demie, les deux pièces égales, la su­

périeure sans aucune échancrure; tarse, 
neuf lignes ; ongle postérieur le plus fort de 
tous; vol, huit pouces et demi;queue ,deux 
pouces et demi, un peu fourchue, composée 
de douze pennes; elle dépasse les ailes de 
dix-huit lignes.

La langue n’est point fixe et immobile, 
comme quelques-uns l’ont cru ( 1); l’oiseau 
la pousse en avant et l’élève parallèlement à 
elle-même avec une déclinaison suffisante à 
droite et à gauche, et par conséquent elle 
est capable de tous les mouvements compo­
sés de ces trois principaux : elle est comme 
tronquée par le bout, et se termine par trois 
ou quatre filets. M. Frisch croit que la char­
bonnière s’en sert pour tâter les aliments 
avant de les manger.

OEsophage, deux pouces et demi, for­
mant une petite poche glanduleuse avant de 
s’insérer dans le gésier qui est musculeux, 
et doublé d’une membrane ridée , sans ad­
hérence ; j’y ai trouvé de petites graines nor 
res , mais pas une seule petite pierre ; intes­
tins , six pouces quatre lignes ; deux vestiges 
de cæcum ; une vésicule du fiel.

LA PETITE CHARBONNIÈRE 1 (2).
La. Mésange petite charbonnière, P ahüs atek; Linn., Tcmra., Lath.,

Vieill.

Le nom de tête noire ( atricapilla melan- tels que la fauvette â tête noire , le bou- 
corj'phos ) a été donné à plusieurs oiseaux, vreuil, etc. ; mais il paraît que la tête noire

(1) Voyez Journal de Physique, août 1776.
(2) Mc’Xocyy.opv&oç (atricapilla). (Aristote, Hist. ani­

m al., lib. 9 , cap. 15.) Ce nom a été donné à la 
nonnette cendrée, qui a pareillement la tête noire, 
et qu’on doit regarder comme une variété dans l ’es­
pèce de la petite charbonnière , ainsi que nous le 
verrons bientôt. klyiSoàoç, Tpcroç. ( I b id . , lib. 8, 
cap. 3 .)

Atricapilla. ( Pline, Hist. nat. , lib. 10 , cap. 60.)
Parus ater; en allemand, kol-meiss. (Gesner, 

Âves, nag. 64L — Aldrovande , Ornithologia , 
tom. 2 ,  pag. 723. — Willulgliby, Ornithologia, 
pag. 175.)

En anglais, cote mouse. (R ay, Synops. Avi., 
pag. 73.)

En allemand, kleine kolmeise. ( Schwenckfeld , 
Aviarium Siles., pag. 320.)

Parus carbonarius; en catalan* carbonnê. (Bar- 
rère, Novum specim., class. 3 , Gen. 24, Sp. 1. — 
Jonston, Aves, pag. 86, pl. 23. Cet auteur lui donne 
encore le nom de parus sylvaticus, pl. 24.)

Parus sylvaticus ; en allemand, hunds meise. 
(Klein, Ordo Avium, pag. 85, n° 2 .)

Parus carbonarius minor, parus caninus ; eu alle­
mand, kleine kohl-meise , hunds meise; en polonais , 
sikora czarna mnicyssa. (ïtzaczynski, Àuctuarium 
P olon ., pag. 404.)

Parus minor; en anglais* the nun. (Cbarleton , 
Exercit., pag. 96, n° 2.) C’est sans doute par quel­
que méprise que M. Brisson prend la grande mé- 
Sânge-charbonnié're de Cbarleton pour la petite.

Parus minor atris tractibus ; en allemand, tannen 
inaise (mésange des sapins), wald meise (mésange 
des bois) , nom vague et qui convient indifféremment 
à presque toutes les espèces de mésanges. (Frisch, 
tom. 1* class. 2 , div. i , pl. 13.)

Parus capite nigro, vertice albo, dorso Cïnereo ? 
occipite pectoreque albo. (Linnæus , Fauna Suecica , 
u°s 241 ,268  ; et Syst. Nat., ed. 13 , Gen. 116, Sp. 7.)

En autrichien , speermeisc, crauzmeïse. (Kramer , 
Elenchus Austr. inf. * pag. 379.)

Parus supernè cinereus , iüfernè albus eüm aliqua 
rufescentis mixturâ ; eapite et collô inferiore nigris ;
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d’Aristote est une mésange, car suivant 
ce philosophe elle pond un grand nombre 
d’œufs, jusqu’à dix-sept et même jusqu’à 
vingt-un ; et de plus elle a toutes les autres 
propriétés des mésanges, comme de nicher 
sur les arbres , de se nourrir d’insectes , d’a­
voir la langue tronquée, etc.; ce que le même 
auteur ajoute d’après un ouï-dire assez va­
gue; et ce que Pline répète avec trop de 
confiance, savoir que les œufs de cet oiseau 
sont toujours en nombre impair, tient un 
peu du roman, et de cette superstition phi­
losophique qui de tout temps supposa une 
certaine vertu dans les nombres, surtout 
dans les nombres impairs , et qui leur attri­
bua je ne sais quelle influence sur les phéno­
mènes de la nature.

La petite charbonnière diffère de la 
grande , non-seulement par la taille et par 
son poids qui est trois ou quatre fois 
moindre, mais encore par les couleurs du 
plumage , comme on pourra s’en assurer en 
comparant les descriptions. M. Frisch dit 
qu’en Allemagne elle se tient dans les forêts 
de sapins ; mais en Suède c’est sur les aunes 
qu’elle se plaît, suivant M. Linnæus. Elle 
est la moins défiante de toutes les mésanges , 
car non-seulement les jeunes accourent à la 
voix d’une autre mésange , non-seulement 
elles se laissent tromper par l’appeau, mais 
les vieilles mêmes qui ont été prises plusieurs 
fois et qui ont eu le bonheur d’échapper , se

macula infra oculos candida , nigro circumdâta ; ma­
cula in occipitio albâ ; tæniâ duplici in alis transversa 
candida ; rectricibus supernè cinereo-fuscis ; oris ex- 
terioribus griseis, infernè c in ere is .... Parus atri- 
capillus , la mésange à tête noire. (Brisson , tome 3 , 
page 551.)

Le p e tit charbonniery suivant quelques-uns (Sa- 
îerne, Hist. nat. des Oiseaux, page 212.)

Je lui ai vu donner encore, dans quelques cabinets, 
le nom de mésange de montagne de Strasbourg.

(3) Du genre mésange et de la division des mésan­
ges proprement dites. Desm. 1826.

reprennent encore et tout aussi facilement 
dans les mêmes pièges et par les mêmes ru­
ses ; cependant ces oiseaux montrent autant 
ou plus d’intelligence que les autres dans 
plusieurs actions qui ont rapport à leur pro­
pre conservation ou à celle de la couvée; 
et comme d’ailleurs ils sont fort courageux, 
il semble que c’est le courage qui détruit en 
eux le sentiment de la défiance , comme ce­
lui de la crainte; s’ils se souviennent de s’ê­
tre pris dans le filet, au gluau, ils se sou­
viennent aussi qu’ils se sont échappés, et 
ils se sentent la force ou du moins l’espé­
rance d’échapper encore.

Cette mésange habite les bois, surtout 
ceux où il y a des sapins et autres arbres 
toujours verts, les vergers, les jardins ; elle 
grimpe et court sur les arbres comme les 
autres mésanges , et c’est, après celle à lon­
gue queue , la plus petite de toutes; elle ne 
pèse que deux gros : du reste mêmes al­
lures, même genre de vie; elle a une es­
pèce de coqueluchon noir, terminé de blanc 
sur le derrière de la tête, et marqué sous, 
les yeux de la même couleur; le dessus du 
corps cendré , le dessous blanc-sale ; deux 
taches blanches transversales sur les ailes ; 
les pennes de la queue et des ailes eendré- 
brun, bordées de gris; le bec noir, et les 
pieds de couleur plombée.

Longueur totale, quatre pouces un quart ; 
bec, quatre lignes deux tiers ; tarse, sept 
lignes; ongle postérieur, le plus fort de 
tous, les latéraux plus longs à proportion 
que dans la grosse charbonnière ; vol, six 
pouces trois quarts; queue , vingt lignes, un 
peu fourchue , composée de douze pennes ; 
elle dépasse les ailes de dix lignes,

M. Mohering a observé que dans cette eŝ  
pèce le bout de la langue n’est tronqué que 
sur les bords, de chacun desquels part un 
filet, et que la partie intermédiaire est en­
tière et se relève presque verticalement.
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VARIÉTÉS DE LA, PETITE CHARBONNIÈRE.

i.

LA NONNETTE CENDRÉE* (l).

L a  M ésa ng e  b o n n e t t e  , P a r u s  p a l u s  - 
t r i s ; Linn., Gmel., Temm., Lath. , 
Vieil!. (2).

Je sais que plusieurs naturalistes ont re­
gardé cette espèce comme séparée de la * 1

* Voyez les planches enluminées , n° 3 , fig. 3.
(1) Parus palustris ; en allemand, mur-meiss, r ie t 

ou re it-m eiss , aesch-m eissle, kaat-m eissle; en 
Suisse, Jiol-meiss (charbonnière). (Gesner, Àves, 
pag. 641.)

En italien, paronzino. (Àldrovande , Ornithol., 
tome 2 , pag. 722. — Jonston, Aves , pag. 86.)

En anglais, fen-tit-m ouse ; c’est selon Charleton 
et selon Turner le schœnidos ou junco  d’Aristote. 
( Charleton, Exercit., pag. 96, n° 3. )

En anglais , marsh-tit-mouse, black-cap  (tê te -  
noire). (W illu lghby, O rnithol., pag. 175. — R ay, 
Synopsis, pag. 73 , n° A , 3. — British Z oology, 
p ag. 114.)

Parus fuscus, palustris , cinereus, atricapillus Al- 
drovandi ; en allemand, mur-meise, h o tt-m e ise , 
ried-meiszlin, graw-m eiszlin. (Schwenckfeld, Avi. 
Si!es.,pag. 320. — Klein, Ordo Avium, pag. 8 5 , 
n° 4 .)

En allemand, pfutz-m eise ; en polonais , sikora 
popielata. (Rzaczynski, Auctuar. Polon. , pag. 404.)

Oiseau à bonnet noir; en anglais, the black-cap. 
(Albin, Hist. nat. des Oiseaux, tome 3 , page 2 5 ,
pl. 58 .)

Parus cinereus , vertice nigro ; en allemand, nonn- 
meise , asche-meise , meel-maise , pimpel-maise , 
hauf-meise (mésange de chenevis) , garten-meise, 
bien-meise. Ces trois derniers noms ne lui convien­
nent pas plus qu’à quelques autres espèces. (Frisch, 
tom. 1, class. 2 , div. 1 , art. 3 , pl. 1, n° 13.)

Parus capite n igro , temporibus a lb is, dorso cine- 
reo ; parus palustris ; en suédois, en-tita tomlinge.
( Linnæus, Fauna Sueeica, n° 242 ; et Syst. Nat. , 
ed. 13, Gen. 116, Sp. 8 .)

En danois, craa-m eise , lille-musvit ; eu norw é- 
gien , tete  , hamp-meiss. (M uller, Zoologiæ danicæ 
Prodromus.)

En autrichien , hunds-meise. (Kramer , Elench. 
Austr. in f., pag. 379.)

Parus supernè griseus , infernè aibus cum aliqua 
rufescentis mixtura ; capite superiore et gutture n i- 
gris ; genis et collo ïnferiore candidis ; rectricibus su­
pernè cinereo-f’uscis ; oris exterioribus griseis, infernè 
cinereis. . .  Parus palustris , la mésange de marais ou  
la nonnette cendrée. (Brisson , tome 3 , page 555.) 
Cet oiseau doit son nom de nonnette à cette espèce 
dé voilé qu’il a sur la tête. 11 faut remarquer qu’oà

précédente par un assez grand nombre de 
différences ; Willulghby dit qu’elle est plus 
grosse, qu’elle a la queue plus longue, 
moins de noir sous la gorge ; le blanc du 
dessous du corps plus pur, et point du tout 
de cette dernière couleur sur l’occiput ni 
sur les ailes ; mais si l ’on considère que la 
plupart de ces différences ne sont rien moins 
que constantes, notammment ïa tache blan­
che de l’occiput (3) t quoiqu’elle soit comp­
tée parmi les caractères spécifiques de la 
petite charbonnière ; si l’on considère que 
l ’on a donné à toutes deux ce même nom 
de charbonnière, qui en effet leur convient 
également, et que celui de mésange de ma­
rais, donné assez généralement a la non- 
nette cendrée, peut aussi convenir à l’espèce 
précédente, puisqu’elle se plaît, dit M. Lin- 
næus , sur les aunes, et que lès aunes sont, 
comme on sait, des arbres aquatiques, crois­
sant dans les endroits humides et maréca­
geux; enfin, si l’on considère les traits 
nombreux de conformité qui se trouvent 
entre ces deux espèces, même séjour, même 
taille, même envergure, mêmes couleurs 
distribuées à peu près de même , on sera 
porté à regarder la nonnette cendrée comme 
une variété dans l’espèce de la petite char­
bonnière ; c’est le parti qu’ont pris, avec 
raison, les auteurs de la Zoologie Britan­
nique, et c’est celui auquel nous croyons 
devoir nous arrêter, toutefois en conservant 
les noms anciens, et nous contentant d’avertir 
que cette diversité de noms n’indique pas 
ici une différence d’espèces.

La nonnette cendrée se tient dans les bois 
plus que dans les vergers et les jardins, vi­
vant de menues graines, faisant la guerre 
aux guêpes, aux abeilles et aux chenilles, 
formant des provisions de chenevis lors­
qu’elle trouve l’occasion, en prenant a la 
fois plusieurs grains dans son bec pour les

a aussi dorme le nom de mésange de marais au re- 
miz, comme on le verra plus bas.

(2) D u genre mésange et de la division des mé­
sanges proprement d ites. D esm . 1826.

(3) Une petite charbonnière observée par les au­
teurs de la Zoologie Britannique, n’avait point cette 
tache, et M. Lottinger assure que si la nonnette cen­
drée avait cette tache de l’occiput, elle ne différerait 
pas de la mésange à tête noire qui est notre petite 
charbonnière.
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porter au magasin, et les mangeant ensuite 
à loisir : c’est sans doute sa manière de 
manger qui l ’oblige d’être prévoyante ; il 
lui faut du temps, il lui faut un lieu com­
mode et sûr pour percer chaque grain à 
coups de bec, et si elle n’avait pas de pro­
visions, elle serait souvent exposée a souffrir 
la faim. Cette mésange se trouve en Suède 
et même en Norwége ; dans les forêts qui 
bordent le Danube ; en Lorraine; en Ita­
lie , etc. M. Salerne dit qu’on ne la connaît 
point dans l’Orléanais, ni aux environs dé 
Paris, ni dans la Normandie : elle se plaît 
sur les aunes, sur les saules , et par consé­
quent dans les lieux aquatiques, d’où lui 
est venu son nom de mésange'de marais. 
C’est un oiseau solitaire qui reste toute l’an­
née , et que l’on nourrit difficilement en 
cage. On m’a apporté son n id , trouvé au 
milieu d’un petit bois en coteau, dans un 
pommier creux, assez près d’une rivière ; 
ce nid consistait en un peu de mousse dé­
posée au fond du trou ; les petits qui vo­
laient déjà, étaient un peu plus bruns que 
le père, mais ils avaient les pieds d’un 
plombé plus clair; nulle échancrure sur les 
bords du bec , dont les deux pièces étaient 
bien égales ; ce qu’il y avait de remarqua­
ble , c’est que le gésier des petits était plus 
gros que celui des vieux , dans la raison de 
cinq à trois; le tube intestinal était aussi 
plus long à proportion , mais les uns ni les 
autres n’avaient ni vésicule du fiel, ni le 
moindre vestige de cæcum; j’ai trouvé dans 
le gésier du père quelques débris d’insectes 
et un grain cle terre sèche , et dans le gésier 
des jeunes plusieurs petites pierres.

La nonnette cendrée est un peu plus grosse 
que la petite charbonnière, car elle pèse 
environ trois gros. Je ne donnerai point la 
description de son plumage ; il suffit d’avoir 
indiqué ci-dessus les différences principales 
qui se trouvent entre ces deux oiseaux.

Longueur totale , quatre pouces un tiers; 
bec , quatre lignes ; tarse , sept lignes ; vo l, 
sept pouces ; queue, deux pouces, composée 
de douze pennes; elle dépasse les ailes de 
douze lignes.

M. Lcbeau a rapporté de la Louisiane 
une mésange qui avait beaucoup de rapport 
avec celle de cet article ; il ne manque à la 
parfaite ressemblance que la tache blanche 
de l’occiput, et les deux traits de même 
couleur sur les ailes ; ajoutez que la plaque 
noire de la gorge était plus grande, et en 
général les couleurs du plumage un peu plus 

O is e a u x . Tome II.
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foncées, excepté que dans la femelle * la 
tête était ».d’un- gris roussâtre, à peu près 
comme le dessus du corps, mais cependant 
plus rembruni (I).

Longueur totale , quatre pouces et demi ; 
tarse, sept à huit lignes; ongle postérieur, 
le plus fort de tous; queue, vingt-une lignes, 
un peu étagée (ce qui forme un nouveau 
trait de disparité ) ; elle dépasse les ailes 
d’environ neuf lignes.

■ ' 2.

MÉSANGE A TÊTE NOIRE DU ' 
CANADA.

P a r u s  à t r ic a p il l u s ; Linn., Lath., Vieil!. (2).

U ne autre mésange d’Amérique qui se rap­
proche beaucoup de la petite charbonnière, 
c’est la mésange à tête noire du Canada (3) ; 
elle est de la grosseur de la nonnette cen­
drée ; elle a à peu près les mêmes propor­
tions et le même plumage ; la tête et la gorge 
noires ; le dessous du corps blanc; le dessus 
cendré-foncé, couleur qui va s’affaiblissant 
du côté du croupion, et qui, sur les cou­
vertures supérieures de la queue, n’est plus 
qu’un blanc sale ; les deux pennes intermé­
diaires de cette même queue, cendrées 
comme le dos; les latérales cendrées aussi , 
mais bordées de gris-blanc ; celles des ailes 
brunes, bordées de ce même gris-blanc ; 
leurs grandes couvertures supérieures bru­
nes , bordées de gris ; le bec noir, et les 
pieds noirâtres.

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, cinq lignes ; tarse, sept lignes et de­
mie; vol, sept pouces et demi; queue, yingt- 1

CHARBONNIÈRE.

* Voyez les planches enluminées , n° 502 , fig. 1 , 
où cet oiseau est représenté soüs le nom de mésange 
à gorge noire.

(1) Cet oiseau , qui est un jeune, selon M. Vieil­
lot, a beaucoup de rapport avec la nonnette cendrée; 
mais il appartient à l ’espèce de la mésange à tête 
noire ou kiskis , ci-après décrite. D esm . 1826.

(2) M. Vieillot donne à cet oiseau le nom de kiskis 
qui est une abréviation de celui de kis-Ids heshis, 
qu’il reçoit des Aborigènes , d’après son cri.

D esm . 1826.
(3) Parus supernè saturatè cinereus, infernè albus 

capite superiore et gutture nigris ; rectricibus latera- 
libus exteriùs cinereis ; oris cinereo-albis , interiùs 
fuscis.. . .  Parus canadensis atricapillus, la mésange 
à tête noire de Canada. (Brisson, tome 3 , page 553.,? 
Ce naturaliste est le premier et le seul qui ait oarlé 
de cette mésange.

54
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six lignes, composée cle douze pennes éga­
les ; elle dépasse les ailes d’un pouce.

Comme les mésanges fréquentent les pays 
du Nord, il n’est pas surprenant que l’on 
trouve en Amérique des variétés appartenant 
à des espèces européennes.

3.
MÉSANGE A GORGE BLANCHE,

M otacillà c in er e a; Linn.,Gmel. — S y lv ia  
cinerea ; Lath. , Vieill. (1).

Si la gorge blanche de Willulghby est, non 
pas une fauvette, comme le croyait cet au­
teur, mais une mésange comme le pense 
M. Brisson (2), on serait tenté de la rap­
porter à la nonnette cendrée, et conséquem­
ment à la petite charbonnière ; elle a la tête 
d’un cendré foncé; tout le dessus du corps 
d’un cendré roussâtre ; le dessous blanc , 
teinté de rouge dans le mâle , excepté tou­
tefois la naissance de la gorge qui est, dans 
quelques individus, d’un blanc pur , et qui, 
dans d’autres, a une teinte de cendré, ainsi 
que le devant du cou et de la poitrine; la pre­
mière penne de l’aile bordée de blanc, les 
dernières de roux ; les pennes de la queue 
noires, bordées d’une couleur plus claire , 
excepté la plus extérieure qui l’est de blanc, 
mais non pas dans tous les individus ; le bec 
noir , jaune a l’intérieur; la pièce inférieure 
blanchâtre dans quelques sujets; les pieds 
tantôt d’un brun jaunâtre, tantôt de couleur 
plombée.

La gorge blanche se trouve l’été en Angle­
terre ; elle vient dans les jardins , vit d’in­
sectes, fait son nid dans les buissons près de 
terre (et non dans des trous d’arbres comme 
nos mésanges), le garnit de crin en dedans, 
y pond cinq œufs de forme ordinaire , poin­
tillés de noir sur un fond brun-clair ver­
dâtre. Elle est à peu près de la grosseur de 
la nonnette cendrée.

(1) M. Vieillot considère celte espèce comme ne
différant pas de la bergeronette grise de Buffon , 
page 369, planche enluminée , n° 674 , fig. 1 , qu’il 
nomme fauvette cendrée ou grisette, et qui se trouve 
aussi en France. Desm. 1826.

(2) Parus supernè cinereo-rufescens, infernè albo- 
rufescens ; capile cinereo ; gutture albo; rectrice 
utrinque extimâ plusquàm dimidiatim albâ , proximè 
sequenti apice tantum albà.. , . .  Parus cinereus , la 
mésange cendrée. (Brisson, tome 3 , page 549.)

Tbe white tbroat, an spipola prima Aldrovandi? 
(Willulgbby, Ornithol., page ,171.)

Ficcdulæ admis. (R ay, Synopsis, pag. 77, À 6.)

Longueur totale , de cinq pouces trois 
quarts à six pouces; doigt postérieur le plus 
fort de tous , les deux latéraux égaux entre 
eux , fort petits, et adhérents à celui du mi­
lieu , l’extérieur par sa première phalange, 
l ’intérieur par une membrane, ce qui estforfc 
rare dans les oiseaux de ce genre; vol, en­
viron huit pouces; queue, deux pouces et 
demi /composée de douze pennes, un peu 
étagée ; elle dépasse les ailes de seize à dix- 
sept lignes ( 1).

4.

MÉSANGE-GRIMPEREAU.

P arus palustris ; Var. ? Vieill. (4).

J’ai actuellement sous les yeux un indi­
vidu envoyé de Savoie par M. le marquis de 
Piolenc, sous le nom de grimpereau, et qui 
doit se rapporter â la même espèce. Il a la 
tête variée de noir et de gris-cendré ; tout le 
reste de la partie supérieure , compris les 
deux pennes intermédiaires de la queue, de 
ce même gris ; la penne extérieure noirâtre 
à sa base , grise au bout , traversée dans sa 
partie moyenne par une tache blanche; la 
penne suivante marquée de la même cou­
leur, sur son côté intérieur seulement; la 
troisième aussi, mais plus près du bout et 
de manière que le blanc se resserre toujours, 
et que le noir s’étend d’autant plus ; il gagne 
encore davantage sur la quatrième et la cin­
quième penne qui n’ont plus du tout de 
blanc , mais qui sont terminées de gris-cen­
dré comme les précédentes; les pennes des 
ailes sont noirâtres ; les moyennes bordées 
de gris-cendré, les grandes de gris-sale; 
chaque aile a une tache longitudinale ou 
plutôt un trait blanc-jaunâtre ; la gorge est 
blanche ainsi que le bord antérieur de l’aile ; 
le devant du cou et toute la partie inférieure 
sont d’un roux clair; les couvertures infé­
rieures des ailes, les plus voisines du corps, 
sont roussâtres, les suivantes noires, et les 3 4

(3) J’ai vu dans les cabinets un oiseau dont le plu­
mage ressemblait singulièrement à celui de cette mé­
sange , mais qui en différait par ses proportions. Sa 
longueur totale était de cinq pouces et demi; tarse, 
dix lignes ; queue, vingt-neuf lignes , dépassant les 
ailes d’un pouce seulement : mais le trait le  plus 
marqué de dissem blance, c’était son bec long de sept 
lign es, épais de trois à sa base.

(4) M. V ieillot fait remarquer que cet oiseau peu 
connu n’a guère d’analogie avec la  nonnette cendrée, 
et encore moins avec un grimpereau. D esm. 1826.
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plus longues de toutes, blanches ; le bec su­
périeur est noir, excepté barète qui est blan­
châtre, ainsi que le bec inférieur; enfin, les 
pieds sont d’un brun jaunâtre.

Longueur totale, cinq pouces un tiers ; 
bec, six lignes et demie ; tarse, huit lignes j

I l est peu de petits oiseaux aussi connus 
que celui-ci, parce qu’il en est peu qui 
soient aussi communs , aussi faciles à pren­
dre et aussi remarquables par les couleurs 
de leur plumage ; le bleu domine sur la par­
tie supérieure, le jaune sur l’inférieure; le 
noir et le blanc paraissent distribués avec 
art pour séparer et relever ces couleurs , qui 
se multiplient encore en passant par diffé­
rentes nuances. Une autre circonstance qui

doigt postérieur, aussi long et plus gros que 
celui du milieu , et son ongle le plus fort de 
tous; vol, sept pouces trois quarts ; queue, 
dix-huit lignes , composée de douze pennes, 
un peu inégales et plus courtes dans le mi­
lieu ; elle dépasse les ailes de dix lignes.

a pu contribuer à faire connaître la mésange 
bleue , mais en mauvaise part, c’est le dom­
mage qu’elle cause dans nos jardins en pin­
çant les boutons des arbres fruitiers; elle se 
sert même avec une singulière adresse de ses 
petites griffes pour détacher de sa branche 
le fruit tout formé qu’elle porte ensuite à 
son magasin : ce n’est pas toutefois son uni­
que nourriture , car elle a les mêmes goûts 
que les autres, mésanges, la même inclina-

LÀ MÉSANGE BLEUE ** (l).
La Mésange, bleue; P arus cæruleus; L inn ., G m el., L a th  

T em m ., V ieill, (2).

* Voyez les planches enluminées , n° 3 , hg. 2.
(1) AiytSoàcçrpiTOç, troisième mésange, suivant 

Belon , Aldrovande, etc. ; mais , selon m oi, la troi­
sième mésange d’Aristote est notre petite charbon­
nière , puisque Aristote dit que cet oiseau ressemble 
à la grosse charbonnière, excepté qu’il est plus 
petit, ce qui ne peut convenir qu’à la petite char­
bonnière. Mésange bleue. (Belon, Nat. des Ois., pag. 
369; il l ’appelle ailleurs mcirenge.)

Parus cæruleus ; en italien , spernuzzola  , parus-  
sola, comme la grande charbonnière. (Olina , Uccel- 
leria, fol. 28.)

En allemand, blaw -m eiss , pim pel-m eiss , m eel- 
meiss ; à Nuremberg, hy-meisse ; en anglais , less 
tit^mouse^, nun , selon Turner ; en Savoie, lardera , 
moine, moinelon; en Italie , parozolina ; en espagnol 
et portugais, chamaris, alionine, miïheiro. (Gesner, 
Aves, pag. 641.) — Parus cæruleus vel minor. (Ges­
ner , Icon. A v ., pag. 45.)

À Bologne , parussolin , parozolino , rospedino , 
fra tino  ; en espagnol, milcheiro. (Aldrovande, Or- 
nilhol., tome 2 , page 721.)

The blew tit-mouse or nun. ( W illulghby, Orni- 
ihol. , page 175. — Ray, Synopsis, pag. 74. —- Sib- 
balde, Atlas Scot., part. 2, lib. 3 , pag. 18. — British 
Zoology, Gen. 24, Sp. 2 , page 114.)

Parus cæruleus montanus ; en allemand , blaw -  
meisslin, bin-meise , etc. ( Schwenckfeld, Àviar. 
Siles., pag. 320.)

En polonais, siltora inodra; bargiel, selon Ges­
ner. ( Rzaczynski, Auctuar. P o lon ., pag. 403. — 
Frisch, tom. 1 , class. 2 , div. 1 , art. 3 , n° 14.)

Parus cæruleus montanus, mésange-nonnette. The

blew liead' tit-mouse, kæisemeischen. (Klein, Ordp 
À v.,pag. 85.)

Parus cæruleus minimus. (Jonston, Aves, pag. 86.)
Petite mésange bleue. (Barrère, Specimen novum , 

class. 3 , Gen. 24 .)
Parus minor; en anglais, the nun. ( Cbarleton, 

Exercit., canorarum class. , Gen. 5 ,  Sp. 2 .)
Parus remigibus cærulescentibus , prima margine 

exteriore albà, vertice cæruleo ; en suédois, blao-  
mees. (Linnæus , Fauna Suec. , nos 240 , 267.)

En autrichien, blau-meise. (Kramer, Elenchus 
Austr. inf., pag. 379.)

Parus remigibus cærulescentibus ; primoribus mar­
gine exteriore albis ; fronte albà; vertice cæruleo. 
(Linnæus , Syst. N at., ed. 13 , pag. 341 , n° 5.)

Eu danois et norwégien, blaa mcise. (Muller, 
Zoolog. dan. Prodrom., n°285.)

Parus supernè dilutè viridi-olivaceus, infernè lu - 
teus ; medio ventre eandido ; vertice et torque cæru- 
leis; tænia albâ verticem cingente; fasciâ per oculos 
et gutture nigris ; tænia transversâ in alis candidâ ; 
rectricibus cæruleis, extimâ exteriùs albo fïmbriatâ... 
Parus cæruleus , la mésange bleue. (Brisson, tome 3, 
page 544.)

Marenge bleue , mésange ou tête de faïence ; en 
Berry , petite cendrille bleue ; en Sologne, petite  
arderelle ou arderolle bleue. (Saîerne, Hist. nat. 
des Oiseaux, page 2i5.) Un Allemand amateur d’oî 
seaux lui a appris que dans son pays on donnait à 
cette espèce le nom de meel-meise (mésange fari- 
nière), parce qu’elle aime la farine. {Ibidem .) Eu 
Provence , serre-Jine à tête bleue.

(2) Du genre mésange et de la division des mésan­
ges proprement dites. D jssm, 1826.
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tion pour la chair, et elle rouge si exacte­
ment celle des petits oiseaux dont elle peut 
venir à bout, que M. Klein propose de lui 
donner leur squelette à préparer (1). Elle se 
distingue entre toutes les autres par son 
acharnement contre la chouette (2). M. le 
vicomte de Querhoënt a remarqué qu’elle 
ne perce pas toujours les grains de chenevis 
comme les autres mésanges, mais qu’elle les 
casse quelquefois dans son bec comme les 
serins et les linottes ; il ajoute qu’elle parait 
plus avisée que les autres, en ce qu’elle se 
choisit pour l’hiver un gîte plus chaud et de 
plus difficile accès : ce gîte n’est ordinaire­
ment qu’un arbre creux ou un trou de mu­
raille ; maïs on sait bien qu’il y a du choix à 
tout.

La femelle fait son nid dans ces mêmes 
trous , et n’y épargne pas les plumes ; elle y 
pond au mois d’avril un grand nombre de 
petits œufs blancs ; j’en ai compté depuis 
huit jusqu’à dix-sepfc dans on même nid ; 
d’autres en ont trouvé jusqu’à vingt-deux, 
aussi passe-t-elle pour la plus féconde ; on 
m’assure qu’elle ne fait qu’une seule couvée, 
à moins qu’on ne la trouble et qu’on ne l’o­
blige à renoncer ses œufs avant qu’elle les ait 
fait éclore ; et elle les renonce assez facile­
ment pour peu qu’on en casse un seul, le 
petit fut-il tout formé , et même pour peu 
qu’on y touche ; mais lorsqu’une fois ils sont 
éclos, elle s’y attache davantage et les dé­
fend courageusement ; elle se défend elle- 
même, et souffle d’un air menaçant lorsqu’on 
l ’inquiète dans sa prison ; le mâle paraît se 
reposer plus à son aise, étant accroché au 
plafond de sa cage que dans toute autre si­
tuation. Outre son grincement désagréable, 
elle a un petit gazouillement faible, mais 
varié, et auquel on a bien voulu trouver 
quelque rapport avec celui du pinson. 1 2

(1) Il conseille la précaution d’enlever auparavant 
la plus grande partie des chairs et de la cervelle de 
l ’oiseau, dont on veut avoir le squelette bien dis­
séqué.

(2) Gesner prétend qu’étant plus petite, elle est 
aussi plus douce et moins méchante ; mais il paraît 
que ce n’est qu’une conjecture fondée sur un raison­
nement très-fautif, au lieu que ce que je dis est fondé 
sur l ’observation.

M. Frisch prétend qu’elle meurt dès qu’elle 
est en cage , et que par cette raison l’on ne 
peut l’employer comme appelant; j’en ai vu 
cependant qui ont vécu plusieurs mois en 
captivité, et qui ne sont mortes que de gras- 
fond ure.

Sclrwenckfeld nous apprend qu’en Silésie 
on voit cette mésange en toute saison dans 
les montagnes ; chez nous ce sont les bois 
où elle se plaît, surtout pendant l ’été , et 
ensuite dans les vergers , les jardins, etc. 
M. Lottinger dit qu’elle voyage avec la char­
bonnière , mais que cette société est telle 
qu’elle peut être entre des animaux pétu­
lants et cruels, c’est-à-dire, ni paisible ni 
durable. On dit cependant que la famille 
reste plus long-temps réunie que dans les 
autres espèces (3).

La mésange bleue est fort petite, puis­
qu’elle ne pèse que trois gros; mais Belon, 
Klein et le voyageur Kolbe ne devaient pas 
la donner pour la plus petite des mésanges. 
La femelle l’est un peu plus que le mâle ; 
elle a moins de bleu sur la tête , et ce bleu , 
ainsi que le jaune du dessous du corps, est 
moins vif ; ce qui est blanc dans l ’un et l’au­
tre, est jaunâtre dans les petits qui commen­
cent à voler ; ce qui est bleu dans ceux-là , 
est brun-cendré dans ceux-ci, et les pennes 
des ailes de ces derniers ont les mêmes di­
mensions relatives que dans les vieux.

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, quatre lignes et demie, les deux pièces 
égales et sans aucune échancrure; langue 
tronquée , terminée par plusieurs filets, dont 
quelques-uns sont cassés pour l’ordinaire ; 
tarse, six lignes et demie ; pieds gros et tra- 
pes, dit Belon ; ongle postérieur le plus fort 
de tous; vol, sept pouces ; queue, vingt-cinq 
lignes; elle dépasse les ailes de douze; chacune 
de ses moitiés, composée de six pennes, est 
étagée. Les jeunes, en assez grand nombre, 
que j’ai disséqués sur la fin de m ai, avaient 
tous le gésier un peu plus petit que leur 
mère, mais le tube intestinal aussi long; 
deux légers vestiges de cæcum, point de vé­
sicule du fiel.

(3) Journal de Physique de M . l ’abbé Rosier , 
août 1776.

\
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LA MOUSTACHE’*0.

La M é s a n g e  m o u s t a c h e .  P a r u s  b i a r m i c u s ; Liiin., Gmel.; Lath., 
Temm.? Vieill. (* 1 * 2 3 4).

Quelques naturalistes ont donné à cet oi­
seau le nom de barbue ; mais comme ce nom 
a été consacré spécialement à une autre fa­
mille d’oiseaux (3), j’ai cru devoir ne le point 
laisser a c e lle -c i , afin de prévenir toute 
confusion.

Je né sais si cette mésange existe réelle­
ment aux Indes, comme le suppose la déno­
mination adoptée par M. Frisch, mais il pa­
raît qu’elle est fort commune en Danemarck, 
et qu’elle commence à se faire voir en An­
gleterre. M. Edwards parle de plusieurs de 
ces oiseaux mâles et femelles qui avaient été 
tués aux environs de Londres, mais qui y 
étaient encore trop peu connus , dit cet au­
teur, pour avoir un nom dans le pays. 
Comme madame la comtesse d’Albermale en 
avait rapporté du Danemarck (4) une grande 
cage pleine , ce sont sans doute quelques- 
uns de ces prisonniers échappés qui se se­
ront multipliés en Angleterre , et qui y au­
ront fondé une colonie nouvelle: mais d’où 
venaient ceux qu’Albin avait ouï dire qu’on 
trouvait dans les provinces d’Essex et de 
Lincoln, et toujours dans les endroits maré­
cageux?

Il serait à désirer que l’on connût plus 
exactement les mœurs de ces oiseaux ; leur

* Voyez les planches enluminées, n° 618, fig. 1 , 
le male ; et fi g., 2 , la femelle.

(1) Parus barba nigrâ utrinque ah oculis cîepen- 
denle ; en allemand, spitz bartiger , langschwanlz. 
(K lein , Ordo Àvium, pag. 86, n° 8 .)

Passer barbatus indicus ; en allemand , indianis- 
che bart-sperling, moineau barbu des Indes. (Frisch, 
class, 1 , div. 2 , art. 8. )

The bearded tit-mouse ; beard-manica from Jute- 
îand, mésange barbue de Jutland. (Albin , Hist. nat. 
des Oiseaux , tom. 1, n° 48. )

The least-butcher-bird ; lanius minimus, la petite 
pie-grièche. (Edwards, pl. 55 .)

Parus biarmicus, vertice cano, caudâ corpore lon- 
giore , capite barbato. (Linnæus, Syst. N at,, ed. 13, 
pag. 342.) Cette phrase par laquelle M. Linnæus dé­
signe ici le moustache de M. Brisson , il s*en est servi 
ailleurs pour désigner la mésange à longue queue.

Parus supernè ru fus , infernè cinereo-albus , cura 
aliqua rubedinis mixtura; vertice dilutè-cinereo ,* 
petmis utrinque secundùm maxillas nigris , longissi-

histoire pourrait être curieuse , du moins à 
juger par le peu qu’on en sait : on dit que 
lorsqu’ils reposent, le mâle a soin de couvrir 
sa compagne de ses ailes ; et cette seule at­
tention, si elle était bien constatée, en sup­
poserait beaucoup d’autres, et beaucoup cle 
détails intéressants dans toute la suite des 
opérations qui ont rapport à la ponte.

Le trait le plus caractérisé de la physio­
nomie du mâle , c’est une plaque noire à peu 
près triangulaire qu’il a de chaque côté de la 
tête j la base de ce triangle renversé s’élève 
un peu au-dessus des yeux, et son sommet 
dirigé en en-bas, tombe sur le cou à neuf 
ou dix lignes de la base : on a trouvé a ces 
deux plaques noires, dont les plumes sont 
assez longues , quelque rapport avec une 
moustache j et de la les noms qui ont été don­
nés dans tous les pays à cet oiseau. M. Frisch 
croit qu’il a de l’analogie avec le serin, et 
que les individus de ces deux espèces pour­
raient s’apparier avec succès ; mais ajoute- 
t-il, l’espèce moustache est trop rare pour 
que l’on puisse multiplier suffisamment les 
expériences qui seraient nécessaires pour dé­
cider la question. Cette opinion de M. Frisch 
ne peut subsister avec celle de MM. Edwards 
et Linnæus qui trouvent a la moustache beau­

mis barbulæ æmulis ; reclricibus rufis , exlimâ exte- 
riùs in exortu nigricante , vefsùs apicem griseo-rufes- 
cente, intermediis longissimis (mas).

Parus supernè rufus, maculis longitudinalibus 
nigricantibus vaz’iu s , infernè cinereo-albus ; vertice 
obscurè fusco ; rectricibus binis intermediis rufis , la- 
teralibus nigricautibus , apice albis, intermediis lon- 
gissimis.. . .  (fœmina ). Parus barbatus, la mésange 
barbue ou lemoustacbe. (Brisson, tom. 3, pag. 567.)

Parus barbatus, seu passerculus arundinaceus ; en 
espagnol, pcirosolino barbato delle paludi. (Salerne, 
Hist. nat. des Oiseaux, page 217. ) La figure ne 
s’accorde point avec la description.

(2) Du genre mésange et de la division des mous­
taches; Cuv. D esm . 1826.

(3) C’est le genre des barbus de M. Brisson , tome 
5 , page 91, oiseaux qui ont,, comme notre coucou , 
deux doigts en avant et deux en arrière.

(4) Je suis surpris que cet oiseau étant aussi com­
mun en Danemarck, son nom ne se trouve point dans 
le Zoologiæ danicæ Prodromus de M. Muller.
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coup d’affinité avec la pie-grièche ; toutefois 
ces deux opinions , quoique contradictoires, 
ont un résultat commun , c’est que les trois 
observateurs ont vu le bec de la moustache 
plus gros que ne l’est ordinairement celui des 
mésanges , et que par conséquent cet oiseau 
pourrait être renvoyé aux demi-fins. D’un 
autre côté , M. Lottinger m’assure qu’il ni­
che dans des trous d’arbres , et qu’il va sou­
vent de compagnie avec la mésange à longue 
queue; ce qui, joint a l ’air de famille et à 
d’autres rapports clans la taille, la forme 
extérieure , la contenance, les habitudes , 
nous autorise aie laisser parmi les mésanges.

Le mâle a la tête d’un gris-cle-perle ; la 
gorge et le devant du cou, d’un blanc ar­
genté ; la poitrine, d’un blanc moins pur, 
teinté de gris dans quelques individus, de 
couleur rose dans les autres ; le reste du des­
sous du corps roussâtre ; les couvertures in­
férieures de la queue , noires ; celles des ai­
les , d’un blanc jaunâtre ; le dessus du corps, 
roux-clair ; le bord antérieur des ailes, blanc; 
les petites couvertures supérieures , noirâ­
tres ; les grandes bordées de roux ; les pen­

nes moyennes de même, bordées intérieure­
ment d’un roux plus clair ; les grandes pennes 
bordées de blanc en dehors; celles de la queue 
entièrement rousses , excepté la plus exté­
rieure qui est noirâtre à sa base , et d’un 
cendré roux vers son extrémité ; l’iris orangé, 
le bec jaunâtre , les pieds bruns.

Dans la femelle il n’y a aucune teinte rouge 
sous le corps , ni plaques noires aux côtés de 
la tête ; celle-ci est brune , ainsi que les cou­
vertures inférieures de la queue, dont les 
pennes latérales sont noirâtres , terminées 
de blanc. La femelle est aussi un peu plus 
petite que le mâle.

Longueur totale de ce dernier , six pouces 
un quart ; bec , moins de six lignes , le supé­
rieur un peu crochu,mais sans aucune échan­
crure , dit M. Edwards lui-même, ce qui ne 
ressemble guère à une pie-grièche ; tarse , 
huit lignes eLdemie ; vol, six pouces et demi ; 
queue , trenie-six-lignes, composée de douze 
pennes étagées ; en sorte que les deux exté­
rieures n’ont que la moitié de la longueur 
des deux intermédiaires; elle dépasse les 
ailes de vingt-sept lignes.

LE REMIZ *1 (I) * 13.
La Mésange remis; P arus pendulinus; Linn., GmcL, Temm.? 

Lath., Yieiil. (2).

M. E dwards (page, et planche 55 ), soupçonne que cette mésange, représentée

* Voyez les planches enluminées , n° 618 , 6g. 3.
(1) Parus palustris nidum suspendens. ( Monti , 

Comment. Institut. Bonon.,tom. 2 , part.2, pag. 56.)
Parus mini mus , quibusdam acanthis romana ; 

en allemand, w e id e n m e ise  (mésange des saules) ; en 
polonais, r e m e z  , re m is  , r e m i z , r e m i z a w y  p t a h , 
r e m ic z  , rem itsch  ; rem isc h  ( oiseau romain ) ; en 
russe , r e m e s s o f  ; à Bologne, p e n d o lin o . (Daniel Ti- 
tius, dans sa description ; Leipsick , 1755. )

Parus nidum suspendens. ( Rzaczynski, Auctuar. 
Polon.,pag. 402.) Bohemorum maudicek aviculam, 
non sine restrictione pendulinum dixerim. (I d e m ,  
Hist. Polon., en quoi, dit Daniel Titius , Rzaczynski 
me paraît s’être trompé , page 38. )

Parus lithuanicus nidum suspendens. (K le in ,  
Qrdo Av., pag. 8 6 .)  En allemand, die volhinische 
bealel-meisse. ( K lein , cité par Dan. Titius. )

Parus montanus; en anglais , the mountain tite  , 
or tit-mouse. (Albin, Hist. nat. des Oiseaux, tome 
3 , planche 57.)

Parus capîte subferrugineo ; fasciâ ocuïari nigra ; 
remigibus reçtricibusque fuscis ; margine u troque

ferrugineo. Pendulinus. (Linnæus, Syst. Nat, , ecL
13, Gen. 116, Sp. 13, pag. 343.)

Pendulus ; en auti’ichien, rohrspatz , persianis-  
cher spatz  , turquischer spatz. (Kramer , Elenchus , 
Austr. in f., pag. 373. )

Remès. (Gmelin, Voyage en Sibérie, t. 2, p. 203.)
Parus supernè griseus cum aliqua in dorso su- 

premo rufescentis mixtura , infernè albo- rufescens ; 
collo superiore cinereo; collo inferiore et pectore 
albo-cinereis ; vertice aîbido ; sincipite et tænia per 
oculos nigrîs ; rectricîbus fuscis, albo fimbriatîs.. .  . 
Parus polonicus sive pendulinus , la mésange de Po­
logne ou le remiz. (Brisson , tome 3 , page 565.)

Le nom de p i  eu s nidum suspendens, qu’AIdro- 
vande a donné au loriot, et qu’il a emprunté de 
Pline, convient beaucoup mieux au remiz. Quel­
ques-uns ont distingué un remiz de terre et un remiz 
aquatique ; mais probablement celui-ci est l ’ortolan de 
roseaux. E n 6n , l ’auteur anonyme d’un Mémoire in­
séré dans le Journal de Physique dumoisd’août. 1776, 
donne au remiz le nom de mésange de marais.

(2) Du genre mésange et de la division des remiz; 
Cuv. D esm . 1826.
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dans l’ouvrage d’Aîbin ( tome3, planche 57), 
est la meme que la mésange barbue , repré­
sentée ( tome I , planche 48) ; mais ce soup­
çon me paraît démenti : 1° par les figures 
même citées, lesquelles sont différentes, et 
représentent chacune assez fidèlement l’oi­
seau dont le nom est au bas ; 2° par la taille, 
puisque suivant Albin , la mésange barbue 
pèse plus de neuf gros , et qu’il faif le remiz 
égal à la mésange bleue qui pèse trois gros, 
seulement : 3° par le plumage , et notam­
ment par la bande noire qu’ont ces deux oi­
seaux de chaque côté de la tête , mais posée 
tout autrement dans i’unet dans l'autre ; 4° 
enfin, par la différence de climat, Albin as­
signant pour son séjour ordinaire, à la mé­
sange barbue , quelques provinces d’Angle­
terre , et au remiz l’Allemagne et l ’Italie. 
D’après tout cela , MM. Kramer et Linnæus 
ne me semblent pas mieux fondés à soupçon­
ner que ces deux mésanges ne diffèrent en­
tre elles que par le sexe ; et j’avoue que je 
n’aperçois pas non plus la grande affinité que 
M. Edwards et le même M. Linnæus ont cru 
voir entre ces deux oiseaux d’une part, et 
les pies-grièches de l’autre : à la vérité , ils 
ont comme les pies-grièches un bandeau noir 
sur les yeux, et le remiz sait ourdir comme 
elles les matériaux dont il compose son nid ; 
mais ces matériaux ne sont pas les mêmes , 
ni la manière d’attacher le n id , non plus que 
le bec, les serres, la nourriture, la taille, 
les proportions, la force , les allures , etc. ; 
suivant toute apparence M. Edwards n’avait 
point vu le remiz, non plus que les autres 
naturalistes qui ont adopté son avis ; un seul 
coup d’œil sur le n° 618 de nos planches en­
luminées eût suffi pour les désabuser.

Ce qu’il y a de plus curieux dans l’histoire 
des remiz, c'est l ’art recherché qu’ils ap­
portent à la construction de leur nid; ils y 
emploient ce duvet léger qui se trouve aux 
aigrettes des fleurs du saule, du peuplier, 
du tremble, du juncago, des chardons, des 
pissenlits, de l’herbe aux moucherons, de 
la masse d’eau, etc. (I) ; ils savent entrela- 1

(1) Gomme les saules et les peupliers fleurissent 
avant lamasse d’eau, les remiz emploient le duvet des 
fleurs de ces deux espèces d’arbres dans la construction 
du nid où ils font leur première ponte ; et les nids, tra­
vaille^ avec ce duvet, sont moins fermes, mais plus 
blancs que ceux où le duvet de la masse d’eau a été 
employé : c’est, dit-on , une manière assez sûre de 
distinguer une première ponte d’upe seconde et d’une 
troisième. On trouve aussi de ces nids faits de gra-

cer avec leur bec cette matière filamenteuse 
et en former un tissu épais et serré, presque 
semblable à du drap ; ils fortifient le dehors 
avec des fibres et de petites racines qui pé­
nètrent dans la texture, et font en quelque 
sorte la charpente du nid ; ils garnissent le 
dedans du même duvet non ouvré (2) , pour 
que leurs petits y soient mollement; ils le 
ferment par en-haut, afin qu’ils y soient 
chaudement, et ils le suspendent avec du 
chanvre, de l’ortie, etc., à la bifurcation 
d’une petite branche mobile, donnant sur 
une eau courante , pour qu’ils soient bercés 
plus doucement par la liante élasticité de la 
branche ; pour qu’ils se trouvent dans l’abon­
dance , les insectes aquatiques étant leur 
principale nourriture (3) ; enfin , pour qu’ils 
soient en sûreté contre les rats , les lézards , 
les couleuvres et autres ennemis rampants 
qui sont toujours les plus dangereux : et ce 
qui semble prouver que ces intentions-ne 
sont pas ici prêtées gratuitement à ces oi­
seaux , c’est qu’ils sont rusés de leur naturel, 
et si rusés que, suivant MM. Monti et Titius, 
l ’on n’en prend jamais dans les pièges (4) ,  
de même qu’on l’a remarqué des carouges , 
des cassiques du Nouveau-Monde, des gros- 
becs d’Abyssinie et autres oiseaux qui sus­
pendent aussi leurs nids au bout d’une bran­
che. Celui du remiz ressemble tantôt à un 
sac , tantôt à une bourse fermée, tantôt à 
une cornemuse aplatie , etc. (5) ; il a son en- * 2 3 4 5

men des marais, de poils de castor, de la matière co­
tonneuse des chardons , etc.

(2) Quelquefois ce duvet, cette matière coton­
neuse est pelotonnée en petits globules qui ne ren­
dent pas l’intérieur du nid moins mollet ni moins doux,

(3) M. Monti a trouvé dans l ’estomac de ces oi­
seaux des insectes extrêmement broyés , et n’y a trouvé 
que cela.

(4) On les surprend quelquefois dans le nid , ajoute 
Titius, au coucher du soleil, ou lorsque le temps 
est nébuleux et chargé de, brouillards.

(5) Cajetan Monti en a fait dessiner un , et Daniel 
Titius deux .: ces trois nids diffèrent non-seulement 
entre eux, mais de celui qu’a fait dessiner Bonanni, 
et pour la grandeur et pour la forme : le. plus grand 
de tous (T itius, pl. 2) avait sept pouces de lon­
gueur et quatre et demi de largeur'; il était suspendu 
à la fourche d’une petite branche avec du chanvre et 
du lin ; le plus petit (p l. 1 ) élait long de cinq pou­
ces et demi, large de même à sa partie supérieure , 
et se terminait en une pointe obtuse; c’est, selon Ti­
tius , la forme la plus ordinaire : celui de Monti était 
pointu en haut et en bas. Titius soupçonne que les 
remiz ne font qu’ébaucher leurs nids à la première 
pOnte, et qu’alors les parois en sont minces et le tissu 
tout-à-fait lâche, mais qu’à chaque nouvelle ponte
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trée dans le flanc, presque toujours tournée 
du côté de l’eau , et située tantôt plus haut, 
tantôt plus bas : c’est une petite ouverture 
h peu près ronde, d’un pouce et demi de 
diamètre et au-dessous, dont le contour se 
relève extérieurement en un rebord plus ou 
moins saillant ( l ) , et quelquefois elle est sans 
aucun rebord. La femelle n’y pond que qua­
tre ou cinq œufs , ce qui déroge notablement 
à la fécondité ordinaire des mésanges, dont 
les remiz ont d’ailleurs le port, le bec, le 
cri et les principaux attributs. Ces œufs sont 
blancs comme la neige, la coque en est ex­
trêmement mince, aussi sont-ils presque 
transparents. Les remiz font ordinairement 
deux pontes chaque année, la première en 
avril ou mai, et la seconde au mois d’août ; 
il est plus que douteux qu’ils en fassent une 
troisième.

On voit des nids de remiz dans les marais 
des environs de Cologne, dans ceux de la 
Toscane , sur le lac Trazimène, et ils sont 
faits précisément comme ceux de la Lithua­
nie, de la Volhiuie, de la Pologne et de 
rAllemagne ; les gens simples ont pour eux 
une vénération superstitieuse ; chaque ca­
bane a un de ces nids suspendu près de la 
porte ; les propriétaires le regardent comme 1

ils les perfectionnent et les fortifient, et qu’en les dé­
faisant, on reconnaît ces couches additionnelles tou­
jours plus fermes en dehors, plus mollettes en de­
dans : et de là on déduit aisément les différences de 
forme et de grandeur qu’on observe entre ces nids. 
On a trouvé sur la fin de décembre 1691 , près de 
Breslaw, une femelle tarin dans un de ces memes 
nids , avec un petit éclos et trois oeufs qui ne l ’étaient 
pas encore ; éela prouve que les nids des remiz sub­
sistent d’une année à l’autre. Titius ajoute qu’on ne 
doit pas être surpris de voir un tarin couvant l’hiver, 
puisqu’on sait que les becs-croisés font de même.

(1) Aldrovande a donné la figure de ce nid qu’il a 
cru être celui de la mésange à longue queue, quoi­
qu’il sût très-bien que l’oiseau qui l ’avait fait s’appe­
lait pendulino. ( Voyez son Ornithologie, tome 2 , 
page 718 : on y voit deux de ces nids accolés ensem­
ble ; cela rappelle ce que dit Rzaczynski de ces nids 
de remiz à double entrée que l’on trouve dans la Po- 
kutie, sur les rives de la Bystrikz.) Un auteur ano­
nyme , dont le Mémoire est dans le Journal de Phy­
sique, août '1776, page 129 , va plus loin qu’Aldro­
vande , et après avoir comparé le remiz et la mésange 
à longue queue , trouve beaucoup d’analogie entre 
ces deux oiseaux. Cependant en suivant exactement 
sa méthode de comparaison , il eût trouvé que le re­
miz a le bec et les pieds plus longs à proportion , la 
queue plus courte, l’envergure aussi et le plumage 
différent.

un véritable paratonnerre, et le petit archi­
tecte qui le construit, comme un oiseau sa­
cré. On serait tenté de faire un reproche à 
la nature de ce qu’elle n’est point assez avare 
de merveilles , puisque chaque merveille est 
une source de nouvelles erreurs.

Ces mésanges se trouvent aussi dans la 
Bohême , la Silésie, l’Ukraine, la Russie , la 
Sibérie, partout en un mot où croissent les 
plantes qui fournissent cette matière coton­
neuse dont elles se servent pour construire 
leur nid (2) ; mais elles sont rares en Sibé­
rie , selon M. Gmelin (3), et elles ne doivent 
pas non plus être fort communes aux envi­
rons de Bologne, puisque , comme nous l’a­
vons dit plus haut, Aldrovande ne les con­
naissait pas : cependant M. Daniel Titius 
regarde l’îtaiie comme le vrai pays de leur 
origine (4) , d’où elles ont passé par l’État 
de Venise, la Carinthie et l’Autriche dans 
le royaume de Bohême , la Hongrie, la Po­
logne et les contrées encore plus septentrio­
nales. Partout, ou presque partout elles se 
tiennent dans les terrains aquatiques , et sa­
vent fort bien se cacher parmi les joncs et 
les feuillages des arbres qui croissent dans 
ces sortes de terrains. On assure qu’elles ne 
changent point de climat aux approches de 
l’hiver (5). Cela est facile à comprendre pour 
les pays tempérés où les insectes paraissent 
toute l’année; mais dans les pays plus au 
nord , je croirais que les remiz changent au 
moins de position pendant les grands froids, 
comme font les autres mésanges, et qu’ils se 
rapprochent alors des lieux habités. M. Kra- 
mer nous apprend en effet qu’on en voit beau­
coup plus l’hiver qu’en toute autre saison 
aux environs delà ville de Pruck, située sur 
les confins de l’Autriche et de la Hongrie, 
et qu’ils se tiennent toujours de préférence 
parmi les joncs et les roseaux.

On dit qu’ils ont un ramage, mais ce ra-

(2) Daniel Titius remarque qu’en effet il y a beau­
coup de marécages et d’arbres ou plantes aquatiques, 
telles que saules, aunes/peupliers , jacées , asters /  
liieracium, juncago , e tc ., dans la Volhinie, la Po- 
lésie, la Lithuanie, et autres cantons de la Pologne 
que les remiz semblent aimer de préférence.

(3) Yoyage en Sibérie , tome 2 , page 203. Le con­
seiller J. Pb. de Strablenberg, avait observé ces 
oiseaux en Sibérie avant M. Gmelin , selon Daniel 
Titius.

(4) C’est de là que leur sont venus lés noms de 
romisch; d’acanthides romance, d’oiseaux romains.

(5) Cajetan Monti et Daniel Titius.
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mage n’est pas bien connu * et cependant on 
a élevé pendant quelques années de jeunes 
remiz pris dans le nid leur donnant des 
œufs de fourmis pour toute nourriture (1) :■ 
il faut donc qu’ils ne chantent pas dans la 
cage...

Le plumage de cet oiseau est fort vulgaire ; 
il a le sommet de la tête blanchâtre ; l’occi­
put et le dessus du cou , cendrés (2) • tout le 
dessus du corpa gris , mais teinté de roussâ- 
tre dans la partie antérieure; la gorge et 
tout le dessous du corps , blanc, teinté de 
gris-cendré sur l’avant, et de roussâtre sur 
l ’arrière ; un bandeau noir sur le front qui 
s’étend horizontalement de part et d’autre 
sur les jeux et fort au-delà des yeux ; les 
couvertures supérieures des ailes, brunes, 
bordées d’un roux qui va se dégradant vers 
leur extrémité; les pennes de la queue et 
des ailes, brunes aussi, mais bordées, de 
blanchâtre ; le bec cendré ; les pieds cendré- 
rougeâtre.

Il paraît, d’après la description de M. Ca- 
jetan Monti, qu’en Italie ces oiseaux ont 
plus de roux dans leur plumage j et une lé­

gère teinte de vert sur les couvertures supé-* 
rieures des ailes, etc., et d’après celle de 
M. Gmelin, qu’en Sibérie ils ont le dos 
brun, la tête blanche et la poitrine teintée 
de roux, mais ce ne sont qué des variétés 
de climat, ou peut-être de simples variétés 
de description ; car il suffit de regarder de 
plus près, ou dans un autre jour pour voir 
un peu différemment.

La femelle, suivant M. Kramer, ri’a pas 
le bandeau noir comme le tnâîe ; suivant 
M. Gmelin elle a ce bandeau , et en outre la 
tête plus grise que le mâle , et le dos moins 
brun; tous deux ont l ’iris jaune et la pupille 
noire, et ils ne sont guère plus gros que 3e 
troglodyte, c’est-à-dire, qu’ils sont à peu 
près de la taille de notre mésange bleue.

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, cinq lignes ; le supérieur un peu re­
courbé; l’inférieur plus long dans les jeu­
nes (3); tarse , six lignes et demie; ongles 
très-aigüs , le postérieur le plus fort de tous; 
vol, sept pouces un tiers ; queue, deux pou­
ces , composée de douze pennes, un peu 
étagées ; elle dépasse lès ailés de treize lignes»

LA PENDULINE *(4h
La Mésange remis, P arus pendulikus; Linn., Temm . — P iiiu s  

narbonensis ; Linn., Gmel. (5).

M. M onti croyait que le remiz était le nue en Languedoc , quoique tout-à-faitigno- 
seul parmi les oiseaux d’Europe qui suspen- rée des naturalistes, laquelle fait son nid 
dît son nid à une branche (6) ; mais sans par- avec autant d’art que le remiz de Pologne, 
1er du loriot qui attache quelquefois le sien qui semble même ÿ employer une industrie 
à des rameaux faibles et mobiles , et à qui plus raisonnée, et qui mérite d’autant plus 
M. Frisch a attribué celui de la mésange à notre attention, qu’avec les mêmes talents 
longue queue (7) , voici une espèce biencon- elle n’a pas à'beaucoup près la même cclé-

(1) Daniel Titius , pages 24 et 44. Il dit ailleurs 
qu’ils chantent mieux qüe la mésange à longue queue j 
laquelle chante fort Lien, suivant Belori.

(2) Daniel Titius à vu une tache noirâtre aux en­
virons de la première vertèbre du cou , et une autre 
aux environs dè l’ântis.

(3) Rostrum. subito decrescens in summum actt- 
men. (Titius, pag. 19.) Rostrum paulatim desînens 
in apicem. (Titius, pag. 23.) M. Klein dit que çettë 
mésange est, après la charbonnière, celle qui a le plus 
long bec ; il aurait dû dire .après ia moustache et la 
mésange de Sibérie, sans parler de plusieurs mésan­
ges étrangères.

* Voyez les planches enluminées , n° 708 , ou ccii 
oiseau est représenté fig. 1, sous le nom de mésange 
du Langtiecloc.

Oiseaux. Tome II . ' '

(4) On l’appelle vulgairement en Languedoc , ca­
nari smiaagë; et plus vulgairement encore debas- 
saire. L’oiseàu et le nid ont été envoyés par M. de 
la Brousse, maire d’Àramont, député des États du 
Languedoc.

(5) M. Temminck et M. Vieillot pènsènt que la 
penduline n’est qu’un jeune individu de l’espèce du 
femiz, M. Cuvier dit qu’elle en est Ta femelle.

' Î)ESM. 1826.
(6) Voyez la Collection académique , partie étran­

gère , toriié 10 , page 371 ; Académie de Bologne.
(7) <Cette méprise étâit d’autant plus facile a évi­

ter , qùé le nid du loriot est fait eii coupe, ouvert 
par-dessus , et que cët oiseau n’y emploie jamais ce 
duvet végétal que fournissent les fleurs et les feuillet 
de certaines plantes, lors même <ju’il y en a abon­
dance autour de lub
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brité : on peut la regarder comme étant ana- Moyennant ses précautions , ses petits sont 
logue au remiz, mais non comme une sim- encore plus à l’abri des intempéries de l«a 
pie variété dans cette espèce; les traits de saison, mieux cachés, et par conséquent 
disparité que l’on peut observer dans la taille, plus en sûreté que ceujç du remiz de Po- 
dans les proportions des parties , dans les logne.
couleurs du plumage, dans la forme du Cet oiseau a la gorge eb tout le dessous 
nid, etc,, étant plus que suffisants pour con- du corps blanc-roussâtre ; le dessus gris-rous- 
stituer une différence spécifique. sâtre , plus foncé que le dessous ; le dessus

Je lui ai donné le nom d ependuline, qui de la tête gris; les couvertures supérieures 
présente à l’esprit la singulière construction des ailes , noirâtres , bordées de roux, ainsi 
de son nid; ce nid est très-grand, relative- que les pennes moyennes, mais le roux s’é- 
ment a la taille de l’oiseau ; il est fermé par- claircit vers leur extrémité ; les grandes pen- 
dessus , presque delà grosseur et de la forme nés noirâtres , bordées de blanchâtre; les 
d’un œuf d’autruche : son grand axe a six pennes de la queue noirâtres, bordées de 
pouces ; le petit axe , trois et 3demi ; elle le roux-clair ; le bec noir ; l’arète supérieure 
suspend à la bifurcation d’une branche flexi- jaune-brun ; les pieds de couleur plombée, 
ble de peuplier, que pour plus grande soli- Longueur totale, un peu moins de quatre 
dité elle entoure de laine , sur une longueur pouces; bec de mésange , quatre lignes et 
de plus de sept à huit pouces; outre la plus; tarse, six lignes ; ongle postérieur le 
laine elle emploie la bourre de peuplier, de plus fort de tous , peu arqué ; queue, onze 
saule, etc., comme le remiz. Ce nid a son à douze lignes, serait exactementquarrée si 
entrée par le côté, près du dessus, et cette les deux pennes extérieures n’étaient pas un 
entrée est recouverte par une espèce d’a- peu plus courtes que les autres; elle dépasse 
vance ou d’auvent continu avec le n id , et les ailes d’environ six lignes, 
qui déborde de plus de dix-huit lignes.

LA MÉSANGE A LONGUE QUEUE ** (1).
L a Mésange a longue queue? P arus caudatus; L inn ., G m el.? Lath.7

T em m ., Y ieill. (2).
«

On ne pouvait mieux caractériser ce très- de la personne, et fait elle seule beaucoup 
petit oiseau que par sa très-longue queue ; plus de la moitié de la longueur totale : et 
elle est plus longue en effet que tout le reste comme d’ailleurs cette mésange a le corps

* Voyez les planches enluminées, n° 502 . fig. 3 , En allemand, zahl-meise, (Schwenckfeld, Aviar. 
la femelle. S iles .,p ag . 319.,)

(1) A.tyiGoàci o'petofy mésange de montagne. (Aris- En polonais, sikora zdtugim ogonem. (Rzaczynskî, 
tote,H ist. animal., lib. 8 , cap. 3.) Auctuar. P o lon ., pag. 404.) _

Parus monticola, mésange à longue queue , perd- Long-tailed tit-mouse. (British Zoology, pag. 115 , 
sa-queue. (Selon , Nat. des Oiseaux , page 368.) G. 24 , Sp. 5 . — Albin, Hist. nat. des Oiseauxf

Parus caudatus; à Rome, potazzina. (Olina, Uc- tome 2 , pi. 57.) 
celleria fol 28 ) Parus caudatus capite vario ; parus nidum suspen-

’Avcivwœ« Eberi et Peuceri. (Gesuer, Aves , dens (cette dénomination est propre au remis ; ou 
pag 642 ) verra bientôt la cause de l’équivoque.) (Klein, Ordo

A Cologne, wintepiker; en italien, paronzino, AVlutu> Fdo* ° d »u“ / ’) 
pulzonzino , pendolino. (Aldrovande, Ornithol. , Parus caudâ longâ, lardere ; en allemand , lang- 
tome 2 , page 715. — Jonston, Aves , page 86.) schwantzigc-meise , schwantz-maise , zagel-maise,

En Angleterre, horticolct, plutôt que monticola, pfannen s tie l ou pfannen stiegliz ( queue de poêle ) ,  
ce qui n’est point conforme aux observations les plus mor-maise, riet-m aise , berg-maise \ schnee-maise. 
générales , dit Daniel Titius, mais peut avoir lieu en (Friscli, tom. 1 , class. 2 , div. 1 , art. 4 ,  n° 14.) 
Angleterre, (Wilîulgbby, Ornithol., page 176.—Ray, Orites (monticola). (Mohering, Avium Généra,
Synopsk, pag, 74 , A. 5.) G. 37, pag. 45.)

En anglais, long-tailed mountaîn-tit-mouse, v ith  Parus vertice albo, caudâ corpore longiore ; en
a white Crown, wine-tappor, mouric'r. ( C h a r le to n su é d o is , ahltita .■ (Linnæus, Fauna Suecica, n° 2431 .. 
Exêrcit., pag. 96 , n° 4.) et Syst. Nat.., eâ, 13, G. 1 1 6 ,5p. 11.)
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effilé et le vol rapide , on la prendrait, lors­
qu’elle vole, pour une flèche qui fend l’air (3); 
c’est sans doute a cause de ce trait remar­
quable de disparité, par lequel cet oiseau 
s’éloigne des mésanges , que Ray a cru, le 
devoir séparer tout-à-fait de cette famille (4) ; 
niais comme il s’en rapproche par beaucoup 
d’autres propriétés plus essentielles , je le 
laisserai, avec le plus grand nombre des na­
turalistes, dans la possession paisible de son 
ancien nom. Hé! quel autre nom pourrait 
convenir à un petit oiseau a bec court et ce­
pendant assez fort, qui fait sa principale 
résidence dans les bois ; qui est d’un naturel 
très-remuant et très-vif, et n’est pas un mo­
ment en repos; qui voltige sans cesse de 
buisson en buisson, d’arbuste en arbuste, 
court sur les branches, se pend par les pieds, 
vit en société , accourt promptement au Cri 
de ses semblables , se nourrit de chenilles, 
de moucherons et autres insectes, quelque­
fois de graines ; pince les bourgeons des ar-
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En autrichien, belzmeise, pfannen-stiel. (Kramer, 
Elenchus Àuslr. infer., pag. 379, n° 6 .)

Boular, selon Cotgrave ; dans l ’Orléanais, -percha- 
queue ; en Saintonge, queue de poêlon ; dans le Ver- 
dunois , demoiselle ; dans la Sologne , fourreau  
gueule de fou r. (Sàlerne, Hist. nat.. des Oiseaux, 
page 216.)

Moiniet ou moign'et à Montbard ; dame en d’autres 
endroits , sans doute à cause de sa longue queue traî, 
nante; meunière, m aterat; quelques villageois lui 
donnent, aussi le nom de m onstre , parce que ses 
plumes sont presque toujours hérissées. (Voyez Jour­
nal de Physique , août 1776 , page 129.)

Parus sordide roseus, infernè albo confuse mixtus ; 
capite tæniis longitudinalibus albis et nigris vario ; 
læniâ ab occipitio ad iiropygium nigra ; reelricibus 
tribus utrinque extimis obliqué exterius albis , înte- 
riùs nigris, intermediis longissimis... .  Parus longi- 
caudus , mésange à longue queue. (Brisson , tome 3 , 
page 570.)

(2) Du genre des mésanges et de la division des
mésanges proprement dites. Desm. 1826.

(3) Britisb Zoology, page 115.
(4) Avis sui generis , et à paris longé diversi. (Sy­

nopsis , pag. 73. ) Les auteurs de la Zoologie Britan­
nique trouvent que par son bec plus convexe que 
celui des mésanges, et par d’autres petites analogies, 
il se l’approche beaucoup des pies-grièches ; mais il ne 
faut qu’un coup d’oeil de comparaison sur la figure 
de ces oiseaux et sur leur histoire, pour s’assurer de 
la grande différence qu’il y a entre une pie-grièche et 
une mésange à longue queue : je suis surpris que 
quelque méthodiste n’ait pas rangé cette dernière avec 
les motacilles , parmi lesquelles elle aurait très-bien 
figuré, ayant dans sa longue queue un mouvement 
brusque et souvent répété de bas en. haut.

bres qu’il découpe adroitement ; pond un 
grand nombre d’œufs; enfin, qui, suivant 
les observations les plus exactes (5), a les 
principaux Caractères extérieurs des mé­
sanges , et ce qui est bien plus décisif, leurs 
mœurs et leur allures? il ne s’éloigne pas 
même absolument de toutes les mésanges par 
sa longue queue étagée , puisque la mous­
tache et le remiz, comme nous l’avons vu , 
en ont une de cette même forme , et qui ne 
diffère que du plus au moins.

Quant à la manière de faire le n id , ii tient 
le milieu entre les charbonnières et le re­
miz : il ne le cache point dans un trou d’ar­
bre oq il serait mal à son aise avec sa longue 
queue ; il ne le suspend pas non plus, ou du 
moins très-rarement (6), à un cordon délié, 
mais il l’attache solidement sur les branches 
des arbrisseaux^ à trois on quatre pieds de 
terre ; il lui donne une forme ovale et pres­
que cylindrique, le ferme par-dessus, laisse 
une entrée d’un pouce de diamètre dans le 
côté, et se ménage quelquefois deux issues 
qui se répondent, afin d’éviter l ’embarras 
de se retourner (7); précaution d’autant plu§ 
utile que les pennes de sa queue se détachent 
avec facilité et tombent au plus léger frois­
sement (8). Son, nid diffère*encore de celui 
du remiz, en ce qu’il est plus grand (9) , 
d’une forme plus approchante de la cylin­
drique ; que le tissu n’en est pas aussi serré ; 
que le contour de sa petite entrée ne forme 
pas communément au-dehors un rebord sail­
lant (10) 3 que son enveloppe extérieure est 5 6 7 8 9 10

, L O N G U E  QUEUE .

(5) Belôn, M. Hébert, etc.
(6) Nunc in alnetis suspensus , nuac arboris ramo 

bisulco impositus, (Dan. Titius, pag. 33.) Il peut se 
faire que cet auteur ait rencontré plusieurs de ces 
nids suspendus ; mais les autres observateurs s’accor­
dent à dire qu’ils sont très-rares. (Voyez plus bas , 
note 10.)

(7) Voyez Frisch et Rzaczynski, aux endroits cités.
(8) C’est ce qui lui a fait donner le nom de perd -  

sa-queuè.
(9) J’ai mesuré de ces nids qui avaient environ huit 

pouces de hauteur sur quatre de largeur .
(10) Cajetan Monti prétend que cela n’a jamais lieu. 

Ostio in tubulum protenso, dit au contraire Daniel 
Titius, pag. 33. Ces observations opposées peuvent 
être également vraies, pourvu qu’on les restreigne 
aux lieux et aux temps où elles ont été faites , et 
qu’on ne veuille pas les donner pour des résultats gé­
néraux. Il est probable que ce nid suspendu à une 
branche de saule avancée sur l’eau, fait en forme de 
sac ^composé de matière cotonneuse et de plumes, 
trouvé en 1745 aux environs de Prentzlow dans la 
Marche Ukraine, et dontparle Daniel Titius, page H  ,
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composée de brins d’herbe , de mousse , de 
lichen , en un mot de matériaux plus gros­
siers, et que le dedans est garni d’une grande 
quantité de plumes et non de matière coton­
neuse que fournissent les saules et les autres 
plantes dont il a été parlé à l’article du remiz.

Les mésanges à longue queue pondent de 
dix à quatorze œufs, même jusqu’à vingt, 
tous cachés presque entièrement dans les 
plumes qu’elles ont amassées au fond du 
nid : ces œufs sont de la grosseur d’une noi­
sette , leur plus grand diamètre étant de six 
lignes : ils sont environnées d’une zône rou­
geâtre sur un fond gris , lequel devient plus 
clair vers le gros bout.

Les jeunes vont avec les père et mère pen­
dant tout l’hiver; et c’est ce qui forme ces 
troupes de douze ou quinze qu’on voit voler 
ensemble dans cette saison , jetant une pe­
tite voix claire, seulement pour se rap­
peler ; mais au printemps leur ramage 
prend une nouvelle modulation, de nouveaux 
accents (1) ,  et il devient beaucoup plus 
agréable.

Aristote assure que ces oiseaux sont atta­
chés aux montagnes; Beîon nous dit qu’il 
les avait observées en toutes contrées , et 
Belon avait voyagé; il ajoute qu'ils quittent 
rarement des bois pour venir dans les jar­
dins : Willuîghby nous apprend qu’en An­
gleterre ils fréquentent plus les jardins que 
les montagnes ; M. Hébert est du même avis 
que Willuîghby , en restreignant toutefois 
son assertion à l’hiver seulement ; selon Ges- 
ner ils ne paraissent qu’au temps des froids, 
et ils se tiennent dans les endroits maréca­
geux et parmi les roseaux, d’où ils ont tiré 
leur nom de mésanges de roseaux ; M. Dau- 
benton le jeune en a vu des volées au jardip. * 1

était un nid de mésange à longue queue; car si l’on 
voulait le regarder comme celui d-uh remiz, il fau­
drait supposer que le remiz emploie des plumes dans 
la construction de son nid, ce qui est contraire à tou­
tes les observations, au lieu que la mésange à longue 
queue les emploie tant au-dedans qu’au-dehors, mais 
beaucoup plus au-dedans.

(1) « Il chante si plaisamment au printemps, dit 
», Belon, qu’il n’y a guère autre oiseau qui ait la voix 
» plus haultaine et plus aërée. » (Nat. des Oiseaux.) 
Gesner dit que dans cette même saison la mésange a 
longue* queue dit g u ich es  guick&g. Selon toute àpr  
parencé ce n--est pas là le chant plaisant dont Belon a 
voulu parler.. D’autres disent que cette mésange a la 
voix faible et un petit cri assez, clair, t i , £ if t i ,  U ;  
mais ce petit cri n’est pàs sans doute le ramage 
quelle fait entendre au printemps.

du Roi sur la fin de décembre, et m’a; ap­
pris qu’on en voyait assez communément 
dans le bois de Boulogne ; enfin, les uns di­
sent qu’ils restent pendant Fhiver, les au­
tres qu’ils voyagent ; d’autres enfin qu’ils ar­
rivent plus tard que les autres mésanges , 
d’où ils ont été nommés mésanges de neige. 
Tous ces faits , tous ces avis contraires peu­
vent être et sont à mon sens également vrais : 
il ne faut pour cela que supposer , ce qui est 
très-vraisemblable , que ces oiseaux varient 
leur conduite selon les circonstances des 
Ijeux et des temps ; qu’ils restent où ils sont 
bien ; qu’ils voyagent pour être mieux ; qu’ils 
se tiennent sur la montagne ou dans la plaine, 
dans les terrains secs ou humides , dans les 
forêts ou dans les vergers , partout en un 
mot où ils rencontrent leur subsistance et 
leurs commodités. Quoi qu’il en soit, ils se 
prennent rarement dans les trébuchets, et 
leur chair n’est point un bon manger.

Leurs plumes sont presque décomposées , 
et ressemblent à un duvet fort long ; ils ont 
des espèces de sourcils noirs , les paupières 
supérieures d’ün jaune orangé ; mais cette 
couleur ne paraît guère dans les sujets des­
séchés ; le dessus de la tête, la gorge et tout 
le dessous dû corps blanc, ombré de noirâ­
tre sur la poitrine et quelquefois teinté de 
rouge sur le ventre , sur les flancs et sous la 
queue ; le derrière du cou noir, d’où part 
une bande de même couleur qui parcourt 
toute la partie supérieure du corps , entre 
deux larges bandes d’un rouge faux; la queue 
noire , bordée de blanc; la partie antérieure 
de l’aile noire et blanche; les grandes pen­
nes noirâtres , les moyennes aussi, mais bor­
dées de blanc, excepté les plus proches du 
corps qui le sont du même roux que le dos ; 
le fond des plumes cendré-foncé ; l’iris gris ; 
le bec noir, mais gris à la pointe, et les pieds 
noirâtres.

La bande blanche du sommet de là tête 
s’élargit plus ou moins , et quelquefois gagne 
tellement sur les bandes noires latérales, 
que la tête paraît toute blanche : dans quel­
ques individus, le dessous du corps est tout 
blanc ; tels étaient ceux qu’a vus Belon , et 
quelques-uns que j’ai observés moi-même. 
Dans les femelles , les bandes latérales de 
la tête ne sont que noirâtres ou même va­
riées de blanc et de noir, et les couleurs du 
plumage ne sont ni bien décidées ni bien 
tranchées. Cet oiseau ne surpasse guère le 
roitelet en grosseur : il pèse environ cent qua 
torze grains; comme il tient ses plumes près-



que toujours hérissées, il paraît un peu plus 
gros qu’il n’est réellement.

Longueur totale , cinq pouces deux tiers ; 
bec , trois lignes et demie , plus épais que 
celui de la mésange bleue, le supérieur un 
peu crochu; la langue un peu plus large 
que celle de cette même mésange bleue , ter­
minée par des filets; tarse, sept lignes et 
demie ; ongle postérieur le plus fort de tous ; 
vo l, six pouces et demi ; queue , trois pou­
ces et demi, composée de douze pennes iné­
gales , irrégulièrement étagées , et toujours

DE LA MÉ SANGE A

augmentant de longueur depuis la plus exté­
rieure qui a dix-huit lignes, jusqu’à la cin­
quième qui en a quarante deux , plus ou 
moins; la paire intermédiaire n’en a que 
trente-neuf au plus, et est st. peine égale à 
la quatrième ( !) ; la queue dépasse les ailes 
d’environ deux pouces et demi.

Tube intestinal, quatre pouces ; je n’ai 
aperçu qu’un léger vestige de cæcum ; gésier 
musculeux, contenant des débris de matières 
végétales et d’insectes, un fragment de noyau, 
point de petites pierres.
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LE PETIT DEUIL.
P arus capensxs; Lath., Grael. (1 * 2 3).

J ’appelle  ainsi une petite mésange que 
M." Sonnerat a rapportée du cap de Bonne^ 
Espérance , et dont il a fait paraître la des­
cription dans le Journal de Physique. Les 
couleurs de son plumage sont en effet celles 
qui constituent le petit deuil , du noir , du 
gris , du blanc : elle a la tête , le cou , le 
dessus et le dessous du corps d’un gris-cen-r 
dré clair ; les pennes des ailes noires , bor* 
dées de blanc ; la queue noire dessus , blan­
che dessous ; l’iris, le bec et les pieds noirs.

Cette mésange se rapproche des précéden­
tes , surtout de la mésange à longue queue, 
par la manière de faire son nid ; elle réta­

blit dans les buissons les plus épais, mai® 
non à l’extrémité des branches, comme l’ont 
supposé quelques naturalistes; le mâle y 
travaille de concert avec sa femelle ; c’est 
lui qui , frappant de ses ailes avec force sur 
les côtés du nid , en rapproche les bords 
qui se lient ensemble et s’arrondissent en 
forme de boule alongée : l’entrée est dans 
le flanc , les œufs sont au centre dans le lieu 
le plus sûr et le plus chaud; tout cela se 
trouve dans le nid de la mésange à longue 
queue ; mais ce qui ne s’y trouve pas , c’est 
un petit logement séparé où le mâle se tient 
tandis que la femelle couve.

LA MÉSANGE A CEINTURE BLANCHE
P arus siberïgus; Linn., Gmel.

Nous ne savons pas l’histoire de cette mé­
sange que nous avons vue dans le cabinet de 
M. Mauduyt. M. Muller n’en a point parlé ; 
il pourrait se faire qu’elle ne se trouvât pas 
en Danemarck, quoiqu’elle ait été envoyée 
de Sibérie : elle a sur la gorge et le devant

(1) Je l ’ai vérifié sur nombre d’individus, mais 
comme ces pennes se détachent facilement, on pour? 
rait, si l’on n’y prenait garde , tomber dans quelques 
méprises. Selon dit que çette mésange a la queue 
fourchus comme l ’hirondelle, et il dit, en meme 
temps que cette queue est étagée ; il faut donc que 
dans l’indjvidu qu’a vu Selon, les pennes dé la queue 
se fussent séparées par quelque cause accidentelle en 
c|eux parties , au lieu que dans leur situation natu­
relle elles sont superposées les unes aux autres, ati-

du cou une plaque noire qui descend sur la 
poitrine , accompagnée de part et d’autre 
d’une bande bîa-nche qui naît des coins de 
la bouche, passe sous l’œil, descend en s’é­
largissant jusqu’aux ailes , et s’étend de cha­
que côté sur la poitrine où elle prend une

tant que ,1a queue paraît fort étroite. Daniel Titius 
s’est aussi trompé, en disant que la paire intermédiaire 
était la plus longue de toutes; c’est la cinquième 
paire qui surpasse toutes les autres en longueur.

(2) M. Cuvier place cet oiseau à la suite des mé­
sanges de la division des remiz. D esm. 1826.

* Voyez les planches enluminées, n° 708, fig. 3.
(3) M. Cuvier regarde cet oiseau comme une va­

riété de la mésange à tète noire (parus atricapillus
D esm . 1826,.



teinte de cendré, et forme mie large cein- Longueur totale, cinq pouces; b ec ,’six 
ture ; tout le reste du dessous du corps est lignes ; tarse, sept; queue, vingt-deux, dé- 
gris-roussâtre; le dessus aussi, mais plus passe les ailes de quinze; elle est un peu 
foncé ; la partie supérieure de la tête et, du étagée, en quoi cette espèce a plus de rap- 
cou , gris-brun ; les couvertures supérieures port avec la moustache, le remiz et la mé-̂  
des ailes, leurs pennes et celles de la queue, sange à longue queue, qu’avec les autres 
brun-cendré ; les pennes des ailes et la penne espèces, qui toutes ont la queue un peu four- 
extérieure de la queue, bordées de gris- chue. 
roux ; le bec et les pieds noirâtres.

LA MÉSANGE HUPPÉE*(,). ' ;
P arus c r i s t a t u s  ; L a t h . / L i n n . ,  GmeL (1 * 2 3 4l
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E lle a en effet une jolie huppe noire et 
blanche qui s’élève sur sa tête de huit ou dix 
lignes , et dont les plumes sont étagées avec 
une élégante régularité ; non-seulement elle 
a reçu cette parure distinguée ; elle est en­
core parfumée naturellement, elle exhale 
une odeur agréable qu’elle contracte sur les 
genévriers (3) et autres arbres ou arbrisseaux 
résineux sur lesquels elle se tient presque 
toujours ; et ces avantages qui semblent ap­
partenir exclusivement au luxe de la société, 
et dont il paraît si difficile de jouir sans té­
moins , elle sait en jouir individuellement et 
dans la solitude la plus sauvage , moins plei­
nement peut-être, mais à coup surplus tran­
quillement. Les forêts et les bruyères , sur­
tout celles où il y a des genévriers et des

* Voyez les planches enluminées, n° 502, fig. 2.
(1) Parus cristatus ; en allemand, Jcobel-meiss, 

heubel-meiss, heiden-meiss, struss-meisslin. (Ges- 
ner, A.ves, pag. 642. — Aldrovande, Ornithologia, 
tom. 2 , pag. 723. — Jonston, Aves, pag. 86.)

En anglais, the crested titmouse. (W illulghhy, 
Ornithol., pag. 175. — Ray, Synopsis Av., pag. 74.)

En anglais, the juniper-tit-mouse , mésange des 
genévriers. (Charleton, Exercit., pag. 96, n° 5 .)

En allemand, kobel-meise..., strauss-meisslin.... 
(Schwenckfeld, Aviar. Siles. , pag. 321.)

En allemand, strauss-meise..; en polonais, sikora 
czubata. (Rzaczinski, Auet. Polon., pag. 404. )

En allemand, die s chopf  mais e , hauben-maise. 
(Frisch, tom. 1, class. 2, div. 1, art. 5, n° 14.—■Klein, 
Ordo Ay., pag. 85, n° 6.—Barrère, Specimen novum, 
class. 3 , Gen. 24 , pag. 49. — Alkin, Hist. nat. des 
Oiseaux , tom. 2 , p i . 57.)

Parus capite cristato ; en suédois, tofs-myssa, tofsr 
tita> meshatt. (Linnæus, Fauna Suecica, n° 239.)

En autrichien, schopf-meise. (Kramer, Elenchus 
Austr. in fer ., pag. 379, n° 2.)

Parus capite cristato , collari nigro, ventre albo. 
(Linnæus, Syst. N at., ed. 13, Gen. 116, Sp. 2.)

sapins sont le séjour qui lui plaît; elle y vit 
seule et fuit la compagnie des autres oiseaux 5 
même de ceux de son espèce (4) ; celle de 
l ’homme, comme on peut croire, n’a pas 
plus d’attrait pour elle, et il faut avouer 
qu’elle en est plus heureuse ; sa retraite, sa 
défiance la sauvent des pièges de l’oiseleur; 
on la prend rarement dans les trébuchets ,  
et lorsqu’on en prend quelqu’une, on ne ga­
gne qu’un cadavre inutile ; elle refuse con­
stamment la nourriture , et quelque art que 
l’on ait mis à adoucir son esclavage, à trom­
per son goût pour la liberté , on n’a pu en­
core la déterminer a vivre dans la prison. 
Tout cela explique pourquoi elle n’est pas 
bien connue ; on sait seulement qu’elle se 
nourrit, dans sa chère solitude, des insectes

En danois, top meise. (Muller, Zoologiæ dan.Pro- 
drom ., n° 282.)

Parus cristatus supernè griseo-rufescens, infernè 
candicans ; cristâ ex alhido et nigro varia ; tæniâ ppnè 
oculos nigrâ ; tæniâ arcuatâ nigrâ, genarum partem 
infimam cingente ; gutture nigro ; rectricibus griseis ; 
oris exterioribus griseo-rufescentibus. ... Parus çris- 
tatus, la mésange huppée. (Frisson, tome 3 ; page.558.)

Mésange coiffée, à bouquet, à pennache; mésange 
crêtée, huppée, chaperonnée.'(Salerne, Hist. nat. 
des Oiseaux, page 216.)

(2) Du genre des mésanges et de la division des 
mésanges proprement dites ; Cuv. D esm. 1826.

(3) Avicùla elegantissima tùm ex subviridi cristâ, 
tùm oh odorem juniperinum qüem exhalai, insignis. 
(Charleton , à l ’endroit cité.)

(4) C’est l ’avis de M. Frisch,, confirmé par celui de 
M. le vicomte de Querhoënt,* cependant je ne dois 
pas dissimuler que, selon Rzaczynski, là mésange 
huppée va par troupes ,* mais son autorité ne peut 
balancer celle des deux autres observateurs : Rzac­
zynski ajoute que l’automne on prend beaucoup de 
ces oiseaux dans les montagnes.
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qu’elle trouve sur les arbres ou qu’elle at­
trape en volant, et qu’elle a le principal ca­
ractère des mésanges , la grande fécondité.

De toutes les provinces de France , la 
Normandie est celle où elle est la plus com­
mune ; on 11e la connaît , dit M. Salerne , ni 
dans l’Orléanais, ni aux environs de Paris .* 
Belon n’en a point parlé, non plus qu’Olina, 
et il paraît qu’Aldrovande ne l’avait jamais 
vue ; en sorte que la Suède d’une part, et 
de l’autre le Nord de la France, semblent 
être les dernières limites de ses excursions.

Elle, a la gorge noire , le front blanc ainsi 
que les joues, et ce blanc des joues est en­
cadré dans un collier noir assez délié, qui 
part des deux côtés de la plaque noire de la 
gorge , et remonte en se courbant yers l’oc­
ciput 5 une bande noire verticale derrière 
l’œ il5 le dessous du corps blanchâtre; les 
flancs d’un roux clair ; le dessus du corps 
d’un gris roux; le fond des plumes noir; les 
pennes de la queue grises, et celles des ai­

les brunes, toutes bordées de gris-roux ; 
excepté les grandes des ailes qui le sont en 
partie de blanc-sale ; le bec noirâtre, et les 
pieds de couleur plombée.

Willulghby a vu une teinte de verdâtre 
sur le dos et sur le bord extérieur des pen­
nes de la queue et des ailes ; Charleton a vu 
une teinte semblable sur les plumes qui com­
posent la huppe ; apparemment que ces plu­
mes ont des reflets , ou bien ce sera une pe­
tite variété d’âge ou de sexe , etc.

Cet oiseau pèse environ le tiers d’une 
once , et n’est guère plus gros que la mé­
sange à longue queue.

Longueur totale, quatre pouces deux tiers; 
bec , cinq lignes et demie ; langue terminée 
par quatre filets ; tarse, huit lignes ; ongle 
postérieur le plus fort de tous ; v o l, sept pou­
ces et demi; aile, composée de dix-huit pen­
nes; queue , vingt-deux lignes et plus , un 
peu fourchue , composée de douze pennes ; 
elle dépasse les ailes de dix lignes.

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AUX MÉSANGES.

i.

LA MÉSANGE HUPPÉE DE LA 
CAROLINE (1).

Parus bicolor  ; Linn., Gmel. (2).

La huppe de cette mésange étrangère n’est 
point permanente, et n’est véritablement une 
huppe que lorsque l’oiseau, agité de quelque 
passion, relève les longues plumes qui la 
composent, et alors elle se termine en pointe; 
mais la situation la plus ordinaire de ces 1 2

(1) Parus cristatus pectore rubro. (K lein, Av. , 
pag. 86, n<> 12.)

Crested titmouse. (Catesby, tom. 1 , pi. 57.)
Parus cristatus supernè saturate griseus, infernè 

albus , cum aliquâ rubedinis mixturâ ; macula in sin- 
cipite nigra; rectricibus saturate griseis. Parus caro- 
linensis cristatus, mésange huppée de la Caroline. 
(Brisson, tome 3 , page 56 ! .)

Parus bicolor, capite cristato, antieè nigro, cor- 
pore cinereo , subtùs ex albido rufescente. (Linnæus, 
Syst. Nat., ed. 13, G-. ï 16, Sp.

En groenlandais , auingursak. (M uller, Zoologiæ 
dan . Prodromus, pag. 9.)

(2) Cette espèce est désignée , par M. 'Vieillot, sous 
le nom de mésange â huppe grise. D esm . 1826»

plumes, èst d’être couchées sur la tête.
Cet oiseau habite, niche et passe toute 

l’année à la Caroline, à la Virginie , et pro­
bablement il se trouve au Groenland, puis­
que M. Muller lui a donné place dans sa 
Zoologie Danoise. Il se tient dans les forêts, 
et vit d’insectes comme toutes les mésanges : 
il est plus gros que l’espèce précédente et 
proportionné différemment, car il a le bec 
plus court et la queue plus longue ; il pèse 
environ quatre gros; son plumage est assez 
uniforme : il a le front ceint d’une espèce de 
bandeau noir; le reste du dessus de la tête 
et du corps, et même les pennes de la queue 
et des ailes gris-foncé ; le dessous du corps 
blanc, mêlé d’une légère teinte de rouge qui 
devient plus sensible sur les couvertures in­
férieures des ailes; le bec noir , et les pieds 
de couleur plofpbée.

La femelle ressemble parfaitement au 
mâle.

Longueur totale, environ six pouces ; bec, 
cinq lignes et demie; tarse, huit lignes et 
demie; cloigt du milieu, sept lignes; ongle 
postérieur le plus fort de tous ; queue, deux 
pouces et demi, composée de douze pennes ; 
elle dépasse les ailes d’environ seize lignes.
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LA MÉSANGE A COLLIER (1).
Sylvia mitrata; Lath., Vieill. (2).

Il semble qu’on ait coiffé cette mésange 
d’un capuchon noir un peu en arrière sur 
une tête jaune, dont toute la partie anté­
rieure est à découvert; la gorge a aussi une 
plaque jaune, au-dessous de laquelle est un 
collier noir : tout le reste du dessous du 
corps est encore jaune , et tout le dessus oli­
vâtre; le bec noir et les pieds bruns. L’oi­
seau est à peu près de la taille du chardon­
neret; il se trouve à la Caroline.

Longueur totale , cinq pouces ; bec, six 
lignes; tarse, neuf lignes; queue, vingt-une 
lignes, un peu fourchue; elle dépasse les 
ailes de dix lignes.

3.

LA MÉSANGE A CROUPION JAUNE (3).

Sylvia xàntiiorhoa ; Vieill. —- Parus virgi- 
nianus ; Linn., Gmel. (4).

Elle grimpe sur les arbres comme les pics, 
dit Catesby, et comme eux fait sa nourriture 
ordinaire des insectes : elle a le bec noirâtre 
et les pieds bruns ; la gorge et tout le dessous 
du corps, gris; la tête et tout le dessus du 
corps jusqu’au bout de la queue, compris les 
ailes et leurs couvertures, d’un brun ver­
dâtre, à l’exception toutefois du croupion 
qui est jaune : ce croupiôn jaune est la seule 
beauté de l’oiseau, le seul trait remarquable 1

2.

(1) The hooded titmouse. (Catesby, tom. 1$ 
pag. 60.)

Parus cucullo nîgro. (Klein, Ord. À v., pag. 8 5 * 
Sp. 5.)

Parus supernè olivacetis , infernè luteus ; capite an» 
teriùs luteo ; torque nigro , caput posteriùs et collum 
cingente; rectricibus oliyaceis... Parus carolinensis 
torquatus, mésange â collier de la Caroline. (Brissdii, 
tome 3 , page 578.)

(2) Cet oiseau, qui est le même que le gobe-mouche
eitrin (voyez page 253 de ce volume) , est regardé 
par Latham et par M. Yieillot comme appartenant au 
genre des fauvettes. D esm . 1826.

(3) The yellow-rump. (Catesby, tom. 1 , pl. 58.)
Lusciniauropygio luteo. (Klein, Ordo Av.* pag. 74,

Sp. 8.)
Parus supernè fuscus , ad olivaceum inclinans , iri- 

fernè griseus ; tectricibus caudæ süperioribus lutéis ; 
re mi gibus interiùs penitùs fuscis ; rectricibus fusco- 
olivaceis.....  Parus virginianus, la mésange de Vir­
ginie. (Brisson , tome 3 , page 575.)

(4) 3VL Vieillot rapporte cet oiseau au genre des
„fauvettes, D esm , 1826.

qui interrompe l’insipide monotonie de son 
plumage, et c’est l ’attribut le plus saillant 
qu’on pût faire entrer dans sa dénomination 
pour caractériser l'espèce. La femelle res­
semble au mâle; tous deux sont un peu 
moins gros que le chardonneret , et ont été 
observés dans la Virginie par Catesby.

Longueur totale, environ cinq pouces ; 
bec , cinq lignes ; tarse , huit lignes ; queue, 
vingt-une lignes , un peu fourchue , compo< 
sée de douze pennes, dont les intermédiaires 
sont un peu plus courtes que les latérales ; 
elle dépasse les ailes d’environ dix lignes.

4. - ■■

LA MÉSANGE GRISE A GORGE 
JAUNE (5).

S y l v ia  f l a v ic o l l is ; Lath.j Vieill. (6);

Non-seulement la gorge, mais tout le de­
vant du cou est d’un beau jaune, et l’on voit 
encore de chaque côté de la tête ou plutôt 
de la base du bec supérieur, une petite 
échappée de cette couleur; lé reste du des­
sous du corps est blanc avec quelques mou- 
chetufes noifes sür les flancs; tout le dessus 
est d’un joli gris ; un bandeau noir couvre le 
front, s’étend sur les yeux et descend des 
deux côtés sur le cou , accompagnant la pla­
que jaune dont j’ai parlé ; les ailes sont d’un 
gris brun et marquées de deux taches blan­
ches ; la queue noire et blanche ; le bec noir 
et les pieds bruns.

La femelle n’a ni ce beau jaune qui relève 
le plumage du mâle, ni ces taches noires 
qui font sortir les autres couleurs.

Cet oiseau est commun à la Caroline ; il ne 
pèse que deux gros et dem i, et cependant 
M. Brisson le croit aussi gros que notre 
charbonnière qui en pèse sept ou huit.

(5) The yellow throated creeper. (Catesby, Caro­
line, tom. 1, pl. 62.)

Parus americanus pectore luteo ; en allemand ? 
gelbkehlige meise. (Klein, Ordo Âvium, pag. 87, 
n° 14.)

Parus supernè griseus , infernè albus ; sincipite et 
tænûi utrinque per oculos et secundùm colli latera 
nigris ; gutture et collo inferiove splendidè luteis 
(mas) ; tænia duplici transversâ in alis candida; ree- 
tricibus nigris , lateralibus interiùs albis.. .  Parus ca­
rolinensis griseus. (Brisson, tome 3 , page 563.) ,

(6) M. Vieillot remarque que cet oiseau, qui n’est 
pas une mésange, mais une fauvette, est surtout très, 
rapproché de sa fauvette à poitrine jaune de la Loin-* 
siane , si même il n’appartient pas à son espèce.

D esm . 1826,-
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Longueur totale, cinq pouces un tiers; 
bec, six lignes; tarse, huit lignes et demie; 
ongles très-longs, le postérieur le plus fort 
de tous; queue, vingt-six lignes, un peu 
fourchue, composée de douze pennes ; elle 
dépasse les ailes de quatorze lignes.

5.

LA GROSSE MÉSANGE BLEUE.

L a M ésa n g e  a z u r é e  , P a r u s  c y a n u s  ; P all.,
•Teram., Latli., Vieil!.—P a r u s  s æ b y e n s is ;
Sparmann. — P a r u s  K n j æ s c ik ; Linn.,
Gmel. (1),

La figure de cet oiseau a été communi­
quée par le marquis Fachinetto à Aldro- 
vande, qui ne l’a vue qu’en peinture; elle 
faisait partie des dessins coloriés d’oiseaux 
que certains voyageurs japonais offrirent au 
pape Benoit XIV, et qui n’en furent pas 
moins suspects à Willulghby ; cet habile na­
turaliste les regardait comme des peintures 
de fantaisie, représentant des oiseaux ima­
ginaires ou du moins très-défigurés ; mais 
par exactitude nous allons rapporter la des­
cription d’Aldrovande.

Le bleu-clair régnait sur toute la partie 
supérieure de cet oiseau , le blanc sur l’in­
férieure ; un bleu très-foncé sur les pennes 
de laqueue et des ailes ; il avait l’iris de cou­
leur jaune; une tache noire derrière lès 
yeux ; la queue aussi longue que le corps , 
et les pieds noirs et petits. Ces petits pieds 
ne sont pas des pieds de mésange; d’ailleurs 
toute cette description respire une certain e 
uniformité qui ne ressemble guère à la na­
ture, et qui justifie les soupçons de W il­
lulghby.

6.

LA MÉSANGE AMOUREUSE (2).
P a r u s  a m a to r iu s  ; Linn., Gmel. — P a r u s  

a m o r o su s  ; Lath.

La Chine a aussi ses mésanges : en voici 1

(1) M. Bechstein considère le parus cyanus de 
Pallas (Nov. Comment, petrop., torn. 14, pl. 13, 
fig. 1, et p l. 23 , fig. 2 ) ,  et le parus sæbyensis de 
Sparmann (Museum Carlson., pl. 2 5 ) , comme les 
deux sexes d’une même espèce ; Cuv. Desm. 1826.

(2) Parus erastes , l ’amoureux de la Chine. (Com-
merson.) ^

Quelques-uns lu i donnent le nom de chanoinesse 
à cause de sa robe noire et de ses petites m anchettes, 
comme on a donné le nom de chanoine au bouvreuil, 
celui de nonnette à la charbonnière, etc.

O is e a u x . Tome II .

une dont nous devons la connaissance à 
M. l’abbé Gallois qui l’avait apportée de l’ex­
trémité de l’Asie, et qui la fit voir à M. Com- 
merson en 1769. C’est sur la loi de celui-ci 
que je place cet oiseau à la suite des mé­
sanges, dont il s’éloigne visiblement par la 
longueur et la forme de son bec.

Le surnom d’amoureuse donné à cette es­
pèce , indique assez la qualité dominante de 
son tempérament : en effet, le mâle et la fe­
melle ne cessent de se caresser ; au moins , 
dans la cage, c’est leur unique occupation ; 
ils s’y livrent, dit-on, jusqu’à l’épuisement, 
et de cette manière non-seulement ils char­
ment les ennuis de la prison, mais ils les 
abrègent ; car on sent bien qu’avec un pareil 
régime ils ne doivent pas vivre fort long­
temps, par cette règle générale que Pinten-r 
sité de l’existence en diminue la durée. Si 
tel est leur but, s’ils ne cherchent en effet 
qu’à faire finir promptement leur captivité , 
il faut avouer que dans leur désespoir ils sa­
vent choisir des moyens assez doux.M. Com- 
m ers on ne nous dit pas si ces oiseaux rem­
plissent avec la même ardeur toutes les autres 
fonctions relatives à la perpétuité de l ’es­
pèce , telles que la construction du nid, l’in­
cubation , l’éducation ; enfin s’ils pondent 
comme nos mésanges un grand nombre 
d’œufs. D’après la marche ordinaire de la 
nature qui est toujours conséquente, Fallir- 
mative est assez probable , avec toutes les 
modifications néanmoins que doivent y ap­
porter la différence de climat et les bizarre­
ries de l’instinct particulier, qui n’est pas 
toujours aussi conséquent que là nature.

Leur plumage est en entier d’un noir 
d’ardoise qui règne également sur le dessus 
et le dessous du corps , et dont l’uniformité 
n’est interrompue que par une bande mi-par­
tie de jaune et de roux , posée longitudina­
lement sur l’aile, et formée par la bordure 
extérieure de quelques-unes des pennes 
moyennes ; cette bande a trois dentelures à 
son origine , vers le milieu de l’aile , qui est 
composée de quinze ou de seize pennes assez 
peu différentes en longueur.

La mésange amoureuse pèse trois gros (3);

(3) M. Commerson, dans une note écrite de sa 
main, après avoir dit qu’elle ne pesait que trois gros, 
ajoute qu’elle est de la taille de notre grosse char­
bonnière, qui cependant pèse une fois davantage, au 
moins.

56
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elle est de la forme des autres mésanges, 
et d’une taille moyenne ; mais elle a la queue 
courte, et par cette raison sa longueur to­
tale est d’autant moindre, et de cinq pouces 
un quart seulement; bec, huit lignes , noir 
a la base, d’un orangé vif à l’extrémité op­
posée; la pièce supérieure excédant un peu 
l’inférieure et ayant ses bords légèrement 
échancrés vers la pointe; langue comme 
tronquée par le bout, ainsi que dans les 
autres mésanges; tarse, huit lignes ; doigt 
du milieu le plus long de tous , adhérent par 
sa première phalange au doigt extérieur*, les 
ongles formant un demi-cercle par leur cour­
bure , le postérieur le plus fort de tous ; vol, 
sept pouces et demi ; queue, près de deux 
pouces, un peu fourchue, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes d’un 
pouce et plus.

LA MÉSANGE NOIRE.
P arus cela ; Linn., Gmel.

La mésange noire ou cela de M. Lin- 
næus (i) a des rapports frappants avec cette 
espèce, puisqu’elle n’en diffère, quant aux 
couleurs , que par son bec blanc, etpar une 
tache,jaune qu’elle a sur les couvertures su­
périeures delà queue. M. Linnæus dit qu’elle 
se trouve aux Indes ; mais il faut que ce soit 
aux Indes occidentales , car M. Lepage du 
Pratz l ’a vue à la Guyane (2). Malgré cette 
grande différence de climats, on ne peut 
guère s’empêcher delà regarder comme une 
simple variété dans l’espèce de la mésange 
amoureuse de la Chine; pour s’expliquer 
plus positivement il faudrait connaître la 
taille, les dimensions, et surtout les habi­
tudes naturelles de cet oiseau.

7.

L’OISEAU-MOUCHE(3i).

D e tous les êtres animés , voici le plus élé­
gant pour la forme , et le plus brillant pour 
les couleurs. Les pierres et les métaux polis 
par notre art, ne sont pas comparables à ce 
bijou de la nature ; elle l’a placé dans l ’or­
dre des oiseaux, au dernier degré de l’échelle 
de grandeur , maxime miranda in minimis ; 
son chef-d’œuvre est le petit oiseau-mouclie ; 
elle l’a comblé de tous les dons qu’elle n’a

(1) Cela. Parus niger, rostro albo, macula alarum 
basique caudæ flavis. (Linnæus, Syst/N at., ed. 13, 
pag. 343 , Sp. 14.)

(2) Essay on the nat. History of Guyana, pag. 182.
(3) Les Espagnols le nomment tomineios ; les Pé­

ruviens , quinti, selon Garcilasso ; selon d’autres, 
quindè; et de même au Paraguay (Histoire générale 
des Voyages, tome 14, page 162); les Mexicains, 
huitzitzily  suivant Ximenès ; hoitzitzil dans Her­
nandez ; ourissict (ràyon du soleil), suivant Nierem- 
berg ; les Brésiliens, guaimunbi : ce nom est géné­
rique , et comprend dans Marcgrave lés colibris avec 
les oiseaux-mouches. C’est apparemment ce même 
nom corrompu que Léry et Thevet rendent par go- 
nambouchy et que les relations portugaisès écrivent 
guanimibique ; <vicicilin dans Gomara (Hist. gen. 
Ind., cap. 194, et Histoire de la prise de Mexico); 
guachichil, à la Nouvelle-Espagne, c’est-à-dire suce-  
fleurs , suivant Gemelli Carreri (tome 4 , pag. 211) *

fait que partager aux autres oiseaux ; légè­
reté, rapidité , prestesse, grâce et riche pa­
rure , tout appartient à ce petit favori. L’é­
meraude , le rubis, la topaze brillent sur 
ses habits, il ne les souille jamais de la 
poussière de la terre, et, dans sa vie tout 
aérienne , on le voit a peine toucher le gazon 
par instants, il est toujours en l’air, volant 
de fleurs en fleurs ; il a leur fraîcheur comme

en anglais, hum m ingbird  (oiseau bourdonnant); 
en latin moderne de nomenclature, mellisuga (Bris- 
son); trochilus (Linn.). (Marcgrave, Hist. nat. Bra­
sil., pag. 196 et 197. — Hernandez, apud Recch., 
pag. 321. — Acosta, Hist. nat. et mor. Ind., 
lib. 4 , cap. 37. — Nieremb., Hist, nat., pag. 239.
— Laët, Ind. occid., lib. 5 , pag. 256. — Sloane, 
Hist. nat. of Jamaïc., pag. 307. — Browne, Jamaïc. , 
pag. 475.—Essay on Hist, nat. of Guyana, pag. 165.
— Du Tertre , Hist. nat. des Antill., torn. 2 , pag. 262.
— Feuillée, Journal. d’observ. ; Paris, 1714, tome l ,  
pages 413 et suiv. — Labat, Nouveaux Voyages aux 
îles dé l ’Amérique; Paris , 1722, tome 4 , page 13.— 
Hist. nat. et morale des Antilles deTAmérîque; Rot­
terdam, 1658 , pages 160 et suiv.)

(4) Cet article renferme seulement des généralités 
sur l’histoire des oiseaux-mouches proprement dits , 
qui sont caractérisés par leur bée droit et non arqué, 
comme celui des colibris. Desm. 1827.
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il a leur éclat ; il vit de leur nectar et n’ha- amours, et multiplier ses jouissances inno-
hite que les climats où sans cesse elles se re­
nouvellent.

C’est dans les contrées les plus chaudes du 
Nouveau-Monde que se trouvent toutes les 
espèces d’oiseaux-mouches ; elles sont assez 
nombreuses et paraissent confinées entre les 
deux tropiques (1), car ceux qui s’avancent 
en été dans les zônes tempérées n’y font 
qu’un court séjour ; ils semblent suivre le 
soleil, s’avancer, se retirer avec lui et voler 
sur l’aile des zéphirs à la suite d’un prin­
temps éternel.

Les Indiens, frappés de l’éclat et du feu 
que rendent les couleurs de ces brillants oi­
seaux, leur avaient donné les noms de rayons 
ou cheveux du soleil (2). Les Espagnols les 
ont appelés tomineios, mot relatif a leur ex­
cessive petitesse ; le tomine est un poids de 
douze grains '.j’ai v u , dit Nieremberg, pe­
ser au trèbuchet un de ces oiseaux, lequel, 
avec sbn nid, ne pesait que deux tontines (3) , 
et pour le volume les petites espèces de ces 
oiseaux sont au-dessous de la grande mouche 
asile ( le taon)pour la grandeur, et du bour­
don pour la grosseur. Leur bec est une ai­
guille fine , et leur langue un fil délié ; leurs 
petits yeux noirs ne paraissent que deux 
points brillants j les plumes de leurs ailes 
sont si délicates qu’elles en paraissent trans­
parentes (4) ; à peine aperçoit-on leurs pieds , 
tant ils sont courts et menus ; ils en font peu 
d’usage, ils ne se posent que pour passer la 
nuit, et se laissent pendant le jour emporter 
dans les airs ; leur vol est continu, bour­
donnant et rapide : Marcgrave compare le 
bruit de leurs ailes à celui d’un rouet, et 
l ’exprime par les syllabes hour ,[hour, hour; 
leur battement est si v if , que l’oiseau s’ar­
rêtant dans les airs paraît non-seulement 
immobile, mais tout-à-fait sans action ; on 
le voit s’arrêter ainsi quelques instants de­
vant une fleur, et partir comme un trait 
pour aller a une autre ; il les visite toutes 
plongeant sa petite langue dans leur sein, 
les flattant de ses ailes , sans jamais s'y fixer , 
mais aussi sans les quitter jamais ; il ne presse 
ses inconstances que pour mieux suivre ses

fl) « Reperitur passim in omnibus penc Americæ 
» regionibus, inter utrumque tropicum. » (Laët, lad. 
Qccid., lib. 5 , pag. 256.)

(2) Voyez Marcgrave, page 196.
(3) Voyez Nieremberg, page 239 ; et Acosta, lib. 4, 

cap. 37.
(4) Marcgrave.

centes , car cet amant léger des fleurs vit h 
leurs dépens sans les flétrir ; il ne fait que 
pomper leur miel, et c’est a cet usage quq 
sa langue paraît uniquement destinée ; elle 
est composée de deux fibres creuses, for­
mant un petit canal (5), divisé au bout en 
deux filets (6) ; elle a la forme d’une trompe 
dont elle fait les fonctions (7) : l ’oiseau la 
darde hors de son bec , apparemment par 
un mécanisme de l’os hyoïde , semblable à 
celui de la langue des pics (8) ; il la plonge 
jusqu’au fond du calice des fleurs pour en ti­
rer les sucs, telle est sa manière de vivre , 
d’après tous les auteurs qui en ont écrit (9). 
Ils n’ont eu qu’un contradicteur, c’est M. Ba- 
dier ( 10) qu i, pour avoir trouvé dans l’œso­
phage d’un oiseau-mouche quelques débris 
de petits insectes, en conclut qu’il vit de 
ces animaux et non du suc des fleurs. Mais 
nous ne croyons pas devoir faire céder une 
multitude de témoignages authentiques à 
une seule assertion , qui même paraît pré­
maturée ; en effet, que Toiseau-mouche avale 
quelques insectes, s’ensuit-il qu’il en vive et 
s’en nourrisse toujours ? et ne semble-t-il 
pas inévitable qu’en pompant le miel des 
fleurs , ou recueillant leurs poussières, il 
entraîne en même tempç quelques-uns des 
petits insectes qui s’y trouvent engagés ? Au 
reste , la nourriture la plus substantielle est 
nécessaire pour suffire à la prodigieuse vi­
vacité de l’oiseau gobe-mouche, comparée 
avec son extrême petitesse; il faut bien des 
molécules organiques pour soutenir tant cle 
forces dans de si faibles organes, et fournir 
a la dépense d’esprits que fait un mouvement 
perpétuel et rapide : un aliment d’aussi peu 
de substance que quelques menus insectes y 
paraît bien peu proportionné ; et Sloane, 
dont les observations sont ici du plus grand 
poids, dit expressément qu’il a trouvé l ’es­
tomac de l’oiseau-mouche tout rempli des 
poussières et du miellat des fleurs (II).

Rien n’égale en effet la vivacité de ces pe­
tits oiseaux , si ce n’est leur courage , ou plu.

(5) Marcgrave.
(6) Labat, tom. 4 ,  pag. 13.
(7) Hi$t. nat. of Guyana , pag. 165.
(8) Voyez l'article des pics.
(9) Voyez Qarcil§sso , Gomara, Hernandez, Clu- 

sius, Nieremberg, Marcgrave, Sloane, Gatesby, 
Feuillée , Labat. du Tertre , etc,

(10) Journal de Physique, janvier 1778, page 32.
(11) Jamaïc., pag. 307.
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tôt leur audace : on les voit poursuivre avec 
furie des oiseaux vingt fois plus gros qu’eux, 
s’attacher à leur corps , et se laissant empor­
ter par leur vol, les becqueter à coups re­
doublés, jusqu’à ce qu’ils aient assouvi leur 
petite colère (1). Quelquefois même ils se li­
vrent entre eux de très-vifs combats ; l’impa­
tience paraît être leur âme : s'ils s’appro­
chent d’une fleur , et qu’ils la trouvent fanée, 
ils lui arrachent les pétales avec une préci­
pitation qui marque leur dépit ; ils n’ont 
point d’autre voix qu’un petit cri, screp, 
screp , fréquent et répété (2) ; ils le font en­
tendre dans les bois dès l'aurore (3) , jusqu’à 
ce qu’aux premiers rayons du soleil, tous 
prennent l’essor et se dispersent dans les 
campagnes.

Us sont solitaires (4J , et il serait difficile 
qu’étant sans cesse emportés dans les airs, 
ils pussept se reconnaître et se joindre; néan­
moins l’amour, dont la puissance s’étend au- 
delà de celle des éléments , sait rapprocher 
et réunir tous les êtres dispersés ; on voit les 
oiseaux-mouches deux à deux dans le temps 
des nichées : le nid qu’ils construisent ré­
pond à la délicatesse de leur corps; il est 
fait d'un coton fin ou d’une bourre soyeuse 
recueillie sur des fleurs ; ce nid est fortement 
tissu et de la consistance d’une peau douce 
et épaisse ; la femelle se charge de l’ouvrage , 
et laisse au mâle le soin d'apporter les ma­
tériaux (5); on la voit empressée à ce travail 
chéri, chercher, choisir, employer brin à brin 
les fibres propres à former le tissu de ce doux 
berceau de sa progéniture; elle ên polit 
les bords avec sa gorge, le dedans avec sa 
queue ; elle le revêt à l’extérieur de petits 
morceaux d’écorce de gommiers qu’elle colle 
à l’entour , pour le défendre des injures de 
l ’air, autant que pour le rendre plus so­
lide (6) ; le tout est attaché à deux feuilles 
ou à un seul brin d’oranger, de citronnier (7), 
ou quelquefois à un fétu qui pend de la cou­

verture de quelque case (8). Cenidn’estpas 
plus gros que la moitié d’un abricot (9) ,  et 
fait de même en demi-coupe ; on y trouve 
deux œufs tout blancs , et pas plus gros que 
des petits pois ; le mâle et la femelle les 
couvent tour à tour pendant douze jours; 
les petits éclosent au treizième jour, et ne 
sont alors pas plus gros que des mouches, 
ci Je n’ai jamais pu remarquer, dit le P. du 
« Tertre, quelle sorte de becquée la mère 
n leur apporte, sinon qu’elle leur donne à 
)) sucer sa langue encore tout emmiellée 
» du suc tiré des fleurs. »

On conçoit aisément qu’il est comme im­
possible d’élever ces petits volatiles : ceux 
qu’on a essayé de nourrir avec des sirops 
ont dépéri dans quelques semaines ; ces ali­
ments , quoique légers , sont encore bien 
différents du nectar délicat qu’ils recueillent 
en liberté sur les fleurs, et peut-être aurait- 
on mieux réussi en leur offrant du miel.

La manière de les abattre est de les tirer 
avec du sable ou à la sarbacane ; ils sont si 
peu défiants , qu’ils se laissent approcher 
jusqu’à cinq ou six pas (10). On peut encore 
les prendre en se plaçant dans un buis­
son fleuri, une verge enduite d’une gomme 
gluante à la main; on en touche aisément 
le petit oiseau lorsqu’il bourdonne devant 
une fleur; il meurt aussitôt qu’il estpris (11), 
et sert après sa mort à parer les jeunes In­
diennes qui portent en pendants d’oreilles 
deux de ces charmants oiseaux. Les Péru­
viens avaient Fart de composer avec leurs 
plumes des tableaux, dont les anciennes re­
lations ne cessent de vanter la beauté (12). 
Marcgrâve, qui avait vu de ces ouvrages, 
en admire l’éclat et la délicatesse.

Avec le lustre et le velouté des fleurs, on 
a voulu encore en trouver le parfum à ces 
jolis oiseaux : plusieurs auteurs ont écrit 
qu’ils sentaient le musc ; c’est une erreur , 
dont l’origine est apparemment dans le nom

(1) Browne, pag. 475; Charlevoix , Nouvelle- 
France , tome 3 , page 158.—-Voyez aussi du Tertre, 
tome 2 , page 263.

(2) Marcgrave compare ce cri, pour Sa continuité, 
à celui du moineau, page 196.

(3) « Toto autem anno magno numéro in sylvis in- 
» veniuntur, et præsertim. matutino tempore ingen- 
v tem strepitum excitant, v (Marcgrave, page 196.)

(4) Transact. Philosoph., mim. 200, art. 5.
(5) Du Tertre, tonie 2 , page 262.
(6) Idem , ibidem .
(7) Browne.

(8) Du Tertre , ïoço citato.
(9) Voyez Feuillée, Journal d’observations , tome 

1 , page 413.
(10) Ils sont en si grand nombre , dit Margrave , 

qu’un chasseur en un jour , en prendra facilement 
soixante.

(11) Du Tertre , page 263.— « Victitat florilms so- 
» lùm ; ideô capta viva detineri non potest, sed 
» moritur. » ( Marcgrave , loco citato. )

(12) Voyez Ximenès, qui attribue le même art aux
Mexicains ; Gemelli Carreri, Thevet, Léry, Hernan­
dez , etc. -
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que leur donne Oviedo , de passer mosqui- 
tus P aisément changé en celui de passer mos- 
catus (I). Ce n’est pas la seule petite mer­
veille que l’imagination ait voulu ajouter à 
leur histoire (2); on a dit qu’ils étaient moi­
tié oiseaux et moitié mouches, qu’ils se pro­
duisaient d’une mouche (3), et un provin: 
cial des Jésuites affirme gravement, dans 
Clusius, avoir été témoin de la métamor­
phose (4) : on a dit qu’ils mouraient avec les 
fleurs pour renaître avec elles; qu’ils pas­
saient dans un sommeil et un engourdisse­
ment total toute la mauvaise saison, sus­
pendus par le -bec à l’écorce cl’un arbre; 
mais ces fictions ont été rejetées par les na­
turalistes sensés (5), e£ Catesby assure avoir 
vu durant toute l’année ces oiseaux à Saint-

Domingue et au Mexique , où il n’y a pas de 
saison entièrement dépouillée de fleurs (6). 
Sloane dit la même chose de la Jamaïque , 
en observant seulement qu’ils y paraissent 
en plus grand nombre après la saison des 
pluies , et Marcgrave avait déjà écrit qu’on 
les trouve toute l’année en grand nombre 
dans les bois du Brésil.

Nous connaissons vingt-quatre espèces 
dans le genre des oiseaux-mouches, et il est 
plus que probable que nous ne les connais­
sons pas toutes : nous les désignerons cha­
cune par des dénominations differentes, ti­
rées de leurs caractères les plus apparents, 
et qui sont suffisants pour ne les pas con­
fondre.

L E P LU S PE T1T CI SE À. U - MO U C H E * * * 8 9(7).
PREMIERE ESPÈCE.

T r o c h i l u s  m i n im u s  y L i n n . ,  Cuv. <8).

C ’e s t  par ïa plus petite des espèces qu’il 
convient de commencer L’énumération du 
plus petit des genres. Ce très-petit oiseau- 
mouche est a peine long de quinze lignes, de 
la pointe du bec au bout de la queue : le bec 
a trois lignes et demie, la queue quatre ; de 
sorte qu’il ne reste qu’un peü plus de neuf 
lignes pour la tête , le cou et Je corps de 
l ’oiseau; dimensions plus petites que celles 
de nos grosses mouches. Tout le dessus de 
la tête et du corps est vert-doré brun, chan­
geant et à reflets rougeâtres ; tout le dessous 
est gris-blanc. Les plumes de l ’aile sont d’un 
brun tirant sur le violet ; et cette couleur est 
presque généralement celle des ailes dans

tous les oiseaux-mouches, aussi-bien que 
dans les colibris. Ils ont aussi assez commu­
nément le bec et les pieds noirs : les jambes 
sont recouvertes assez bas de petits duvets 
effilés , et les doigts sont garnis de petits on­
gles aigus et courbés . Tous ont dix plumes à 
la queue : et l’on est étonné que Marcgrave 
n’en compte que quatre : c’est vraisembla­
blement une erreur de copiste. La couleur 
de ces plumes de la queue e s t, dans la plu­
part des espèces, d’un noir bleuâtre, avec 
l’éclat de l’acier bruni. La femelle a généra­
lement les couleurs moins vives : on la re­
connaît aussi, suivant les meilleurs observa­
teurs (9), à ce qu’elle est un peu plus petite

(1) Oviedo , Summarii, cap. 48.-— Gesner soup­
çonne très-bien que ce nom vient plutôt à m used, 
qxx'àmoscho.

(2) Du Tertre corrige judicieusement là-dessus 
plusieurs exagérations puériles, et relève , à son or­
dinaire , les méprises de Rochefort, tome 2, page 263.

(3) Voyez Nieremberg, page 240. , ;
(4) Ce jésuite , dit Clusius , faisait :d’étranges re­

lations d’histoire naturelle. ( E xotic., pag. 96. )
(5) Voyez Willulgbby. ■
(6) Voyez Carolina, tome 1 , page 65.
* Voyez les planches enluminées ,n°; 276 fi g. 1.
(7) Guainumbi septima species. (Marcgrave, Hist, 

liât. Brasil. , pag. 197. — W illulgbby, Ornithol.', 
pag. 167. ) — Guainumbi minor, corpora tolo cine- 
reo. (R ay , Synops. Avium, pag'. 8 3 , a° 7 . ) —

jVolythmus minimus 'variegatus. (Brow ne, Hist, 
nat. of Jamaïc., pag. 475: il paraît qu’il n’a décrit 
que la femelle. ) — The sm allest humming bird.
( Sloane , Jamaïc., tom. 2 , pag. 307/n °  38, avec 
une très-mauvaisç figure, tab. 264, fig. 1 .) — The 
least humming bird. (Edwards , page et pi. 105.) — 
«Mellisuga supernè viridi-aurea, cupri puri colore 
» varians , infernè griseo-alba ; rectricibus nigro-cba- 
» lybeis , extima per tolam longitudinem , proximo
» sequenti à niedietate ad apicem griseis....... Melli-
» suga. » (Brisson , Ornitbol., tom. 3 , pag. 694.)

(8) Cet oiseau est du genre des oiseaux -mouches 
de M, Cuvieç ; orthorhynchus, Lacép. Il est figuré 
pair M# .-Vieillat-,• .Ois. .dorés , pl. 64. D ësiw. 1827*

(9) Grew dans les Transact. Philos., n° 200’ 
art. 5 .,— Rabat, Du Tertre.
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que le mâle. Le caractère du bec de l ’oL 
seau-mouche est d’être égal dans sa longueur, 
un peu renflé vers le bout, comprimé hori­
zontalement , et droit. Ce dernier trait dis­
tingue les oiseaux-mouches des colibris, que 
plusieurs naturalistes ont confondus, et

que Marcgrave lui-même n’a pas séparés.
Au reste, cette première et très-petite es­

pèce se trouve au Brésil et aux Antilles. 
L’oiseau nous a été envoyé de la Martinique 
sur son nid, et M,-EdwardsTu reçu de la 
Jamaïque (1),

LE RUBIS A
SECONDE ESPÈCE.

T r o c h il u s  c o l u b r i s ; Gmel., Lath.,-.Cuv. (3l

E n observant l’ordre de grandeur, ou 
plutôt de petitesse , plusieurs espèces pour­
raient tenir ici la seconde place. Nous la 
donnons à Foiseau-mouclie de la Caroline, 
en le désignant parle nom de rubis. Catesby 
n’exprime que faiblement l’éclat et la beauté 
de la couleur de sa gorge , en l’appelant un 
émail cramoisi; c’est le brillant et le feu 
d’un rubis : vu de côté, il s’y mêle une cou­
leur d’or, et en dessous, ce n’est plus qu’un 
grenat sombre. On peut remarquer que ces 
plumes de la gorge sont taillées, et placées 
en écailles, arrondies, détachées; disposi­
tion favorable pour augmenter les reflets, et 
qui se trouve , soit au cou, soit sur la tête 
des oiseaux-mouches dans toutes leurs plu­
mes éclatantes. Celui-ci a tout le dessus du 
corps d’un vert-doré changeant en couleur 
de cuivre rouge ; la poitrine et le devant du 
corps sont mêlés de gris-blanc et de noi­
râtre ; les deux plumes du milieu de la queue 
sont de la couleur du dos , et les plumes la­
térales sont d’un brun pourpré ; Catesby dit

couleur de cuivre. L’aile est d’un brun teint 
de violet, qui est, comme nous l’avons déjà 
observé , la couleur commune des ailes de 
tous ces oiseaux; ainsi nous n’en ferons plus 
mention dans leurs descriptions. La coupe 
de leurs ailes est assez remarquable : Ca­
tesby l’a comparée à celle de la lame d'un 
cimeterre turc. Les quatre ou cinq premières 
pennes extérieures sont très-longues, les sui­
vantes le sont beaucoup moins, et les plus 
près du corps sont extrêmement courtes; ce 
qui, j oint à ce que les grandes ont une cour­
bure en arrière, fait ressembler les deux 
ailes ouvertes à un arc tendu ; le petit corps 
de l’oiseau est au milieu comme la flèche de 
l ’arc.

Le rubis se trouve en été à la Caroline, et 
jusqu’à la Nouvelle-Angleterre; et c’est la 
seule espèce d’oiseau-mouche qui s’avance 
dans ces terres septentrionales (4). Quelques 
relations portent cet oiseau-mouche jusqu’en 
Gaspésie (5), et le P. Charlevoix prétend 
qu’on le voit au Canada ; mais il paraît l ’a-

(1) Edwards , Hist., pag. Î05.
(2) The humming bird. (Catesby, Carolina, t. 1, 

pag. 6 5 . ) — The red throated humming b ird . (Ed­
wards , History, pl. 38. ) Edwards représente le male 
etla femelle; cette dernière a la gorge Manche comme 
tout le dessus du corps. — Mêllisuga peclore ru-  
bro. (K lein, A vi., pag. 106, n° 5 .) — Tomineio 
v ire  s cens gutturejlam m eo. ( Petiv. Gazoph., avec 
une mauvaise figure, tab. 3 , fîg. 8 .) — Marcgrave 
n’a point décrit spécialement cette espèce, et il pa­
raît que c’est sans raison que M. Brisson lui attribue 
particulièrement les dénominations de guainum bi, 
dCaratica , d’aratarata-guacu , et de pegafro l, que 
Marcgrave ne donne qu’en général à la famille de 
ces oiseaux. Barrère, que M. Brisson cite de même , 
n’a indiqué que trois espèces d’oiseaux-mouches ou 
colibris, et encore qu’imparfaitement et sans distin­
guer les deux familles : mais du moins on voit que 
M. Brisson se trompe en rapportant à l ’oiseau-mou­
che de la Carolinei le premier régulas minimus de

Barrère , qui est un colibri, puisqu’il a le bec arqué ; 
rostello longiori e t  arcuato . — « Mêllisuga supernè 
» viridi-aurea, cupri puri colore varians , infernè 
» sordide alba, griseo-füsco admixto ; gutture et 
» collo inferiore purpureo - aureis ; rectricibus îate- 
» ralibus fusco-purpureis (mas ).

» Mêllisuga supernè viridi-aurea , cupri puri co- 
» lore varians , infernè sordidè alba ; gutture fusco 
». maculato ; rectricibus lateralibus prima medietate 
» fusco-aureis, altéra nigro-chalybeîs, albo termi- 
» natis ( fœmina ) . . .  Mêllisuga carolinensis gutture 
» rubro.» ( Brisson, Ornithol., tome 3, page 716. )

(3) Il est du genre oiseau- mouche de M. Cuvier.
M. Vieillot l ’a figuré sur les planches 31 , 32 et 33 
de ses Oiseaux^dorès. Desm . 1827.

(4) Catesby, pag. 65. — Edwards , pag  ̂ 38.
(5) Nouvelle relation de la Gaspésie, par le

R . P. Chrétien Leclercq; Paris, 1691 , page 486. 
Les Gaspésiens , suivant cette relation, l ’appellent 
N irido , oiseau du ciel. ^
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voir assez mal connu, quand il dit, que le 
fond de son nid est tissu de petits brins de 
bois, et qu’il pond jusqu à cinq œufs (1) ; et 
ailleurs , qu’zZ« les pieds comme le bec, f o r t  
longs (2). L’on ne peut rien établir sur de 
pareils témoignages. On donne la Floride 
pour retraite en hiver aux oiseaux-mouches

de la Caroline (3) ; en été, ils y font leurs 
petits, et partent quand les fleurs commen­
cent à se flétrir, en automne. Ce n est que 
des fleurs qu’il tire sa nourriture, et j e  n ’ai 
jamais observé, dit Catesby, qu’il se nourrît 
d ’aucun insecte, ni d ’autre chose que du nec­
tar des fleurs (4).

L’AIvxÉTHISTE \
TROISIÈME ESPÈCE. \

Î rochilus amethystinus; Gmel., Lath.

Ce petit oiseau-mouche a toute la gorge 
et le devant du cou de couleur améthiste 
brillante ; on n’a pu donner cet éclat à la fi­
gure enluminée : c’est même la difficulté de 
rendre le lustre et l’effet des couleurs des 
oiseaux-mouches et des colibris , qui en fait 
borner lè nombre dans nos planches enlu­
minées , et discontinuer un travail que tous 
les auteurs reconnaissent également être 
l ’écueil du pinceau (5). L’oiseau améthiste 
est un des plus petits oiseaux-mouches 5 sa

taille et sa figure sont celles du rubis : il a de 
même la queue fourchue : le devant du corps 
est marbré de gris-blgnc et de brun ; le des­
sus est vert-doré : la couleur améthiste de 
la gorge se change en brun-pourpré, quand 
l’œil se place un peu plus bas que l’objet t 
les ailés semblent un peu plus courtes que 
dans les autres oiseaux-mouches , et ne s’é­
tendent pas jusqu’aux deux plumes du mi­
lieu de la queue, qui sont cependant les 
plus courtes, et rendent sa coupe fourchue,

L’OR VERT.
q u a t r iè m e  e sp e c e .

Trochilus virïdissimus ; Lath.; GmeL; Vieill. (6).

L e vert et le jaune-doré brillent plus ou 
moins dans tous les oiseaux-mouches ; mais 
ces belles couleurs couvrent le plumage 
entier de celui-ci avec un éclat et des reflets 
que l’œil ne peut se lasser d’admirer : sous 
certains aspects, c’est un or brillant et pur ; 
sous d’autres, un vert glacé qui n’a pas moins 
de lustre que le métal poli. Ces couleurs 
s’étendent jusque sur les ailes; la queue est 
d’un noir d’acier bruni ; le ventre blanc. Cet 
oiseau-mouche est encore très-petit, et n’a 
pas deux pouces de longueur; c’est à cette 1 2 3 4

(1) Histoire et description de la Nouvelle-France ; 
Paris , J 744, tome 3, page 158.

(2) Hist. de Saint-Domingue ; Paris , 1730 , tome 
1, page 31.

(3) Voyez Hist. générale des Voyages, tome 14, 
page 456.

(4) Caroliri., t'oiîie 1 /page 65*
* Voyez les planches enluminées, n° 672 , fig. 1, 

sous la dénomination de p e tit oiseau-mouche à 
queue fou i cime de Cayenne.

espèce que nous croyons devoir rapporter le 
petit oiseau-mouche entièrement vert (ail 
green humming bird) de la troisième partie 
des Glanures d’Edwards (page 316, pl. 360), 
que le traducteur donne mal à-propos pour 
un colibri; mais la méprise est excusable, 
et vient de la langue anglaise elle-même qui 
n’a qu’un nom commun, celui d'oiseau bour­
donnant (humming bird), pour désigner les 
colibris et les oiseaux-mouches.

Nous rapporterons encore à çette espèce 
la seconde de Marcgrave ; sa beauté singu­
lière , son bec court (7), et l ’éclat d’or et de 
vert brillant et glacé (transplendetts) du de-

(5) Marcgrave.
(6) M. Vieillot rapporte cet oiseau , ainsi que le

vert-doré, à l ’espèce qu’il nomme oiseau-mouche 
tout-vert. D esm . 1827.

(7) «Pulchrior priori,., tàm eleganti et splendente 
» viriditate ; cum aureo colore transplendente sunt 
» plumæ, ut miré resplendeant. » (Marcgrave, guai- 
numhi secunda species, )
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vaut du corps, le désignent assez. M. Bris- 
son , qui fait de cette seconde espèce de 
Marcgrave sa seizième sous le nom cVoiseau- 
mouche à queuefourchue du Brésil, n’a pas 
pris garde que, dans Marcgrave, cet oiseau

n’a la queue ni longue, ni fourchue (cauda 
similis priori ), dit cet auteur; or, la pre­
mière espèce n’a point la queue fourchue, 
mais droite : ■ longue seulement d ’un doigt 3 
et qui ne dépasse pas l’aile (1).

LE HUPPECOL*.
CINQUIÈME ESPEC,. /"

Troghilus ornàtus; Lath., Gmel.? Cuv. (2).

Ce nom désigne un caractère fort singu­
lier , et qui suffit pour faire distinguer l’oi­
seau de tous les autres ; non-seulement sa 
tête est ornée d’une huppe rousse assez lon­
gue , mais de chaque côté du cou, au-des­
sous des oreilles, partent sept ou huit plu­
mes inégales ; les deux plus longues ayant 
six à sept lignes sont de couleur rousse et 
étroites clans leur longueur, mais le bout un 
peu élargi est marqué d’un point vert ; l’oi­
seau les relève en les dirigeant en arrière; 
clans l’état de repos , elles sont couchées sur 
le cou, ainsi que sa belle huppe : tout cela 
se redresse quand il vole , et alors l’oiseau 
paraît tout rond. Il a la gorge et le devant 
du cou cl’un riche vert-doré ( en tenant l’oeil 
beaucoup plus bas que l’objet, ces plumes

si brillantes paraissent brunes) ; la tête et 
tout le dessus clu corps est vert avec des re­
flets éclatants d’or et de bronze, jusqu’à 
une bande blanche qui traverse le croupion; 
de là jusqu’au bout cle la queue règne un or 
luisant sur un fond brun aux barbes exté­
rieures des pennes, et roux aux intérieures; 
le dessous du corps est vert-doré brun ; le 
bas-ventre blanc. La grosseur du huppe-col 
ne surpasse pas celle de l ’améthiste : sa fe­
melle lui ressemble, si ce n’est qu’elle n’a 
point de huppe ni d’oreilles ; qu’elle a la 
bande clu croupion roussâtre, ainsi que la 
gorge ; le reste du dessous du corps roux, 
nuancé de verdâtre ; son dos et le dessus de 
sa tête sont, comme clans le mâle 5 d’un vert 
à reflets d’or et de bronze.

LE RUBIS-TOPAZE W(3).
SIXIÈME ESPÈCE.

T r OCHILUS MOSGH1TUS J

De tous les oiseaux de ce genre, celui-ci 
est le plus beau, dit Marcgrave, et le plus 
élégant ; il a les couleurs et jette le feu des 
deux pierres précieuses dont nous lui don-

Lath.? Gmel., Vieill. (4).

lions les noms ; il a le dessus de la tête et du 
cou aussi éclatant qu’un rubis; la gorge et 
tout le devant du cou, jusque sur la poi­
trine , vus de face, brillent comme une to-

(1) « Caudamhabet directam, digitum longam. >5 
( Marcgrave, secunda species.)

* Voyez les planches enluminées , n° 640 , fig. 3.
(2) Cet oiseau-mouche de M. Cuvier a été figuré

parM . Vieillot, sur ses planches 49 et 50 de ses 
O is. dorés. D esm . 1827.

** Voyez les planches enluminées, n° 227, fîg. 2 , 
sous la dénomination & oiseau-mouche à gorge do­
rée  du B résil.

(3) Guainumbi, octava species. (Marcgrave, Hist, 
nat. Bras., pag. 97. — Willulghby, Ornithol., pag.
167. — Jonston, Àvi., pag. 135.) — Guainumbi 
m ajor. ( Ray, Synops., pag. 83, n° 8.) — A v is  eu-  
lu b ri omnium m inim a , ame ricana , thaum antias

d ic ta . (Seba, vol. 1, pag. 61.) — MellisugçL ; thau­
m antias am ericana , omnium m inim a. (Klein, Avi., 
pag. 105, n® 2 .) — Klein l ’appelle minima sur la 
dénomination de Seba, en remarquant lui-même 
qu’il est représenté assez grand dans cet auteur. — 
« Mellisuga fusca, cum aliqua supernè viridi-aurei 
» mixturâ , vertiee et collo superiore splendide pur- 
» pureis ; gutture , collo inferiore et pectore topazi- 
» nis ; rectricibus rufo-purpurascentibus , apÎGe ni- 
» gro vîolaceis,. . .  Mellisuga brasiliensis, gutture 
» topazino.» (Brisson, Ornithol., tom.3 , pag.699.)

(4) Il faut rapporter à cette espèce, selon M. Vieil­
lot ,Tescarboucle, qui est décrit ci-après , page 452.

D esm. 1827.
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p a z e  a u r o r e  d u  B r é s i l  ; c e s  m ê m e s  p a r t i e s  , 

v u e s  u n  p e u  a u - d e s s o u s , p a r a i s s e n t  u n  o r  

m a t , e t  v u e s  d e  p l u s  b a s  e n c o r e ,  s e  c h a n g e n t  

e n  v e r t - s o m b r e  ; l e  h a u t  d u  d o s  e t  l e  v e n t r e  

s o n t  d ’u n  b r u n - n o ir  v e l o u t é  ; l ’a i l e  e s t  d ’u n  

b r u n  v i o l e t ;  l e  b a s - v e n t r e  b l a n c ;  l e s  c o u ­

v e r t u r e s  i n f é r i e u r e s  d e  l a  q u e u e  e t  s e s  p e n ­

n e s  s o n t  d ’u n  b e a u  r o u x - d o r é  e t  t e i n t  d e  

p o u r p r e ;  e l l e  e s t  b o r d é e  d e  b n m  a u  b o u t ;  

i e  c r o u p i o n  e s t  d ’u n  b r u n  r e l e v é  d e ^ v e r t -  

d o r é ;  l ’a i l e  p l i é e  n e  d é p a s s e  p a s  l a  q u e u e  , 

d o n t  l e s  p e n n e s  s o n t  é g a le s .  M a r c g r a v e  r e ­

m a r q u e  q u ’e l l e  e s t  l a r g e ,  e t  q u e  l ’o i s e a u  

l ’é t a l e  a v e c  g r â c e  e n  v o l a n t  : i l  e s t  a s s e z  

g r a n d  d a n s  s o n  g e n r e .  S a  l o n g u e u r  t o t a l e  e s t  
d e  t r o i s  p o u c e s  q u a t r e  à  s i x  l i g n e s  ; s o n  b e c  

e s t  l o n g  d e  s e p t  à  h u i t ;  M a r c g r a v e  d i t  d ’un 
demi-pouce. C e t t e  b e l l e  e s p è c e  p a r a î t  n o m ­

b r e u s e  , e t  e l l e  e s t  d e v e n u e  c o m m u n e  d a n s  

l e s  c a b i n e t s  d e s  n a t u r a l i s t e s :  S e b a  t é m o i g n e  

a v o i r  r e ç u  d e  C u r a ç a o  p l u s i e u r s  d e  c e s  o i ­

s e a u x ;  o n  p e u t  l e u r  r e m a r q u e r  u n  c a r a c t è r e  

q u e  p o r t e n t  p lu s  o u  m o in s  t o u s  l e s  o i s e a u x -  

m o u c h e s  e t  c o l i b r i s , c ’e s t  d ’a v o ir  l e  b e c  b i e n  

g a r n i  d e  p l u m e s  à  s a  b a s e ,  e t  q u e l q u e f o i s  

j u s q u ’a u  q u a r t  o u  a u  t i e r s  d e  s a  l o n g u e u r .

L a  f e m e l l e  n ’a q u ’u n  t r a i t  d ’o r  o u  d e  t o ­

p a z e  s u r  l a  g o r g e  e t  l e  d e v a n t  d u  c o u  ; l e  

r e s t e  d u  d e s s o u s  d e  s o n  c o r p s  e s t  g r i s - b l a n c .

N o u s  c r o y o n s  q u e  B o i s e a u - m o u c h e  r e p r é ­

s e n t é  n °  640  1 d e  n o s  p l a n c h e s  e n l u m i ­

n é e s  ( 1 ) ,  e s t  d ’u n e  e s p è c e  t r è s - v o i s i n e ,  o u  

p e u t - ê t r e  d e  l a  m ê m e  e s p è c e  q u e  c e l u i - c i ;  

c a r  i l  n ’e n  d i f f è r e  q u e  p a r  l a  h u p p e ,  q u i  n ’e s t

p a s  f o r t  r e l e v é e  : d u  r e s t e  l e s  r e s s e m b l a n c e s  

s o n t  f r a p p a n t e s  ; e t  d e  l a  c o m p a r a i s o n  q u e  

n o u s  a v o n s  f a i t e  d e s  d e u x  i n d i v i d u s  d ’a p r è s  

l e s q u e l s  o n t  é t é  g r a v é e s  c e s  f i g u r e s ,  i l  r é s u l t e  

q u e  c e  d e r n i e r , u n  p e u  p l u s  p e t i t  d a n s  s e s  

d i m e n s i o n s ,  e s t  m o in s  f o n c é  d a n s  s e s  c o u ­

l e u r s  , d o n t  l e s  t e i n t e s  e t  l a  d i s t r i b u t i o n  s o n t  

e s s e n t i e l l e m e n t  l e s  m ê m e s  : a i n s i  l ’u n  p o u r ­

r a i t  ê t r e  l e  j e u n e  e t  l ’a u t r e  l ’a d u l t e  ; o u  b i e n  

c ’e s t  u n e  v a r i é t é  p r o d u i t e  p a r  le. c l i m a t  : 

c o m m e  l ’u n  e s t  d e  C a y e n n e  e t  l ’a u t r e  d u  

B r é s i l ,  c e t t e  d i f f é r e n c e  p e u t  s e  t r o u v e r  d a n s  

l ’e s p a c e  d e  l ’u n e  à  l ’a u t r e  r é g io n .  L ’o i s e a u -  

m o u c h e  à  h u p p e  d e  r u b is  (ruby crested hum- 

ming bird) , d o n n é  planche 3 4 4 ,  page 280  
d e  l a  t r o i s i è m e  p a r t i e  d e s  Glanures d ’E d -  

w a r d s ,  s e  r a p p o r t e  p a r f a i t e m e n t  à  n o t r e  

f ig u r e  e n l u m i n é e , n o  640  , 1 . E t  c ’e s t

e n c o r e  l a  t ê t e  d e  c e t  o i s e a u - m o u c h e  q u e  

M . F r i s c h  a d o n n é e , 2 4 ,  e t  s u r  l a q u e l l e

M . B r i s s o n  f a i t  s a  s e c o n d e  e s p è c e ,  e n  p r e ­

n a n t  p o u r  s a  f e m e l l e  l ’a u t r e  f i g u r e  d o n n é e  

a u  m ê m e  e n d r o i t  d e  F r i s c h ,  e t  q u i  r e p r é ­

s e n t e  u n  p e t i t  o i s e a u - m o u c h e  v e r t - d o r é  : 

m a is  l a  f e m e l l e  d e  l ’o i s e a u - m o u c h e  à  g o r g e  

t o p a z e , d o n t  l e  c o r p s  e s t  b r u n  , n ’a c e r t a i ­

n e m e n t  p a s  l e  c o r p s  v e r t ;  a u c u n e  f e m e l l e  

e n  c e  g e n r e , c o m m e  d a n s  t o u s  l e s  q i s e a u x  , 

n ’a y a n t  j a m a is  l e s  c o u l e u r s  p l u s  é c la t a n t e s  

q u e  l e  m â le  : a i n s i  n o u s  r a p p o r t e r o n s  b e a u ­

c o u p  p lu s  v r a i s e m b la b le m e n t  à  n o t r e  orrert 
c e  second o i s e a u - m o u c h e  au corps tout vert, 
d o n n é  p a r  M . F r i s c h .

L’O I S E A U - M O U C H E  H U P P É  *1 (2) * 3.
SEPTIÈME ESPÈCE.

T r o g h i l u s  g r i s t a t u s  ,  Lath., GmeL, Cuv. (■V.

Cet o i s e a u  e s t  c e l u i  q u e  d u  T e r t r e  e t F e u i i -  c a r  i l  n ’e s t  g u è r e  p lu s  g r o s  q u e  l e  r u b i s .  S a  

l é e  o n t  p r i s  p o u r  u n  colibri;  m a is  c ’e s t  u n  h u p p e  e s t  c o m m e  u n e  é m e r a u d e  d u  p l u s  

o i s e a u - m o u c h e ,  e t  m ê m e  l ’u n  d e s  p l u s  p e t i t s ,  g r a n d  b r i l l a n t ;  c ’e s t  c e  q u i  l e  d i s t i n g u e  : l e

(1) Cet oiseau est le trochilus elatus de Gmelîn.
D e s m . 1827.

* Voyez les planches enluminées , n° 227 , figV 1.
(2) P e tit colibri. ( Du Tertre, Hist, des Antilles, 

tom. 2 ,  pag. 262.) — Colibri. ( Feuillée, Journal 
d’observ. (1 7 1 4 ), pag. 413.) — The crested hum­
ming' bird. (Edwards, to n i. I , pi. 3 7 .)—Mellisuga 
c r i s ta ta .  ( Klein, Avi., pag. 106, n° 4 .) — « Mel- 
» lisuga cristata, supernè viridi-aurea, cupri pur! co- 
» lore varians , interné fusca , viridi-aureo mixta ;

O i s e a u x . Tome II.

» gutture et collo inferiore cineveo-fuscis ; rectrici- 
» Luslateralibus nigrowiolaceis ; pedibus pennalis... 
» Mellisuga cristata. » (Brisson , Ornilhol., tom. 3 , 
pag. 714. ) — Cette espèce paraît indiquée, n° 1. 
( An Essay on Hist. nat. of Guyana, pag. 166.) À la 
huppe brillante et au sombre relevé des reflets du reste 
du plumage, elle est assez reconnaissable.

(3) Il appartient au genre oiseau-mouche de M. Cu­
vier , et a été figuré, par M. Vieillot, sur les plan­
ches 47 et 48 de ses Oiseaux dorés. Desm. 1827.

57
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r e s t e  c lé  s o n  p l u m a g e  e s t  a s s e z  o b s c u r ;  l e  

d o s  a  d e s  r e f l e t s  v e r t s  e t  o r  s u r  u n  f o n d  

b r u n  ; l ’a i le  e s t  b r i m e ;  la  q u e u e  n o i r â t r e  e t  

l u i s a n t e  c o m m e  l ’a c i e r  p o l i  ; t o u t  l e  d e v a n t  

d u  c o r p s  e s t  d ’u n  b r u n  v e l o u t é  , m ê l é  d ’u n  

p e u  d e  v e r t - d o r é  v e r s  la  p o i t r i n e  e t  l e s  é p a u ­

l e s  : l ’a i le  p l i é e  n e  d é p a s s e  p a s  l a  q u e u e .  

N o u s  r e m a r q u e r o n s  q u e  , d a n s  la  f i g u r e  e n ­

l u m i n é e ,  l a  t e i n t e  v e r t e  d u  d o s  e s t  t r o p  f o r t e

e t  t r o p  c l a i r e  , e t  la  h u p p e  u n  p e u  e x a g é r é e  

e t  p o r t é e  t r o p  e n  a r r iè r e .  D a n s  c e t t e  e s p è c e ,  

l e  d e s s u s  d u  b e c  e s t  c o u v e r t  d e  p e t i t e s  p l u ­

m e s  v e r t e s  e t  b r i l l a n t e s  p r e s q u e  j u s q u ’à  l a  

m o i t i é  d e  sa . l o n g u e u r .  E d w a r d s  a d e s s in é  

s o n  n i d .  L a b a t  r e m a r q u e  q u e  l e  m â le  s e u l  

p o r t e  l a  h u p p e  , e t  q u e  l e s  f e m e l l e s  n ’e n  o n t  

p a s .

L OISEAU-MOUCHE A RAQUETTES»
HUITIÈME ESPÈCE.

T r o c h i l u s  p l a t u r u s  Lath.., CuvA' Yieill. 0).

D eux brins nus , partant des deux plumes 
du milieu de la queue de cet o isea u , pren­
nent à la pointe une petite houppe en éven­
ta il, ce qui leur donne la forme de raquet­
tes : les tiges de toutes les pennes de la queue 
sont très-grosses et d’un blanc roussâtre \ 
e lle  est du reste brune comme l ’aile , le  des­
sus du corps est de ce vert-bronzé qui est.la  
couleur commune parmi les oiseaux-m ou­

c h e s .:  la  g o r g e  e s t  d ’u n  r i c h e  v e r t - d ’é m e r a u d e

. C e t  o i s e a u  p e u t  a v o ir  t r e n t e  l i g n e s  d e - l a  

p o i n t e  d u  b e c  à  l ’e x t r é m i t é  d e  la  v r a ie  q u e u e ;  

l e s  d e u x  b r i n s  l ’e x c è d e n t  d e  d i x  l i g n e s .  C e t t e  

e s p è c e  e s t  e n c o r e  p e u  c o n n u e , e t  p a r a î t  

t r è s - r a r e  ( 2 ) . N o u s  l ’a v o n s  d é c r i t e  d a n s  l e  

c a b i n e t  d e  M .  M a u d u y t  r  e l i e  e s t  u n e  d e s  

p l u s  p e t i t e s , e t ,  n o n  c o m p r i s ,  la  q u e u e ,  

l ’o i s e a u  n ’e s t  p a s  p lu s  g r o s  q u e  l e  h u p p e - c o l .

L’OISEAU-MOUCHE POURPRÉ (3)-
NEUVIÈME ESPÈCE.

Trochdlus r u b e r ; Lath., Gmel., Yieill.

T out le p l u m a g e  d e  c e t  o i s e a u  e s t  u n  m é ­

l a n g e  d ’o r a n g é , d e  p o u r p r e  e t  d e  b r u n ,  e t  

c ’e s t  p e u t - ê t r e  , s u iv a n t  la  r e m a r q u e  d ’E d -  

w a r d s , l e  s e u l  d e  c e  g e n r e  q u i  n e  p o r t e  p a s  

o u  p r e s q u e  p a s  d e  c e  v e r t - d o r é  q u i  b r i l ­

l a n t e  t o u s  l e s  a u t r e s  o i s e a u x - m o u c h e s .  S u r  

q u o i  i l  f a u t  r e m a r q u e r  q u e  M . K l e i n  a  

d o n n é  à  c e lu i - c i  u n  c a r a c t è r e  i n s u f f i s a n t , e n  1

(1) Du genre oiseau-mouche de M. Olivier, et fi­
guré , p l. 52 des O is e a u x  d o ré s  de M. Vieillot.

Desm. 1827.
(2) Ou en trouve une notice dans le Journal de 

Physique, du mois de juin 1777 , page 466.
(3) T h e t i t t l e  B r o w n  h u m m in g  b ir d . ( Edwards , 

Hist, o f Birds , tom. 1, pag. et pi. 32. ) — M e ll i­
su g a  a lls  fu s c is .  (K lein , Avi. , pag . 106 , n° 6.) —-

l ’a p p e l a n t  succ-fleurs à ailes brunes ( melli- 
suga alisfuscis  )  , p u i s q u e  l a  c o u l e u r  b r u n e , 

p l u s  o u  m o in s  v i o l e t t e ,  o u  p o u r p r é e ,  e s t  

g é n é r a l e m e n t  c e l l e  d e s  a i le s  d e s  o i s e a u x -  

m o u c h e s .  C e l u i - c i  a  l e  b e c  l o n g  d e  d i x  l i ­

g n e s  , c e  q u i  f a i t  p r e s q u e  l e  t i e r s  d e  s a  l o n ­

g u e u r  t o t a l e .

« Mellisuga supernè fusca, fusco-flavicante mixta, 
» inferne dilute spadicea ; pectore maculis nigrican- 
» tihus varia ; taenia infra oculos obscure fusca ; 
» rectricibus binis intermediis fuscis, lateralibus 
» fusco-violaceis,... Mellisuga surinamensis.» (Bris- 
son, Ornithoîog., torn. 3 , pag. 701. ) — >  Trochi- 
» lus rectricibus lateralibus violaceis , corpore testa- 
» ceo fusco submsculato,. . . Trochilus ruber. » 
( Linnæus , Syst. Pïat., ed 10, Gen. 60 , Sp .-15. )
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. ‘ LA. C R A V A T E  D Û R É E ^ (iA
DIXIÈME ESPÈCE.

_ T roghïlus . leu co gà steb . Gmel., Vieil!.

L’oiseau d o n n e  s o n s  c e t t e  d é n o m i n a t i o n , d e s c r i p t io n  s u r  c e t t e  p r e m i è r e  d e  M a r c -  

d a n s  l e s  p l a n c h e s  e n l u m i n é e s ,  p a r a î t  ê t r e  g r a v e .  S a  l o n g u e u r  e s t  d e  t r o i s  p o u c e s  c i n q  

c e l u i  d e  l a  première espèce d e  M a r c  g r a v e ,  e n  o u  s ix  l i g n e s  ; t o u t  l e  d e s s o u s  d u  c o r p s  , à  

c e  q u ’i l  a  s u r  la  g o r g e  u n  t r a i t  d o p é  ; c a r a c -  l ’e x c e p t i o n  d u  t r a i t  d o r é  d u  d e v a n t  d u  c o u  ,  

1 è r e  q u e  c e t  a u t e u r  d é s i g n e  p a r  c e s  m o t s  : e s t  g r i s - b l a n c ,  e t  l e  d e s s u s  v e r t - d o r é  : e t ,  d e

le devant du corps blanc, mêlé au-dessous p l u s ,  n o u s  r e g a r d e r o n s  c o m m e  la  f e m e l l e  

du cou de quelques plumes de couleur écla- d a n s  c e t t e  e s p è c e  l ’o i s e a u  d o n t  M .  B r i s s o n  

tante, e t  q u e  M . B r i s s o n n ’e x p r i m e  p a s  d a n s  f a i t  s a  n e u v i è m e  e s p è c e  (2 ) ,  n ’a y a n t  r i e n  

sa  h u i t i è m e  e s p è c e  , q u o i q u ’i l  e n  f a s s e  l a  q u i  la  d i s t i n g u e  a s s e z  p o u r  l ’e n  s é p a r e r .

LE S A P H I R .
ONZIÈME ESPÈCE.

Troghïlus saphirinus ; Lath. ? Vieil!. (3).

Cet o iseau-m ouche est dans ce genre un  
peu au-dessus de la ta ille  m oyenne ; il a le  
devant du cou et la poitrine d ’un riche  
bleu de saphir avec des reflets violets ; la  
gorge rousse 5 le  dessus et le  dessous du  
corps vert-doré sombre 5 le bas-ventre blanc;

l e s  c o u v e r t u r e s  in f é r i e u r e s  d e  l a  q u e u e  

r o u s s e s  , l e s  s u p é r ie u r e s  d ’u n  b r u n - d o r é  

é c l a t a n t ;  l e s  p e n n e s  d e  l a  q u e u e  d ’u n  r o u x -  

d o r é  b o r d é  d e  b r u n  ; c e l l e s  d e  l ’a i l e  b r u ­

n e s  ; l e  b e c  b l a n c , e x c e p t é  l a  p o i n t e  q u i  e s t  

n o i r e .

LE S A P H I R  - É M E R A U D E .
DOUZIÈME ESPÈCE.

Troghïlus bîcolor , Lath.; T roghïlus smaragdo-saphïrinus, Vieil!. (4).

L es deux riches couleurs qui parent cet  
oiseau , lui m éritent le  nom  des deux p ier ­
res précieuses dont il a le brillant ; un b leu  
de saphir éclatant couvre la tête et la gorge , 
et se fond admirablement avec le vert-d’é ­

* Voyez les planches enluminées , n° 672 , fig. 3 .
(1) Guainumbi prim a species. ( Marcgrave, Hist, 

nat. Brasiliensibus , pag. 196 , avec une figure. — 
Willulgbby , Ornitliol., pag. 166. — R ay, Synops. 
A vi., pag. 187, n° 42 ; et pag. 82 , n° 1, sous le nom 
de guainumbi major , aviculct minima» —— Mus. 
W orm ., pag. 298, avec 3a figure copiée de Marc- 
grave.) — The larger humming bird, ( Sloane , Ja~ 
maïc.. pag. 308, n° 39, avec une mauvaise figure , 
tab. 264, fig. 2. ) — « Mellisuga supernè viridi-au- 
» rea, cupri puri colore varians , interné alba ; rec- 
» tricibus nigro-chalyheis , duabus intermediis cupri 
» puri colore vauiantibus....... Mellisuga cayauensis

m e r a u d e  g l a c é  a  r e f l e t s  d o r é s  q u i  c o u v r e  l a  

p o i t r i n e , l ’e s t o m a c ,  l e  t o u r  d u  c o u  e t  l e  d o s .  

C e t  o i s e a u - m o u c h e  e s t  d e  l a  m o y e n n e  t a i l l e  ; 

i l  v i e n t  d e  la  G u a d e lo u p e  , e t  n o u s  n e  

c r o y o n s  p a s  q u ’i l  a i t  e n c o r e  é t é  d é c r i t .  N o u s

» ventre albo. » (Brisson, Ornitb., tom. 3 ,pag. 707.)
(2) « Mellisuga supernè viridi- aurea , cupri puri 

» colore varians, interné griseo -fusca ; rectricibus 
» prima medietate viridi-aureis , cupri puri colore 
» v-ariantibus, altéra nigro-purpureis , lateralibus 
» api ce griseis ; pedibus pennatis. . . .  Mellisuga caya- 
» nensîs ventre griseo. » (Brisson, Ornitholog., 
tom. 3 , pag. 709. )

(3) If est figuré, pl. 35 des Oiseaux dores»
D e s m . 1827.

(4) Représenté , pl. 36 et 40 des Oiseaux dorés .
D e sm . 1827.
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en avons vu un autre venu de la Guyane et voisine de celle du premier ; ils ont égale- 
de la même grandeur, mais il n’avait que la ment le bas-ventre blanc ; l ’aile est brune et 
gorge saphir, et le reste du corps d’un vert- ne dépasse pas la queue, qui est coupée 
glacé très-brillant 5 tous deux sont conservés également et arrondie ; elle est noire , à re- 
avec le premier dans le beau cabinet de Rets bleus ; leur bec est assez long , sa moi- 
M. Mauduyt ; ce dernier nous paraît être tié inférieure est blanchâtre et la supérieure 
une variété, ou du moins une espèce très- est noire.

L’É M E R A U D E -AMÉTHI STE.
TREIZIEME ESPÈCE.

Troghilus ourxssia; Lath., G m el.? Vieil!.

C et oiseau-mouche est de la taille 
moyenne approchant de la grande ; il a 
prés de quatre pouces, et son bec huit li­
gnes ; la gorge et le devant du cou sont d’un 
vert-d’émeraude éclatant et doré; la poi­
trine, l’estomac et le haut du dos d’un amé- 
thiste bleu-pourpré de la plus grande beauté; 
3e bas du dos est vert-doré, sur fond brun ; 
le ventre blanc; l ’aile noirâtre; la queue 
est d’un noir-velouté luisant comme l’acier 
poli, elle est fourchue et un peu plus lon­
gue que l’aile. O11 peut rapporter à cette 
espèce celle qui est donnée dans Edwards ,

pl. 35 ( the green and blue humming bird ) , 
et décrite par M. Brissorf sous le nom d’oé- 
seau-mouche à poitrine bleue de Surinam (1), 
qui est le même que représentent nos plan-» 
ches enluminées, n° 227 , Jig. 3. La teinte 
pourpre dans le bleu n’y est point assez 
sentie, et le dessin paraît tiré sur un petit 
individu ; effectivement, il est figuré un peu 
plus grand dans Edwards : ces petites diffé­
rences ne nous empêchent pas de reconnaî­
tre que ces oiseaux ne forment qu’une 
même espèce.

L’ESC A R BOUC LE.
QUATORZIÈME ESPECE.

Trochilus moschituS;. Var., V ieil!. (2); Troghilus carbunculus7
L a th .? G m el.

U n rouge d’escarboucle ou de rubis foncé 
est la couleur de cet oiseau sur la gorge , le 
devant du cou et la poitrine; le dessus de la 
tête et du cou sont d’un rouge un peu plus 
sombre ; un noir velouté enveloppe le reste 
du corps ; l’aile est brune , et la queue d’1111 
roux-doré foncé. L’oiseau est d’une gran­
deur un peu au-dessus de la moyenne dans 
ce genre ; le bec , tant dessus que dessous , 
est garni de plumes presque jusqu’à moitié 
de sa longueur. Il nous a été envoyé" de

(1) « Mellisuga supernè viridi-aurea, eupri puri 
« colore varians , infernè splendide cærulea ; imo 
» ventre fusco ; dorso supremo csoruleo ; rectricibus 
» fusco-violaceis... .  Mellisuga surinamensis pectore 
»' eæruleo. » (Brisson, Ornitîiol.-, tome 3 , pag. 7U .)

Cayenne, et paraît très-rare : M. Mauduyt, 
qui le possède , serait tenté de le rapporter 
à notre rubis-topaze comme variété ; mais la 
différence du jaune topaze au rubis foncé 
sur la gorge de ces deux oiseaux , nous pa­
raît trop grande pour les rapprocher l’un 
de l’autre ; les ressemblances , à la vérité , 
sont assez grandes dans tout le reste. Nous 
remarquerons que les espèces précédentes , 
excepté la treizième, sont nouvelles , et ne 
se trouvent décrites dans aucun naturaliste.

(2) M. Vieillot pense que cet oiseau n ’est qu’un 
individu de l’espèce du rubis-topaze décrit ci-des- 
sus , page 248, présentant seulement quelques diffé .̂ 
rences dans les couleurs de son plumage.

Desm. 1827.
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LE VERT-DORÉ *(l).
QUINZIÈME ESPÈCE.

T r o GHILUS VIRÏDISSIMUS, Vieill. W  ÿ TllOGHILUS MELLISUGUS ? Gïïiel.

DES OISEAUX-MOUCHES.

C’est la neuvième espèce de Marcgrave : 
cet oiseau , dit-il, a tout le corps d’un vert» 
brillant à reflets dorés 5 la moitié supérieure 
de son petit bec est noire, l’inférieure est 
rousse ; l’aile est brune; la queue, un peu 
élargie, a le luisant de l ’acier poli. La lon­
gueur totale de cet oiseau est, d’un peu plus 
de trois pouces ; il est représenté, n° 276 , 

fig . 3 de nos planches enluminées, et l’on 
doit remarquer que le dessous du corps n’est 
pas pleinement vert comme le dos , et qu’il 
ma que des taches ou des ondes de cette 
couleur. Nous n’hésiterons pas à rapporter 
la figure 2 de la même planche à la femelle 
de cette espèce, presque toute la différence 
consistant dans la grandeur, qu’on sait être 
généralement moindre dans les femelles de 
cette famille d’oiseaux. M. Brisson soup­
çonne aussi que sa cinquième espèce (3)

pourrait bien n’être que la femelle de sa 
sixième ? qui est celle-ci , en quoi nous se­
rons volontiers de son avis ; mais il nous 
paraît, au sujet de cette dernière, qu’il a 
cité mal à propos Seba, qui ne donne , à 
l’endroit indiqué (4), aucune espèce parti­
culière d’oiseau-mouche, mais y parle de 
cet oiseau en général, de sa manière de ni­
cher et de vivre; il dit, d’après Mérian, 
que les grosses araignées de la Guyane font 
souvent leur proie de ses œufs et du petit 
oiseau lui-même , qu’elles enlacent dans 
leurs toiles et froissent dans leurs serres ; 
mais ce fait ne nous a pas été confirmé , et 
si quelquefois l’oiseau-mouche est surpris 
par l’araignée , sa grande vivacité et sa 
force doivent le faire échapper aux embû­
ches de l’insecte.

L’OISEAU-MOUCHE A GORGE TACHETÉE (5).
SEIZIEME ESPÈCE.

Trochilus mellivorus f Lath., Vieill. (6).

C ette espèce a les plus grands rapports 
avec la précédente et les figures 2 et 3 de 
l a planche enluminée, n° 276, excepté qu’elle 
est plus grande; et sans cette différence qui 
nous a paru trop forte , nous n’eussions pas 
hésité de l’y rapporter : elle a , suivant * 1 2 3 *

* Voyez les planches enluminées , n° 276, fig. 3.
(1) Guainumbi nona species. ( Marcgrave , Hist. 

nat. Bras., pag. 197. — Willulghby , Ornith. , pag. 
167.—Jonston , Avi., pag. 135 .) — « Mellisuga viridi- 
» aurea, cupri puricolore varians ; rectrîcihus nigro- 
» chalyheis ; pedibus pennatis.. . . .  Mellisuga caya- 
» nensis. » ( Brisson , Ornith., tom. 3 , pag. 704.)

(2) M. Vieillot rapporte à l ’espèce qu’il nomme
oiseau-mouche tout vert, non-seulement ce vert-doré 
de BufFon , mais encore l ’orvert décrit ci - dessus , 
pag. 447. Desm. 1827.

(3) «Mellisuga supernè fusca, cupri puri colore
» varians , infernè griseo-alba ; gutture fusco macu-

M. Brisson , près de quatre pouces de lon­
gueur, et le bec onze lignes. Du reste, les 
couleurs du plumage paraissent entièrement 
les mêmes que celles de l’espèce précé­
dente.

» lato ; rectrîcihus nigro-chalybeis ; pedibus penna- 
» tis. Mellisuga dominicensis.» (Brisson, OrnithoL, 
tom. 3, pag. 702. )

(4) Vol. 2 , pag. 42.
(5) «Mellisuga viridi-aurea, cupri puri colore va- 

» rians ; pennis in gutture et collo inferiore albo 
» fimbriatis; ventre cinereo ; rectricibus nigro-cha- 
» îybeis, duabus intermediis cupri puri colore va- 
» riantibus, lateralibus apice griseis..... Mellisuga 
» cayanensis gutture nævio.» (Brisson, Ornitbolog,, 
tom. 3, pag. 722. )

(6) M. Vieillot pense que cet oiseau-mouche n’est
qu’un jeune de l’espèce à collier, décrite ci-après, 
page 455. Desm. 1827.
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LE R U BIS - ÉME R A Ü D E * (,).
DIX-SEPTIÈME ESPÈCE.

T r OCHILUS R.UB1NEUS ;

Cet oiseau-mouche, beaucoup plus grand 
que le petit rubis de la Caroline, a quatre 
pouces quatre lignes de longueur ; il a la 
gorge d’un rubis éclatant ou couleur de ro­
sette, suivant les aspects 5 la tête, le cou,

Lath.? Gm el, Vieil!.

le devant et le dessus du corps, vert-d’éme- 
raude à reflets dorés ; la queue rousse. On 
le trouve au Brésil, de même 'qu’à la 
Guyane.

L’OISEAU-MOUCHE A OREILLES * 1 (2).
DIX-HUITIEME ESPECE.

Trochïlus a u r i t u s j  Lath., Gmel., Y ieill.

Nous nommons ainsi cet oiseau-mouche , 
tant à cause de la couleur remarquable des 
deux pinceaux de plumes qui s’étendent en 
arrière de ses oreilles , que de leur lon­
gueur , deux ou trois fois plus grande que 
celle des petites plumes voisines dont le 
cou est garni ; ces plumes paraissent être le 
prolongement de celles qui recouvrent dans 
tous les oiseaux le méat auditif; elles sont 
douces , et leurs barbes duvetées ne se col­
lent point les unes aux autres. Ces remar­
ques sont de M. Mauduyt, et rentrent bien 
dans la belle observation que nous avons 
déjà employée d’après lu i, savoir , que tou­
tes les plumes qui paraissent dans les oi­
seaux surabondantes, et pour ainsi dire 
parasites, ne sont point des productions 
particulières , mais de simples prolonge­
ments et des accroissements développés de 
parties communes à tous les autres. L'oi­
seau-mouche à oreilles est de la première 
grandeur dans ce genre; il a quatre pouces 
et demi de longueur, ce qui n’empêche pas 
que la dénomination de grand oiseau-mou­

* Voyez les planclies enluminées , n° 276 , fîg. 4.
(1) « Mellisuga viridi-aurea , supernè cupri purî 

» colore varians ; gutture splendide ru bin o ; rectri- 
» cibus rufis , exteriùs et apice fusco viridi-aureo fim- 
» briatis.... Mellisuga Brasiliensibus gutture rubro.»

Brisson , Ornitli., tom. 3 , pag. 720, )

che de Cayenne, que lui attribue M. Bris- 
son , ne paraisse mal appliquée, quand 
quatre pages plus loin ( espèce 17), on trouve 
un autre oiseau-mouche de Cayenne aussi 
grand, et beaucoup plus, si on le veut me­
surer jusqu’aux pointes de la queue. Des 
deux pinceaux qui garnissent l’oreille de 
celui-ci, et qui sont composés chacun de 
cinq ou six plumes, l’un est vert-d’éme- 
raude et l’autre violet-d’améthiste ; un trait 
de noir-velouté passe sous l’œil ; tout le de­
vant de la tête et du corps est d’un vert- 
doré éclatant, qui devient, sur les couver­
tures de la queue, un vert-clair des plus 
vifs ; la gorge et le dessous du corps sont 
d’un beau blanc ; des pennes de la queue ? 
les six latérales sont du même blanc, les 
quatre du milieu d’un noir tirant au bleu- 
foncé ; l’aile est noirâtre , et la queue la dé­
passe de près du tiers de sa longueur. La 
femelle de cet oiseau n’a ni ses pinceaux, 
ni le trait noir sous l’œil aussi distinct;dans 
le reste , elle lui ressemble.

(2) «Mellisuga superne viridi-aurea, infer ne alba ’ 
» tasnia infra oculos nigra; macula lUrinque infra 
» aures splendide violacea; rectrieibus quatuor in- 
» termediis nigro-cseruleis , lateralibus albis; pedi- 
» bus pennatis.. . .  Mellisuga'cayanensis major,® 
(Brisson , Ornilbol., lom. 3 , pag. 722.) :
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L’OISEAU-MOUCHE A COLLIER,
DIT LA JACOBINE’

Trochilùs m eluvorus;

Cet oiseau-mouche est de la première 
grandeur • sa longueur est de quatre pouces 
huit lignes ; son bec a dix lignes; il a la tête, 
la gorge et le cou d’un beau bleu-sombre 
changeant en vert ; sur le derrière du cou , 
près du dos, il porte un demi-collier blanc ; 
le dos est vert-doré ; la queue blanche à la 
pointe, bordée de noir, avec les deux pennes 
du milieu et les couvertures vert-doré ; la 
poitrine elle flanc sont de même ; le ventre 
est blanc : c’est apparemment de cette dis­
tribution du blanc dans son plumage qu’est 
venue l’idée de rappeleryucoZu/ze, Les deux 
plumes intermédiaires de la queue sont un

ESPECE»

Lath., Gmel., Vieill. <* 1 2).

peu plus courtes que les autres ; l’aile pliée, 
ne la dépasse, pas : cette espèce se trouve à 
Cajeune et à Surinam. La figure qu’en 
donne Edwards paraît un peu trop petite 
dans toutes ses dimensions , et il se trompe 
quand il conjecture que la seconde figure 
de la même planche 35 est le mâle ou la fe­
melle dans la même espèce; les différences 
sont trop grandes ; la tête dans ce second 
oiseau-mouche n’est point bleue ; il n’a point 
de collier , .ni la queue blanche, et nous l’a­
vons rapporté, avec beaucoup plus de vrai­
semblance, à notre treizième espèce.

L’OISEAU-MOUCHE A LARGES TUYAUX *\
VINGTIÈME ESPÈCE.

Trochilùs latipennisj Lath., VfeilL, Cuv. (3).

Cet oiseau et le précédent sont les deux 
plus grands que nous connaissions dans le 
genre des oiseaux-mouches; celui-ci a qua­
tre pouces huit lignes de longueur; tout le 
dessus çlu corps est d’un vert-doré faible ; le 
dessous gris; les plumes du milieu de la 
queue sont comme de dos; les latérales, 
blanches â la pointe , ont le reste d’un brun 
d’acier poli : il est aisé de le distinguer des

* Voyez les planches enluminées , n° 640 , fig. 2.
(1) « Mellisuga supernè viridi-aurea , cupri purï 

» colore varians, infernè alba ; capite et collo splen- 
» didè cæruleis ; collo superiore torque alho cincto ; 
» rectricibus lateralibus candidis... . Mellisuga su- 
» rinamensis torquaia. » (Brisson, Ornîlb., lom. 3 , 
pag. 713.) — The white be llyd’hiimming bird. 
( Edwards, pi. 35.)

autres par l’élargissement des trois ou qua­
tre grandes pennes de ses ailes, dont le 
tuyau paraît grossi et dilaté, courbé vers 
son milieu, ce qui donne a l’aile la coupe 
d’un large sabre. Cette espèce est nouvelle 
et parait être rare ; elle n’a point encore été 
décrite; c’est dans le cabinet de M. Mau- 
duyt, qui l’a reçue de Cayenne, que nous 
l’avons fait dessiner.

(2) L’oiseau-mouche à gorge tachetée , décrit ci- 
dessus , pag. 453, n’est, selon M. Vieillot, qu’un 
jeune individu de celte espèce.

Desm. 1827.
** Voyez les planches enluminées , n° 672 ,' fig. 2.
(3) Cette espèce du genre oiseau-mouche de

M. Cuvier, est figurée dans les Oiseaux dorés de 
M, Vieillot, pi. 21. D esm. 1827.
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'L’OISEAU-MOUCHE
A LONGUE QUEUE, COULEUR D’ACIER BRUNI W.

VINGT-UNÏEME ESPECE.

Txiochilus m a c r o u r u s  ; Lath., Gmel.? Vieil!.

Le beau bleu-violet qui couvre la tête , la 
gorge et le cou de cet oiseau-mouche , sem­
blerait lui donner du rapport avec le saphir, 
si la longueur de sa queue ne faisait une 
trop grande différence ; les deux pennes ex­
térieures en sont plus longues de deux pou­
ces que les deux du milieu ; les latérales 
vont toujours en décroissant, ce qui rend 
la queue très-fourchue ; elle est d’un bleu 
noir-luisant d’acier poli ; tout le corps , des­
sus-et dessous , est d’un vert-doré éclatant ; 
il y a une tache blanche au bas-ventre; 
l’aile pliée n’atteint que la moitié de la lon­
gueur de la queue, qui est de trois pouces 
trois lignes ; le bec en a onze : la longueur

t o t a l e  d e  l ’o i s e a u  e s t  d e  s ix  p o u c e s .  L a  r e s ­

s e m b l a n c e  e n t i è r e  d e  c e l t e  d e s c r i p t io n  a v e c  

c e l l e  q u e  M a r c g r a v e  d o n n e  d e  s a  t r o i s i è m e  

e s p è c e  , n o u s  f o r c e  à  l a  r a p p o r t e r  à  c e l l e - c i ,  

c o n t r e  l ’o p i n i o n  d e  M .  B r i s s o n  , q u i  e n  a f a i t  

s a  vingtième; m a is  i l  p a r a î t  c e r ta in .» q u ’i l  s e  

t r o m p e  : e n  e f f e t ,  l a  t r o i s i è m e  e s p è c e  d e  

M a r c g r a v e  porte une queue longue de plus 
de trois pouces (2 )  ; c e l l e  d u  v i n g t i è m e  o i ­

s e a u - m o u c h e  d e  M . B r i s s o n  n ’a qu’un pouce 
six lignes ( 3 ) ; d i f f é r e n c e  t r o p  c o n s id é r a b l e  

p o u r  s e  t r o u v e r  d a n s  l a  m ê m e  e s p è c e  : e n  

é t a b l i s s a n t  d o n c  c e l l e - c i  p o u r  l a  t r o i s i è m e  d e  

M a r c g r a v e , n o u s  d o n n o n s  , d ’a p r è s  M . B r is ­

s o n  , l a  s u i v a n t e .

L’OISEAU-MOUCHE VIOLET
A QUEUE FOURCHUE

VINGT-DEUXIEME ESPECE.

Trochilus f u r g à t u s  ;

Outre la différence de grandeur, comme 
nous venons de l’observer, il y a encore 
entre cette espèce et la précédente de la 
différence dans les couleurs; le haut de la 
tête et du cou sont d’un brun changeant en 
vert-doré, au lieu que ces parties sont chan-

Latb., Gmel.?. Vieil!.

g é a n t e s  e n  b l e u  d a n s  l e  t r o i s i è m e  o i s e a u -  

m o u c h e  d e  M a r c g r a v e  (5 ) ;  d a n s  c e l u i - c i , l e  

d o s  e t  l a  p o i t r i n e  s o n t  d ’u n  b l e u - v i o l e t  é c l a ­
t a n t  ; d a n s  c e l u i  d e  M a r c g r a v e ,  v e r t - d o r é  (6)„  

C e  q u i  n o u s  f o r c e  d e  n o u v e a u  à  r e m a r q u e r  

l ’i n a d v e r t a n c e  q u i  a f a i t  r a p p o r t e r  c e s  d e u x

(1) Guainumbi teriia species. (Marcgravè, Hist. 
nat. Brasil., pag. 197. — W illuïghby, Ornitbol., 
pag. 166. — Ray, Synopsis Avi., pag. 187, n° 41. ) 
— Guainumbi minor caudâ longissimâ forcipatd. 
{Ic i . , ibid., pag. 83, n° 3 . ) —Aviçula minima. 
(Mus. W orm .,pag.298.) — Wellivoraavis maxima. 
(Sloane, Jamaïc., pag. 309, n° 41. — Sloane rap­
porte lui-même cette espèce à la troisième de Mare- 
grave, et nous prouvons que cette dernière doit se 
rapporter ici.) ■— « Mellisuga viridi-aurea; capite et 
» collo superiore cæruleo-violaceis , viridi-aureo 
» mixtis ; collo inferiore cæruleo-violaceo ; rectrici- 
» Lus creruleo-cbalybens ; caudâ bifurcâ.... MeHi- 
» suga eayanensis caudâ bifurcâ. » (Brisson, Orni- 
tholog., tom. 3 , pag. 726^)

(2) « Caudam longîorem cæteris omnibus , et

» paulo plus tribus digi Lis longam. » ( Marcgrave ,
tertia species.)

(3) Brisson, Ornitbol., tom. 3 , pag. 732.
(4) « Mellisuga splendide cæruleo-violacea ; dorso 

» infinio , uropygio, gutture et collo inferiore viridi- 
» aureis ; capite et collo superiore fusco viridi-au- 
» reis , cupri puri colore variantibus ; rectricibus 
» nigris ; caudâ bifurcâ... Mellisuca jamaïcensis 
» caudâ bifurcâ. » (Brisson , Ornitbol., tom. 3 , pag. 
732.)

(5) « Caput et collum ex nigro sericeo colore 
» elegantissimè cœruleum transplendent. » ( Marc­
grave . )

(6) « To turn dorsum et pectus viridi-aurettm. » 
{Idem.)



espèces l’une à l’autre. Dans celle-ci, la même; les deux extérieures sont les plus 
gorge et le bas du dos sont vert-doré bril- longues , ce qui la rend fourchue ; elle n’a 
îant ; les petites couvertures du dessus des qu’un pouce et demi de longueur , l ’oiseau 
ailes d’un beau violet les grandes vert-doré; entier en a quatre, 
leurs pennes noires ; celles de la quëue de
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L'OISEAU-MOUCHE
A LONGUE Q U E U E ,  OR,  V E R T  ET BLEU™.

VINGT-TROISIÈME ESPECE.

T r o c h i l u s  f o r f i c a t u s ; GmeL, Vieil!.

L es deux plumes extérieures de la queue 
de cet oiseau-mouche sont près de deux fois 
aussi longues que le corps, et portent plus 
de quatre pouces. Ces plumes, et toutes 
celles de la queue , dont les deux du milieu 
sont très^courtes et n’ont que huit lignes,

sont d’une admirable beauté, mêlées de re­
flets verts et bleu-dorés, dit Edwards ; le 
dessus de la tête est bleu ; le corps vert ; 
l ’aile est d’un brun pourpré : cette espèce se 
trouve à la Jamaïque.

L’OISEAU-MOUCHE
, A LONGUE QUEUE NOIRE<1 2>.

VINGT-QUATRIÈME ESPÈCE.

T r o c h i l u s  p o l y t h m u s  ; Lath.? Gmel.? Vieil!, t3).

Cet oiseau-mouche a la queue plus Ion- flottant; elles sont noires, comme le sommet 
gue qu’aucun des autres; les deux grandes de la tête; le dos est vert-brun doré ; le de- 
plumes en sont quatre fois aussi longues que vant du corps vert ; l’aile brun-pourpré. La 
le corps, qui a peine a deux pouces : ce figure d’Albin est très mauvaise, et il a 
sont encore les deux plus extérieures ; elles grand tort de donner cette espèce comme la 
ne sont barbées que d’un duvet effilé et plus petite du genre : quoi qu’il en soit, il

(1) « Polythm u s v ir id ans, aureo varie sp len d en s, 
» pinnis hinis u ropygii lo n g iss im is . » ( B row ne ,' 
H ist. nat. o f  J a m a ïc ,, p ag . 4 7 5 . )  — T h e long- 
ta iV  d  g e e n  h u m m in g  b i r d . (E d w ard s , H i s t . , p ag. 
et p l. 3 3 .)  — F a lc in e llu s 'v e r t ic e  ca u d d q u e  c y a n e is . 
(K lein , A v i. ,  pag. 108 , n° 1 6 .)  •— « M ellisuga v i-  
» ridi-aurea , vertice cæ ruleo ; im o ventre candido ,* 
» rectyicibus viridi-aureis sp len d en ti cæ ruleo co lore  
» variantibus ; caudâ b ifu r c a .. .  M ellisuga jam aïcen- 
» sis caudâ b ifurca. » (B r is s o n , O r n ith o l., tom . 3 ,  
pag. 7 2 8 .)

(2) T\ie long~taiV d  blacTt-cap hum m ing b ird . 
(E d w a r d s , H is t . ,  p ag. et p l. 3 2 . )  —  « P o ly th m u s  
» major nigricans , aureo varié sp len d en s , p in n is

O i s e a u x . T o m e  I I .

» binis u rop yg ii longissim is. » (B row n e , H ist. nat. 
o f  J am aïc ., p ag. 4 7 5 .)  —  F a lc in c llu s  c a u d â  s e p te m  
u n cia ru m . (K le in , A v i. ,  pag. 108 , n° 17. ) —  B our. 
donneur de M ango à longue q ueue . (A lb in  , tom , 3 , 
pag. 2 0 , avec une m auvaise figu re, p l. 4 9 ,  a . )  — 
« M ellisuga supernc v ir id i-flavicans, in fernè v ir id i-  
» aurea , cæruleo colore varians ; cap ile superiore n i-  
» gro-cæ ruleo ; m arginibus alarum candidis ; rectri- 
» cibus nigricanlibus caudâ b ifu r c â .,» . M ellisuga  
» jam aïcensis atricapilla caudâ b ifu rcâ . » (B risson  , 
O r q ith o l., tom . 3 , pag. 7 2 9 .)

(3) M . V ie i llo t  considère cet o iseau  com m e ne 
différant pas spécifiquem ent du vrai co lib ri à télé  
noire. D esm . 1827.
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dit avoir trouvé cet oiseau-mouche à la Ja­
maïque dans son nid fait de coton.

Nous trouvons , dans VEssai sur l ’His­
toire naturelle de la Guyane ( 1}, l’indication 
d’un petit oiseau - mouche à huppe bleue 1

(1 ) An E ssay on H ist. nat. o f  G uyana.

( page 169 ) ; il ne nous est pas connu , et la 
notice qu’en donne l’auteur, ainsi que de 
deux ou trois autres, ne peut suffire pour 
déterminer leurs espèces, mais peut servir 
à nous convaincre que le genre de ces jolis 
oiseaux, tout riche et tout nombreux que 
nous venions de le représenter, l’est en­
core plus dans la nature.

F IN  D U  SE C O N D  V O L U M E  D E S  O ISE A U X .
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Cet biseau est, dans son pays natal, d’un gris pres­
que aussi foncé que la linotte , 70. — On en connaît 
vingt-neuf variétés , 70 à 71. — La tige primitive de 
toutes ces variétés est le serin gris commun , 70. —  
La femelle du serin de Ganai-ie produit non-seule­
ment avec le venturon et avec le c in i, mais encore 
avec le tarin, le chardonneret, le linot, le bruant, 
le pinson , le moineau ; et les petits qui en résultent 
sont des métis féconds dont les i-aces se propagent, 
71. — Moyen de faire réussir l’alliance de ces diffé­
rents oiseaux, ibid. — Le mâle serin ne produit 
qu’avec la femelle tarin et la femelle chardonneret, 
71 à 72 .—-Observations sur les alliances de ces oiseaux, 
75 à 76. — Les serins ont un naturel inné très-diffé­
rent les uns des autres , 76 à 77. — Quelques-uns 
cassent leurs œufs, et tuent leurs petits pour jouir 
de leur femelle plus à l ’aise, 7 6 .— Petits matériaux 
qu’on doit leur fournir pour faire leurs nids , 77. —  
Manière de les nourrir en chambre , ibid. — Ils font 
trois , quatre, quelquefois cinq pontes par an, cha­
cune de quatre, cinq et six , et quelquefois sept œufs, 
78. — Ils ne muent pas tous en même temps , ib id . 
— Le temps ordinaire de l ’incubation est de treize 
jours , ibid. — Dans leur état de nature , ils se tien­
nent sur les bords des petits ruisseaux, et il faut, dans 
celui de domesticité , ne les jamais laisser manquer 
d’eau, soit pourboire, soit pour se Baigner, 79. — 
Il faut les mettre à l’abri de la rigueur de l ’hiver dans 
des chambres sans feu , ibid. — On ne doit pas se 
presser de les apparier avant le 12 avril, 80. — Dif­
férence des jeunes serins et des vieux , ibid. — Res­
semblance de la femelle au mâle , ibid. — Ses diffé­
rences , et manière de reconnaître le mâle et la fe­
melle, ibid. — Le serin mâle s’excède quelquefois 
et meurt d’épuisement, ibid. — Bouton qui lui vient 
au-dessus de la queue ; manière de le guérir, ib id .— 
La cause la plus ordinaire des maladies de ces oi­
seaux est la trop grande abondance de nourriture, 
81. — Les femelles du serin ne supportent pas si ai­
sément la mue que les mâles ; elles périssent en grand 
nombre dans ce temps , dès qu’elles ont atteint l ’âge 
de six ou sept ans, ibid. — ha. mue des serins dure six 
semaines ou deux mois , ibid. — Les femelles font
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souvent des œufs clairs, 83. ■— Le serin chante 
comme la farlouse ou comme le rossignol, ibid. *— 
Les marchands transportent beaucoup de ces oiseaux 
du Tyrol en Angleterre et à Constantinople , 84.

Oiseaux étrangers qui ont rapport aux 
serins. .................... ... 84
Le serin de Mosamhique , 84. •— Le serin de la 

Jamaïque , 85. — Il diffère duserin des Canaries, ibid.
Le serin de Mosamhique fait la nuance entre les 

serins et les tarins ; sa description , ibid. —■ Ce serin 
de Mosamhique, celui de Provence et d’Italie, et 
celui du cap de Bonne-Espérance, sont tqus issus 
d’une même souche , ibid.

Le worahée, 85.
L’outre-mer, 86.
L’hahesch de Syrie, 86.

La linotte. . . . . .  . . ................. ... . 87
L a  l in o tte  d o it  ê tre  p la cée  im m é d ia te m e n t ap rè s  

le s  se rin s  p a r  les ra p p o r ts  q u i se tr o u v e n t  e n tre  ces 
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—.Altération que lui cause l ’état de domesticité, ibid.
— On dénature son chant, on lui apprend à siffler 
quelques mots , et quelquefois à les prononcer assez 
franchement, 88. — La linotte ordinaire ou linotte 
grise, et la linotte rouge ou linotte de vigne parais­
sent ne former qu’une espèce ; raisons de cette opi­
nion, 88 à 90. — Elle fait souvent son nid dans les 
vignes, le pose quelquefois à terre, mais plus sou­
vent l ’attache entre des Branches ,9 0 . — Ce nid est 
composé de petites racines, de petites feuilles et de 
mousse au-dehors , d’un peu de plumes et de crin, 
avec Beaucoup de laine en dedans ; on y trouve trois , 
quatre , cinq et six œufs qui sont d’un Blanc-sale ta­
cheté de rouge-Brun au gros Bout, ibid. — Les li­
nottes ne font ordinairement que deux pontes par 
an; elles commencent à se réunir en troupes vers 
la fin d’août; elles vivent en société pendant tout 
l ’hiver ; elles volent en compagnies très-serrées, et 
couchent la nuit sur les arbres dont les feuilles ne 
sont pas encore tombées, ibid. — Elles vivent de che- 
nevis et de toutes sortes de petites graines ; les fe­
melles ne chantent, ni n’apprennent à chanter; les 
jeunes mâles, pris au nid, sont les seuls susceptibles 
de cette éducation, ibid, — Manière de les élever, 
ibid. — Ces oiseaux vivent long-temps en captivité 
et prennent de l ’affection pour les gens qui les soi­
gnent, 91. — Ils entrent en mue aux environs de la 
canicule, et quelquefois Beaucoup plus tard ; ma­
nière de les traiter en domesticité, ibid. — Différence 
du mâle et de la femelle, ibid.

Variétés de la linotte, ...........................91
Le gyntel de Strasbourg, 92.
La linotte de montagne , 92.
Commune dans les montagnes de Derby en An­

gleterre ; ses différences et ressemblances avec la li­
notte commune ,92 .

I.e cabaret, petite linotte ,9 3 .
Ses différences avec la linotte ordinaire ; elle a la

voix plus forte et plus variée ; cet oiseau est assez 
rare ; il a le vol rapide et va par grandes troupes ,
93 à 94.
Oiseaux étrangers qui ont rapport à la 

linotte.......................... - ......................94
La vengoline, 94.
Oiseau d’Angola en Afrique , dont le ramage est 

agréable, 94. — Description de cet oiseau, 95.
La linotte gris-de-fer, 95.
La linotte à tête jaune, 95.
La linotte brune , 95.
Le ministre ,9 6 .
Oiseau de la Caroline que d’autres appellent 

Vévéque ; il ne faut pas le confondre avec le tangara 
qu’on appelle aussi l’évêque du Brésil, 96. — Il res­
semble à s’y méprendre à la linotte dans le temps de 
la mue , et même la femelle du ministre lui ressem­
ble en tout temps, ibid. — Habitudes et description 
de cet oiseau, ibid.

Les bengalis e lles  sénégalis. . . . . .  97
Difficulté d’en reconnaître les espèces ou les va­

riétés. — Ce ne sont pas des oiseaux particuliers au 
Bengale et au Sénégal ; mais répandus en Afrique et 
dans les parties méridionales de l ’Asie. Ces oiseaux 
ont les mêmes habitudes naturelles que nos moi­
neaux, ibid. ■— Manière de les prendre au Sénégal, 
98. — Quoique originaires des climats plus chauds, 
on vient à bout de les faire nicher en Hollande , ibid.
— Ils chantent agréablement, et la femelle aussi-bien 
que le mâle, ibid.

Le bengali, 98.
Variété nommée cordon bleu, 99. — Est delà  

grosseur du sizerin, ibid.
Le bengali brun , 99.
Le bengali piqueté, 99.
Sa description, 99. — La femelle n’est jamais pi­

quetée ,1 0 0 .
Lesenégali, 101.
Variétés du sénégali, 101.
Le sénégali rayé, 101.
Sa description; on prétend que la femelle ressem­

ble parfaitement au mâle; observation qui semble 
démentir ce fait ; 101.

Le serevan, 102.
Le petit moineau du Sénégal, 102.
Le maia, 102.
L em aian,103.

Le pinson............ ... 104
Origine de son nom, 104. — Les pinsons ne s’en 

vont pas tous en automne ; il y en a toujours un as­
sez bon nombre qui restent l ’hiver avec nous , ibid.
— Habitudes de ces oiseaux pendant l ’hiver, ibid.
— Ils passent en troupes très-nombreuses, 105. — 
Ils sont généralement répandus depuis la mer Balti­
que et la Suède, jusqu’au détroit de Gibraltar et aux 
côtes de l ’Afrique , ibid. — Naturel de cet oiseau ; 
son chant dans l ’état de nature, ibid. •— Il se rend 
propre le chant du rossignol et duserin, mais il n’ap­
prend point à siffler les airs de notre musique, 106. 
—■ Cris différents du pinson , ibid, — On l’aveugle
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pour ïe faire mieux chanter ; manière de faire cette 
opération, ibid. ■— On s'en sert pour attirer les pin­
sons sauvages ; le temps de cette chasse est celui où 
ces oiseaux volent en troupes nombreuses , ib id . —  
Leur nid est rond et solidement tissu ; ils le posent 
sur les arbres et les arbustes les plus touffus , et le 
construisent de mousse blanche et de petites racines 
en dehors ; de laine, de crin, de fil d’araignée et de 
plumes en dedans, p. 107. — La femelle pond cinq 
ou six oeufs gris-rougeâtres, semés de taches noirâ­
tres plus fréquentes au gros bout, ibid. — Ils nour­
rissent leurs petits de chenilles et d’insectes ; ils en 
mangent eux-mêmes , quoique les graines soient leur 
nourriture ordinaire, ibid. — Habitudes naturelles 
et description de cet oiseau, ibid.
Variétés du pinson . . . . . . . . . .  108
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ibid. •— Ce pinson se trouve en Amérique comme 
en Europe, ibid. — Ses habitudes naturelles et sa 
description. Il niche assez haut sur les sapins; son 
nid est composé de la longue mousse des sapins au-de- 
hors , de crin, de laine et de plumes en dedans ,111. 
—Différents changements dans son plumage, ibid.— 
Description plus détaillée de cet oiseau, et exposi­
tion des parties intérieures , 111 à 112.
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Le brunor, 113.
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Genre d’oiseaux qui se trouvent en Afrique, et 

dans les climats chauds de l ’Asie ; ils sont remarqua­
bles par les longues plumes de leur queue, toujours 
beaucoup plus alongées dans le mâle que dans la 
femelle, 118. — Mue de ces oiseaux, ibid. — Ils 
font leurs nids à deux étages avec du coton, et la 
femelle couve au rez-de-chaussée, selon les voya­
geurs, Ce sont des oiseaux très-vifs, mais fort sujets 
aux maladies ; cependant ils vivent douze ou quinze 
ans, ibid.

La veuve au collier d’or, 119.
Description de cet oiseau , 119 à 120. — Cette es­

pèce est fort commune sur les côtes de l ’Afrique , 
120.

La veuve à quatre brins, 120.
La veuve dominicaine , 121.
A. les grandes plumes de la queue moins longues 

que les autres veuves : sa description , 121. — Elle 
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que année, ibid.
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La veuve à épaulettes, 122.
La veuve mouchetée, 122.
La veuve en feu , 123.
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Sa description, 124. — Il se trouve au Brésil : il a 

le chant agréable , ibid. — Description du mâle et 
de la femelle; leurs dimensions, ibid.

Le verdier . ...........................................  124
Il ne faut pas confondre le verdier avec le bruant 

quoiqu’il en porte le nom dans différentes provinces, 
124. — Il passe l’hiver dans les bois ; au printemps 
il fait son n id , qui est presque aussi grand que celui 
du pinson ; il le compose de mousse et d’herbes sè­
ches en dehors , de 'crin , de laine et de plumes en 
dedans; il le pose sur les branches dans les arbres ou 
les buissons touffus. La femelle pond cinq ou six 
ceufs hlancs-verdâtres , tachetés de rouge-brun au 
gros bout, 125. — Ces oiseaux sont doux et faciles à 
apprivoiser, ils apprennent même à prononcer quel­
ques mots ; ils vivent d’insectes et de graines, ibid. 
— Description du verdier, et ses dimensions, 125 
à 126.
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Sa description, 126. — C’est un oiseau de l'Amé­

rique. Il niche à la Caroline, mais il n’y reste pas 
l ’hiver, ibid. — Il mue deux fois l ’année , 127. — 
Il vit huit ou dix ans : on est venu à bout de le faire 
nicher en Hollande , ibid. — Dimensions et variétés 
de cet oiseau , ibid.
Variété du pape................  127
Le toupet bleu.    127

Espèce qui a des rapports avec celle du pape, mais 
qui se trouvant à l ’île de Java, est très-différente de 
l ’autre, qui n’existe qu’en Amérique, 127. — Sa 
description et ses dimensions , ib id .

Le parement bleu . . . .  . . . . . . .  128
Oiseau du Japon, dont on ne peut donner la des­

cription que d’après Aldrovande , ibid.
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Sa description; le verdier des Indes d’Edwards 

pourrait bien être une variété dans cette espèce, 128.
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Le verdier sans vert. . . . . . . . . .  129
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Le chardonneret.............................. 130
Portrait de cet oiseau , 130. — Description de la 

femelle et des jeunes, 131. — Les mâles ont un ra­
mage très-agréable , qu’ils font entendre dès les pre­
miers jours de mars , ibid. — Ils chantent en domes­
ticité , même pendant l’hiver, ibid. — Le chardonneret 
et le pinson sont les deux oiseaux qui savent le mieux 
construire leurs nids; le dehors est de la mousse 
fine, du jonc, des petites racines, de la bourre de 
chardon, entrelacés avec beaucoup d’art ; le dedans 
est garni de crin, de laine et de duvet; ils posent 
leurs nids de préférence sur les pruniers et les noyers 
ou dans les buissons , 131 à 132. — La femelle pond 
ordinairement quatre œufs tachetés de brun-rougeâ­
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les et d’insectes , 132. — Le mâle chardonneret mis 
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res de l’alliance du mâle chardonneret avec la femelle 
du serin, 133. — Résultat de cette alliance, ibid. — 
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chardonneret dans une volière suffit , s’il est vacant , 
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mouvement et de dégât, ibid. — Le chardonneret 
est très-docile , on lui apprend différents petits exer­
cices ; il aime la compagnie, ibid. — Son éducation, 
1 3 4 . — Ces oiseaux se rassemblent en automne; et 
l ’hiver ils vont en troupes fort nombreuses, ils se ca­
chent dans les buissons fourrés , lorsque le froid est 
rigoureux; ils vivent long-temps ; exemple d’un char­
donneret de vingt-trois ans, et d’un autre de seize à 
dix-huit ans , ibid. — Ils sont sujets à l ’épilepsie et à 
d’autres maladies, ibid. — Leur langue est divisée à
l ’extrémité en petits filets déliés, ibid. — Leurs di­
mensions , et description de leurs parties intérieu­
res , ibid.

Variétés du chardonneret. . . . .  . . 135
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4 . Le chardonneret à capuchon noir, 135.
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7 . Le chardonneret noir, 136.
8 . Le chardonneret noir à tête orangée, 136.
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donneret.  ....................... ................138
Le chardonneret vert eu le maracaxao, 138.
Le chardonneret jaune, 138.

Le sizerin.  ............. .............................139
Cet oiseau a plus de rapport avec le tarin qu’avec 

la linotte; et c’est mal à propos qu’on lui a donné le 
nom de petite linotte de vigne ; il a le cri fort a igu , 
139 à 140. —Les sizerins sont des oiseaux voyageurs 
qu’on ne voit guère que tous les cinq ou sept ans ,

et qui poussent leurs excursions jusques au Groen­
land, 140. — L’espèce du sizerin peut se mêler avec 
celle du tarin ; on les prend souvent ensemble, et 
leurs habitudes naturelles sont communes , ibid. —* 
Ces oiseaux prennent beaucoup de graisse, et sont 
bons à manger; description du mâle, 140 à 141 ; — 
de la femelle , 141. —• Leurs dimensions, ibid.

Le tarin. . , . . . .  . . . . . .  . . . . 141
Rapports du tarin avec le chardonneret, 141. — 

Différence de leur chant et de leurs habitudes, 142.— 
On pourrait regarder l’espèce du tarin comme moyenne 
entre celle du chardonneret et celle de la mésange, 
par la manière dont il arrange et suspend son nid, 
ibid. — Le tarin est oiseau de passage, et dans ses 
migrations il a le vol fort élevé , ibid. — En domes­
ticité il est susceptible d’éducation , ibid. — Sa nour­
riture ; il se fait toujours un ami, dans la volière, 
parmi ceux de son espèce, auquel il donne même sa 
nourriture; cependant il mange beaucoup, et boit 
de même, ibid. — Son nid est fort difficile à trou­
ver , et nous n’avons jamais vu un seul de ces nids , 
143. ■— Il y a une sympathie singulière entre l ’es­
pèce du tarin et celle du serin, et ils s’apparient très- 
volontiers ensemble ,ib id . — Le passage des tarins 
se fait en Allemagne au mois d’octobre , par troupes 
si nombreuses qu’ils font beaucoup de tort dans tous 
les endroits où ils se reposent, ibid. — Cet oiseau 
vit dix ans , et n’est pas sujet aux maladies. Descrip­
tion du mâle ,1 4 4 .  — Description de la femelle, et 
dimensions des deux, ibid.

Variétés clans l’espèce clu tarin. . . . 144
1. Description de la première variété, 144.
2. Le tarin de la Nouvelle>-Yorck ; sa descrip­

tion, 145.
3 . 'U olivarez , oiseau des environs de Buénos- 

Ayres , qui paraît être une variété, ou une espèce très- 
voisine du tarin d’Europe , 145.

4 . Le tarin noir n’est qu’une variété du tarin com­
m un, 145.
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rin. . .................................................. 145
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Les tangaras.................................. : . . 146
Oiseaux de l ’Amérique méridionale, dont le genre 

est très-nombreux ; on les a pris pour des moineaux,
146. — Ressemblances et différences des tangaras aux 
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composé de plus de trente espèces, sans compter les 
variétés, appartient au nouveau continent, ibid.
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Se trouve dans les forêts de la Guyane, et fréquente 

aussi les lieux découverts; ses habitudes naturelles,
147.

La houppette, 147.
Le tangavio, 148.
Le scarlatte, 148.
Espèce de tangara très-remarquable par sa cou­

leur , qui lui fait donner le nom de cardinal, 148.
— On doit l’apporter à cette espèce les deux moineaux
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rouge et noir d’Àldrovande , le tijepimngq  de Marc- 
grave , le chilotototl de Fernandez, et le merle du  
Brésil de Belon, 149- — Description du mâle scar- 
latte ; il a un très-beau chant, ibid. —> tes  oiseaux se 
trouvent en Amérique, au Mexique, au Pérou, au 
Brésil, ibid, — ̂'Variétés du scarlatte, ibid. —r Le 
cardinal tacheté , cité par Brisson , ibid. — Le car­
dinal à co llier , 150. — L’oiseau mexicain, appelé 
par M. Brisson cardinal du M exique , ibid.

Le tangara du Canada , 150.
Le tangara dü Mississipi , 151.
Espèce nouvelle qui a beaucoup de rapport au 

tangara du Canada. Ses différences et sa description, 
151.-—Il n’a pas le chant aussi agréable que le scar- 
!a„tte ; il siffle d’un ton net, haut et perçant ; ses habi­
tudes naturelles, ibid.

Le camail ou la cravate, 152.
Le mordoré, 152.
L’onglet, 152.
Le tangara noir et le tangara roux, 153.
Le turquin, 153.
Le bec-d’argent, 154.
Espèce de tangara de la Guyane, dont le bec est 

revêtu de plaques brillantes comme de l ’argent, 154. 
‘—Sa description et ses habitudes naturelles , i b i d - 
Description du nid, 155.

L’esclave , 155.
Le bluet, 156.
Le rouge-cap, 156.
Le tangara vert du Brésil, 157.
L’olivet ,157 .
Le tangara diable-enrhumé, 157.
Le verderoux ,158.
Le passe-vert, 158.
Le passe-vert, à tête bleue; variété, 159.
Le tricolor, 160.
Le gris-olive, 160.
Le septicolôr, 160.
Espèce de tangara du Brésil, remarquable par la 

variété de ses couleurs, 161. — Sa description, ibid. 
— Ressemblances du mâle et de la femelle ; leurs ha­
bitudes naturelles, ibid.

Le tangara bleu , 162.
Le tangara à gorge noire, 162.
La coiffe noire, 163.

Petits tangaras ,163,
Le rouverdin , 163.
Le syacou ,164.
L’organiste , 164.
Tangara ainsi nommé à Saint-Domingue, parce 

que son chant imite les sons successifs de l’p.ctave de 
nos sons musicaux, 164. — Dimensions, description 
et habitudes naturelles de cet oiseau, 165.

Le jacarini, 165.
Le teité, 166.
Le tangara nègre , 167,
Oiseaux rangés dans les tangaras par M. Brisson i 

il est douteux qu’ils appartiennent à ce genre ,167»
•— Ce sont : Voiseau des herbes ou xiuhtototlt de 
Fernandez, ibid. — L ’oiseau du M exique , de Seba, 
de la grandeur d ’un moineau , 168. — Le guira- 
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perea  du Brésil, de Marcgrave, ibid. — L’oiseau plus 
petit que le chardonneret ou le quatoztli du Brésil, 
selon Seba, ibid. —  Le calatti, 169. — L’oiseau ano­
nyme de Hernandez, ibid. —» Le cardinal brun de 
M. Brisson, ibid.

L’oiseau silencieux. . . . . . . . .  169
L’ortolan.  ̂ . 170

Est probablement le même oiseau que le c e n c h r a -  
mos d’Aristote et de Pline, et la miliaire de "Var- 
ron; discussion critique à ce sujet, 170 à 171. — 
L’ortolan est oiseau de passage ; il chante pendant la 

iauit, ibid,. — .Ces oiseaux ne sont pas toujours gras. 
ibid. — Manière de les engraisser en chambre , ibid. 
—  Maniéré de les faire cuire, ibid. — Ils chantent 
assez bien en cage ; sont excellents à manger lors­
qu’ils sont gras , ibid. — Ils arrivent ordinairement 
avec les hirondelles ; ils viennent de la Basse-Pro­
vence, et remontent jusqu’en Bourgogne, 172. — En 
arrivant ils sont un peu maigres ; ils font leur nid sur 
les ceps de vigne ou dans les blés , à terre assez né­
gligemment ; la femelle y dépose quatre ou cinq œufs 
grisâtres, ibid. — Ils vivent d’insectes , ibid. — Ils 
retournent dans les pays méridionaux avec leur fa­
mille vers la fin d’août ou au commencement de sep„ 
tembre, ibid. — On les croit originaires d’Italie, ibid.
-— Description du mâle, ibid. — Et de la femelle , 
ibid. — Ces oiseaux, ainsi que les bruants, les pinsons 
et les bouvreuils, ont les deux pièces du bec mobiles,
ibid. -

Variétés de l’ortolan. . . . . . . . . . 173
L’ortolan jaune , 173. —• L’ortolan blanc , ib id .— 

L’ortolan noirâtre, ibid. — L’ortolan à queue blan­
che , ibid.
L’ortolan de roseaux. ........................... 173

Se plaît dans les lieux humides et niche dans les 
joncs, 174. — Ses autres habitudes naturelles par 
lesquelles il diffère de l ’ortolan, ibid. — Description
du mâle et de la femelle et leurs dimensions , 174 â 
175.

La coqueluche, 175.
Le gavoué de Provence, 175.
Le mitylène de Provence, 176.
L’ortolan de Lorraine, 176.
L’ortolan de la Louisiane , 177.
L’ortolan à ventre jaune du cap dê Bonne-Espé­

rance, 177.
L’ortolan du cap de Bonne-Espérance, 178.

L’ortolan de neige. . . . . . . . . . .  178
Se trouve dans les pays les plus froids, et jusqu’au 

Spitzbërg, 178. — Il est blanc pendant l ’hiver, et 
suhil différentes variétés pendant l ’année, 179. — 
Description du mâle pendant l ’hiver, ib id .— Ce 
n’est qu’en été que ces oiseaux repassent dans ces 
climats si froids , 180. —Iis ne vont vers le midi que 
jusqu’en Allemagne, ibid. — On les prend à leur 
passage , parce qu’ils sont très-bonS à manger, ibid . 
■—On ne les a jamais entendus chanter dans la volière, 
ibid. — Ils n’aiment point à se percher, et se tien­
nent ordinairement à terre ; iis ne dorment point ou
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t rè s -p e u  , ibid. — R a iso n  p ro b a b le  d e  ce f a i t , ibid. 
D im en sio n s  de ccs o is e a u x , ibid*

V arié té s  de F o r to la n  de  neig e  , 180.
L ’o rto la n  j a c o b in , 1 8 0 , —  L ’o r to la n  de n e ig e  à 

c o l l i e r ,  1 81 .

L’agripeime ou l’ortolan de riz. . . .  18 i
O ise a u  de p assage à la  C a ro lin e e t a u  C a n a d a , 181. 

—  Se n o u r r i t  d e  r iz  , ibid. — D e sc r ip t io n  d u  m â le , 
ibid. —  D e la  f e m e lle , ibid, —  D im e n s io n s  , 182 . 

V a rié té s  de l ’a g r ip e n n e  o u  o r to la n  d e  r i z ,  1 82 . 
L ’ag rip en n e  o u  o r to la n  d e l à  L o u is ia n e ,  182.

Le bruant de France.............................  18$
Sa parenté avec les o r to la n s , 182 . —  I l fa it p lu ­

sieurs pontes, et il construit son nid à terre ou sur 
les basses branches des arbustes assez négligemment. 
La femelle pond quatre ou cinq œufs tachetés de 
brun sur un fond blanc, ibid. — Elle couve avec 
tant d’affeclion qu’on peut quelquefois la prendre à 
la main en plein jou r, ib id . — La nourriture de ces 
oiseaux est celle de leurs petits , ibid. —. Leurs ha­
bitudes naturelles, ibid. — Ils sont répandus dans 
toute l ’Europe, depuis l ’Italie jusqu’en Suède, 184.
— D e sc rip tio n  d u  m â le , ibid. —  D e  la  fem e lle  e t 
d es  p a r t ie s  in té rie u re s  , ibid. —■ D im e n sio n s  , ibid.

V arié té s  du b r u a n t ,  184.

Le zizi ou bruant de haie . . . . .. . . 184
C e n o m  ex p rim e le  c ri de  ce t o is e a u , q u i  n e  se 

tro u v e  p o in t d an s  les pays s e p te n tr io n a u x , 184. — 
Il s ’ap p riv o ise  a is é m e n t , 185. — O n p o u r r a i t  s o u p ­
ç o n n e r  q u ’il  est de  la  m êm e espèce q u e  le  b r u a n t ,  
ibid. — D esc rip tio n  d u  m â le  e t de  la  fe m e lle  , ibid. 

D im e n s io n s , ibid.

Le bruant-fou. .......................... 186
Ainsi appelé parce qu’il donne indifféremment 

dans tous les pièges, 186. — I l  ne se trouve point 
dans les pays septentrionaux, ibid. -— Comparaison 
de ce bruant avec le bruant commun , 186 à 187. — 
Ses dimensions, 187.
Le proyer ............................................ 187

Est un oiseau de passage, qu’on voit arriver de 
bonne heure au printemps, 187. — Il établit son nid 
dans les prés, les orges , les avoines, etc. , à trois ou 
quatre pouces au-dessus du sol ; la femelle pond 
quatre, cinq et quelquefois six œufs, ibid. — Habi­
tudes naturelles des pères et mères et des petits, 
188. ■— Ils sont répandus dans toute l ’Europe , ibid.
— Les oiseleurs les gardent en cage pour leur servir 
d’appeau ou d’appelant , ibid. — Description du 
mâle et de la femelle, et leurs dimensions , tant exté­
rieures qu’intérieures, 188 à 189.

Oiseaux étrangers qui ont rapport aux 
bruants. .............................................. 189
1. Le guirnegat, 189.
2. La thérèse jaune , 189. x
3. La flavéole , 189.
4. L’olive, 190.
5. L’amazone , 190.
6., L’emfieriste à cinq couleurs , 190.

7 . L e  m o rd o ré , 1 90 .
8 . L e g o n a m b o u ch , 191.
9 . L e b ruant fa m ilie r , 1 91 .
10 . L e  c u l-r o u sse t , 1 9 1 .
11 . L ’azu ro u x , 1 9 1 .
12. L e  b o n jo u r-co m m a n d eu r , 192 .
1 3 . L e  ca lfa t, 1 9 2 .

Le bouvreuil............. ... 193
Portra it de cet o iseau . Son éducation  , 193 . — S on

chant dans l ’état de nature n’a rien d’agréable, mai® 
il le perfectionne infiniment par l ’imitation des chants 
qu’on lui fait entendre. Il apprend aussi à parler, et 
s’exprime même avec un accent pénétrant, qui paraît 
supposer de la sensibilité, 193 à 194. — Il est capa­
ble d’un attachement très-fort et très-durable; exem­
ple à ce sujet, 194. — Les bouvreuils passent la 
belle saison dans les bois; ils font leur nid sur les 
buissons avec de la mousse en dehors, et des matiè­
res plus mollettes en dedans, 195. — La femelle 
pond de quatre à six œufs d’un blanc-sale un peu 
bleuâtre, environnés près du gros bout d’une zone 
d’un violet éteint et de noir, ibid. — Habitudes na­
turelles des pères, des mères et des petits, ibid. — 
Ils ont une grande facilité d’apprendre, et la même 
facilité pour se laisser approcher et prendre dans les 
différents pièges. Le mâle bouvreuil peut s’apparier 
avec la femelle du serin, ibid. — Les bouvreuils vi­
vent cinq à six ans, ibid. — Leur description et 
leurs dimensions, tant intérieures qu’extérieures, 196.

Variétés du bouvreuil, 196.
Le bouvreuil blanc, 197. Le bouvreuil noir, 

ibid. — Le grand bouvreuil noir d’Afrique, ibid.

Oiseaux étrangers qui ont rapport au bou­
vreuil......................................... 198
1. Le bouveret, 198.
2. Le bouvreuil à bec blanc, 198.
3. Le bouveron ,1 9 8 .
4. Le bec-rond à ventre roux, 198.
5. Le bec-rond ou bouvreuil bleu d’Amérique, 198.
6. Le bouvreuil ou bec-rond noir et blanc, 200.
7. Le bouvreuil ou bec-rond violet de la Caro­

line , 200.
8. Le bouvreuil ou bec-rond violet, à gorge ai 

sourcils pointus, 201.
9. La huppe noire , 201.

L’hambouvreux .  .......................... ... 202
Le coliou................................. 202

Oiseau des pays chauds de l ’ancien continent, dont, 
le genre doit «Ire placé entre celui des veuves et ce­
lui des bouvreuils, 202. — Sa comparaison avec ces 
deux oiseaux, ibid. — Les colious ont de longues 
pennes à la queue , comme les veuves , ibid.-—■ Com­
paraison des plumes très-développées chez plusieurs 
oiseaux, 203.

Variétés du coliou^ 203. —- 1° le coliou du cap 
de Bonne-Espérance, 204. — 2° le coliou huppé du 
Sénégal, ibid. — Le coliou rayé , ibid. —r Le coliou 
de l’ile Panay, ibid.
Les manakins . . . . . . . . . . . . .  205

Caractères généraux de ces jolis petits oiseaux, qui



DES MATIÈRES. 467

tous appartiennent aux climats chauds de l ’Améri­
que, 205. t-  Leurs habitudes naturelles, ibid.
Le tijé ou grand manakin . . . . . . .  206
Le casse-noisette. . . . . . . . . . . .  207
Le manakin rouge. . . .  . . . . . . .  207

Le manakin orangé (variété du précédent ) , 208.
Le manakin à tête d’o r , 208.
L e m anakin à tête r o u g e , 2 0 8 .
Le manakin à tête blanche, 208.
Ces trois oiseaux paraîtraient n’être que des varié­

tés, 208. — Leur description, 209. Leur patrie, ibid.

Le manakin à gorge blanche . . . . .  2 LO
Le manakin varié. . . . . ................ . , 2 1 0

Quatre autres oiseaux ont été nommés manakins 
par les auteurs ,2 1 0 .  —- 1° l ’oiseau nommé par les 
Brésiliens, maizi de miacatototl, ibid. — 2° le rube- 
tra ou oiseau d’Amérique huppé, 211. — 3° le picî- 
citli ou oiseau du Brésil très-petit et huppé, ibid. —  
4° enfin, le coquantototl, ou petit oiseau huppé, de 
la figure du moineau, ibid.

Le plumet blanc. . . . . . . .  . . . . . 212 
L’oiseau cendré de la Guyane. . . . . 212
Le m anikor.............. ... 213
Le coq de roche.............................. ... . 213

Bel oiseau rouge de l ’Amérique méridionale, 213. 
Description du mâle et de la femelle, 214. — Ce 
n’est qu’avec l ’âge que le mâle prend sa belle couleur 
rouge , ibid. — Ces oiseaux habitent les fentes pro­
fondes des rochers et les cavernes obscures, ibid. —  
Ce ne sont cependant pas des oiseaux de nuit , car 
ils voient très-bien pendant le jour, ibid. — Le mâle 
et la femelle sont également vifs et très-farouches ; 
leurs habitudes naturelles, ibid.

Le coq de roche du Pérou , 215.
P a r a î t  n ’ê tre  q u ’u n e  v a rié té  d e  ce lu i de la  G u y a n e ,

2 1 5 .

Les cotingas ........................................ . 216
P o r t r a i t  de ces b e a u x  o ise a u x  , 216. — L e  g e n re  

e n tie r  des co tingas a p p a r t ie n t  a u x  c lim a ts  ch a u d s  d u  
n o u v e a u  c o n t in e n t , ibid. —  Ils  n e  fo n t p as  de  v o y a ­
ges d e  lo n g  c o u rs  ; m a is  s e u le m e n t des to u rn é e s  p é ­
rio d iq u es  d e u x  fois p a r  a n  , ibid. —  Ils  se tie n n e n t  
a u  b o rd  des e a u x  s u r  le s  p a lé tu v ie rs .  O n  le u r  fa it la  
g u e r r e , p a rc e  q u ’ils s o n t b o n s  à m a n g e r  , e t  q u e  le u r  
b e a u  p lu m a g e  se r t à fa ire  d es  p a r u r e s  , ibid.

Le cordon bleu, 217.
Lequereiva, 217.
La tersine, 218.
Le colinga à plumes soyeuses , 218.
Le pacapac ou pompadôur , 219.
V arié tés  d u  p a c a p a c , 220. — L e  p a c a p a c  g r is -  

p o u r p r e ,  ibid.
L e  g u ira ro u  , 220.
L’ouette ou coLinga rouge de Cayenne , 220.
L e  g u ira  p a n g a  o u  c o lin g a  b l a n c , 221 ; -
L’averano , 222.
Espèce de co tinga  qui se  tro u v e  au  B résil , 2 2 2 .—  

Sa description  , ibid. —  D escr ip tio n  de la  fe m e l le ,

ibid. —  L e m âle a la  voix très-forte  , et 11 la  m od ifie  
d e d eu x m anières différentes , ibid.

Le guirarou, 223.
Variété du guirarou, 223.

Les fourmiliers............. ... . . ; . . . 224
Sont des oiseaux de la Guyane, qui ne ressemblent 

à aucun de ceux d’Europe , 224. — Ils font un genre 
particulier, 225. — Ils se tiennent en troupes et se 
nourrissent principalement de fourmis, ibid. — Ca­
ractères généi’aux des fourmiliers, et les habitudes 
naturelles qui leur sont communes , ibid.

Le roi des fourmiliers , 226.
L ’a zu rin , 2 2 7 .
L e  grand béfroi, 227.
Le petit béfroi, 227.
L e palik ou r ou  fou rm ilier p rop rem en t d it ,  2 2 8 .
L e c o lm a , 228 .
Le tétéma, 229.
Le fourmilier huppé, 229.
Le fourmilier à oreilles blanches , 230.
Le carillonneur, 230.
Le hamhla, 231.
L’arada, 231.

Les fourmiliers-rossignols. .................  232
Forment un genre intermédiaire entre les rossi­

gnols et les fourmiliers. 232. — Vivent en troupes 
dans les forêts de la Guyane, ibid. — Deux espè­
ces , ibid.

Le coraya, 233.
L’alapi, 233.

L’agami. . . . . . . . . . . . . . . . .  234
Cet oiseau se nomme agami à Cayenne, sa pa­

trie , 234. — Il diffère des vrais caracaras, avec les­
quels nous l’avions confondu, ibid. — Description 
et dimensions, 234 à 235. — Sa voix est aiguë et 
perçante, 235 à 236. — Ses habitudes : ou peut l’é­
lever en domesticité , 236. — Il vit dans les forêts des 
climats chauds de l’Amérique, 237, — U court plu­
tôt qu’il ne vole, ibid. — Exemple d? attachement de 
l’agami élevé en domesticité , ibid.—  Sa chair est 
sèche et dure, 238. — Manière de chasser l’agami à 
la Guyane , ibid. — Il est aussi supérieur à cet égard 
aux autres oiseaux, que le chien l’est aux autres ani­
maux ; on pourrait en tirer une grande utilité en mul­
tipliant son espèce, ibid.

Les tinamous. . . . . . . . . . . . . .  239
Ce genre d’oiseaux est propre et particulier aux 

climats chauds de 1?Amérique, 239. — Ce sont des 
oiseaux gallinaoées , qu’on pourrait placer entre les 
outardes et les perdrix, ibid. — On leur a donné 
mal à propos le nom de perdrix, dont ils diffèrent 
beaucoup, ibid. •—■ Ils diffèrent aussi de l ’outarde, 
240. — Habitudes communes aux tinamous , ibid.
— Leur chair est bonne à manger , ibid. — Les fe­
melles de ce genre, comme dans celui des fourmi­
liers , sont toutes plus grosses que les mâles, ibid.

Le magoua. . . . . . . . . . . . . . . .  241
Cet oiseau se n om m e macoucagua au  B résil, 241.

— Il est delà taille du faisan , ibid. — Description,
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ibid. -— Son sifflement est un son grave , ibid. •— La 
femelle pond de douze à seize œufs, d'un bleu verdâ­
tre , 242.

Le tinamou cendré. . . . . . . . . . .  242
Le tinamou varié. '. v . . .  . . . . . 242
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Le tocro ou perdrix de la Guyane. . . 243 
Les gobe-mouches, moucherolles et ty­

rans. .  .......................................  244
Caractères généraux des gobe-mouches , mouche­

rolles et tyrans, 244. —  Leur naturel, ibid. — Les 
terres du Midi sontla véritable patrie de ces oiseaux, 
ib id .

Le gobe-mouche d’Europe, 245.
Sa description, 245. Cet oiseau arrive en avril, 

et part en septembre ; il se tient dans les forêts ; 
place son nid tout à découvert, ibid. L’instinçt du 
gobe-mouche est fort obtus et peu décidé, ibid. — 
Il prend plus souvent sa nourriture en volant que 
posé, ibid.

Le gobe-mouche noir à collier, 246.
Habite la Lorraine, 246. — Ses ressemblances et 

différences avec le gobe-mouche commun , ib id . — 
Variations singulières de son plumage dans les diffé­
rentes saisons, au point de le faire méconnaître, 
246 à 247. — Il arrive en Lorraine vers le milieu 
d’avril, 247. — Ses habitudes naturelles, sa nourri­
ture , sa description détaillée, son naturel triste et 
sauvage, ibid. — Les contrées du Midi paraissent 
être son climat natal; cependant il pénètre dans le 
Nord jusqu’en Suède , 248. — fola de l’analogie avec 
le gobe-mouche à collier du Cap , ibid.

Le gobe-mouche de l ’île de France, 248.
Le gobe-mouche à bandeau blanc du Sénégal, 249. 
Le gobô^mouche huppé du Sénégal, 250.
Le gobe-mouche à gorge brune du Sénégal, 251.
Le petit azur, ou gobe-mouche bleu des Philippi­

nes, 251.
Le harhichoii de Cayenne, 252.
Le gobe-mouche brun de C ayenne252.
Le gobë-mottche roux, à poitrine orangée, de 

Cayenne, 253.
Le gobe-mouche citrin de la Louisiane , 253.
Le gobe-mouche olive de la Caroline et de la Ja­

maïque, 253.
Le gobe-mouche huppé de la Martinique , 254.
Le gobe-mouche noirâtre de la Caroline , 254.
Le giîlit, ou gobe-mouche pie de Cayenne , 253. 
Le gobe-mouche brun de la Caroline, 255.
Le gobe-mouche olive de Cayenne , 256.
Le gobe-mouche tacheté de Mayenne , 256- 
Le petit noir-aurore, 256.
Le rubin, ou gobe-mouche rouge hu»ppé de la ri­

vière des Amazones, 257.
Le gobe-mouche roux de Cayenne, 257.
Le gobe-mouche à ventre jaune , 258.
Le roi des gobe-mouches, 259.
Les gobe-moucherons, 259.
Le premier de ces oiseaux, 25 9. — Le petit gobe- 

mouche tacheté de Cayenne, ibid. — Description de

ces deux espèces , 259 à 260. —■ Vivent de petits in­
sectes , 260.

Les moucherolles................... ... 260
1. Le savana, 261.
2. Le moucheroile huppé , à tête couleur d’acier 

poli, 261.
Il est décrit sous trois noms par M. Brisson , 261. 

—Sa description, 262 .—Il se trouve au cap deBonne- 
Espérance, au Sénégal et à Madagascar , ibid. 
Seba indique le Brésil pour sa patrie, ibid. — Erreur 
des méthodistes à son égard, ibid.

3. Le moucheroile de Virginie, 263.
4 . Le moucheroile de la Martinique, 263.
5 . Le moucheroile à queue fourchue du Mexique, 

264.
6. L e  m o u c h e ro ile  des P h ilip p in e s  , 264.
7. Le moucheroile à huppe verte de Virginie, 264.
8 . L e  sc h e t de M a d a g a s c a r , 265.
O n  e n  c o m p te  tro is  espèces , 266. —; P re m iè re  es­

p è c e ,  ib id . —  S c h e t - a l l , o u  deu x ièm e e sp èce , ibid.
— S c h e t-v o u lo u lo u , Ou tro is ièm e  e s p è c e , ibid. — 
O n  le s  t ro u v e  au ss i-b ie n  à C ey lan  e t a u  cap d e  B onne- 
E sp é ran G e , q u ’à  M a d a g a s c a r ,  ibid.
Les tyrans....................... ... 267

1 et 2 . Les titiris ou pipiris , 267.
La première espèce de tyran est le titir i, 267. — 

Description du mâle et de la femelle, ibid. — U ha­
bite Cayenne , 268. — Ses habitudes , ibid. — On le 
nomme pipiri A Saint-Domingue, ibid. —- On dis­
tingue deux variétés , l ’une à gros bec , l ’autre de 
passage, ibid. — Ils se nourrissent de chenilles et de 
scarabées, 269. — Leur ponte est de deux ou trois 
œufs, ibid.

3. Le tyran de la Caroline, 269.
4 . Le bentaveo ou le cuiriri, 270.
5. Le tyran de Cayenne, 271.
6. Le caudec, 271.
7. Le tyran de la Louisiane, 272.

Oiseaux qui ont rapport aux genres des go­
be-mouches , moucherolles et tyrans. 273 
L e  k in k i - m a n o u  de M ad ag asca r, 273. — L e  p re~  

n e u r  d e  m o u c h e s  ro u g e  , ibid.
Ledrongo. . . . . . . . . . . . . . .  273

Son nom est madécasse, 273. — Ses caractères, 
ibid. — Son chant, ibid. — Il a été primitivement' 
apporté du cap de Bonne-Espérance , de Madagas­
car et de la Chine, ibid. — Le gobe-mouche à queue 
fourchue de la Chine, paraît être un drongo, ibid.
— M. Sounerat a trouvé cet oiseau à la côte de Ma­
labar , ibid. — Sa description, 273 à 274.

Le piauhau. . . . . . . . . . . . . > • 274
Place qué doit occuper cet oiseau, 274. — Sa des­

cription, ibid. — Il marche en bandes, en précédant
les toucans , ibid. — Son nom vient de son cri, ibid. 
— Doutes de M. Brisson sur le piauhau /] cet au­
teur pense que c’est le jacapu  de Marcgrave f ibid,

L’alouette.. . . . . . » . .............« - 275
Oiseau commun dans les Gaules, et nommé hory-
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en volière , 276. — Il imite avec pureté les accents 
qu’on lui apprend , ibid. —  L’alouette commence à 
chanter dès les premiers jours du printemps, ibid* — 
On a dit qu’elle avait de l ’antipathie pour certaines 
constellations , ibid. -—.Description, 276 à 277* 
Epoque de l’amour, 277* ■— Elle place son nid entre 
deux mottes de terre* Il est fait d’herbes et de petites 
racines sèches, ibid. — Chaque femelle pond quatre 
ou cinq petits œufs * à taches brunes sur un fond gri­
sâtre, ibid. — Elle peut faire trois couvées par an, 
ibid. — Opinions d'Olina , dé Frisch et de Schwenck- 
feld à ce sujet, ibid. — Habitudes des petits , ibid.

Nourriture* 278. — Elle goûte les aliments avant 
de manger , ibid. — Cet oiseau chante avec mélodie, 
et retient avec facilité les airs qu’il entend , ib id . — 
L’hiver il habite les plaines, ibid. — Dans les grands 
froids , il se réfugie sur le bord des fontaines qui ne 
gèlent point, ibid. — Manière de voler, 279. — Par­
fois les vents emportent les alouettes à de grandes 
distancés, ibid. — Pays qu’elles habitent, ibid. — 
Pièges employés à la chasse de ces oiseaux , 280. — 
Chasse aux gluaux, ibid. — Les oiseaux de proie en 
détruisent beaucoup, 281. — Les coucous substi­
tuent leurs oeufs à ceux de l ’alouette, quand ils peu­
vent s’emparer de son nid, ibid. — Les anciens ont 
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m ie rs  jo u r s  de sa c a p tiv i té ,  m ais la  p a ss io n  d e  c h a n ­
te r  fin it p a r  l ’e m p o r te r ,  ib id .—  T o u s  les ro ss ig n o ls  
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jour, ibid. — Il rêve , ibid. — Préjugés populaires , 
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ibid. —  L e  ro u g e -g o rg e  s ’a p p riv o ise  trè s-a isém en t, 
ib id . —  S a n o u r r i t u r e , ibid. — O n  a  d i t  à  to r t  q u ’i l  
a p p re n a it  à p a r l e r ,  3 4 9 ,— D e sc r ip t io n  d u  ro u g e -  
g o rg e  , ibid. — D im e n s io n s , ibid.

La gorge-bleue. . . . . . . . . . . . .  349
Cet oiseau a les mêmes formes que le rouge-gorge, 

349. — Il se lient de préférence sur les lisières des 
bois , dans les marais et les roseaux , 350. — Il est so­
litaire , ibid. ■— Il niche sur les saules , ou sur les ar­
bres du bord des eaux, ibid. — Habitudes Au mâle 
dans le temps des amours, ibid. — Son ramage,
ib id .----Cet oiseau aime à se baigner , ibid. — Il vit
de vermisseaux, d’insectes et de haies de sureau, ibid.
— Description du plumage des jeunes et des vieux, 
ibid. — Pays où il est plus abondant, 351. — Noms 
divers qu’il porte en plusieurs lieux , ibid.

Oiseau étranger qui a rapport à la gorge- 
bleue et au rouge-gorge. . . . . .  351
Le rouge-gorge bleu de l ’Amérique septentrionale, 

351.
Le Iràquet. . . . . . . . . . . . . . .  352

Cet oiseau est vif et agile, 352. — Étymologie de 
son nom, ibid. — Ses habitudes et lieux qu’il fré­
quente , ibid. — Noms divers sous lesquels le tra- 
quet est connu en Grèce , 353. — Description, ibid.
— Il fait son nid dans les terrains incultes , au pied 
des buissons , ibid. — La femelle pond cinq à six 
oeufs d’un vert bleuâtre , tachés de roux, ibid. — Les 
jeunes sont nourris devers et d’iiisectes, 354. — Le 
traquet est très-solitaire , ibid. —r II n’acquiert rien 
par l ’éducation , ib id , — Il abandonne la France en 
septembre, ibid. — On rapporte au traquet le fou r- 
meiron dé la Provence , ibid. — Description du tra­
quet d’Angleterre, regardé comme espèce par plu­
sieurs auteurs, 355. — Patrie du traquet, ibid.

Le tarier. ........................................ 355
Cette espèce est voisine du traquet, 355. — Le ta­

rier se perche rarement et se tient à terre, ibid. ■.—■ 
Description et dimensions, 356. — Différences que 
présente la femelle, ib id . — Son naturel sauvage, 
ibid. — Il vit de préférence sur les montagnes, ibid .
—  Son espèce est moins multipliée que celle du tra­
quet : comme celui-ci, le tarier vit de vers et d’insec­
tes, ibid.

Oiseaux étrangers qui ont rapport au tra­
quet et au tarier. . . . . . . . . . .  656
1. Le traquet, ou tarier du Sénégal, 356.
2. Le traquet de l ’île de Lueon, 357.
3. Autre traquet des Philippines , 357.
4. Le grand traquet des Philippines , 357.
5. Le fitert ou le traquet de Madagascar , 357.
6. Le grand traquet, 358.
7. Le traquet du cap de Bonne-Espérance , 358.
8. Le clignot, ou traquet à lunettes, 358.

Le motteux, anciennement vitrée, ou vul­
gairement cul-blanc................  . . .  360
C e t o ise a u  h a b i te  les m o tte s  de t e r r e ,  d ’o ù  v ie n t 

s o n  n o m , 3 6 0 . —  I l  s u i t  le s  c h a rru e s  ; se n o u r r i t  des 
v e rs  q u ’e lles  d é c o u v re n t ,  ibid. —  D im e n sio n s  éfc 
d e s c r ip t io n ,  ibid. — 1 H a b itu d e s , e t  so n  d u  c ri q u ’i l  
a r t i c u l e ,  3 6 1 . —  H n ic h e  s u r  le s  g a z o n s , ibid. —  
S o n  n id  e s t co m p o sé  en  d eh o rs  d e  m o u sse  o u  d ’h e rb e  
f in e , e t  d e  p lu m e s  o u  d e  la in e  en  d ed a n s  , ibid. —  
L a  p o n te  e s t d e  c in q  à s ix  oeufs d ’u n  b la n c -b le u â tre  
c l a i r ,  avec u n  ce rc le  b le u  a u  g ros b o u t , ibid. — A t­
te n tio n s  d u  m â le  p o u r  sa  fe m e lle , ibid. — L es p e ­
t i ts  é c lo se n t e n  m a i , ibid. *— L ie u x  q u e  le  m o tte u x  
h a b i te  , ibid . —  D e s c r ip t io n  d e  q u e lq u es  p ièg es  p o u r  
l a  ch asse  d e  c e t o ise a u  , ibid. — E n  a o û t e t  s e p te m ­
b r e  le  m o t te u x  é m ig r e , ibid. •— O n le  tro u v e  e n  Asie 
a u s s i - b ie n  q u ’en  E u ro p e  , d ep u is  l ’I ta lie  j u s q u ’en  
S u è d e ,  ibid. D én o m in a tio n s  q u i lu i  o n t  é té  a p ­
p liq u é e s  , 3 6 2 . —  M . B risso n  co m p te  c in q  espèces d e  
ces o is e a u x ,  q u i  s o n t  : 1° le cul-blanc, 2° îç  cul- 
blanc gris s ibid . ; 3U le  m i-blanc cendré , ibid. —
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Les q u a trièm e  e t  c in q u iè m e  espèces s o n t p lu s  diffe­
ren te s  , l ’u n e  e s t le  m otteux  o u  cul-blanc roussâ- 
tre ' et l ’a u tre  le  cul-blanc roux  , 363 .

Oiseaux étrangers qui ont rapport au mot­
teux. 363
î .  Le grand motteux ou cul-blanc du cap de 

Bonne-Espérance -, 363.-
2 . Le motteux ou cul-blanc brun-verdâtre, 364.
3. Le motteux du S é n é g a l , 364.

La lavandière et les bergerettes ou berge- 
remettes. . . . . . . . . . . . . . . .  364

O n  a so u v en t c o n fo n d u  ces  d e u x  so rte s  d ’o isea u x  ,
364. — H a b itu d e s  d e  l ’u n  e t  de  l ’a u t r e , ibid. — Ils 
fo rm e n t u n e  p e tite  fa m ille  à b ec  fin  , à p ie d s  h a u ts  
e t m e n u s  , ibid.

La lavandière/ . . . . . . . . . . . . .  365
O n  lu i  a a p p l iq u é  le  n o m  de Jtnipologos des G recs ,

365. — Aristote ne mentionne point cet oiseau sous 
ce nom, mais bien le grimpereau , ibid. — Di­
mensions de la lavandière et de sa queue, 366. — 
Habitudes qui lui ont valu le nom qu’elle porte, 
ib id . —- Couleurs de son plumage , ibid. — Elle est 
de retour dans nos provinces à la fin de mars, ibid. 
•— Elle fait son nid à terre, sous quelques racines , 
mais le plus souvent sur le bord des eaux, et pond 
quatre ou cinq œufs blancs semés de taches brunes, 
367. — Elle ne fait qu’une niellée, ibid. — Instinct 
de la lavandière pour cacher son nid, «Aie?. — Elle 
se nourrit de vermisseaux , ibid. — Cet oiseau fait 
souvent entendre un petit cri, ibid. — Il est plus 
nombreux dans nos campagnes en automne, ibid. — 
Ses mœurs à cette époque , ibid. — À la fin de cette 
saison, il se réunit par bandes pour partir, 366. — 
On dit que les lavandières se rendent en Egypte, 
ibid. — Elles sont communes en Europe , aux Phi-s 
lippin.es et au cap de Bonne-Espérance, ibid.

Les bergeronettes ou bergerettes. . . 369
La bergeronette grise ( l re espèce), 369.
H a b itu d e s  q u ’a ce t o ise a u  de su iv re  le s  t r o u p e a u x , 

369. — Ses m œ u rs  , ibid. — L a  b e rg e ro n e tte  se n o u r ­
r i t  de m o u c h es  , ibid. —  E l le  es t p lu s  p e t i te  q u e  la  
la v a n d iè re  , 370. —  C o u le u rs  d u  p lu m a g e  , ibid. — 
E lle  fa i t so n  n id  v e rs  la  fin  d ’a v r i l  , p o n d  e t co u v e  
d e u x  fois p a r  a n ,  ibid. —  E lle  n e  p e u t  s ’h a b i tu e r  à 
l ’e s c la v a g e , ibid. —  D a n s  le s  t r a v e r s é e s , e lle  se  r e ­
p o se  so u v e n t à b o r d  des n av ires  , ibid.

La bergeronette du printemps (2e espèce), 371.
C et o ise a u  n ic h e  d a n s  le s  b lés v e r t s ,  371. — D es­

c r ip t io n  de so n  p lu m a g e , ibid . —  I l  v ie n t e n  a u to m n e  
a u  m ilie u  des t r o u p e a u x , ibid. —  I l  e s t c o m m u n  en  
A n g le te rre  e t en  F r a n c e ,  ibid.

La bergeronette jaune (3e espèce), 372.
Ses habitudes pendant l ’hiver , 372. — $on chant 

est triste dans cette saison, ibid, —r Au printemps la 
bergeronette jaune niche dans les prairies, ib id . — 
Elle se nourrit de mouches et de moucherons , ib id . 
— Dimensions de sa queue, ibid. -— Plumage des 
mâles , des femelles et du jeune âge , 373.—Edwards 
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nomme cette espèce bergeronette grise, ibid. — Celle 
dite de Java ressemble beaucoup à l ’espèce de France, 
ibid.

Oiseaux étrangers qui ont rapport aux ber­
geronettes. . . . . ...........................374
1. La bergeronette du cap de Bonne-Espérance, 

374.
2. La petite bergeronette du cap de Bonne-Espé­

rance , 374.
3. La bergeronette de l’ile de Timor, 374.
4. La bergeronette de Madras , 374.

m

Les figuiers. . . . . . . . . . . . . . .  375
Oiseaux voisins des bec-figues, 375. — On en con­

naît cinq espèces des climats chauds de l ’ancien conti­
nent , et vingt-neuf espèces du Nouveau-Monde, ibid. 

Le figuier vert et jaune, 375.
Le chérie, 376.
Le petit Simon, 376.
Le figuier bleu, 377.
Le figuier du Sénégal, 377.
Cet oiseau offre trois variétés , 377. — Plusieurs fi­

guiers ont des nuances dans le plumage, qui changent 
à l ’infini, 378.

Le figuier tacheté , 378.
Le figuier à tête rouge , 379.
Le figuier à gorge blanche, 379.
Le figuier à gorge jaune, 379.
Le figuier vert et hlanc, 380.
Le figuier à gorge orangée, 380,
Le figuier à tête cendrée, 381.
Le figuier brun, 381.
Le figuier aux joues noires, 382.
Le figuier tacheté de jaune, 382.
Le figuier brun et jaune , 383.
Le figuier des sapins, 383.
Le figuier à cravate noire , 384.
Le figuier à tête jaune, 384.
Le figuier cendré à gorge jaune, 385.
Le figuier cendré à collier, 385.
Le figuier à ceinture , 386.
Le figuier, bleu, 386.
Le figuier varié, 387.
Le figuier à tête rousse, 387.
Le figuier à poitrine rouge, 388.
Le figuier gris-de-fer, 389.
Le figuier aux ailes dorées, 389.
Le figuier couronné d’or, 390.
Le figuier orangé, 390.
Le figuier huppé, 391.
Le figuier noir, 391.
Le figuier olive, 391.
Le figuier protonotaire, 392.
Le figuier à demi-collier, 392.
Le figuier à gorge jaune, 393.
Le fivguier brun-olive, 393.
Le figuier grasset, 393.
Le figuier cendré à gorge cendrée , 394.
Le grand figuier de la Jamaïque, 394.

Les demi-fins........................... 395
Rapport qui existe entre les oiseaux insectivores et

60
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les vastes contrées de l ’Amérique ; les granivores sont 
plus rares; motifs, 395. — La classe des demi-fins 
est un passage naturel des oiseaux à bec fort et de 
ceux à bec fin , ibid. — Quelles sont les espèces ran­
gées sous cette dénomination, ibid.

Le demi-fin mangeur de vers , 396.
Le demi-fin noir et bleu , 396'.
Le demi-fin noir et roux, 397.
Le bimbelé ou la fausse linotte , 397.
H a b ite  S a in t-D o m in g u e , 397. — V it de f ru its  e t d e  

p e tite s  g r a in e s , ibid. — N ’a p o in t  le  c b a n t ag ré a b le  , 
ibid. — S on  p lu m ag e  es t so m b re  , ibid. — D im e n ­
s io n s ,  398.

Le bananiste, 398.
Le demi-fin à huppe et gorge blanches , 399.
L’habit-uni, 399.

Les pitpits .................................... ... 400
Leur analogie avec les figuiers, 400. — Ce sont 

des oiseaux d’Amérique , ibid. — On en connaît cinq
espèces, ibid.

Le pitpit vert, 400.
Le pitpit bleu, 401.
Variétés du pitpit b leu, 401.
Le pitpit varié, 401.
Le pitpit à coiffe bleue , 402.
Le guira-beraba, 402.

Le pouillot, ou le chantre...................  403
Cet oiseau avec le roitelet et le troglodyte sont les 

espèces les plus petites d’Europe, 403.— Étymologie 
de son nom , ibid. — Description , ibid. — Il habite 
les bois pendant l’étê, 404. — Son nid est fait de 
mousse en dehors, et de laine et de crin en dedans, 
ib id .— Il a la forme d’une boule , et la femelle pond 
quatre à cinq œufs d’un blanc terne, piqueté de rou­
geâtre, et quelquefois six ou sept, ibid. — En au­
tomne le pouillot fréquente les lieux habités, ibid .— 
Etymologie de son nom de chantre, ibid. — Son ra­
mage varie suivant les saisons , ibid. — Il est toujours 
en mouvement, ibid. — Ses divers noms dans plu­
sieurs provinces, 405.

Le grand pouillot . . . . . . . . . . .  405
Regardé par quelques auteurs comme une variété 

du pouillot commun , 405. <— On ne connaît point 
ses habitndes, ibid. — On le trouve en Lorraine, 
ibid. — Le grand pouillot de Wülulghby repose sans 
doute sur une erreur, ibid.

Le troglodyte , ou vulgairement le roite­
let...............  . . . . . . . . . . . . .  406
C’est le nom que les anciens avaient donné à cet 

oiseau, 406. — Il lui vient de ce qu’il se fourre dans 
tous les trous ,ib id . — On lui a appliqué souvent le 
nom de roitelet, 407. — Petite taille de cet oiseau; 
son ramage et ses habitudes, ibid. — Le mouvement 
de ses ailes est singulièrement brusque, ibid. — Di­
mensions, ibid.—Il pèse à peine le quart d’une once, 
ibid. — On le nomxnjft petite bécasse, pourquoi ? ibid. 
— Son chant est clair et rapide , ibid. — Lieux qu’il 
fréquente , 408. — Le troglodyte est difficile à pren­
dre , ibid. — U fait son nid près de terre sur quelques

branchages épais, ibid. — Forme et composition de 
ce nid, ibid. — La femelle pond neuf à dix petits 
oeufs blancs-ternes , avec une zone pointillée de rou­
geâtre au gros bout, ibid. — Habitudes des jeunes, 
ibid. — Familiarité du troglodyte, ibtd. — Lieux 
qu’il fréquente, 409. — Ses mœurs, ibid. — Divers 
noms qu’il a reçus suivant les pays et d’après ses 
mœurs, ibid. — Espèces indiquées à Buénos-Àyres 
par M. Commerson , ibid. -—Le Père Charlevoix loue 
le cbant du troglodyte du Canada , ibid.

Le roitelet . . . . . . . . . . . . . . .  410
Cet oiseau est le vrai roitelet, quoiqu’on ait sou­

vent donné son nom au-troglodyte, 410. — Habitu­
des générales et détails sur l’ensemble de ses mœurs , 
411. — Son cbant mentionné par Aristote , ibid. —- 
La femelle pond six ou sept œufs très-petits, ibid.
— Il se nourrit de très-petits insectes , ibid. — Lieux 
qu’il fréquente , ibid. — Ses habitudes varient sui­
vant les pays , 412. — Son activité et son agilité, ibid.
—  Il est répandu dans un grand nombre de pays, 
ibid. — Description de son plumage, ibid. — Va­
riétés qu’il présente, 413. — Dimensions et des­
cription anatomique, ibid.

Variétés du roitelet . . . . . . . . . .  413
Le roitelet rubis , 414.
Le roitelet à tête rouge , 414.
La mésange grise couronnée d’écarlate, de Mul­

ler , 414.

Le roitelet-mésange . .................... ... . 414
Espèce de Cayenne, 414. — Description et di­

mensions , ibid.

Les mésanges . . . . . . .  . . . . . . 415
Discussion sur ce que les anciens entendaient par 

la dénomination de parra , 415. — Ce qu’ils disaient 
des pics s’accorde aux mésanges , ibid. — On les a 
confondues avec les guêpiers, ibid. — Ce sont des 
oiseaux faibles en apparence et très-petits , ibid. — 
Leurs habitudes et leur manière de vivre , ibid. —  
Climats que les mésanges habitent, ibid. — Elles 
s’accommodent de plusieurs genres de nourriture et 
même de chair , ibid. — Leurs habitudes , quoique 
féroces, se plient assez bien à la société, ibid.—Leur 
défiance les unes à l ’égard des autres , ibid. — Elles 
sont très-fécondes, 417. — On les prend aisément à 
divers pièges, ibid. —- Elles pondent jusqu’à dix- 
huit ou vingt œufs , ib id . — Leurs nids sont placés 
dans des trous d’arbres , ibid . — Quelques espèces 
les suspendent aux branches , ibid. — Elles défen­
dent leurs petits avec courage , 418. — Presque tou­
tes se ressemblent par la disposition des couleurs , 
ibid. — Analogie des mésanges avec les corbeaux, les 
pies et les pies-grièches, ibid. — Ces oiseaux sont 
répandus dans tout l ’ancien continent, ib id .— Leur 
chant, ibid. — Leur habitude de faire des amas de 
provisions, 4 1 9 . — Leur instinct, ibid. — Leurs 
dimensions , ibid.

La charbonnière ou grosse mésange. 420
Habitude qu’a cet oiseau de percer le crâne des
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rouge-gorge^ et autres qu’on place dans sa cage, 
420. — Il vit dans les montagnes , dans les Lois et 
dans les plaines, 421. — Son chant : on lui a donné 
le nom de serru rier , pourquoi ? ibid. — Les char­
bonnières s’apparient en février, ibid. — La femelle 
pond ordinairement de huit à douze œufs blancs, 
avec des taches rousses, ibid. — Education des pe­
tits, ibid___Durée de la vie, ibid. — Description du
p lu m a g e ,  ibid. — D im e n s io n s , 422. — D é ta ils  a n a ­
to m iq u es  , ibid.

La petite charbonnière. . . . . .  . . 422
Cet oiseau serait-il Yatricapilla  d’Aristote? 422 à 

423.— Différences qu’il présente d’avec l ’espèce pré­
cédente, 423. — Lieux qu’il fréquente, ibid. —- Son 
peu de défiance, ibid. — Description et dimensions , 
ibid.
Variétés de la petite charbonnière . . 424

1. La nonnette cendrée, 424.
Plusieurs auteurs l ’ont regardée comme espèce dis­

tincte , 424. — On l ’a nommée aussi mésange des 
marais, ibid. — Lieux qu’elle fréquente, 425. — 
Nourriture, ibid, j -  Patrie, ibid. —- Dimensions , 
ibid. — Variété plus forte de la Louisiane , ibid.

2. Mésange à tête noire du Canada, 425.
3. Mésange à gorge blanche , 426.
4. Mésange-grimpereau, 426.
Oiseau de la Savoie, peu connu , 426. — On l’a 

confondu avec un grimpereau , ibid. — D éser tio n  
et dimensions , 426 à 427.

La mésange bleue.................... 427
Description, 4 27 .— Son acharnement contre les 

chouettes; sa nourriture; manière de se loger pen­
dant l ’hiver, 428. — La femelle pond beaucoup de 
petits œufs blancs qu’elle abandonne aisément; cet 
oiseau meurt en cage , ibid. — Il est sédentaire dans 
certains pays ; lieux que la mésange habite de préfé­
rence ; ses dimensions , ibid.

La moustache . . . . . . . . . . . . .  429
Cet oiseau est commun en Danemarck et rare en 

Angleterre, 429. — Ses mœurs sont peu connues, 
ibid. — Couleurs du plumage du m âle, ibid. — Ils 
nichent dans les troncs d’arbres , 4 3 0 .—-Description 
ibid. — Dimensions , ibid.

Le remiz. .............................. ... . . . . 430
Comparaison du remiz avec d’anciennes figures 

d’Albin ,431 . -—Erreur de quelques auteurs par rap­
port à cet oiseau , ibid. —- Il fait son nid avec un 
soin extrême, le compose du duvet léger et soyeux de 
quelques fleurs , ibid. — Ce n id , fermé par en haut, 
est placé dans les fourches des branches , ibid. Le 
naturel du remiz est très-rusé. Art déployé dans la 
construction de son nid, ibid. — La femelle pond 
quatre à cinq œufs blancs , et fait deux pontes paV 
année , 432. — Elle niche dans les marais ; lieux que 
cette mésange habite de préférence, ibid. — Son 
chantrest peu connu, 433. — Couleurs du plumage, 
ib id .— Description de la femelle ; dimensions , ibid.

La pendulme............. ... . . . . . .  . . 433
Cette espèce tire son nom de son habitude de sus­

pendre son nid, 434. — Art avec lequel elle lé fa­
çonne , ibid. ;— Description, ibid.

La mésange à longue queue. . . . . . 434
Le nom de cet oiseau lui est rigoureusement ap­

plicable, 434. —- Ses habitudes, 435. — Ses rapports 
avec les vraies mésanges dont l ’ont éloigné quelques 
auteurs , ibid. — La mésange à longue queue attache 
son nid aux branches des arbrisseaux. Formes qu’elle 
lui donne, ibid. — Elle.pond de dix à quatorze œufs 
d elà  grosseur d’une noisette, 436. — Les jeunes 
vont avec les adultes par troupes de douze ou quinze, 
ibid.— Lieux qu’elle fréquente, ib id .— Description, 
437. —-Dimensions, ibid. — Détails anatomiques, 
ibid.

Le petit deuil . . . . . . . . .  . . . .  437
La mésange à ceinture blanche. .'. . 437
La mésange huppée. . . . . . . . . .  438

Elle vit dans les forêts où il y a des bruyères et des 
genévriers, 438. — Sa défiance, ibid. —- Elle est 
commune en Normandie, 439. — Description, ibid.
-— Dimensions, ibid.
Oiseaux étrangers qui ont rapport aux mé­

sanges ................... ... 439
1. La mésange huppée de la Caroline , 439.
2. La mésange à collier, 440.
3. La mésange à croupion jaune , 440.
4. La mésange grise à gorge jaune, 440.
5. La grosse mésange bleue, 441.
6. La mésange amoureuse , 441.
7. La mésange noire , 442.

L’oiseau - mouche. . . .................... ... . 442
Éclat de sa [parure , 442. — Lieux qu’il habite, 

443. — Noms divers et métaphoriques qu’il a reçus, 
ibid. — Formes générales , ibid. — Il suce les fleurs, 
ibid. — C’est à tort qu’on a dit qu’il vivait d’insectes, 
ibid. — La petitesse de sa taille, ibid, — Il a des ha­
bitudes solitaires , 444. — Forme de son n id , ibid.
— On l ’élève difficilement, ibid. — Manière de le 
prendre, ibid. — On en connaît vingt-quatre espè­
ces , 445.
Le plus petit oiseau-mouche............. ... 445

C’est la plus petite espèce du plus petit genre d’oi­
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